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par  M.  J.  BoDiN,  directeur  de  l'Ecole  d'ag^culture  de  Rennes, 
membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 


Pour  que  Tannée  soit  bonne ,  il  faut  bien  des  choses , 
et  d^abord  je  dirai  :  Aide-toi,  le  Ciel  t'aidera. 

Je  ne  crois  pas  plus  au  hasard  qu'à  la  chance  ;  celui-ci 
est  chanceux,  parce  qu'il  a  travaillé,  soigné,  raisonné  ; 
celui-là  n'est  pas  chanceux,  parce  qu'il  n'a  pris  aucune 
peine,  ou  qu'il  l'a  prise  sans  discernement.  En  général , 
on  fait  sa  chance  soi-même,  à  moins  de  circonstances 
accidentelles. 

Donc ,  pour  arriver  aux  bonnes  années ,  nous  allons 
parcourir  les  questions  les  plus  importantes  de  notre 
agriculture. 

Pour  la  santé,  c'est  autre  chose  ;  nous  ne  sommes  pas 
tous  libres  d'en  jouir,  et  cependant  elle  dépend  un  peu 
de  nous. 

On  se  porte  bien  dans  un  lieu  où  l'air  n'est  point  em- 
pesté par  les  matières  en  putréfaction. 

Les  cours  où  l'on  est  dans  la  boue  à  mi-jambes,  rem- 
plies d'immondices  de  toute  sorte,  où  le  fumier  n'est 
point  ramassé,  sont  des  levains  de  corruption  et  de 
maladies. 

Et  cependant  ces  matières  si  sales,  si  dégoûtantes^  de- 
viennent une  source  de  fécondité  et  cessent  d'être  mal- 
saines, si  on  les  recueille  avec  soin ,  si  on  les  utilise. 

Il  y  a  donc  tout  bénéfice  à  soigner  les  cours,  les  habi- 
tations, les  fumiers,  les  étables,  etc.,  bénéfice  et  santé. 

L'homme  qui  s'enivre  détruit  sa  sanlé,  dégrade  son  es- 
prit et  descend  un  degré  au-dessous  de  la  béte  qui  n'a 
reçu  du  Créateur  qu'une  petite  dose  d'intelligence,  mais 
qui  a  su  la  conserver.  Un  ivrogne  est  la  pire  de  toutes  les 
brutes. 
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Le  travail  modéré  du  corps  et  celui  do  Tespril  entre - 
tienneut  l'équilibre  dans  tous  nos  organes,  et,  par  suite, 
la  santé. 

L^esprit  se  rouille,  si  Ton  n'en  fait  pas  usage.  Les  forces 
s'usent,  si  Ton  ne  travaille  pas. 

Pour  votre  santé  morale ,  allez  le  moins  possible  aux 
foires.  Pour  la  santé  de  votre  bourse ,  quittez  le  moins 
possible  la  maison  et  Texploitalion.  Il  y  a  un  grand  œil 
qui  doit  tout  voir,  veiller  atout,  examiner  tout ,  c'est 
celui  du  maître. 

Quand  cet  œil  est  fermé  ou  absent ,  tout  va  en  dérive 
et  le  bateau  sombre. 

Mais  voyons  ce  qu'il  faut  faire  pour  obtenir  riches  pro- 
duits et  bonne  année  ;  rebattons  nos  grands  principes 
agricoles. 

Si  sa  majesté  l'Empereur  des  Français  me  faisait  quel- 
quefois l'honneur  de  me  demander  quel  serait  le  premier 
moyen  d'améliorer  l'agriculture ,  je  lui  dirais  :  Sire , 

Faites  des  routes, 

Faites  des  chemins  vicinaux , 

Faites  des  chemins  ruraux,  voire  même  ceux  d'exploi- 
tation. 

Les  chemins  d'exploitation  sont  les  petits  ruisseaux  ; 
les  chemins  ruraux  sont  les  petites  rivières  ;  les  chemins 
vicinaux,  les  grandes  rivières;  les  routes  et  les  voies 
ferrées ,  les  grands  fleuves. 

Tout  ce  réseau  est  la  vie  et  la  prospérité  de  l'agricul- 
ture, qui  envoie  ses  produits  aux  citadins  et  peut  rame- 
ner dans  ses  champs,  par  des  voies  faciles,  des  matières 
propres  à  remplacer  celles  qu'elle  a  extraites  du  sol  par 
les  produits  exportés. 

Entretenons  donc  les  chemins;  soignons- les;  un  bon 
chemin  fume  la  terre. 

Comment  cultiver  convenablement  une  terre  qu*onne 
peut  aborder  à  moins  d'y  transporter  bêtes,  gens,  fumier 
au  moyen  du  ballon  de  M.  Nadard  ? 

Comme  cette  voie  n'est  pas  encore  très- sûre ,  je  vous 
engage  à  niveler  vos  chemins,  à  les  égoulter,  à  les  em* 
pierrer  avec  des  piorres  cassées  en  morceaux  égaux  au- 
tant que  possible,  et  à  ne  pas  y  laisser  creuser  d'ornières. 
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Ces  ornières,  une  fois  commencées,  détruisent  les  meil- 
leures roules  ;  d'abord  il  y  séjourne  un  peu  d'eau  qui 
détrempe  la  route ,  puis  une  roue  vient  qui  creuse  un 
peu  plus  avant ,  et  tout  va  de  mal  en  pis  jusqu'à  ce  que  le 
chemin  ne  soit  plus  qu'un  bourt>ier  où  les  attelages  se 
perdent. 

Pour  réparer  le  mal,  n'allez  pas,  je  vous  en  prie,  mettre 
çà  et  là,  dans  les  trous,  de  grosses  pierres,  mieux  vau- 
drait vous  croiser  les  bras ,  les  grosses  pierres  produisent 
des  trous  encore  plus  grands  et  des  cahots  qui  cassent 
les  charrettes  et  estropient  les  chevaux. 

Avec  le  chemin  propre  qui  va  de  la  cour  de  ferme  aux 
champs,  nous  transporterons  beaucoup  de  fumier;  ce 
fumier  vous  le  savez  aussi  bien  que  moi ,  est  la  vie  de  l'a- 
griculture, et  là  je  vous  dirai  encore  : 

Pour  obtenir  de  beaux  et  bons  produits  et  de  bonnes 
années ,  il  faut  : 

Du  fumier , 

Encore  du  fumier , 

Et  toujours  du  fumier. 

Hais  pour  en  avoir  à  transporter,  il  faut  savoir  le  faire 
en  grande  quantité  et  de  bonne  qualité. 

Cela  est  bien  simple ,  il  ne  s'agit  que  d'avoir  beaucoup 
de  bétes,  de  les  nourrir  convenablement,  et  de  ne  laisser 
rien  perdre  de  l'engrais  produit. 

Pour  faire  beaucoup  de  fumier  et  donner  beaucoup  de 
lait ,  les  bètes  ont  besoin  d'une  nourriture  abondante  et 
bien  réglée. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  veulent  des  vaches  man- 
geant peu  et  donnant  beaucoup.  Quand  on  parle  de  tels 
animaux ,  je  tends  mon  chapeau  pour  avoir  la  recotte. 

Les  vaches  bretonnes  mangent  peu ,  elles  utilisent  une 
nourriture  dont  aucune  autre  vache  ne  pourrait  proflter; 
mais  ont-elles  beaucoup  de  fumier  ? 

Si  j'étais  poète,  je  vous  ferais  une  jolie  peinture  de 
cette  petite  vache  parcourant  les  landes  de  l'Armorique , 
gravissant  les  rochers  comme  un  chamois,  et  kumant,  à 
pleins  naseaux,  Tair  embaumé  des  bruyères.  La  graisse 
ne  l'empêche  pas  de  courir,  et  elle  laisse  tomber  ce  tri- 
vial fumier  dont  son  domaine  n'a  pas  besoin. 
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Je  ne  pourrais  vous  faire  un  aussi  joli  portrait  des 
races  améliorées,  à  moins  que  vous  ne  vous  sentiez  du 
goût  pour  les  allures  de  Thippopotame.  Cependant  ce 
sont  les  races  que  je  vous  conseillerai  lorsque  vous  pour- 
rez les  nourrir.  Elles  ne  sont  devenues  laides  qu*à  force 
d'être  superbes.  Tenez-les  à  Télable,  nourrissez-les  abon- 
damment, mais  toujours  avec  mesure,  et  vous  aurez 
graisse,  viande,  lait  et  fumier;  c'est  peu  poétique,  il 
est  vrai ,  mais  c'est  profitable  au  sol  et  à  la  bourse. 

Un  bon  veau  ne  coûte  pas  plus  à  élever  qu'un  mauvais 
et  vaut  souvent  trois  fois  autant  ou  même  plus,  à  la  con- 
dition qu1l  soit  bien  nourri. 

Pour  qu'une  petite  vache  ne  coûte  pas  plus  qu'elle  ne 
vaut,  il  faut  qu'elle  s'élève  presque  seule  et  sans  dé- 
penses, c'est-à-dire  dans  la  misère. 

Il  en  est  du  bétail  comme  de  la'lerre.  Un  hectare  bien 
traité  donne  comme  quaire  médiocrement  cultivés.  Une 
bonne  béte  produit  comme  quatre  mauvaises,  et  même 
plus. 

Il  existe  un  vieux  préjugé  difficile  à  déraciner;  c'est 
que  les  denrées  qui  se  produisent  sur  la  ferme  peuvent 
être  consommées  sans  mesure  aucune.  Hais  n'oublions 
jamais  qu'une  valeur  de  100  fr.  en  foin  vaut  100  fr.  d'orge 
ou  de  froment,  et  que  Ton  se  ruine  tout  aussi  bien  en 
gaspillant  du  fourrage,  du  fumier  ou  tout  autre  produit , 
qu'en  dépensant  des  pièces  de  cinq  francs  sans  rime  ni 
raison. 

(Comment  se  fait-il  donc  que  le  cultivateur,  naturelle- 
ment économe,  donne  à  sa  vache,  à  son  cheval,  sans  cal- 
culer, une  nourriture  très-chère,  parce  qu'il  l'a  récoltée; 
tandis  qu'il  n'en  donnera  pas  une  autre  à  bas  prix  et 
meilleure ,  parce  qu'il  ne  l'a  pas  récoltée  et  qu'il  faudrait 
l'acheter  ? 

Voici,  du  reste,  à  ce  si^et  une  petite  anecdote  bien 
véridique  : 

Un  cultivateur  de  mon  voisinage  amenait  chez  moi 
une  charrue  à  réparer.  Il  avait  un  très-joli  petit  cheval  bre- 
ton, bien  proportionné,  à  l'œil  vif,  àTencolure  forte  et  dont 
l'ensemble  était  un  type  de  cette  bonne  et  vigoureuse 
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race  ;  mais  il  avait  un  ventre  comme  une  jument  qui  va 
mettre  bas. 

Je  demandai  à  mon  voisin  si  son  cheval  mangeait  de 
Tavoine  ;  il  me  répondit  en  riant  que  cette  nourriture 
était  trop  chère,  mais  qu'il  avait  beaucoup  de  foin  et 
qu'il  en  donnait  à  discrétion. 

Je  lui  dis  que  mes  chevaux,  moitié  plus  forts  que  lo 
sien,  mangeaient  beaucoup  d'avoine  et  me  coûtaient 
moins  à  nourrir  que  le  sien  ;  pour  le  convaincre,  je  lui 
fis  le  calcul  que  voici  : 

Vous  connaissez  ma  grosse  jument  grise?  est-elle  en 
bonne  état? 

—  Elle  est  trop  grasse. 

—  Et  bien,  voici  ce  qu'elle  mange  : 

12  litres  d'avoine  à  7  c.  le  litre 0  fr.  84 

Une  botte  de  foin,  è  50  ft*.  le  millier  ....       »      50 

Ensemble 1  fr.  34 

Votre  cheval  mange,  me  dites- vous,  environ  trois 
bottes  de  foin,  à  50  fr.  le  millier 1  fr.  50 

Vendez  donc  votre  foin  et  donnez  un  peu  d'avoine  à 
votre  cheval ,  qui  sera  plus  vigoureux ,  fera  un  meilleur 
service ,  et  ne  deviendra  pas  poussif. 

Je  reviens  donc  à  mon  dire  :  cent  francs  en  foin ,  en 
froment,  en  avoine,  en  choux,  en  betteraves,  valent 
vingt  pièces  de  cinq  francs  en  argent  ou  cinq  pièces  de 
vingt  francs  en  or. 

Il  n'est  pas  besoin  d'être  un  fameux  mathématicien 
pour  faire  ce  calcul;  il  suffit  de  savoir  dire  deux  et  deux 
font  quatre ,  et  de  cinq  ôtez  trois,  reste  deux,  ce  n'est  pas 
plus  difficile  que  cela. 

J'ai  encore  un  conseil  à  vous  donner  pour  vos  chevaux 
et  autres  bêtes  ;  médicamentez-les  le  moins  possible,  sai- 
gnez rarement  ;  et  avant  d'opérer,  consultez  un  vétéri- 
naire capable.  Pour  faire  quelque  chose,  il  faut  savoir 
pourquoi  on  le  fait  ;  sans  cela,  il  vaut  mieux  se  croiser 
les  bras.  Les  remèdes  des  empiriques,  comme  ceux  des 
bonnes  femmes ,  sont  dangereux. 

Nous  disions  tout  à  l'heure  qu'il  fallait  beaucoup  de  fu- 
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mier  et  de  bons  chemins  pour  le  transporter  sur  les 
champs;  mais  pour  faire  ce  fumier,  il  faut  grande 
abondance  de  nourriture.  Les  trèfles  font  dans  notre  pays 
la  base  de  la  nourriture  d'été,  avec  quelques  autres  plan- 
tes, telles  que  vesces,  trèfle  incarnat ,  maïs,  sorgho. 

Pour  rhiver,  les  racines  unies  aux  fourrages  secs  pro- 
curent la  meilleure  nourriture  qu*on  puisse  donner;  c'est, 
en  quelque  sorte,  une  continuation  du  fourrage  vert 
pendant  la  mauvaise  saison. 

Les  choux  sont  encore  fort  bons ,  moins  exigeants  que 
les  betteraves  sur  la  nature  du  sol  et  la  quantité  du  fu- 
mier ;  mais  les  choux ,  pendant  les  grandes  gelées  et  la 
neige,  ne  peuvent  faire  la  base  de  la  nourriture  du  bétail, 
tandis  que  les  betteraves  dont  la  conservation  en  silos  est 
d'une  grande  facilité,  peuvent  être  consommées  de  très- 
bonne  heure,  très-tard  et  fjar  tous  les  temps. 

J'ai  tous  les  ans  d'énormes  betteraves ,  me  produisant 
toujours  au  moins  i  00,000  kilog.  par  hectare. 

Voici  mon  secret  pour  obtenir  ces  beaux  rendements  : 

Défoncer  aussi  profondément  que  possible ,  à  la  Qn  de 
l'automne  ou  au  commencement  do  l'hiver  ; 

En  mars,  herser,  puis  faire  de  petits  billons  de  deux 
raies ,  de  manière  &  ce  qu'ils  soient  distants  de  70  à  80 
centimètres; 

Remplir  d'autant  de  fumier  qu'on  le  pourra  la  raie  for- 
mée par  l'intervalle  des  billons  ; 

Refendre  les  billons  pour  en  faire  de  nouveaux ,  au  mi- 
lieu desquels  se  trouvera  renfermé  l'engrais; 

Dresser  les  billons  au  râteau  ou  au  rouleau ,  puis  semer 
sur  le  haut  du  billon ,  à  50  centimètres  de  distance  sur  la 
ligne; 

Eclaircir  lorsque  les  rangs  sont  bien  apparents ,  puis 
passer  la  houe  à  cheval,  une,  deux  et  même  trois  fois, 
et  enlever  à  la  houe  à  main  les  mauvaises  herbes  sur  les 
lignes. 

Cette  méthode  vous  donnera  toujours  de  grosses  bette- 
raves ,  des  bétes  grasses  et  du  fumier  riche. 

Avec  cela ,  semez  vos  blés  en  lignes ,  vous  aurez  bonne 
récolte  et  bonne  année. 

Notre  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  et  ancien  élève 
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des  Trois-Groix,  M.  Benjamin  Gilbert,  suit  comme  nous 
celte  méthode  avec  succès  :  ses  voisins  l'ont  d'abord  re- 
gardé faire ,  puis  ils  loi  ont  emprunté  son  semoir  ;  enfin , 
ils  en  ont  acheté.;  cela  prouve,  je  croîs ,  qu'ils  ne  se  sont 
pas  mal  troui^  des  semailles  en  lignes. 

Du  reste,  un  fait  remarquable,  c'est  que  l'hiver  der- 
nier, quand  beaucoup  de  froments  ont  gelé,  ceux  qui 
étaient  faits  au  semoir  n'ont  pas  souffert.  Peut-être  se- 
més moins  dru ,  ils  avaient  pris  plus  de  force  pour  résis- 
ter au  froid. 

Ce  n'est  pas  tout  de  bien  semer,  il  faut  encore  semer 
dans  de  bonnes  conditions.  Ne  faites  donc  jamais  avoine 
sur  froment,  sous  prétexte  qu'il  reste  encore  quelque 
chose  à  prendre  dans  la  terre.  Vous  épuisez  le  sol  et  vous 
le  salissez;  il  faudra  ensuite,  pour  le  remettre,  dépenser 
double  fumier  et  doubles  sarclages. 

Voulez- vous  beaucoup  de  blé,  faites-en  peu  ebfailes-le 
bien* 

Voulez- vous  du  blé  à  bon  marché ,  faites  beaucoup  de 
frais  pour  les  récolles  qui  le  précèdent. 

Ainsi  les  betteraves ,  carottes  et  toutes  plantes  sarclées, 
fourragères  ou  industrielles,  tout  en  préparant  le  sol 
pour  le  firoment ,  vpus  paieront  largement  le  travail  et  le 
fumier  qu'elles  emploient  ;  le  froment  ne  coûtera  presque 
rien  au  delà. 

Hais  supposons  que  vous  avez  toujours  plein  succès  dans 
toutes  vos  cultures,  bonne  année,  enfin.  Tout  cela  ne  vous 
enrichira  pas  si  vous  dépensez  au  hasard  et  plus  que  vous 
n'avez  recueilli.  Cependant  vous  courez  grand  risque  que 
cela  arrive  lorsque  vous  ne  tenez  pas  de  comptes  et  ne 
pouvez  juger  de  votre  position.  D'ailleurs,  comment  pou- 
vez-vous  savoir  ce  que  vous  perdez  ou  gagnez  sur  chaque 
culture,  si  vous  ne  notez  ni  ce  qu'elle  coûte,  ni  ce  qu'elle 
rapporte? 

Que  penseriez-vous  d'un  marchand  qui  vendrait  du  sel 
et  du  sucre,  je  suppose»  à  difiércntes  personnes >  et  rece- 
vrait divers  paiements  de  chacune  sans  rien  inscrire  ; 
croyez- vous  qu'il  saurait  à  la  fin  de  l'année  si  celle-ci  lui 
redoit  ou  s'il  en  a  reçu  plus  d'argent  qu'il  n'a  donné  de 
marchandises? 
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Eh  bien,  vous  avez  vendu  à  vos  champs  de  betteraves 
des  journées  d*hommes  el  d'attelages,  du  fumier. 

A  vos  champs  de  ftroment ,  du  travail  aussi ,  de  la  se- 
mence ,  etc. 

Ils  vous  ont  payé  en  racines,  grain ,  paille,  etc.;  à  vos 
vaches ,  pour  en  obtenir  lait  et  fumier  ;  à  vos  bœufs , 
pour  avoir  travail  et  fumier. 

Comment  vous  rèconnailrez-vous  dans  toutes  ces  ven- 
tes et  recettes,  si  vous  n*en  tenez  note  tous  les  jours, 
comme  un  marchand  tient  ses  livres? 

Car  vos  betteraves,  vos  choux,  vos  froments,  vos 
vaches  et  vos  bœufs  sont  autant  de  marchands  gui  font 
du  commerce  entre  eux. 

Résumons  : 

Bonne  santé  par  la  sobriété,  la  vie  sage  et  la  propreté 
partout. 

Bonne  année  par  Tordre ,  le  travail  intelligent  et  le  bon 
•  gouvernement  de  vos  cultures  et  de  vos  affaires. 

Tout  cela  n*esl  pas  aussi  nouveau  que  Tannée  qui  vient 
de  commencer;  mais  je  vous  conseille  de  ne  pas  Toublier 
aussi  promplement  que  Tannée  qui  vient  de  finir. 

J.  BoDm. 


LE  GROISEHBNT  PETIT  FORMER  DES  RAGES  *, 

Par  M.  J.*H.  Mâgnb,  membre  correspondant  de  la  Société 
industrielle. 

Il  est  généralement  admis  que  le  croisement  ne  peut 
pas  former  des  races;  que  les  métis  ne  possèdent  pas  la 
fixité  nécessaire  pour  transmettre  par  la  génération  les 
caractères  qui  les  distinguent,  et  qu'il  faut  dans  les  croi- 

^  Le  comité  d'agriculture  de  la  Société  industrielle  d'Angers  s'est 
réuni ,  le  18  mars  1865 ,  sous  la  présidence  de  M.  Boutton-Lévêque, 
pour  examiner  et  discuter  le  mémoire  de  M.  Magne ,  intitulé  :  c  Le 
croisement  peut  former  des  races.  » 

Cet  important  travail  a  fixé  l'attention  toute  particulière  du  comité 
qui  a  déclaré  en  approuver  les  doctrines,  d'autant  mieux  qu'il  en  fait 
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semenls,  employer  toujours  des  mftles  de  la  race  croi- 
sante pure. 

Cette  doctrine  me  parait  erronée,  et  il  est  important  de 
le  démontrer;  si  elle  était  vraie,  il  faudrait  restreindre 
l'emploi  des  croisements  à  des  cas  qui  se  présentent  très* 
rarement,  aux  seuls  cas  où  Ton  voudrait  substituer  la 
race  améliorante  à  la  race  à  améliorer. 

L*étude  du  croisement  nous  intéresse  au  point  de  vue 
des  plantes  et  au  point  de  vue  des  animaux.  Je  me  de* 
mande  même  si  les  observations  faites  sur  les  végétaux 
ne  contribuent  pas  à  propager  Topinion  que  le  croise- 
ment ne  peut  pas  former  des  races. 

Ce  qu'on  appelle  race,  espèce  j  est  moins  facilement  li- 
mité dans  le  règne  végétal  que  dans  le  bœuf,  le  cheval  et 
le  mouton.  Il  n'est  pas  toujours  possible,  en  botanique, 
de  distinguer  les  races  des  espèces.  Aussi,  quelle  confu- 
sion dans  la  déûomination  des  plantes  i  et  combien  de 
fois  n'a-t-on  pas  confondu  le  croisement  des  races  avec 
le  croisement  des  espèces,  et  attribué,  tantôt  la  stérilité 
des  hybrides  à  des  métis ,  tantôt  la  fécondité  des  métis  h 
des  hybrides? 

Il  me  suffira ,  pour  démontrer  l'influence  que  cette 
confusion  exerce  sur  l'esprit  des  zootechniciens,  de  citer 
le  passage  suivant ,  dû  à  la  plume  d'un  agronome  qui 
s'est  beaucoup  occupé  de  l'amélioration  des  animaux  do- 
mestiques : 

«  L'hypothèse  de  Bufifon,  dit  ce  savant,  sur  la  néces* 
«  site  du  croisement  des  races ,  pour  prévenir  leur  dégé- 
«  nérescence  fatale ,  a  exercé  et  exerce  encore  une  in* 
•  fluence  telle  qu'on  ne  saurait  accumuler  trop  de 
«  preuves  pour  démontrer  que  cette  hypothèse  n'est  en 

l'application,  depuis  vingt-huit  ans,  dans  tous  ses  concours  d'ani- 
maux domestiques. 

Le  comité,  désirant  consacrer  et  répandre  de  plus  en  plus  de  si 
salutaires  pratiques,  et  voulant  donner  à  son  savant  et  digne  correspon- 
dant une  preuve  complète  d'adhésion,  émet  le  Vœu  que  sa  notice  soit 
intégralement  reproduite  dans  le  bulletin  de  la  Société  industrielle. 

Le  Secrétaire  du  cemité,  F.  Jbanmin. 
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«  aucune  façon  justifiée  par  Tobservalion  K  Dos  fails 
«  récents,  empruntés  à  la  physiologie  végétale,  montrent 
c  avec  quelle  promptitude  et  quelle  facilité  les  individus 
«  obtenus  de  Tunion  de  deux  races  différentes  reviennent 
«  à  leur  type  et  reproduisent  distinctement  les  deux 
«  races  (  on  dit  espèces  en  botanique)  qui  ont  contribué 
«  à  leur  formation.  »  (  Je  ferai  remarquer  que  c'est  Fau- 
teur qui  nous  dit  qu'en  botanique  on  appelle  les  races 
espèces.) 

L'agronome  qui  a  écrit  ces  lignes  rapporte  ensuite ,  en 
citant  M.  Naudin ,  qu'après  avoir  fécondé  le  daiura  stra- 
maniwm  et  le  daiura  taiula ,  l'un  par  l'autre ,  en  1854 ,  on 
en  obtint  l'année  suivante  une  nombreuse  série  d'hybrides 
(  plutôt  de  métis).  (C'est  encore  l'auteur  qui  établit  cette 
synonymie.)  «  Des  graines  conservées  de  ces  produits  de 
première  génération  furent  semées  en  1861  ;  elles  repro- 
duisaient l'individu  métis  que  H.  Naudin  appelle  D.  stra- 
monium  taiula,  avec  tous  les  caractères  déjà  constatés 
six  ans  auparavant.  » 

Enfin ,  des  graines  récoltées  de  cette  génération ,  se- 
mées en  avril  1862 ,  ont  donné  vingt-deux  individus  de 
seconde  génération ,  mais  aucun  n'a  présenté  les  carao^ 
tères  du  produit  croisé  qui  avait  été  nommé  daiura  stra- 
monium  taiula.  Chaque  graine  a  donné  naissance  à  un 
sujet  ressemblant  plus  ou  moins  complètement  à  l'un 
des  deux  types  qui  avaient  servi  à  la  production  de  l'indi- 
vidu croisé. 

tt  II  faut  conclure  dos  résultats  rapportés  par  M.  Nau- 
«  din ,  ajoute  l'auteur  en  terminant ,  que  les  tentatives 
«  de  croisement,  chez  les  êtres  organisés,  ne  sont  pas 
c  propres  à  constituer  des  races  nouvelles  jouissant  de  la 
«  fixité  nécessaire  pour  se  perpétuer  avec  les  caractères 
«  qui  se  font  remarquer  dans  les  individus  croisés.  » 

^  Buifon  soutenait,  comme  l'auteur  de  ces  lignes,  que  le  croise- 
ment ne  peut  pas  former  des  races  fixes.  Il  voulait  qu*on  renouvelât 
sans  cesse  les  importations,  pour  ne  croiser  qu'avec  des  mâles  nés 
sous  des  climats  étrangers.  Il  serait  en  droit  de  répondre  :  (c  Vous 
confirmez  mon  hypothèse,  loin  de  démontrer  qu'elle  n'est  pas  jus- 
tifiée, f 
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Celte  conclusion ,  appliquée  au  croisement  des  êtres 
organisés^  par  conséquent  au  croisement  des  races  comme 
au  croisement  des  espèces^  est  éyiderament  trop  générale. 
Elle  prouve,  de  même  que  les  phrases  par  lesquelles  Tau- 
leur  dit  qu*en  botanique  on  appelle  les  races  espèces  et 
métis  hybrides ,  elle  prouve  qu*il  y  a  parmi  les  savants 
une  confusion  de  mots  qui  doit  influer  sur  Tinlerpélation 
desfails  zootechniques. 

En  botanique  comme  en  zoologie,  les  espèces  sont  des 
espèces  et  les  races  des  races.  Les  produits  provenant 
d'espèces  diffërenles  sont  des  hybrides  dans  les  plantes  et 
des  mulets  dans  les  animaux  :  ils  sont  inféconds.  Les 
produits  provenant  de  deux  races  de  la  même  espèce 
sont  des  métis  dans  les  deux  règnes,  et  ils  sont  féconds  : 
ils  peuvent  se  reproduire  iodéflniment. 

De  sorte  que  le  croisement  des  espèces  ne  donne  nais- 
sance qu'à  des  produits  —  hybrides ,  mulets ,  —  plus  ou 
moins  stériles  et  incapables  de  se  perpétuer  par  la  géné- 
ration ;  tandis  que  celui  des  races  crée  des  séries  souvent 
intermédiaires  aux  types  primitifs ,  et  pouvant  se  per- 
pétuer par  Taccouplement  des  individus  qui  les  cons- 
tituent. 

Si  on  voulait  tirer  une  conclusion  applicable  aux  ani- 
maux de  ce  quia  lieu  dans  le  règne  végétal,  il  faudrait 
comparer  des  espèces  à  des  espèces ,  et  des  races  à  des 
races  ;  il  faudrait  comparer,  par  exemple,  ce  quia  lieu 
entre  les  bonnes  espèces  du  genre  Niootiana  ou  du  genre 
Verbaseum ,  à  ce  qui  se  passe  entre  les  espèces  du  geure 
Eqwês  ou  du  genre  CaniSy  et  pour  les  races ,  ce  qu'on  ob- 
serve entre  les  races  de  Choux,  de  Betteraves^  ou  de 
Froments,  à  ce  qu'on  remarque  entre  les  races  de 
Chetausc,  de  Bceufs,  de  Moutons^  et,  par  cette  compa- 
raison, on  verrait  que  les  phénomènes  observés  sur  les 
plantes,  démontrent  la  possibilité  de  créer  de  nouvelles 
races  dans  le  règne  animal. 

On  virait  que  le  Colza,  le  Chou  de  Milan,  la  Betterave 
de  Silisie,  le  Blé  de  Flandre ,  races  des  espèces  dont  ces 
plantes  portent  les  noms ,  se  conservent  avec  assez  de  fa- 
cilité pour  être  utiles  ë  ragriculture. 

Et ,  encore ,  il  ne  faudrait  pas  déduire ,  de  ce  qui  se 
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passe  dans  les  végétaux,  ce  qui  doit  nécessairement  arri- 
ver dans  les  animaux  ;  de  ce  que  la  Betterave  de  SUésie, 
le  Blé  de  Toscane ,  ne  conserveraient  pas  leurs  caractères 
dans  tous  nos  départements  ;  de  ce  que  le  Blé  de  Flandre 
deviendrait  dur  en  Afrique ,  il  ne  faudrait  pas  conclure 
que  la  race  mérinos  Beauceronne,  la  race  équestre  Anglo- 
fiormande,  ne  constituent  pas  des  races  fines ,  car  pres- 
que complètement  soumis  aux  influences  géologiques 
et  climatériques^  les  végétaux  tendent  à  se  rapprocher  de 
la  formes  typique  de  l'espèce ,  avec  une  force  qu'il  est 
quelquefois  impossible  de  neutraliser;  tandis  que,  par 
Taclion  des  logements,  de  la  nouriture  préparée  et  par 
le  choix  des  reproducteurs ,  nous  conservons  presque  à 
volonté  dans  nos  animaux  les  caractères  les  plus  éloignés 
du  type  primitif  des  espèces. 

Les  expériences  et  les  observations  faites  sur  les  végé- 
taux ne  prouvent  donc  pas  contre  la  possibilité  de  pro- 
duire dans  les  animaux  des  races  pouvant  se  perpétuer 
par  les  individus  qui  les  constituent. 

Les  partisans  de  Topinion  que  je  combats  invoquent 
aussi,  en  faveur  de  leur  manière  devoir,  des  observa- 
tions faites  dans  le  règne  animai.  Les  naturalistes  confon- 
dent généralement  les  métis  avec  les  mulets. 

Ainsi,  dernièrement,  nous  entendions  dire  à  FAcadé- 
mie  impériale  de  médecine^  par  un  membre  éminent  do 
cette  compagnie  qui  parlait  des  espèces  .*  «  Créées  de 
«  Dieu,  rien  ne  peut  les  altérer,  si  ce  n*est  le  croisement, 
«  encore  cette  altération  n'est-elle  que  passagère.  Par  une 
«  admirable  prévoyance ,  les  métis  ne  produisent  pas  en- 
«  tre  eux,  ou  s'ils  produisent  une  fois,  deux  fois,  la  fé- 
«  condité  s'arrête  ensuite  et  tout  rentre  dans  Tordre  ac- 
«  coutume.  9 

Dans  cette  phrase ,  il  n'y  a  qu'à  remplacer  le  mol  métis 
par  le  mot  mulets  pour  que  la  proposition  soit  exacte  ;  mais 
l'emploi  de  Tun  de  ces  mots  pour  l'autre  n'en  prouve  pas 
moins  qu'il  règne  sur  la  question  des  croisements  un  re- 
grettable malentendu.  Et,  en  voyant  cette  confusion  sur 
les  mots ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  si  les  choses  qu'ils  ex- 
priment sont  mal  interprétées. 
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Les  observations  sur  lesquelles  on  se  base  pour  soute- 
nir que  le  croisemout  no  peut  pas  former  des  races  nou- 
Telles  ont  été  faîtes  sur  l'homme  et  sur  les  animaux. 

On  nous  dit  que  le  croisement  ne  peut  pas  fusionner 
les  caractères  de  deux  races  et  former  une  race  intermé- 
diaire, puisque  nous  trouvons  en  France  les  caractères 
des  Gaulois ,  des  Francs  et  des  Romains ,  dont  les  des- 
cendants se  croisent  cependant  entre  eux  depuis  quinze 
ou  vingt  siècles. 

C'est  vrai ,  nous  voyons  encore  prédominer  :  ici ,  le 
type  gaulois;  là^  le  type  franc  ou  romain  ;  mais  ce  que 
les  forces  naturelles  respectent  sur  l'homme,  l'homme 
peut  le  détruire  sur  les  animaux.  Nous  le  démon- 
trerons. 

Pourquoi  les  caractères  du  peuple  aborigène  auraient- 
ils  disparu  plutôt  que  ceux  des  peuples  conquérants ,  ou 
les  caractères  de  ces  derniers  plutôt  que  ceux  du  peuple 
conquis ,  quand  les  uns  et  les  autres  de  ces  caractères 
sont  indépendants  du  climat  7 

Pour  anéantir  les  uns  et  faire  prédominer  les  autres,  il 
aurait  fallu  empêcher  une  partie  de  la  population  de  se 
reproduire.  Ou  a  conservé  la  liberté  des  mariages,  et 
tous  les  types  ont  pu  parvenir  jusqu'à  nous. 

Ces  faits,  comme  les  expériences  faites  sur  les  plantes , 
ne  prouvent  donc  pas  contre  notre  opinion  ;  ils  prouve- 
raient plutôt  la  puissance  de  l'hérédité,  et  par  conséquent 
la  possibilité  de  créer,  par  le  croisement,  des  races  nou- 
velles d'animaux  domestiques. 

On  invoque  aussi  les  expériences  faites  sur  la  chèvre, 
le  bouc,  le  chien,  le  loup,  le  chacal ,  le  cheval ,  l'âne, 
etc.,  dont  le  croisement  n'a  jamais  créé  de  produits  ayant 
conservé  les  caractères  des  deux  espèces  qui  ont  contri- 
bué à  les  former,  mais  ici  il  s'agit  de  croisements  entre 
espèces  difiEërentes,  ce  qui  n'est  pas  en  discussion.  On  dit 
encore  que,  dans  l'homme,  les  croisements  entre  les 
Européens  et  les  Éthiopiens  n'ont  jamais  formé  une  race 
intermédiaire. 

On  déduit  de  ces  expériences,  de  ces  observations, 
que,  dans  le  règne  animal,  le  croisement  ne  crée  que 
des  métis  stériles  ou  d'une  fécondité  limitée. 

XXXVI*  AI9IIKB.'  —  €•  de  la  5«  Séru.  2 
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Pour  réfuter  cette  objection ,  il  me  suflBt  de  faire  re* 
marquer  qu'il  n*esi  pas  possible  d'établir  uoe  comparai- 
son entre  les  populations  que  je  viens  de  nommer  et  les 
diverses  races  d*auimaux  domestiques.  Les  habitants  du 
Caucase  et  ceui  de  la  Négritie  sont  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  différences  plus  constantes  que  celles  qui 
distinguent,  les  unes  des  autres,  les  races  de  chevaux, 
celles  de  moutons,  etc.  :  elles  sont  surtout  plus  tranchées. 
On  n'arrive  pas  graduellement  du  nègre,  à  cheveux  cré- 
pus, au  blanc,  à  cheveux  lisses,  comme  on  arrive  du  mé- 
rinos, à  laine  courte,  au  mouton  Dishley,  k  laine  longue, 
par  une  série  continue  d'individus  intermédiaires. 

Et,  d'ailleurs,  la  fécondité  indéfinie  des  produits  prove- 
nant du  croisement  des  races  domestiques  entre  elles, 
qu'on  ne  saurait  contester,  tranche  la  question  d'une 
manière  péremptoire. 

Il  y  aurait,  au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle,  de 
l'avantage  à  pouvoir  distinguer,  mieux  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ici  9  les  espèces  des  races  et  même  les  races  des 
variétés;  mais  la  distinction ,  telle  qu'il  est  possible  de  la 
faire  dans  l'état  actuel  de  la  science,  suffît  pour  résoudre 
la  question  qui  m'occupe. 

Les  groupes  dont  les  individus  donnent,  en  se  croisant, 
des  produits  stériles  ou  d'une  fécondité  limitée,  consti- 
tuent des  espèces;  tandis  que  ceux  qui  produisent,  par 
leur  croisement,  des  iuterniédiaires  indéfiniment  féconds, 
sont  des  races  ou  des  variétés. 

Quant  aux  races,  il  n'est  pas  possible  d'établir  entre  les 
unes  et  les  autres  une  distinction.rigoureuse,  une  distinc- 
tion scientifique.  C'est  autant  par  l'aptitude  à  répondre  à 
des  besoins  locaux^  à  des  habitudes  agricoles,  par  des  dis- 
positions à  prospérer  sous  certains  climats,  à  vivre,  à 
prendre  racine  sur  certains  sols,  que  par  les  caractères 
zoologiques  des  animaux,  que  nous  distinguons  les  races 
dans  les  cours  de  zootechnie  et  d'économie  rurale. 

La  distinction,  du  reste,  est  ici  sans  importance;  car 
le  croisement  doit  être  fait  d'après  les  mèuies  règles,  soit 
qu'il  s'agisse  de  croiser  les  groupes  qui  diffèrent  le  plus 
les  uns  des  autres,  les  races  les  plus  différentes  de  l'es- 
pèce, comme  la  race  bovine  d'Angus  et  la  race  normande. 
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coniroelaracc  Dishley  et  la  race  mérinos;  soit  qu'on 
veuille  le  pratiquer  entre  des  groupes  qui  peuvent  h  peine 
être  distingués ,  comme  la  sous-race  bovine  garonnaise 
et  la  sous-race  bazadaise,  comme  la  race  ovine  beauce- 
ronne et  la  race  soissonnaise. 

Entre  ces  races  comme  entre  ces  variétés,  le  croise- 
ment donne  des  séries  indéfiniment  fécondes,  et  ce  que 
j'ai  à  dire  ne  s'applique  qu'aux  groupes  qui  présentent 
ce  caractère. 

Je  tiens  à  bien  préciser  la  question ,  afin  d'éviter  les 
malentendus,  et  pour  prévenir  les  objections  qu'on  pour- 
rait m'opposer  en  rappelant  des  observations  faites  sur 
des  espèces  autres  que  celles  dont  s'occupe  la  zootechnie. 
La  question  ainsi  posée,  peut* on  mettre  en  doute  l'ap- 
titude des  métis  à  transmettre  leurs  caraclères  par  la 
génération  et  la  possibilité  de  former,  par  le  croisement, 
des  races  fixes? 

Des  éleveurs  habiles,  des  savants  haut  placés  dans  la 
science,  des  hommes  très-compétents,  répondent  à  cette 
question  d'une  manière  négative.  Ils  soutiennent  que  les 
métis  ne  doivent  pas  être  employés  comme  reproduc- 
teurs. 

«  Une  règle  générale  des  croisements,  publiait  en  1803  un 
«  vétérinaire,  organe  d'une  commission  officielle,  c'es^  de 
«  ne  croiser  qu'avec  des  individus  de  race  pure  et  de  rejeter 
c  avec  soin  tous  les  individus  de  races  mélisses,  qui  ne  pro- 
«  duisent  qu'une  amélioration  momentanée,  pour  ainsi  dire 
«  factice,  et  qui  DÉNATURBnT  promptement  les  races  qu'on 
«  veut  régénérer.  »  (Iihstrugtion  sub  l'ahéIiIOration  dbs 
CHBVAUX  EN  FBÀiYGB,  rédigée  par  J.-B.  Huzard,  et  impri- 
mée par  ordre  du  Ministre  de  l'intérieur,  an  X). 

Et,  en  s'exprimaut  ainsi,  l'auteur  résumait  l'opinion 
des  naturalistes  et  des  agronomes  les  plus  illustres. 

De  nos  jours,  cette  opinion  a  été  attribuée  à  des  con- 
temporains qui,  en  efibt,  l'ont  exprimée  presque  dans  les 
mêmes  termes.  Le  croisement  ne  forme  pas  des  races,  il 
les  détruit,  ont  plusieurs  fois  répt^lé  quelques  membres 
de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  et  parti- 
culièrement Baudement  et  Renault,  dans  une  discussion 
soulevée,  en  1862,  à  l'occasion  de  l'exposition  de  Londres. 
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Quelles  raisons  pouvons-nous  invoquer  aujourd'hui 
pour  connbaUre  une  opinion  presque  générale,  et  qui 
connpte  parmi  ses  partisans  Buffon,  Bourgelat,  Dauben- 
ton,  Morel  de  Vindé,  Huzard,  Grognier,  Renaull,  Baude- 
nient,  pour  ne  citer  que  parmi  ceux  qui  ne  sont  plus? 

Je  chercherai  h  les  exposer;  mais  avant  je  crois  devoir 
préciser  les  résultats  que  le  croisement  peut  produiire. 

Les  races  que  nous  produisons  par  le  croisement 
peuvent  présenter,  à  des  degrés  très-divers,  les  caractères 
des  races  qui  ont  contribué  à  les  former.  Il  me  suffira, 
cependant,  de  supposer  trois  cas  pour  comprendre  tous 
les  faits  qui  intéressent  la  pratique  de  la  zootechnie. 

Le  croisement  peut  être  employé  et  il  est  en  effet 
employé  : 

!•  Pour  créer  des  races  se  rapprochant  complètement 
de  la  race  améliorante ,  au  point  de  ne  pouvoir  en  être 
distinguées  ; 

^  Pour  créer  des  races  qui  ressemblent  à  la  race  indi- 
gène par  tous  les  caractères  essentiels,  et  à  la  race  croi- 
sante par  un  seul  caractère,  par  une  qualité  ; 

3®  Pour  créer  des  races  intermédiaires  aux  deux  races 
croisantes  et  réunissant  à  un  égal  degré,  h  peu  près,  les 
caractères  de  Tune  et  de  Tautre. 

En  outre,  le  croisement  est  employé  pour  obtenir  un 
quatrième  résultat  :  pour  créer  des  produits,  c'est-à-dire 
pour  former  des  animaux  qui  ne  doivent  pas  se  repro- 
duire. J'ai  vu  croiser,  dans  les  départements  de  la  Seine, 
de  Seine-et-Oise,  de  Seine-et-Marne,  du  Pas-de-Calais  et 
du  Nord,  des  femelles  indigènes  avec  des  béliers  et  des 
taureaux  étrangers,  pour  produire  des  agneaux  et  des 
veaux  de  boucherie. 

L'emploi  du  croisement  pour  créer  des  produits  s'é- 
tendra de  plus  en  plus,  à  mesure  que,  par  les  progrès  de 
]'agricultui;e  dans  les  contrées  à  sol  naturellement  peu 
fertile,  les  bestiaux  maigres  deviendront  plus  rares.  Déjà, 
aujourd'hui ,  beaucoup  de  cultivateurs  qui  pouvaient  à 
peine  nourrir  les  attelages  nécessaires  pour  les  labours , 
et  qui  vendaient  maigres  leurs  animaux  de  réforme,  les 
engraissent  eux-mêmes;  de  sorte  que  les  engraisseurs , 
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trouYani  plus  di£Qcilement  à  acheter  des  bestiaux  maigres 
pour  peupler  leurs  étables  et  leurs  herbages ,  pourroot 
aYoir  intérêt  à  produire  des  sujets  pour  alimenter  leur 
industrie,  sans  chercher  à  crder  de  nouvelles  races. 

C'est  une  question  fort  compliquée;  mais  quelle  qu'en 
soit  rimportance«  au  point  de  vue  de  Féconomie  rurale, 
la  zootechnie  n'a  pas  à  s'en  occuper.  Je  ne  connais  pas 
de  cultivateurs  qui,  en  vue  do  celte  opération,  aient 
acheté  des  béliers  dishiey  et  des  taureaux  durham.  Ceux 
qui  la  pratiquent  y  emploient  des  animaux  qu'ils  pos- 
sèdent pour  croiser  leurs  races.  On  ne  porte  même  aucun 
soin  au  choix  des  reproducteurs.  De  tous  les  faits  parve- 
nus à  raa  connaissance,  le  plus  avantageux  était  produit 
avec  des  brebis  de  rebut  achetées  au  marché  de  Sceaux. 
Elles  étaient  fécondées  par  un  bélier  dishiey. 

Je  compliquerais  donc  mon  sujet,  sans  utilité,^!  je 
comprenais  Topéralion  dont  je  parle  dans  celte  élude, 
destinée  seulement  à  la  revue  des  croisements  qui  ont 
pour  but  le  perfectionnement  de  nos  races  en  les  trans- 
formant d'une  manière  plus  ou  moins  complète. 

Des  races  légèrement  modifiées  constituent-elles  des 
races  nouvelles?  Pourquoi  distinguer  trois  degrés  plutôt 
que  deux,  plutôt  que  quatre?  J'admets  cette  division 
parce  que,  théoriquement,  il  est  facile  de  l'établir  de  ma- 
nière à  être  bien  compris.  Du  reste,  je  n'y  sgoute  aucune 
importance. 

Hais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  convenable  de  désigner 
par  des  dénominations  particulières  les  divers  croise- 
ments, selon  le  but  que  l'on  veut  atteindre;  d'appeler 
croisement  l'opération  quand  on  voudrait  substituer  une . 
race  à  une  autre,  et  métissage  quand  on  aurait  pour  but 
de  créer  une  race  intermédiaire.  L'opération  est  la  même, 
quel  que  soit  le  but  qu'on  se  propose  d'atteindre,  et  il 
n*est  pas  possible,  dans  la  pratique,  de  distinguer  les  de- 
grés les  uns  des  autres.  Ainsi  on  a  formé ,  avec  le  sang 
durham  et  le  sang  charolais ,  des  métis  qui  difièrent  à 
peine  de  la  race  française  et  des  métis  qui  ont  la  plus 
grande  ressemblance  avec  le  type  anglais;  quelques  éle- 
veurs en  produisent  qu'on  ne  distingue  pas  de  ce  type. 
Dira*  t-on  qu'on  pratique  dans  le  Nivernais  deux  opéra- 
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floas  différentes?  Qu'on  indique  dès  lors  à  quel  degré  finit 
le  métissage  et  commence  le  croisement! 

le  ne  crois  pas  non  plus  qu*il  y  eût  avantagea  appeler, 
ainsi  qu'on  a  proposé  de  le  faire,  métissage  le  croisement 
du  mouton,  et  croisement  celui  des  autres  animaux. 

Ces  distinctions  compliqueraient  la  science  sans  utilité. 
Et,  pour  prouver  qu'elles  sont  inutiles,  j*ai  rédigé  ce  tra- 
vail sans  employer  une  seule  fois  le  mot  métissage, 
quoique  Topération  dont  je  m'occupe  surtout  soit  celle 
qu'on  voudrait  désigner  par  ce  mot. 

J*insiste  sur  ces  détails.  Je  tiens  à  préciser  la  question 
relativement  aux  opérations  dont  je  veux  m'occuper, 
comme  je  Tai  déjà  fait,  quant  aux  animaux  dont  ju  me 
propose  de' parler.  Et,  pour  me  résumer,  à  ce  double 
point  de  vue,  je  dirai  :  Mes  observations  ne  se  rapportent 
qu'a'ux  races  domestiques,  mais  elles  comprennent  tous 
les  mélanges  auxquels  ces  races  peuvent  donner  lieu. 

Ces  points  arrêtés,  je  vais  examiner  successivement  les 
trois  cas  que  j*ai  distingués  dans  les  effets  des  croise- 
ments. 

I.  —  Peut-on,  par  le  croiBement,  créer  des  races  res- 
semblant complètement  à  la  race  améliorante? 

Celte  question  est  résolue  affirmativement  par  les  métis 
nés  de  Tunion  de  la  race  mérine  avec  les  anciennes  races 
françaises,  et  connus  sous  les  noms  de  métis  beauceronsy 
métis  soissannais,  métis  bourguignons,  métis  roussillonnais. 

Tous  les  cultivateurs  savent  que,  dans  les  bergeries 
bien  tenues,  ces  animaux  se  conservent  en  s'améliorant; 
qu'ils  communiquent  même  leurs  qualités  et ,  malheu- 
reusement, leurs  défauts  aussi,  aux  races  indigènes  avec 
lesquelles  on  les  croise. 

Dans  beaucoup  de  fernies,  ces  métis  ont  été  rendus 
semblables  au  type  espagnol,  et  dans  celles  où  ils  se  rap- 
prochent eircore  des  races  françaises,  on  les  rend  de  plus 
en  plus  mérinos,  ici,  par  de  simples  appareillements,  là, 
par  des  croisements  de  temps  en  temps  renouvelés  avec 
la  race  croisante.  Je  n*entends  parler  ici  que  de  ceux  qui 
ressemblent  à  cette  dernière,  ou  qui  lui  sont  supérieurs. 

Ces  mérinos  français  varient  selon  la  race  qui  a  été 
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croisée  avec  le  bélier  castillan  e(  selon  les  proTinoes  dans 
lesquelles  ils  sont  élevés;  mais  ils  sont  supérieurs  au 
type  venu  directement  de  la  Castille,  comme  aux  anciens 
types  de  nos  provinces. 

Les  auteurs  ont  longtemps  contesté  la  possibilité  de 
créer  des  métis  fixes  par  le  croisement  des  bétes  à  laine  ; 
Morel  de  Vindé  soutenait^  en  1808,  qu*un  métis,  si  parfait 
fût>il  en  apparence,  ne  constitue  pas,  même  à  la  vingtième 
génération,  un  vrai  mérinos. 

Cette  thèse  ne  peut  plus  être  soutenue  de  nos  jours. 
Quand  on  voit  les  métis  mérinos  former  nos  meilleurs 
troupeaux  en  se  reproduisant  entre  eux  depuis  un  demi- 
siècle,  il  faut  bien  reconnaître  qu'ils  peuvent  former  race. 
On  Tavoue  en  effet;  mais  on  dit  que  les  races  ovines 
forment  une  exception,  et  que  le  môme  résultat  ne  se 
produirait  pas  dans  les  autres  espèces  domestiques. 

Nous  verrons  que  le  succès  du  croisement  des  brebis 
indigènes  avec  le  bélier  espagnol  est  dû,  en  efTet,  à  une 
cause  exceptionnelle ,  mais  à  une  cause  exceptionnelle 
qui ,  au  lieu  de  se  rapporter  aux  animaux ,  ainsi  qu'on 
le  croit,  se  rapporte  à  la  manière  dont  ils  sont  entretenus, 
aux  agents  hygiéniques  qui  les  entourent. 

Si  la  formation,  par  le  croisement,  de  moutons  aussi 
parfaits  que  le  mérinos  n'est  pas  une  exception,  nous 
pouvons  donc  créer,  par  le,  même  moyen,  des  races  res- 
semblant à  la  race  durham,  à  la  race  disbley,  à  la  race 
southdown,  au  cheval  arabe,  au  cheval  de  course,  au 
porc  new-Ieicester? 

L'étude  de  cette  question  ne  saurait  offrir  aucun  inté- 
rêt pratique,  et  je  me  borne  à  la  résoudre  par  une  simple 
aflQrmation  :  Oui,  cela  serait  possible!  Et  si  les  faits 
observés  en  grand  manquent  à  Tappui  de  ma  conclusion, 
c'est  parce  que  les  éleveurs  n'ont  pas  intérêt  à  en  pro^ 
duire. 

En  effet,  le  cultivateur  qui  veut  avoir  des  races  sem- 
blables à  celles  que  je  viens  de  nommer,  n'a-t-il  pas  plus 
d'avantage  à  importer  des  mêles  et  des  femelles  pour  les 
faire  reproduire  qu'à  en  créer  par  le  croisement? 

Vous  savez  quelle  grande  perfection  ont  acquis  les 
bœufs  et  les  moulons  métis  qu'on  expose  dans  nos  con- 
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cours;  vous  savez  qu'ils  peuvent  rivaliser  avec  les  races 
perfeclionnées  de  TÂDglelerre;  mais  vous  n'ignorez  pas 
non  plus  que  ces  animaux  ne  sont  élevés  que  sur  une* 
très* petite  échelle.  Malgré  les  plus  forts  encouragemenls^ 
rélevage  en  reste  loigours  limité.  Nous  pourrions  compter 
les  éleveurs  qui  s'en  occupent,  et  je  n'en  suis  pas  étonné. 
L'opération  est  irrationnelle,  au  point  de  vue  de  la  zoo- 
technie comme  au  point  de  vue  de  l'économie  rurale. 

Je  ne  connais  pas  en  France  une  seule  race  chevaline, 
bovine,  porcine,  qu'il  fût  avantageux  de  transformer 
complètement  par  l'emploi  continu  de  mfties  de  la  race 
croisante.  La  race  mérine  est  la  seule  que  nous  ayons 
eu  intérêt  à  produire  de  cette  manière.  Et  il  y  a  long- 
temps déjà  que  Morel  de  Vindé  en  a  donné  les  motifs. 

El  encore  pour  celte  race,  je  me  borne  à  constater  un 
fait  ;  je  ne  voudrais  pas  me  charger  de  prouver  que,  là  où 
on  veut  avoir  des  laines  de  première  finesse,  il  n'y  aurait 
pas  plus  d*avantage  à  importer  le  mérinos  qu'à  le  créer 
par  des  croisements  successifs. 

J'applique  même  à  TAngleterre  mon  opinion  sur  l'inu- 
tilité du  croisement  poussé  jusqu'à  ses  dernières  limites, 
par  l'emploi  exclusif  de  mâles  de  la  race  croisante.  Si  on 
peut  former  des  races  par  croisement,  me  demandait  un 
ami,  pourquoi  les  Anglais  n'en  produisent-ils  pas?  pour- 
quoi n'exposent'ils  dans  leurs  exhibitions  que  des  indi- 
vidus appartenant  à  des  races  pures?  pourquoi  n'em- 
ploient-ils le  croisement  que  pour  former  des  produits? 

La  réponse  est  facile  :  parce  que  les  Anglais  raisonnent 
et  qu'ils  ne  cherchent  pas  à  produire  une  seconde  fois  ce 
qu'ils  ont  déjà  produit;  parce  qu'ils  ont  plus  d'intérêt  à 
perfectionner  de  plus  en  plus  leurs  races  améliorées,  à 
les  multiplier,  qu*à  en  créer  de  semblables.  Je  passe  à 
une  autre  question. 

IL  —  Le  croisement  peut  être  utile  pour  améliorer  une 
race  indigène  sans  la  transformer ,  pour  lui  communi- 
quer une  qualité  tout  en  conservant  Tensemble  de  ses 
caractères. 

Pour  démontrer  la  possibilité  de  produire  ces  modifi- 
cations, je  citerai  la  forte  corpulence,  les  grosses  ma- 
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melles,  transmises  par  ]a  race  de  Fribourg  à  plusieurs 
races  françaises  dans  le  commencement  de  ce  siècle. 
0.  Leclerc-Tbouin  signale  un  de  ces  croisements  dont 
j'ai  moi-même  constaté  des  résultats.  L'opération  avait 
eu  lieu  entre  les  taureaux  suisses  introduits  dans  TAnjou 
par  H.  de  la  Lorie  et  des  vaches  de  cette  province. 

Je  citerai  encore  la  race  sans  cornes  créée  dans  le  Cal- 
vados par  H.  Dutrône.  Elle  ressemble  aux  races  anglaises 
sans  cornes  par  sa  tête  désarmée,  et  à  la  race  normande 
par  le  poil  brinzé,  par  la  conformation^  et  par  les  qualités 
laitières. 

Quoique  moins  faciles  à  spécifier,  je  citerai,  à  cause  de 
leur  importance,  les  résultats  que  nous  obienons  en  croi* 
sant  le  bélier  dishley  avec  les  brebis  françaises  à  belle 
laine.  Selon  le  degré  de  croisement  nous  obtenons  :  ou 
des  quasi-mirinos  à  mèche  longue,  à  corps  épais,  à  tête 
fine,  appropriés  aux  plateaux  où  réussissent  le  mieux  les 
bêtes  ovines  ;  ou  des  quaii-dishley  à  laine  plus  fine,  à  corps 
plus  laineux  que  le  type  anglais  et  appropriées  aux  val- 
lées humides. 

Four  fixer  les  idées  sur  ces  divers  métis,  je  dirai  que 
les  premiers  ont  à  peu  près  sept  huitièmes  de  sang  mérinos 
et  les  seconds  sept  huitièmes  de  sang  dishley. 

De  même  par  un  croisement  fait  avec  un  taureau  ayant 
du  sang  durham ,  nous  rendons  plus  fines  nos  races  de 
TAnjou  et  du  Nivernais.  Nous  faisons  disparaître  le  fanon 
sans  changer  le  pelage  et  sans  diminuer  en  rien  ni  la 
force,  ni  la  rusticité  propres  aux  bœufs  indigènes. 

Et  les  résultats  qu*ont  obtenus  quelques  éleveurs  en 
croisant  la  race  flamande  et  la  race  normande  av^c  le 
même  taureau  anglais,  prouvent  qu'il  y  a,  dans  cette 
voie,  des  études  à  faire^  sinon  des  succès  certains  à  pré- 
dire. Quand  des  métisses  auglo-cotentines  donnent  28, 
29  litres  de  lait  par  jour,  de  1,100  à  1^200  grammes  de 
beurre,  comme  en  a  eu  M.  le  comte  de  Kergorlay,  nous 
ne  devons  pas  désespérer  de  pouvoir  corriger  la  mauvaise 
conformation  de  nos  meilleures  races  laitières,  sans  nuire 
à  la  sécrétion  des  mamelles. 

Rien  n*est  cependant  moins  populaire  dans  la  Flandre 
et  dans  la  Normandie  que  le  croisement  de  l'espèce  bovine 
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avec  la  race  durham,  malgré  les  faits  qui  démontrent 
les  avantages  incontestables  quMl  a  eus  dans  plusieurs  cas. 

Les  éleveurs  raisonnent  comme  sMl  n'était  pas  possible 
de  faire  un  croisement  sans  transformer  les  races;  ils  ne 
comprennent  pas  qu*on  puisse  borner  l'action  du  sang 
étranger  à  la  production  d'un  effet  local  limité,  et  comme 
ils  ne  veulent  pas  transformer,  et  en  cela  ils  ont  raison, 
leurs  belles  vaches  flamandes  et  cotentines  en  vaches 
durham,  ils  s'abstiennent  de  tout  croisement. 

Les  cultivateurs  du  Nivernais  réprouvent  également 
remploi  du  sang  durham.  L'éleveur  qui  serait  connu 
pour  avoir  fait  couvrir  ses  vaches  par  un  taureau  anglais, 
trouverait  difficilement  à  vendre  ses  produits  comme 
reproducteurs.  Le  croisement  ne  s'y  fait  que  clandestine- 
ment. C'est  par  des  confrères  que  J'ai  su  de  quelle  manière 
on  avait  opéré. 

Le  croisement  des  hèles  ovines  avec  les  races  anglaises 
n'est  pas  moins  déconsidéré  dans  les  contrées  renommées 
pour  les  qualités  de  la  laine. 

L'opinion  qu'on  ne  peut  pas  obtenir  par  croisement 
des  races  intermédiaires  empêche  de  faire  des  essais.  Tous 
les  éleveurs,  et  ils  sont  nombreux,  qui  ne  veulent  pas 
substituer  à  leur  race  une  autre  race ,  s'abstiennent  de 
faire  des  croisements. 

En  1847,  quand  j'ai  connu  les  premiers  faits  de  croise- 
ments faits  clandestinement,  on  n'excluait  des  concours, 
pour  cause  de  croisements ,  que  dans  des  contrées  qui 
produisent  nos  races  les  plus  perfectionnées,  dans  le 
Nivernais,  par  exemple  ;  aujourd'hui  le  même  motif  est 
invoqué  jusque  dans  des  pays> montagneux,  dont  les  races 
n*ont  ce()endant  rien  à  perdre  en  se  mêlant  avec  d'autres 
races. 

Les  auteurs  du  système  que  je  combats,  en  recom- 
mandant de  ne  croiser  qu'avec  des  màles  de  la  race  amé- 
liorante, conseillent  donc  depuis  Buffon  un  mode  de 
croisement  qui  est  très-rarement  applicable  et  que  le 
cultivateur  ne  veut  pas  essayer;  tandis  qu'ils  donnent 
comme  mauvais,  comme  ne  produisant  que  des  amélio- 
rations factices,  le  seul  croisement  qui  serait  réellement 
utile  et  qui  pourrait  être  très-souvent  employé;  ils  pros- 
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crivenl  ainsi  un  moyen  d'amélioration  qui  permet  do 
réaliser  en  très-peu  de  temps ,  avec  certitude  et  écono- 
miquement, des  résultats  qu'on  n'obtient,  par  de  simples 
appareillements ,  qu'à  force  de  savoir,  de  soins  et  de 
tâtonnements. 

IIL  —  Le  croisement  peut  être  utile  pour  créer  des 
races  qui  réunissent  à  un  égal  degré  les  caractères  des 
deux  races  croisantes. 

Comme  exemples,  je  citerai  les  demi-sang  Dishley-mé- 
rinos  et  la  race  équestre  anglo- française. 

En  les  créant,  nous  avons  voulu  produire  des  moutons 
qui  réunissent  aux  formes  de  la  race  Dishiey  le  lainage 
de  la  race  mérine  ;  produire  des  chevaux  qui  réunissent 
la  vigueur,  la  fête,  la  croupe  du  cheval  de  course,  à  la 
corpulence,  à  la  membrure  du  carrossier  normand. 

Les  animaux  dont  nous  voulons  parler  tiennent  à  peu 
près  le  milieu  entre  les  races  qui  ont  contribué  à  les 
former. 

IV.  — -  Les  races  formées  par  croisement  sont  elles 
fixes  7  C'est  la  question  qu'il  me  reste  à  examiner. 

La  fixité,  la  constance  des  races,  se  compose  de  deux 
phénomènes  ou  plutôt  de  deux  qualités  distinctes,  de 
Thérédilé  des  caractères,  et  de  leur  persistance. 

Pour  qu'une  race  soit  fixe,  il  faut  que  ses  caractères  se 
transmettent  par  la  génération  et  qu'ils  5e  conservent  par 
rélevage. 

Tous  les  caractères  ne  se  transmettent  pas  avec  la  même 
certitude.  Ceux  qui  distinguent  les  espèces  passent  sûre- 
ment des  pères  aux  enfants  ;  ceux  qui  constituent  les 
races  se  communiquent  moins  sûrement,  surtout  quand 
ils  n'existent  que  sur  le  père  ou  sur  la  mère;  mais  ils  se 
transmettent  presque  avec  certitude,  quand  ils  se  présen- 
tent à  la  fois  sur  le  mâle  et  sur  la  femelle  qui  s'accou- 
plent. 

Nous  pouvons  donc  facilement  les  rendre  héréditaires. 
Il  suffit  de  bien  appareiller  les  reproducteurs,  de  faire 
reproduire  au  besoin  les  animaux  par  la  consanguinité. 
De  sorte  que  l'hérédité  des  caractères  est  à  peu  près  cer- 
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taîne  dans  un  groupe  d*aniinaux,  dans  une  race,  quand 
il  existe  dans  ce  groupe  un  assez  grand  nombre  d'indivi- 
dus des  deux  sexes  pour  qu'on  puisse  faire  de  bons  appa- 
reillemenls  sans  avoir  à  craindre  les  conséquences  nui* 
sibles  des  accouplements  consanguins. 

L'hérédité,  du  reste,  n'est  que  trop  bien  démon Irée  par 
les  faits  relatifs  aux  maladies  et  aux  vices  de  conforma- 
tion ;  si  les  exemples  n'en  sont  pas  très-communs  dans 
les  animaux,  cela  dépend  de  ce  que  nous  excluons  de  la 
reproduction  les  sujets  maladif:^,  les  individus  difformes. 

Hais  dans  l'homme,  les  preuves  surabondent.  Malgré  le 
croisement  presque  continuel  qui  a  Ueu  entre  les  familles, 
et  quoique  les  lois  défendent  les  unions  consanguines, 
nous  voyons  les  affections  organiques  du  cœur,  du  cer- 
veau, du  poumon,  des  reins,  se  transmettre  des  pères  aux 
enfants  pendant  deux,  trois  générations.  De  même  si  la 
myopie,  Théméralopie ,  la  sexdigité,  se  montrent  sur 
quelques  individus,  elles  persistent  souvent  pendant  plu- 
sieurs générations,  malgré  le  mélange  des  familles. 

Et  cependant  il  y  a  dans  les  êtres  organisés  une  force 
qui  tend  à  ramener  les  déviations  au  type  normal  des 
espèces,  de  sorte  que  les  caractères  normaux  physiologie 
ques  se  conservent  par  l'hérédité  plus  sûrement  que  les 
anomalies. 

C'est  ici  l'occasion  de  faire  remarquer  que  l'influence 
de  l'ancienneté  des  races  sur  leur  fixité  est  moins  grande 
qu'on  ne  le  croit.  On  a  plusieurs  fois  observé  que  des 
porcs,  des  chats  sauvages,  accouplés  avec  des  individus 
domestiques  de  leurs  espèces,  n'exercent  pas  plus  d'in- 
fluence que  ces  derniers  —  qui  appartiennent  cependant 
à  des  races  de  formation  relativement  toute  récente. 

L'hérédité  des  caractères  est  donc  facile  à  obtenir,  et 
je  pourrais  cgouter,  elle  n'est  souvent  que  trop  difficile  à 
combattre. 

Hais  dans  la  production  des  animaux  domestiques  elle 
ne  suffit  pas  pour  établir  la  fixité  des  races  ;  il  faut  de 
plus  que  les  caractères  transmis  par  la  génération  se  con- 
servent sur  les  jeunes  animaux. 

Au  point  de  vue  de  la  persistance,  nous  devons  établir 
une  distinction  entre  les  caractères  qui  sont  indépendants 
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da sol,  du  climat  et  du  régime,  et  ceux  qui  sont  subor- 
donnés  à  ces  agents  hygiéniques. 

Les  premiers  se  maintiennent  facilement  —  de  ce  nom- 
bre sont  Tabsence  ou  la  présence  des  cornes,  la  forme  de 
la  têle,  la  couleur,  etc.  ;  les  seconds  —  le  poids  du  corps, 
Taplitude  à  prendre  la  graisse,  la  finesse,  Tardeur  des  ani- 
maux au  travail  —  ne  persistent  que  par  des  soins  parti- 
culiers. 

Ces  caractères,  pourrais-je  dire,  ne  se  transmettent 
qu'en  germe  des  pères  aux  enfants.  Ou  même  c*est  la 
disposition  à  présenter  ces  caractères,  plutôt  que  les  ca- 
ractères eux-mêmes,  qui  se  transmet  par  la  génération. 
Ils  n'existent  à  la  naissance  qu'à  Tétat  rudimentaire,  et 
I)Our  les  conserver  dans  une  race,  il  faut  les  développer 
pour  ainsi  dire  dans  chaque  individu,  ce  qui  est  quelque- 
fois difficile  et  dispendieux. 

Cette  distinction  entre  les  divers  caractères,  d'après  la 
facilité  avec  laquelle  ils  se  transmettent  et  se  conservent, 
est  pleinement  conflrmée  par  les  faits.  Il  est  facile  de  le 
démontrer  par  des  exemples. 

Un  poulain  qui,  des  mauvais  terrains  de  la  Bretagne  où 
il  est  né,  passe  dans  le  Perche,  conserve  la  forme  de  la 
têle  et  de  la  croupe  du  cheval  breton,  mais  il  devient  plus 
fort,  plus  fin  et  plus  énergique  que  s'il  fût  resté  dans  son 
pays  natal. 

De  même  un  mouton  solognot  né  dans  les  environs  de 
Paris,  conserve  la  tête  et  les  paltes  rousses,  la  laine  raide 
et  les  mèches  pointues  de  sa  race,  mais  il  acquiert  un 
poids  dont  il  n'aurait  pas  approché  sur  les  mauvaises 
terres  de  la  province  dont  11  porte  le  nom. 

Et  non-seulement  on  avait  jusqu'à  ce  jour  négligé  de 
faire  ces  distinctions,  mais  on  ne  tenait  même  pas 
compte,  à  cause  de  leur  peu  d'intérêt,  des  caractères  qui 
se  conservent  constamment,  et  qui  prouvent  la  puissance 
de  l'hérédité;  on  s'attachait  exclusivement  au  volume  du 
corps,  à  la  finesse  des  tissus,  au  tempérament,  c'est-à- 
dire  à  ce  qui  dépend  du  climat  et  du  régime  ;  quand  on 
voyait  ces  caractères  disparaître  sur  les  métis,  on  disait  : 
le  croisement  ne  peut  pas  former  des  races. 

Ainsi  des  étalons  arabes  ont  été  introduits  en  Bretagne 
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à  diverses  époques.  La  forme  particulière  de  la  tète  du 
cheval  breton  en  dérive.  Et  cependant  on  n'attribue  au- 
cune part  à  ces  étalons  dans  la  constitution  et  les  formes 
de  la  race  bretonne,  parce  que  sous  rinfluence  du  climat 
océanique,  la  finesse,  Ténergie  du  type  oriental  ont  été 
remplacées,  dans  les  descendants»  par  les  formes  lourdes, 
les  crins  grossiers  et  la  lenteur  du  cheval  commun. 

Les  caractères  qui  sont  indépendants  du  régime  se 
conservent  toujours,  ce  qui  prouve  la  puissance  de  Fhé- 
rédilé,  et  ils  se  conservent  souvent  seuls,  ce  qui  démon- 
tre rinsufflsance  des  soins  hygiéniques  donnés  aux  ani- 
maux. 

C*est  donc  à  cette  insuffisance  qu'il  faut  attribuer 
surtout  les  insuccès  que  donnent  si  souvent  les  croise- 
ments. 

Je  ne  saurais  étudier  ici  d'une  manière  complète  ni 
l'hérédité  que  doit  avoir  en  vue  Téleveur  quand  il  choisit 
des  reproducteurs,  ni  la  persistance  des  caractères  qu'il 
faut  chercher  à  favoriser  par  Vélevage  ;  je  me  bornerai  à 
résumer  la  question  au  point  de  vue  pratique,  en  tenant 
compte  des  résultats  acquis. 

Pour  simpliQer  mon  sujet,  je  ne  parlerai  que  de  la  race 
Dishley-mérinos  demi-sang  et  de  la  race  équestre  anglo- 
française.  Ce  sont  nos  deux  races  métisses  les  plus  inté- 
ressantes et  celles  dont  la  ûxité  est  la  plus  contestée. 

Je  pourrais  citer  les  résultats  obtenus  dans  les  berge- 
ries impériales  et  dans  plusieurs  établissements  particu- 
liers, pour  prouver  que  les  anglo-mérinos  possèdent 
aujourd'hui  assez  de  fixité  pour  se  reproduire  avec  les 
qualités  qui  les  font  rechercher;  je  pourrais  citer  aussi 
les  chevaux  qui  avaient  été  exposés  aux  Champs-Elysées, 
en  1860.  L'exposition  a  prouvé  que  ^es  étalons  métis 
peuvent  donner  de  très-bons  produits  ;  les  chevaux  expo- 
sés provenant  i' étalons  demi-sang  ont  obtenu  30  récom- 
penses (42.25  pour  100}  et  les  descendants  d'étalons  pur 
sang  n'en  ont  eu  que  13  (seulement  32.50  pour  100).  Les 
premiers  ont  eu  presque  tous  les  premiers,  les  deuxièmes 
vi  les  troisièmes  prix  :  ils  en  ont  eu  10  sur  12. 

Hais  je  ne  crois  pas  devoir  rappeler  des  faits  particu- 
liers. Ou  peut  toujours  les  interpréter  diversement.  Il  me 
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parait  plus  uUle  de  démontrer  que  raptitudo  des  m^is  à 
donner  de  bons  descendants,  s'explique  par  les  données 
de  la  science  ;  qu'elle  est  conforme  à  rexpérience  géné- 
rale. 

Quels  sont  les  caractères  auxquels  on  reconnaît  que 
des  animaux  constituent  uneTace?  C'est  l'homogénéilé, 
la  ressemblance  qu'ils  ont  entre  eux. 

Ces  caractères  existent-ils  dans  les  races  métisses  pré- 
citées ?  II  me  sera  facile  de  démontrer  que  s'il  y  a,  à  cet 
égard,  une  différence  entre  ces  races  et  les  races  dont 
elles  dérivent,  elle  est  loin  d'être  eu  rapport  avec  le  plus 
ou  moins  d'ancienneté  des  races. 

Ainsi  à  l'occasion  des  anglo-mérinos,  je  ferai  remar- 
quer que  la  race  raérine,  malgré  l'antiquité  de  son  origine, 
présente  des  individus  qui  pèsent  80  kilogr.  et  d'autres 
qui  en  pèsent  à  peine  20;  des  individus  pourvus  d'énor- 
mes cravates  et  de  très-larges  fanons,  tandis  que  d'autres 
ont  la  peau  unie  ;  les  cornes  sont  en  spirale  très-raccour- 
cie dans  quelques  béliers  et  en  spirale  allongée  dans 
d'autres,  et  elles  manquent  quelquefois.  La  laine  varie 
également  beaucoup  parla  finesse,  la  longueur  et  le  tassé. 
Tous  les  auteurs  reconnaissent  que  les  types  espagnols 
conduits  en  France,  en  Prusse,  en  Autriche,  dans  la  Saxe, 
ont  été  plus  ou  moins  transformés. 

Le  métis  que  je  compare  au  mérinos  a  une  grande 
tendance  à  varier  pendant  les  premières  générations , 
mais  quand  il  s'est  reproduit  plusieurs  fois  par  lui-même, 
il  est  dépourvu  de  cornes  et  bien  conformé  ;  il  a  un  lai- 
nage d'une- longueur  moyenne  et  assez  fin  selon  le  degré 
de  croisement.  Il  présente  assez  d'homogénéité  pour 
pouvoir  être  reconnu,  lors  même  qu'il  ne  provient  pas  de 
la  même  contrée.  Et  s'il  dégénère  plus  rapidement  que  le 
type  castillan  sur  les  plateaux  de  la  Bourgogne  et  sur  les 
coteaux  du  département  de  l'Aude,  il  se  conserve  mieux 
sur  les  rives  de  la  Manche  et  dans  les  vallées  du  Nord. 

L'espèce  chevaline  nous  démontre  d'une  manière  pé- 
remptoire  que  l'homogénéité  dépend  moins  de  l'ancieq- 
neté  que  du  mode  d'élevage. 

Le  cheval  arabe,  quoique  si  ancien,  est  cependant 
beaucoup  moins  homogène  que  le  cheval  de  course  d'uue 
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origine  lonte  réconte.  D'où  provient  la  différence  qu'on 
observe  entre  ces  deux  races  ? 

De  ce  que  le  cheval  oriental  est  produit  dans  des  con- 
ditions qui  varient  comme  les  habitudes  des  contrées  où 
on  rélève  et  les  ressources  des  peuples  qui  rutiliseût  ; 
quand  le  sang  pur  européen  est  élevé  dans  des  conditions 
hygiéniques  identiques  et  avec  des  soins  uniformes 
qu'expliquent;  et  sa  destination,  et  Topulence  des  éleveurs 
qui  seuls  peuvent  le  produire  I 

C'est  donc  par  la  manière  partout  semblable  dont  les 
chevaux  de  course  sont  élevés,  qu'il  faut  expliquer  la 
grande  ressemblance  qu'ils  ont  entre  eux. 

Quant  aux  métis  anglo-français,  je  me  bornerai  à  faire 
remarquer  que  leur  uniformité  est  assez  grande  pour 
permettre  de  les  reconnaître,  de  les  rapporter  à  leur  type, 
soit  qu'ils  proviennent  de  la  Normandie,  soit  qu'ils  aient 
été  élevés  dans  l'Anjou  ou  dans  la  Vendée.  Il  n'y  a  pas  de 
connaisseurs  assez  expérimentés  pour  reconnaître  l'ori- 
gine de  ces  animaux  quand  ils  sont  exposés  en  vente 
chez  les  marchands  des  Champs-Elysées. 

Il  est  bien  reconnu  aussi  que  les  chevaux  anglo-fran-- 
çais  se  conservent  comme  les  pur  sang  quand  ils  sont 
placés  dans  des  conditions  conformes  à  leur  nature  et  à 
leurs  besoins.  Je  ne  serais  probablement  démenti  par 
personne  si  je  disais  qu'une  famille  de  métis  abandonnée 
à  rétat  de  complète  liberté  dans  les  herbages  du  Cotentin 
ou  dans  les  marais  de  Saint-Gervais ,  se  conserverait 
mieux  qu'une  famille  de  chevaux  pur  sang  placée  dans 
les  mêmes  conditions. 

On  invoque  contre  l'opinion  que  je  soutiens,  la  pratique 
des  éleveurs  qui  sont  de  temps  en  temps  obligés  d'impor- 
ter des  reproducteurs  élevés  hors  de  leur  exploitation 
pour  conserver  la  perfection  de  leurs  métis. 

Mais  cette  obligation  n'a  rien  qui  s'applique  exclusive- 
ment aux  produits  des  croisements.  Il  faudrait  certaine- 
ment employer  le  même  moyen  pour  des  chevaux  pur 
sang  qu'on  élèverait  dans  les  pâturages  qui  nourrissent 
les  métis. 

Et ,  quant  aux  moutons,  nous  démanderons  :  Est-il 
étonnant  que  les  dishiey-mérinos  demi-sang>  produits 
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dans  de  bonnes  conditions,  deviennent  gros  de  laine  et  & 
mèche  pointue  dans  les  vallées  du  nord  et  de  Touest  de  la 
France  ?  Qu'ils  deviennent  à  laine  courte  et  qu'ils  perdent 
leurs  qualilés  comme  bétes  de  boucherie,  sur  les  plateaux 
de  la  Bourgogne  et  sur  les  cotoaux  du  Languedoc? 

Devrions-nous  reuoncer  à  Télcvage  de  ces  deux  races, 
des  moutons.  anglO' mérinos  et  des  chevaux  anglo- nor- 
mands, parce  qu'il  faudrait  de  loin  en  loin  rafraîchir  le 
sang,  c'est-à-dire  acheter  des  reproducteurs  aux  éleveurs 
bien  placés  pour  produire  les  types  qui  approchent  le  plus 
de  la  perfection? 

Mais  on  est  obligé  dans  beaucoup  de  localités  Ae  rafraî- 
chir le  sang  de  la  race  mérinepure!  Les  producteurs  de 
béliers  eux-mêmes,  ceux  qui  ne  sont  pas  très  bien  placés 
et  qui  n'ont  pas  de  nombreux  troupeaux,  emploient  de 
temps  en  temps  ce  moyen  pour  prévenir  la  dégénéres- 
cence de  leur  race. 

Noos  pouvons  invoquer  aussi  ce  que  font  les  horticul- 
teurs et  les  agriculteurs.  Les  plus  favorisés  par  le  sol  et 
par  le  climat  ne  conservent  leurs  précieuses  variétés  de 
fleurs,  de  légumes  et  de  plantes  de  grande  culture,  que 
par  des  soins  minutieux  ;  et  combien  y  en  a-t-il  qui  sont 
obligés  de  renouveler  périodiquement  les  semences  ! 

Dans  tous  les  animaux,  il  peut  y  avoir  intérêt  à  culti- 
ver des  variétés  que  la  ferme  ne  produit  pas  dans  toute 
leur  perfection. 

Les  beaux  types,  quelle  que  soit  Tancienneté  de  leur 
race,  ne  se  conservent  que  par  des  soins  dispendieux. 
C'est  ce  que  l'expérience  a  appris  aux  éleveurs  qui,  pour 
avoir  de  belles  laines,  ont  importé  les  races  de  Naz,  de  la 
Saxe,  comme  à  ceux  qui  ont  voulu  multiplier  le  taureau 
durham,  le  cheval  de  course.  Le  cheval  oriental,  malgré 
sa  généalogie  de  trente  siècles,  ne  fait  pas  exception. 

Et  quand  je  songe  aux  précautions  que  prennent  pour 
produire  des  mérinos,  des  dishley,  des  southdown,  des 
durham  de  choix,  les  éleveurs  habiles,  les  Pérault  de 
Jotemps,  les  Yvart,  les  Bourgeois,  les  Daurier,  les  JUalo  ; 
quand  je  pense,  qu'au  moment  des  appareillements,  pour 
l'espèce  ovine,  par  exemple,  on  trie  les  béliers,  on  les 
compare  aux  brebis,  qu'on  les  emploie  d'abord  à  titre 
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d'essai ,  J6  suis  étonDé  que  les  métis ,  étant  négligés 
comme  ils  le  sont  généralement,  conservent  si  bien  leurs 
qualités  1 

Celui  qui  connaît  la  manière  dont  on  pratique  la  mul- 
tiplication et  rélevage  des  animaux  d*élite,  sera  convaincu 
comme  moi  que  les  métis  de  toutes  les  races  et  de  tous 
les  degrés  de  sang  se  conserveraient  et  même  s'améliore- 
raient, si  on  leur  donnait  les  soins  que  les  éleveurs  ha- 
biles donnent  aux  races  perfectionnées  ;  il  sait  également 
que  ces  races,  si  elles  ne  sont  pas  soignées,  dégénèrent 
rapidement.  C'est  ce  qui  a  été  constaté  par  les  natura* 
listes  et  les  agronomes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays. 

Et  comment  nous  étonnerions-nous  de  cette  dégéné* 
ration  quand  nous  voyons  que  des  hommes  et  des  femmes 
bien  constitués  et  jouissant  d*uno  bonne  santé,  engen- 
drent des  enfants  maladifs,  scrofuleux,  dans  les  pays  et 
dans  les  habitations  où  les  Sèvres,  le  crétinisme  sont  en- 
démiques? Pouvons-nous  espérer  que  le  croisement 
préservera  les  animaux  de  Taclion  malfaisante  des  locali- 
tés malsaines,  des  conditions  géologiques  défavorables, 
quand  Thomnie,  malgré  ses  vêlements,  ses  habitations, 
et  sa  nourriture  préparée,  en  est  impressionné  f 

Les  races  métisses  que  j'étudie  sont  donc  fixes  autant 
que  peuvent  Tétre  des  races  perfectionnées.  Et  si  on  ne 
veut  pas  les  appeler  races  parce  qu'elles  exigent,  pour 
être  conservées,  des  soins  particuliers  et  qu'elles  dégé- 
nèrent dans  quelques  localités,  il  faut  refuser  aussi  cette 
qualification,  non-seulement  aux  races  dites  perfection- 
nées qui,  comme  le  cheval  de  course,  le  taureau  durham, 
le  bélier  disbley,  le  mouton  soulhdown,  sont  de  forma- 
tion moderne,  mais  encore  à  toutes  les  races  qui,  comme 
le  mérinos,  le  bœuf  charolais,  la  vache  flamande,  la  vache 
cotentino,  le  cheval  boulonnais,  le  cheval  percheron,  ne 
peuvent  pas  être  conservées  dans  toutes  les  localités  et 
exigent  dans  tous  les  cas,  pour  conserver  leurs  qualités, 
des  soins  continus. 

.  On  ne  peut  pas  supposer  que  des  animaux  qui,  comme 
les  moutons  entreteuus  ii  Âlfort,  comme  le  troupeau  de 
H.  Pluchet,  comme  celui  de  M.  Maliogié,  se  reproduisent 
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depuis  plus  de  trente  ans  en  conservant  leurs  caractères, 
ne  se  conserveront  pas  indéfiniment  s*ils  continuent  à 
èlre  soignés  comme  ils  Vont  été.  Chez  ces  moutons,  l'hé- 
rédité est  assez  puissante  pour  assurer  la  transmission 
des  formes  ctiles  qualités.  La  dégénération,  si  elle  sur- 
vient, ne  dépendra  pas  de  Tatavisme,  elle  dépendra  de  ce 
que  les  caractères  transmis  par  la  génération  ne  rencon- 
treront pas  les  conditions  hygiéniques  nécessaires  à  leur 
conservation,  c'est-à-dire,  de  ce  que  les  animaux  ne 
seront  pas  convenablement  soignés. 

Dans  Tappréciation  des  résultats  produits  par  les  croi- 
sements, on  n*a  jamais  tenu  compte  des  différences  qui 
existent  entre  les  races  croisantes  et  les  races  croisées. 

CelJcs-ci  sont  rustiques  et  sobres,  et  appartiennent  à 
des  sols  peu  fertiles  et  à  des  climats  rudes;  tandis  que  les 
premières' sont  délicates,  bien  soignées,  et  élevées  à  l'é- 
table  ou  sur  des  terres  riches  et  sous  un  climat  doux. 

Avec  ces  conditions  qui  existent  presque  constamment, 
est-il  étonnant  que  les  races  métisses  tendent  à  dégéné- 
rer? Les  qualités  importées  par  les  races  améliorantes  ne 
doivent-elles  pas  s'effacer  graduellement  à  mesure  que 
rinfluence  des  reproducteurs  importés  diminue?  Et  les 
défauts  de  la  race  indigène  ne  doivent-ils  pas  reparaître 
sous  Faction  incessante  des  causes  locales  qui  les  avaient 
développés  ? 

On  s*étonne  cependant  qu'il  en  soit  ainsi  ?  «  Les  preu- 
fr  vcs,  nous  dit-on,  ne  sont  pas  faites,  en  ce  qui  concerne 
«  la  formation  et  la  fixation  des  races  nouvelles  par 
ir  remploi  du  métissage,  et  des  reproducteurs  demi- 
«  sang.  » 

Elles  ne  se  feront  jamais  les  preuves  que  vous  deman- 
dez, répondrai-je  à  Fauteur  de  ces  lignes,  si  vous  espérez 
que  les  métis  anglo-mérinos  se  conserveront  dans  les 
v£(llées  de  FOise  et  de  la  Somme  comme  la  race  picarde  ; 
que  le  métis  durbam-charolais  ù  tête  fine,  à  encolure 
sans  fanon,  rivalisera  de  sobriété  et  de  rusticité  avec  la 
race  morvandelle  ;  que  le  chovai  do  chasse  conservera  sa 
finesse  et  son  énergie  en  passant  Fhiver  en  pleine  liberté 
dans  les  herbages  de  lu  Vendée  comme  la  race  mulassièrel 
Mais  si  vous  n'êtes  pas  plus  exigeant  pour  les  métis  que 
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.pour  les  races  pures  perfectionnées,  s'il  vous  suffit  que 
les  métis  se  conservent  dans  les  conditions  hygiéniques 
nécessaires  à  la  conscrvalion  du  bœuf  Durham,  du  bélier 
Dishley  et  du  cheval  de  course,  tenez  bien  compte  des 
faits  connus  et  vous  verrez  que  les  preuves  sont  faites. 

Toutes  les  races  dégénèrent  quand  elles  cessent  de  re- 
cevoir des  soins  semblables  à  ceux  qui  ont  contribué  à 
les  former,  et  la  dégénération  qui  provient,  non  pas  des 
reproducteurs,  de  la  faiblesse  de  Thérédilé  des  caractères, 
mais  de  réIeva.ro  qui  ne  favorise  pas  leur  persistance,  est 
d*autant  plus  rapide  que  ces  races  sont  plus  perfection- 
nées; celles  qui  se  distinguent  par  des  qualités  difficiles 
à  produire,  qui  s*éloignent  beaucoup  par  leurs  qualités 
des  animaux  sauvages  de  leur  espèce,  dégénèrent  rapide- 
ment :  cette  circonstance  nous  explique  pou|;quoi  c'est 
surtout  quand  il  s*agit  de  croisements  avec  les  races  les 
plus  perfectionnées,  avec  le  cheval  arabe,  avec  le  cheval 
de  course,  et  le  taureau  durham^  qu'on  dit  :  le  croisement 
ne  forme  pas  des  races. 

La  fixité  des  races  est  en  raison  inverse  do  leur  perfec- 
tion, et  en  raison  directe  de  leur  ressemblance  avec  les 
animaux  que  les  forces  naturelles  du  pays  tendent  à 
produire. 

Les  races  qui  s'éloignent  beaucoup  de  ces  animaux  par 
la  taille,  par  le  tempérament,  en  un  mot,  par  les  quali- 
tés qui  distinguent  les  races  perfectionnées,  dégénèrent 
facilement  ;  tandis  que  celles  qui,  par  leur  poids  et  leur 
sobriété,  sont  semblables  à  celles  du  pays,  se  conservent 
sans  aucun  soin  particulier. 

Le  pur  sang  —  l'ancienneté  de  la  race  —  dont  on  s'est 
exclusivement  préoccupé,  n'exerce  qu'une  influrmce  se- 
condaire, il  n'agit  que  sur  l'hérédité  qu'il  est  facile  d'ob- 
tenir à  peu  de  frais  et  dans  tous  les  pays  ;  tandis  que  la 
persistance  des  caractères,  leur  résistance  à  l'action  des 
agents  hygiéniques,  dont  on  n'a  jamais  parlé,  doit  surtout 
attirer  l'attention  des  éleveurs,  non  pas  pour  l'accroilre 
directement,  cela  n'est  pas  possible,  mais  pour  la  favori- 
ser en  neutralisant,  par  une  riche  culture  et  par  des  soins 
appropriés^  les  forces  naturelles  qui  tendent  à  la  détruire. 

Je  ne  compte  donc  pas  sur  la  fixité  absolue  des  races 
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croisées  pour  leur  conserTation.  Je  compte  sur  la  conli- 
nuatjon  des  progrès  agricoles  dont  elles  sont  un  effet  et 
une  manifestation  ;  je  compte  sur  l'instruction  qui  se  ré- 
pand dans  les  campagnes  ;  je  compte  enQn  sur  l'intërét 
que  les  cullivaleurs  auront  à  enlrelenir  des  races  perfec- 
tionnées pour  répondre  aux  besoins  de  Tépoque  et  aux 
nécessilés  de  leur  position  économique. 

Si,  diraije  en  terminant  cet  important  sujet,  on  ne 
voulait  donner  le  nom  de  race  qu'aux  groupes  d'animaux 
susceptibles  de  conserver  leurs  caractères  dans  toutes  les 
circonslances,  on  ne  l'appliquerait  jamais.  Les  caraclères 
d'espèces  sont  seuls  indélébiles.  Et  vouluir  limiter  notre 
cheptel  aux  races  qui  se  conservent  par  la  puissance 
seule  de  leur  constance,  ce  serait  vouloir  revenir  aux  races 
défectueuses  que  possédaient  nos  pères  quand  ils  suivaient 
lacuUure  triennale,  et  peut-être  môme  aux  races  quasi 
sauvages  que  produisait  le  système  pastoral. 

Je  limite  mon  étude  aux  principales  espèces  domesti- 
ques. J'abuserais  même  de  l'attention  de  la  Société  si 
j'énumérais  tous  les  cas  dans  lesquels  le  croisement 
pourrait  être  utile  dans  ces  espèces  :  ici,  pour  diminuer 
le  volume  de  Tencolure  ou  pour  augmenter  la  capacité 
de  la  poitrine;  là,  pour  faire  varier  la  direction  des  mem- 
bres ou  accroître  Taptilude  au  travail;  ailleurs,  pour 
adoucir  la  laine  ou  rendre  la  lète  plus  légère. 

Mais  par  cette  restriction  que  les  convenances  m'im- 
posent, je  n'entends  pas  dire  que  la  question  est  sans  in- 
térêt relativement  aux  autres  espèces. 

L'espèce  porcine  est  une  de  celles  dans  lesquelles  le 
croisement  par  les  métis  peut  rendre  les  plus  grands 
services.  Toutes  les  combinaisons  entre  les  deux  types 
les  plus  opposés,  entre  les  anciennes  racés  les  plus  défec- 
tueuses et  le  porc  moderne  le  plus  obèse,  peuvent  avoir 
leur  utilité  en  France;  car  toutes  les  races  indigènes  ont 
besoin  d'être  améliorées,  et  le  croisement  constitue  le 
meilleur  moyen  de  leur  communiquer  les  changements 
que  les  circonstances  locales  comportent  :  ainsi,  il  y  au- 
rait de  l'avantage  à  rendre  la  poitrine  plus  profonde,  le 
tronc  plus  épais  et  le  dos  moins  arqué,  dans  les  porcs  si 
défectueux  des  Pyrénées,  mais  à  condition  qu'on  conser- 
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verdit  la  force  et  la  rusticité  nécessaires  pour  parcourir 
les  montagnes;  tandis  que  plusieurs  établissements  agri- 
coles et  industriels  ont  de  l'avantage  à  élever  pures  les 
races  dites  perfectionnées.  Entre  ces  deux  positions 
extrêmes,  se  trouve  lu  plus  grande  partie  de  nos  exploi- 
tations rurales,  qui  doivent  rechercher  une  conformation 
intermédiaire  aux  deux  types,  conformation  représentée, 
À  peu  près,  par  ce  que  j'appellerai  le  demi- sang  entre  le 
porc  normand  et  le  porc  du  Leicester. 

Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  créer  dans 
tous  les  départements  des  races  fixes  qui  se  conservent 
en  se  reproduisant  par  elles-mêmes.  Avec  le  mode  d'en- 
tretien actuellement  en  usage,  il  ne  faut  y  songer  ni  pour 
les  provinces  de  l'Est,  ni  pour  celles  du  Hidi,  où  les  porcs 
vivent  en  partie  dans  les  pftturages.  C'est  par  des  impor- 
tations souvent  renouvelées  de  verrats,  qu'il  faut  main- 
tenir les  races  indigènes  au  degré  de  perfection  qu'elles 
doivent  avoir.  Du  reste,  on  n'aurait  pas  à  aller  chercher 
ces  verrats  bien  loin,  car  dans  tous  les  départements  se 
trouvent  aujourd'hui  des  propriétaires  qui  ont  des  por- 
cheries perfectionnées. 

Je  mentionnerai  encore  les  chiens  dont  les  races,  très- 
différentes  les  unes  des  autres  par  leurs  formes  comme 
par  leurs  aptitudes,  ont  produit  en  se  croisant  des  groupes 
intermédiaires  propres  à  différents  usages;  et  j'arriverai 
aux  oiseaux  de  basse-cour,  pour  citer  un  croisement  que 
pratique  on  ce  moment,  à  Alfort,  M.  Rousset.  En  croisant 
la  race  dorking,  habituée  à  la  température  douce  des  con- 
trées maritimes  et  difBcile  à  élever  sous  le  climat  conti- 
nental^ avec  la  race  brahma-poulra,  rustique, facile  à  éle- 
ver, mais  de  qualité  inférieure,  mon  honorable  voisin  a 
créé  une  race  qui  réunit  la  rusticité  du  type  indien  aux 
qualités  du  type  européen.  Dix  ans  d'existence ,  autant 
de  générations,  assurent  la  possibilité  de  perpétuer  ces 
résultats  par  l'emploi  des  métis  à  la  reproduction. 

V.  —  Il  me  reste  à  rechercher  les  causes  qui  ont  fait 
dire  à  Buffon,  à  Bourgelat,  à  Huzard,  que  le  croisement 
ne  forme  pas  des  races,  que  les  métis  ne  produisent  que 
des  améliorations  factices.  Cette  étude  démontrera  les 
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raisons  sur  lesquelles  nous  nous  basons  pour  ne  pas 
adopter  Fopinion  de  nos  maîtres. 

Si  mon  opinion  est  fondée,  si  le  croisement  peut  fer- 
mer des  races,  comment  les  hommes  les  plus  éminents 
par  leur  savoir  et  leur  talent  d'observation  ont-ils  cons' 
lammcnt  soutenu  une  opinion  opposée  ?  pourquoi  disent- 
ils  que  les  mi^lis  ne  produisent  que  des  améliorations 
factices,  qu'il  faut  toujours  croiser  avec  des  mâles  de  race 
pure,  et  par  conséquent  que  le  croisement  ne  peut  pas 
former  des  races  ? 

Nous  avons  vu  que  les  auteurs  ont  mal  interprété,  en 
leur  donnant  trop  d'extension,  dos  observations  faites  sur 
rhomme,  sur  les  animauK  et  sur  les  plantes.  Les  mo-* 
dernes  surtout  invoquent  ces  observations.  Mais  Bnffon, 
Bourgclat,  Daubenton,  basaient  leur  théorie  sur  des  faits 
obsorvés  dans  les  espèces  domestiques. 

Nous  expliquerons  leur  manière  do  Toir  et  la  nôtre  en 
comparant^  au  point  de  vue  des  résultats,  les  croisements 
qu'on  a  pratiqués  anciennement  b  ceux  que  nons  prati- 
quons de  nos  jours  ;  en  comparant  les  insuccès  des  con- 
trées à  sol  peu  fertile  aux  résultats  obtenus  dans  les  pays 
à  riche  culture  ;  en  mettant  en  regard  les  revers  des 
éleveurs  peu  soigneux  et  les  succès  qu'obtiennent  les 
éleveurs  habiles. 

La  comparaison,  au  point  de  vue  de  la  zootechnie,  du 
IVIIP  siècle  et  du  premier  quart  du  XIX*  avec  Vépoque 
actuelle,  suffirait  pour  expliquer  Topinion  des  anciens  sur 
les  croisements  des  races  et  pour  susciter  une  opinion 
différente  dans  Tesprit  de  nos  contemporains. 

Saut  quelques  rares  exceptions,  tous  les  essais  d'amé- 
lioration par  croisement  tentés  sur  nos  diverses  races 
domestiques  avant  les  trente  ou  quarante  dernières  an- 
nées ont  échoué. 

Je  citerai  à  peine  un  seul  essai  qui  ait  réussi  avant  la 
fin  du  siècle  dernier  :  c'est  le  croisement  protiqué,  au 
haras  du  Pin,  avec  des  étalons  danois.  Le  carrossier  à  tète 
busquée  en  provenait. 

Mais  quels  avaient  été  les  résultats  de  ces  croisements 
opérés  avec  des  étalons  arabes,  napolitains,  espagnols, 
anglais,  introduits  dans  la  Navarre,  le  Limousin,  la  Bre- 
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tagne,  la  Lorraine,  la  Normandie,  pendant  les  siècles 
derniers  ?  Nuls. 

Que  resle-t-il  des  importations  faites  au  commence* 
ment  de  ce  siècle,  de  taureaux  suisses  à  la  Halmaison 
par  Vimpéralrice  Joséphine,  en  Auvergne  par  l*abbé  de 
Pradt,  dans  les  environs  de  Libourne  par  H.  de  Gazes? 
Rien. 

Quelles  traces  a  laissées  Fintroduction  du  mérinos  dans 
la  Bourgogne  par  Daubenlon  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier?  Aucune.  El  rinlroduction  de  béliers  anglais 
dans  le  Boulonnais?  Aucune.  El  les  importations  de  plu- 
sieurs races  de  la  même  espèce  faite  vers  1820  par  la 
Sociélé  dite  pour  Vamélioraiion  des  laines,  ont-elles  été 
plus  fructueuses  ?  Non. 

L'exemple  de  MM.  Guerier«qui  vers  1770  entretenaient 
à  Saint-Martin  de  Belesme  dans  la  Boauce  un  troupeau 
de  botes  à  lliine  anglaise,  èf  grand  corsage,  n*a  pas  eu  des 
résultats  plus  heureux,  quoique,  dit  Thistorien  qui  rap- 
porte ce  fait,  il  y  ait  peu  de  climats  en  France  aussi  favo- 
rables que  celui  de  la  Beauce  et  du  Perche. 

Témoins  de  tant  d'essais  loujours  infructueux ,  nos 
pères  n'ont  pu  que  contester  Tinfluence  des  croisements  : 
voyant  se  produire  les  mêmes  résultats  dans  toules  les 
circonstances,  ils  enr  ont  méconnu  les  causes  et  les  ont 
attribuées  è  la  nature  des  animaux. 

Mais  nons,  en  présence  des  produits  que  donnent  de 
nos  jours  les  races  suisses,  anglaises,  la  race  mérine, 
dans  les  localités  où  elles  dégénéraient  jadis,  ne  devons- 
nous  pas  reconnaître  que  le  croisement  peut  par  lui- 
même  nous  rendre  des  services  en  créant  des  races  sus- 
ceptibles de  se  propager  par  elle-mêmes  ? 

Nous  arriverons  à  la  même  conclusion,  en  étudiant 
l'influence  que  la  fértililé  des  terres  exerce  sur  les  consé- 
quences dés  croisements. 

L'iniroduction  du  taureau  Durham  n'a  jamais  réussi 
dans  les  localités  à  sol  maigre  comme  en  possèdent  le  Ni- 
vernais, l'Anjou,  la  Bretagne,  tandis  qu'elle  a  eu  de  bons 
résultats  dans  les  vallées  formées  de  terrains  oolithiques 
et  de  riches  alluvions. 

Les  faits  du  genre  de  ceux  auxquels  je  fais  allusion 
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sont  commuDs,  et  il  y  aarait  peu  dUntérèt  à  les  citer,  le 
me  borne  à  rapporter  le  suivant,  qui,  en  raison  du  nom- 
bre considérable  d'animaux  sur  lequel  on  l'observe,  nous 
permet  de  conclure  d'une  manière  certaine. 

C'est  aux  prairies  artificielles  que  sont  dus  les  succès 
des  croisements  qui  ont  produit  les  riches  troupeaux  do 
la  Beauce,  de  la  Bourgogne  et  de  la  Champagne  !  Sans  ces 
prairies,  la  fécondation  des  brebis  indigènes  de  ces  pro  - 
vinces  par  le  bélier  mérinos,  n'aurait  jamais  produit  ces 
magniflquesanimaux  que  les  cultivateurs  appellent  métis, 
et  les  antiques  races  beauceronne^  bourguignonne  et 
champenoise,  existeraient  encore  dans  le  bassin  de  Paris, 
de  même  que  les  anciennes  races  marchoise,  limousine, 
morvandelle,  pâturent  encore  seules,  malgré  tant  d'im- 
portations et  d'essais  de  croisement,  sur  les  terrains  pri- 
mitifs et  les  terrains  de  transition  de  la  Creuse,  de  la 
Haute-Vienne  et  de  la  Nièvre  ! 

Sous  l'influence  des  progrès  agricoles,  les  succès  du 
croisement  ont  été  si  évidents  que  les  partisans  du  pur 
sang  sont  obliges  de  les  reconnaître;  mais  ils  les  attri- 
buent à  une  exception  propre  à  l'espèce  ovine,  sans  réflé- 
chir que  le  croisement,  quoique  pratiqué  en  France  sur 
toutes  les  races  de  l'espèce,  n'a  réussi  que  sur  celles  des 
contrées  où  ont  été  réalisées  de  grandes  améliorations 
agricoles  ;  de  sorte  qu'ils  rapportent  à  une  aptitude  pré- 
tendue du  mouton  ce  qui  est  le  résultat  des  cultures 
fourragères. 

Je  n'aurais  pas  besoin  d'insister  longuement  sur  les 
résultats  que  nous  observons  chez  les  différents  éleveurs, 
pour  démontrer  encore  que  le  succès  ou  les  insuccès  des 
croisements  proviennent,  non  pas  de  la  nature  des  ani- 
maux, mais  des  conditions  hygiéniques.  Nous  savons 
combien  sont  nombreux  les  éleveurs  qui  croisent  leurs 
vaches  et  leurs  brebis  avec  le  taureau  durham  et  le  bélier 
dishiey  ;  mais  nous  savons  aussi  combien  est  restreint  le 
nombre  de  ceux  qui  exposent  des  taureaux  et  des  béliers, 
des  bœufs  et  des  moutons  parfaitement  conformés  :  un 
grand  nombre  n'obtiennent,  des  mêmes  reproducteurs, 
que  des  animaux  plus  défectueux  que  les  types  des  races 
indigènes. 
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De  tous  les  exemples  de  r influence  exercée  sur  lés  ré- 
sultats des  croisements  par  la  manière  dont  les  animaux 
sont  entretenus,  les  plus  remarquables  sont  fournis  par 
Tespèce  porcine.  Là  où  les  races  sont  nourries  selon  les 
anciennes  habitudes,  les  métis  sont  minces,  à  dos  arqué 
et  après  quelques  générations,  ils  ne  conservent,  de  la 
race  perfeclionnée,  que  la  robe  et  la  fornie  des  oreilles  ; 
tandis  que  dans  les  établissements  industriels  ou  agricoles 
où  Ton  soigne  convenablement  les  produits,  les  métis 
conservent  la  profondeur  de  la  poitrine,  la  largeur  des 
lombes,  la  direction  droite  de  Tépine  dorsale,  qu*ils  tien- 
nent de  la  race  perfeclionnée  qui  a  concouru  à  les  pro- 
duire. 

Ainsi,  soit  que  nous  comparions  les  temps  passés  à 
répoque  actuelle,  soit  que  nous  comparions  entre  elles 
les  diverses  localités  où  Ton  pratique  la  multiplication 
des  animaux,  soitenfln  que  nous  comparions  les  éleveurs 
les  uns  aux  autres  au  point  de  vue  des  soins  qu'ils  don- 
nent à  leur  cheptel,  nous  arrivons  à  la  même  conclusion, 
k  savoir  que  par  des  soins  nous  pouvons  faire  prospérer 
les  métis  et  créer  des  races  par  croisement. 

Après  ces  considérations  relatives  à  Thyglène,  je  puis 
invoquer  des  raisons  économiques  pour  expliquer  les  ré- 
sultats désavantageux  que  je  viens  de  constater. 

Les  circonstances  économiques  n'exercent  qu'une  ac- 
tion indirecte  sur  les  résultats  des  croisements  ;  elles  u*en 
sont  pas  moins  très- puissantes,  et  je  dois  ajouter  que  gé- 
néralement on  a  négligé  de  les  prendre  en  considération. 
Les  cultivateurs  soignent  mal  les  animaux  qui  exigent 
des  soins  minutieux  et  qui  ne  payent  pas  les  frais  d'en- 
tretien; rélevage  échoue,  et  on  attribue  Finsuccès  au 
croisement. 

Est-ce  parce  que  le  croisement  ne  peut  pas  former  des 
races  que  les  béliers  Dishiey,  Newkent,  Southdown,  im- 
portés dans  la  Sologne  et  le  Berri,  ne  produisent  pas  des 
résultats  sensibles  surTindustrie  ovine  de  ces  provinces? 
Non  évidemment;  c'est  parce  que  les  cultivateurs  hési- 
tent à  suivre  Toxemple  de  quelques  propriétaires  qui  ont 
entrepris  des  opérations  irrationnelles,  quelque  brillantes 
qu'elles  paraissent. 
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Dirônânous  que  le  croisement  dénature  les  races , 
comme  le  disait  le  grand  véte^rinaire  qui  a  employé  celte 
expression  en  1803^  parce  que  les  races  chevalines  do 
l'Auvergne,  du  Limousin,  ont  disparu  pendant  qu*on 
cherchait  à  les  rendre  plus  étoffées  en  les  croisant  avec 
des  étalons  anglais  ou  anglo-normands?  Evidemment, 
dans  ces  circonstances  on  demandait  au  croisement  des 
résultats  qu'il  ne  saurait  produire. 

Et  les  éloges  que  les  agronomes  donnent  h  Tadminis- 
tralion  des  haras  pour  avoir  supprimé  les  dépôts  d'étalons 
de  Charleville,  d'Abbeville,  de  Saint-Maixent,  démontrent 
que  les  producteurs  do  chevaux  des  Ardennes,  de  la  Pi- 
cardie et  du  Poitou,  savent,  eux  aussi,  résister  aux  en- 
couragements irrationnels  et  aux  mauvais  exemples 
donnés  par  quelques  amateurs  qui  ne  calculent  pas>  ou 
qui  tiennent  peu  à  réaliser  des  bénéQces. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  causes  qui  ont  produit  la  dégé- 
néralion  presque  générale  des  métis,  les  savants  qui  con- 
testaient il  y  a  un  demi-siècle  Tcfllcacité  du  croisement 
pour  former  des  races,  raisonnaient  conformément  aux 
résultats  matériels  des  faits  dont  ils  étaient  les  témoins. 
Aussi  considéraient-ils  la  dégénération  comme  inévitable, 
et  au  lieu  de  chercher  à  la  combattre  ils  l'expliquaient. 
Voici  la  singulière  théorie  qu'ils  avaient  imaginée. 

Ils  comparaient  les  deux  races  que  l'on  croise  à  deux 
liquides,  à  de  Talcool  et  à  de  l'eau,  que  l'on  mêlerait.  Au 
premier  mélange,  fait  par  parties  égales.  Ton  aurait  un 
liquide  composé  de  moitié  d'alcool  et  de  moitié  d*eau;  au 
deuxième  mélange  (mélange  de  ce  liquide  et  d'alcool) 
3/4  d'alcool  et  i/4  d'eau;  au  troisième,  7/8  d'alcool  et 
i/8  d'eau;  au  quatrième.  i5/i6  d'alcool  et  1/16  d'eau.  Ces 
divers  mélanges  sont  censés  correspondre  à  des  croise- 
ments successifs  de  deux  races. 

En  continuant  ainsi  on  arriverait  bien,  disait-on,  à 
produire  un  liquide  qui  simulerait  l'alcool,  mais  qui  n'en 
contiendrait  pas  moins  une  certaine  quantité  d'eau. 

La  conclusion  qu'on  déduisait  de  ce  curieux  raisonne- 
ment, c'est  que  le  croisement  laisse  dans  les  races  qui  eu 
proviennent  un  levain  corrupteur,  des  germes  dedégéné- 
ration.  Dès  lors,  il  était  inutile  de  démander  à  l'hygiène 
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le$  moyens  de  conserver  les  améliorations  réalisées. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  démontrer  devant  une  réunion 
d'hommes  sérieux,  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  deux 
liquides  mêlés  et  deux  races  croisées;  mais  je  dirai  que 
les  expressions  pur  sang^  demi  sang,  trois  quarts  de  sang, 
etc.,  si  généralement  employées  par  nous  tous,  sont  sou* 
vent  prises,  bien  mal  à  propos,  dans  le  sens  littéral  des 
mots. 

Ainsi,  je  lisais  dernièrement  dans  un  recueil  périodique  : 
ff  Depuis  une  vingtaine  d'années  Tintroduction  progrès- 
«  sive  des  chevaux  anglais,  l'amélioration  et  surtout  l'aug- 
«  mentation  du  sang  des  races  indigènes,  rendent  indis- 
«  pensable  la  formation  d'un  plus  grand  nombre  de  cochers 
«  et  d'écuyers  intelligents.  » 

Ce  passage  attribue  évidemment  au  sang  une  inQuence 
qui  appartient  à  la  nourriture  ou  au  dressage,  et  Terreur 
du  journaliste,  comme  la  curieuse  théorie  du  mélange, 
provient  du  sens  que  beaucoup  de  personnes  ajoutent 
aux  expressions  que  je  viens  de  souligner. 

Ce  n'est  pas  le  sang  que  l'on  communique  à  une  race 
que  l'on  croise  par  une  autre;  c'est  la  conformation,  ce 
sont  les  dispositions  organiques  à  former  le  sang  d'une 
certaine  manière.  Et  certainement  rien  n'empêcherait  de 
transmettre  d'une  manière  complète,  par  le  croisement, 
la  conformation  d'une  race  à  une  autre  race.  Revenons  à 
la  question  principale. 

D'où  provient  la  différence  entre  les  résultats  qu'on 
obtenait  jadis  et  ceux  dont  nous  sommes  témoins  ?  Des 
progrès  des  sciences  en  général,  et  des  progrès  agricoles 
en  particulier.  Nous  savons  et  nous  pouvons  mieux  soi- 
gner les  animaux  domestiques  qu'anciennement.  , 

Nos  ressources  sont  incomparablement  supérieures  à 
celles  que  possédaient  nos  prédécesseurs.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'insister  sur  ce  sujet  ;  mais  je  veux  signaler  la 
facilité  que  nous  avons  de  renouveler  autant  que  cela  est 
nécessaire,  et  à  peu  de  frais,  les  types  reproducteurs. 
Nous  pouvons  neutraliser  ainsi  raclion  du  grand  nombre 
sur  le  petit  nombre,  «  Toute  race,  dit  Prosper  Lucas,  qui 
ff  a  contre  elle  le  grand  nombre  et  le  climat,  disparaît 
«  comme  si  le  sol  s'entr'ouvrait  sous  ses  pas.  • 
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C*est  par  le  mélange  d'un  grand  nombre  dindividas 
avec  un  petit  nombre  que  disparaissent  les  anomalies  et 
les  in&rmilés  qui  se  présentent  quelquefois  sur  l'bom me; 
c'est  par  la  même  cause  que  s'éleignent,  après  un  temps 
plus  ou  moins  long,  toutes  les  familles,  môme  celles  qui 
cherchent  par  tous  les  moyens  possibles  à  perpétuer  leur 
nom. 

La  puissance  de  celte  action  se  fait  sentir  aussi  sur  les 
animaux  ;  c'est  par  son  influence  que  s*efFacenl  les  carac- 
tères des  reproducteurs  importés  en  petit  nombre,  dans 
une  contrée,  quand  les  animaux  sont  abandonnés  à  eux- 
mêmes. 

Je  me  suis  atlaché  à  suivre  les  traces  de  mâles  intro- 
duits dans  quelques  localités,  et  j*ai  le  plus  souvent  vu 
qu'elles  ne  tardent  pas  à  disparaître  :  c^est  un  taureau 
suisse  qui  a  été  conduit  dans  un  village  de  la  Lorraine; 
un  taureau  de  Salei*s  dans  une  ferme  du  Rouergue  ;  un 
bélier  dishiey  mérinos  dans  un  troupeau  de  Picardie;  un 
verrat  anglais  dans  une  commune  du  Morvan  :  après 
quelques  générations  il  ne  reste  aucun  caractère  de  ces 
animaux  employés  à  croiser  les  races  indigènes. 

De  môme,  c'est  ainsi  que  nous  pouvons  expliquer  pour- 
quoi les  iiuportalions  d'étalons  étrangers  dans  la  Lor- 
raine, le  Dauphiné,  le  Poitou,  à  différentes  époques,  n'ont 
exercé  qu'une  influence  éphémère.  L'influence  du  grand 
nombre  et  la  négligence  des  éleveurs  ont  fait  disparaître, 
ou  laissé  disparaître,  les  qualités  des  reproducteurs  exo- 
tique»; 

Mais  nous  pouvons  à  volonté  neutraliser  faclion  du 
grand  nombre,  ce  que  |es  anthropologistes  appellent  la 
force  d: absorption  du  peuple,  établir  et  faire  prédominer  les 
caractères  qui  nous  sont  avantageux,  quelque  minime 
que  soit  le  nombre  des  individus  qui  les  présentent. 

Nous  obtenons  ce  résultat,  en  renouvelant  au  besoin 
les  importations  que  les  moyens  de  communication  ren- 
dent plus  faciles  qu'anciennement,  en  choisissant  bien 
les  reproducteurs,  en  employant  au  besoin  la  consangui- 
nité, que  les  lois  et  les  mœurs  interdisent  dans  l'homme. 

Par  l'introduction  dans  un  troupeau  d'un  bélier  et  de 
quelques  brebis  mérinos  nous  substituons,  en  peu  de 
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temp8,  la  race  exotique  à  la  race  indigène.  A  cet  efifet,  il 
nous  suffll  de  réformer  progressivement  les  individus  in- 
digènesà  mesureque  les  produits  du  typeimporlé  devien- 
nent plus  nombreux  :  c*csl  ce  que  Horel  de  Vindé  appelle 
établir  un  troupeau  de  progression. 

En  employant  le  même  procédé  dans  les  croisements, 
nous  faisons  prédominer  également  les  caractères  du 
petit  nombre  sur  ceux  du  grand  nombre.  A  cette  fin, 
après  avoir  introduit  dans  le  troupeau  les  mâles  de  la 
race  croisante,  nous  réformons  les  individus  indigènes  et 
.les  métis  qui  présentent  à  un  degré  trop  prononcé  les 
caractères  des  races  primitives.  Avec  un  petit  nombre 
d'animaux,  nous  pouvons,  en  agissant  ainsi,  créer  une 
race  intermédiaire  aux  races  croisantes,  si  nous  ne  cber- 
cbons  à  obtenir  que  des  résultats  compatibles  avec  Tétat 
du  pays. 

«  Nous  nous  engagerions  volontiers  à  trouver  dans  le 
a  troupeau  de  M.  Garcau,  en  examinant  ses  moutons  un 
«  à  un,  autant  de  télés  ressemblant  à  celles  du  dishley 
«  que  de  tètes  ressemblant  à  celle  du  mérinos  »,  écrivait 
dernièrement  un  agronome  qui  rendait  compte  d'une 
discussion  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agricul- 
ture. 

J'ignore  si,  pour  ce  cas  particulier,  Tobservation  de 
rhonorable  écrivain  dont  je  rapporte  les  paroles  est 
exacte.  Je  ne  connais  pas  le  troupeau  dont  il  parle;  mais 
je  crois  que  danscettecirconstanceil  a  raisonné  plutôt  en 
savant  naturaliste  qui  est  préoccupé  des  phénomènes  na- 
turels, qu'en  zootecbnicien  qui  décrit  ce  qui  doit  arriver 
dans  un  troupeau  bien  gouverné.  Selon  moi,  il  n'a  pas 
assez  tenu  compte  de  l'intervention  de  l'homme. 

En  réformant  les  individus  à  tète  busquée ,  à  front 
pourvu  de  cornes,  à  garrot  saillant  et  à  peau  plissée,  ca- 
ractères du  mérinos,  cl  les  produits  à  jambes  nues,  à  tôle 
chauve,  à  laine  grosse  el  à  mèches  pointues,  caractères 
du  dishley,  nous  faisons  disparaître  les  défauts  des  deux 
races  primitives  et  nous  créons  des  races  intermédiaires. 

Six  ou  huit  générations,  huit,  dix  ans,  suffisent  ainsi 
pour  effacer  les  imperfections  des  anciennes  races  et  pour 
créer  un  troupeau  dishley-mérinos.  Ce  temps  nous  per- 
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met  de  faire  disparaître  des  caractères  qui,  sur  des  ani* 
maux  vivant  à  Télat  de  nature,  pourraient  se  conserver 
jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Et  permeltez-moi  de  faire  remarquer  que  la  prédomi- 
nance de  tel  ou  tel  caractère  dépend  d*une  manière  abso- 
lue de  notre  volonté.  Le  carrossier  normand  présente,  à 
cet  égard,  une  preuve  pércmploire  de  notre  toute-puis- 
sance. Nous  l'avons  conservé  avec  sa  tête  busquée,  son 
encolure  rouée,  pendant  plus  d'un  siècle,  parce  que  nous 
considérions  ces  formes  comme  constituant  une  beauté  ; 
mais  il  nous  a  sufB  de  vingt  ou  trente  ans  pour  lui  com- 
muniquer la  tête  carrée  et  l'encolure  droite  du  cheval  de 
course,  aussitôt  que  sa  conformalion  nous  a  paru  défec- 
tueuse. 

Aujourd'hui,  vous  ne  voyez  qu'exceptionnellement, 
dans  nos  régiments  de  grosse  cavalerie,  ces  chevaux  à 
tète  anglaise  et  à  croupe  française,  ou  à  tôle  française  et 
à  croupe  anglaise,  qui  y  dominaient  il  y  a  vingt  on  trente 
ans.  Il  n  y  a  plus  que  des  sujets  dans  lesquels  les  carac- 
tères des  races  primitives  sont  fondus  et  constituent  la 
conformation  intermédiaire  que  nous  cherchons  à  pro- 
duire. 

Par  des  croisements  rationnels  et  par  de  bons  appareil- 
lements  des  métis,  nous  faisons  même  disparaître  en 
quelques  années  des  caractères  quasi  spécifiques  :  sept  à 
huit  générations  suflisent  pour  supprimer  les  cornes  et 
pour  modifier  les  formes  de  la  tête  dans  le  bœuf  et  dans 
le  mouton. 

Par  cette  revue  du  croisement  pratiqué  sur  nos  princi- 
pales races  domestiques,  je  crois  avoir  démontré  pour- 
quoi nous  pouvons  penser  de  ce  moyen  d'amélioration 
autrement  que  nos  prédécesseurs;  ils  n'avaient,  pour 
former  leur  jugement,  ni  cette  agriculture  variée  qui,  en 
s'introduisant  dans  toutes  les  provinces,  permet  à  cha- 
cune d'elles  de  tirer  tout  le  parti  possible  de  ses  res- 
sources naturelles  ;  ni  ces  essais  de  croiscmeut  et  d'éle- 
vage si  divers,  et  tantôt  heureux,  tantôt  malheureux, 
mais  toujours  instruclik  ;  ni  cette  facilité  de  voyager  qui 
permet  d'apprécier<^  sur  place,  même  avec  de  très-petites 
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ressources,  ce  gui  se  fait  dans  tous  nos  départemenls;  ni 
surtout  ces  grandes  exhibitions  qui,  en  plaçant  sous  nos 
yeux  les  produits  les  plus  divers,  nous  permettent  de 
comparer  par  les  résultats  tous  les  moyens  de  production. 

Nous  avons  donc,  d*un  côté,  les  motifs  les  plus  plau- 
sibles, des  raisons  péremptoires,  d*abandonner  Topinion 
de  nos  pères  sur  le  croisement  des  races,  et,  d'un  autre 
côté,  nous  trouvons  dans  les  progrès  récents  de  l'agricul- 
ture des  moyens  qu'ils  n'avaient  pas  de  faire  prospérer  ce* 
mode  d'amélioration. 

Nous  pouvons  entretenir  des  animaux  beaucoup  plus 
parfaits  que  ceux  que  le  pays  produirait  naturellement. 

Mais  il  faut  d'abord  produire  ces  animaux,  jct  de  tous 
les  procédés,  le  plus  puissant^  le  plus  facile  à  mettre  en 
pratique,  et  le  plus  économique,  c'est  le  croisement 
employé,  non  pas  en  vue  de  transformer  les  races  par 
remploi  continu  de  mâles  des  races  croisantes ,  ainsi 
qu'on  l'a  conseillé  jusqu'ici,  mais  dans  le  but  de  corriger 
les  défauts  de  nos  animaux  et  de  propager  les  qualités  pro- 
duites en  faisant  reproduire  les  métis  entre  eux. 

Si  mes  confrères  qui  habitent  les  campagnes  partagent 
ma  manière  de  voir,  ils  peuvent  rendre  un  grand  service 
au  pays  eu  la  propageant.  Ils  trouveront,  du  reste,  beau- 
coup de  producteurs  disposés  à  les  écouter;  car,  si  dans 
une  autre  enceinte  où  j'ai  ex|)osé  mon  opinion ,  mais 
d'une  manière  moins  explicite,  j'ai  été  combattu  par  des 
éleveurs  éminents,  j'ai,  d'un  autre  côté,  été  appuyé  par 
des  agronomes  d'urt  grand  bon  sens  et  d'un  savoir  incon- 
testable. Et  si  dans  la  presse  il  s'est  trouvé  pour  me  réfu- 
ter des  écrivains  habiles,  il  y  a  eu  pour  m'appuyer  des 
praticiens  aussi  distingués  par  leurs  connaissances  théo- 
riques que  par  leur  grande  expérience. 
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RAPPOBT  FAIT  k  L4  SOCIÉTÉ  mDUSTRIBLLB  D'AI^GERS  AU 
NOM  D'UI«B  COIUMISSION  SPÉCIALE  *  CHARGÉE  D^EXAMmER 
lE  TREm- JOSEPH,  mTENTÉ  ET  PRÉSEI^TÉ  PAR  M.  JOSEPH 
SECOUÉ,  COIFFEUR  A  AIVGERS , 

Par  H.  F.  Jeannin,  vétérinaire  de  i^*  classe  au  haras  impérial 
d^ Angers ,  secrétaire  du  comité  d'agriculture  de  la  Société  indus- 
trielle, membre  honoraire  de  la  Société  vaudoise  des  sdences 
médicales,  correspondant  de  la  Société  impériale  et  centrale  de 
médecine  vétérinaire,  ancien  professeur  à  TÉcole  des  haras,  membre 
du  Conseil  départemental  d'hygiène  et  de  salubrité  de  Maine  et 
Loire  et  de' la  Chambre  consultative  d'agriculture,  etc. 

Messieurs , 

Voira  comilé  d'agriculture  s'est  réuni,  le  18  mars 
1865,  sous  la  prési.dence  de  M.  Boutton^-Lévéque. 

Au  nombre  des  importantes  questions  à  l'ordre  du 
jour  de  celte  séance  se  trouvait  l'examen  d'un  frein  pour 
les  chevaux.  Une  commission  spéciale  de  trois  membres, 
formée  dans  le  sein  du  comité,  fut  particulièremenl 
chargée  de  procéder  à  cet  examen ,  et  j'ai  l'honneur  de 
venir,  en  ma  qualité  de  rapporteur,  vous  rendre  compte 
•  de  tout  ce  qoi  a  été  fait  à  ce  sujet,  en  commençant  par 
la  description  du  frein;  et,  pour  éviter  toute  confusion, 
j'emprunterai  celle  qui  a  élé  annexée  à  la  demande  du 
brevet  d'invention  que  l'inventeur  a  pris  à  ce  sujet.  Cette 
description  méthodique  s'applique  à  deux  variétés  du 
même  frein.  La  voici  littéralement  : 

«  Ce  frein,  destiné  à  arrêter  court  les  chevaux  empor- 
tés, s'applique  également  à  ceux  de  selle  ou  de  voiture. 
Nous  le  nommons  frein-Joseph.  9  (Joseph  est  le  prénom 
de  l'inventeur.) 

«  Il  est  conjposé  de  deux  leviers  Ak  (flg.  I'*)  mainte- 
nus entre  deux  tenons  B  placés  de  chaque  c6lé  du  mors. 

^  Cette  commission  était  ainsi  composée  :  MM.  Boutton-Létêque^ 
membre  du  conseil  généra),  président i  DaKgny,  ancien  sou^préfet; 
F.  Jeannin^  secrétairet 

XXXVI»  AlfRBB.  —  €•  de  là  3«  Série,  4 
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Un  ressort  C  maintient  ces  leviers  à  leur  position  ou  les 
y  ramène  quand  on  les  a  serrés.  Chaque  levier  est  ter- 
miné par  le  bout  qui  s*applique  sur  les  naseaux  par  une 
petite  boule  oblongue,  une  olive  ou  tampon  D  qui  pourra 
affecter  différentes  formes,  el  composé  de  métaux  ou  de 
fout  autre  corps  qu*on  pourra  laisser  nus  ou  rembourrer 
selon  qu'il  y  aura  indication. 

«  Les  deux  autres  extrémités  E  des  leviers  se  croisent 
sous  la  gorge  du  cheval,  et  servent  chacune  de  point 
d'attache  à  uo  cordeau  ou  à  une  longe  en  cuir.  En  cas 
de  besoin  »  on  tire  ces  longes  qui  rapprochent  les  points 
EE  des  leviers  en  les  faisant  pivoter  sur  leur  point  d'ap- 
pui B.  Ce  mouvement  des  leviers  a  pour .  résultat  de 
rapprocher  aussi  les  boules  DD  situées  à  leur  antre  extré- 
mité. Alors  ces  deux  petites  boules  serrent  les  naseaux 
du  cheval  et  arrêtent  complètement  sa  respiration. 

«  Il  n'y  a  pas  de  gourmette  avec  ce  frein. 

«  Le  même  système  de  ft^in  peut  présenter  une  autre 
ou  une  deuxième  disposition ,  et  être  composé  de  deux 
leviers  ÂA  (fig.  H)  maintenus  par  une  goupille  B  entre 
deux  tenons  C  placés  sur  le  mors  de  chaque  côté.  Ces 
leviers  font  charnière  dans  les  tenons ,  un  ressort  D  les 
maintient  ou  les  ramène  à  leur  pasition  normale. 

«  Chaque  levier  est  terminé  d'un  bout  par  un  petit 
tampon  E  qui  s'applique  au  besoin  sur  les  naseaux  du 
cheval  emporté  et  les  serre. 

€  L'autre  extrémité  du  levier,  prolongée  au-delà  du 
point  d'appui  ou  charnière  C,  est  percée  d'un  trou  F  dans 
lequel  est  passée  l'extrémité  de  la  gourmette. 

<(  Une  boucle  G  placée  sur  le  levier*frein,  vers  les 
trois  quarts  de  sa  longueur,  en  partant  de  la  charnière  C, 
reçoit  la  bride  ou  cordon  qui  doit  faire  agir  ce  frein. 

«  Jeu  de  (appareil.  •—  Pour  arrêter  court  à  l'aide  du 
frein  un  cheval  emporté,  on  tire  les  rênes,  qui,  en  rap- 
prochant les  tampons  l'un  de  l'autre,  font  serrer  les 
naseaux  du  cheval ,  lequel  est  maîtrisé  à  l'instant. 

«  Pour  opérer  ce  rapprochement  des  leviers,  la  rêne  de 
droite  est  attachée  à  la  boucle  6  du  levier  gauphe,  et  la 
rêne,  de  gauche ,  à  la  boucle  du  levier  droit  en  passant 
sur  le  chanfrein  du  cheval. 


-M  - 

tt  Le  rapprochement  des  leTîers  A  a  atisei  poar  effet 
d'écarter  Tune  de  Tautre  les  parties  de  levier  prolongées 
au  delà  de  la  charnière  C  et  par  conséquent  de  tendre  la 
gourmette^  de  sorte  que  le  cheval  a  la  tète  saisie  aux 
naseaux  par  les  tampons,  et  sous  la  tnAchoire  par  la 
gournoette.  Nous  ferons  remarquer  toutefois  que  la  gour- 
mette peut  être  supprimée  avec  celte  disposition  de  frein. 

«  Nous  onaeltions  de  dire  que  la  personne  qui  tire  les 
deux  cordons  ou  rênes  qui  font  jouer  le  frein ,  est  le 
cavalier  lui  même  pour  le  cheval  de  selle,  et  le  cocher 
pour  tous  les  véhicules.  •*-  Angers,  29  novembre  i864.  » 

Tel  est  ce  frein-Joseph  qui  a  fixé  notre  attention  d'une 
manière  toute  particulière.  Nous  l'avons  longtemps  exa- 
miné et  étudié  dans  tous  ses  détails,  dans  son  mécanisme 
aussi  simple  qu'ingénieux.  Il  présente  à  un  haut  degré 
les  meilleures  garanties  de  puissance  irrésistible,  de  soli- 
dité, de  légèreté,  d*«gu8tage,  et  pourra  toujours  être  fixé 
au  mors  sans  nuire  au  ooup  d'œil  chez  le  cheval  de  selle 
ou  celui  de  voiture,  et  sans  les  chatouiller  ni  les  gêner 
eo  quoi  que  ce  soit.  11  sera  là  sans  qu'on  puisse  se  douter 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus  que  le  mors  ordinaire, 
sinon  doubles  guides.  Et  quand  nous  avons  été  bien  per- 
suadés  qu'il  était  un  véritable  instrument  de  précision , 
à  efifets  certains,  immanquables  et  faciles  à  obtenir; 
quand  nous  avons  été  bien  convaincus  de  l'intérêt  qu'il 
offrait,  de  son  incomparable  utilité  pour  sauvegarder/ en 
arrêtant  les  chevaux  emportés,  la  vie  de  quotidiennes  et 
nombreuses  victimes;  quil  serait  un  efflcace  agent  de 
dressage,  d'éducation,  capable  d'imprimer  k  l'animai  un 
effet  moral,  profond,  rapide,  inconnu  jusqu'alors;  d'ob- 
tenir, selon  l'énergique  pensée  de  M.  F.  Baucher,  une 
plus  prompte  et  complète  domination  des  forces  en  an« 
nulant  toute  résistance,  alors  nous  avons  pensé  qu'eti 
toute  sécurité  et  par  devoir,  nous  pouvions,  nous  devions 
appeler  l'expérimentation  è  dire  le  dernier  mot  sur  celte 
invention  dont  la  cause  jetait  gagnée  dans  nos  esprits^  et 
àiconsaerer  ooiie  jugement  déjà  favorable  par  ur>e  déci* 
sioQ  sans  appelufiienne  peut  remplacer  l'expérience,  et, 
dans  cette  circonstance,  notre  raison  en  avait  surtout 
besoia. 
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Ed  conséquence  nos  épreuves  commencèrent  le  23 
mars ,  à  deux  heures  du  soir,  sur  le  Champ-de-Mars,  en 
présence  d'un  nombreux  public.  L'inventeur  y  vint  dans 
un  tilbury  sur  lequel  était  attelée  une  jument  de  trois 
quarts  de  sang,  vigoureuse,  rapide  dans  ses  allures,  por- 
tant \é  frein-'Joseph,  et  conduite  par  H.  Rançon,  François, 
cocher  chez  H.  Bichot,  entrepreneur  d^omnibus. 

Après  avoir  scrupuleusement  constaté  que  rien  ne 
manquait  à  Tattelage,  que  le  frein  était  parfaitement 
ajusté  et  bien  adapté  à  la  jument ,  qu'il  était  (œndition 
essmiidlé)  d*une  bonne  grandeur  pour  la  tète  et  suscep- 
tible de  produire  ainsi  tout  son  effet,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
rembourré,  je  fis  prendre  le  trot  en  recommandant  de 
parcourir  trois  cents  mètres  environ,  et,  en  revenant,  de 
faire  usage  du  frein  en  passant  devant  la  commission 
de  manière  à  ce  qu'elle  pût  en  apprécier  tous  les  résul- 
tats.  Cette  manœuvre  fut  répétée  plus  de  vingt  fois  à 
toutes  les  allures  et  principalement  au  galop  de  course 
à  toute  vitesse,  et  nous  avons  toujours  remarqué  : 

i^  Que  la  jument  était  arrêtée  presqu'instantanément 
ou  graduellement  selon  qu'on  faisait  usage  de  toute  la 
puissance  du  frein  ou  qu'on  l'employait  avec  une  modé- 
ration calculée  et  intelligente; 

3®  Que ,  dans  la  première  circonstance,  l'occlusion  des 
naseaux  par  le  frein  était  presque  complète  et  rendait  la 
respiration  à  peu  près  nulle,  et  que,  dans  la  seconde, 
celle-ci  conservait  un  peu  de  liberté; 

S""  Que  si,  le  frein  étant  serré,  on  voulait  continuer  b 
faire  marcher  la  bêle,  eo  la  fouettant,  celle-ci  refusait 
d'avancer,  sans  nullement  se  défendre,  et  faisait  entendre 
un  bruit  respiratoire ,  rauque  et  strident  par  la  collision 
de  la  petite  quantité  d*air  s'échappant  encore  par  les  na- 
rines qui  n*étaient  pas  hermétiquement  fermées,  les- 
quelles ne  laissaient  du  reste  qu'une  faible  issue  à  l'air 
expiré  faisant  un  suprême  effort;  que  dans  ce  cas  Tas- 
phyxie  était  imminente,  mais  qu'elle  était  évitée,  con- 
jurée, en  rendarU  à  l'animal,  c'est-à-dire  en  cessant  de 
tirer  sur  les  rênes  du  frein,  ce  qui  permettait  à  la  bête 
de  respirer  aussitôt  et  librement  ; 

4»  Qu'au  moment  où  elle  est  arrêtée  par  l'action  du 
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frein,  la  jument  restoen  place  sans  chercher  à  se  dérober 
ou  à  se  défendre,  ouvre  la  bouche,  porte  le  nez  au  vent 
comme  pour  aspirer  et  chercher  Taîr  qui  lui  manque, 
jette  une  ou  deux  fois  la  télé  à  droite  et  à  gauche  pour  se 
débarrasser  du  frein,  mais  sans  jamais  se  défendre 
autrement  ; 

5^  Que  le  frein-Joseph  n'a  pas  seulement  pour  efifet 
de  pincer  le  nez  et  de  le  boucher,  mais  qu*il  est  aussi 
d*un  grand  secours  pour  soutenir  la  jument  et  Tempe- 
cher  de  tomber,  en  permettant  à  sa  tête  de  prendre  un 
point  d*appui  solide  sur  les  rênes  qui  con tournent  sur  le 
chanfrein ,  lesquelles ,  faisant  office  de  muserolle ,  dissi- 
mulent le  léger  appareil  à  rœil  et  le  rendent  ainsi  d*un 
aspect  gracieux  et  agréable  ; 

6<>  EnQn,  que  l'action  de  ce  frein  n'avait  causé  ni  blés- 
sure,  ni  dépilation  à  la  peau ,  ni  aucune  lésion  quelcon- 
que  dans  rintérieur  du  nez,  tant  il  est  iuoffensir. 

Voilà  la  première  série  de  nos  essais;  vous  voyez, 
messieurs,  combien  les  résultats  en  furent  heureux.  Nous 
aurions  pu  nous  arrêter  là,  et  donner  des  conclusions 
définitives  autant  que  favorables  ;  mais  nous  avions  le 
désir  d'essayer  aussi  le  frein-Joseph  sur  un  cheval  de 
selle.  Pour  nous  satisfaire,  nous  trouvâmes  un  précieux 
concours.  H.  Brunaud,  professeur  d'équitalion ,  de  dres- 
sage et  de  gymnase  à  Angers^  assistait  en  amateur  à  nos 
épreuves;  il  vint,  avec  un  empressement  et  une  cour- 
toisie tout  particuliers,  mettre  à  noire  disposition  sa  per- 
sonne^ ses  chevaux  et  ses  voitures.  Une  offre  aussi 
gracieuse  que  dévouée  à  l'intérêt  public,  tut  accèpiee  par 
nous  avec  gratitude,  et  M.  Brunaud,  monté  sur  un  cheval 
aratie,  nous  démontra  péremptoirement,  à  toutes  les 
allures  et  dans  plusieurs  airs  de  manège,  que  les  résultats 
étaient  identiques  pour  le  cheval  de  selle  et  celui  de  voi- 
lure ;  bien  plus ,  agissant  avec  une  sûreté  et  une  préci- 
sion parfaites,  il  arrêtait  plus  instantanément  encore  sa 
monture,  laquelle,  portant  le  nez  au  vent  et  ouvrant  la 
bouche,  restait  immobile  et  sans^e  défendre,  se  contrac- 
tait sur  elle-même  et  s'asseyait  sur  les  jarrets.  H.  Bru* 
naud,  que  nous  retrouverons  plus  loin ,  d'une  prudence 
et  d'un  courage  à  toute  épreuve^  reçut  pour  première  et 
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bien  doace  récompense  les  félicitations  cordiales  de  H.  le 
Présideat  de  la  commission  et  celles  du  publie  qui  avait 
pu  admirer  Tbabileté  et  la  grâce  qu'il  venait  de  montrer 
aux  yeux  de  tous. 

A  rinstanl  où  nous  constations  ces  derniers  succès,  un 
témoignage  concluant  venait  les  corroborer.  Un  jeune 
savant,  M.  Dnpuy,  vétérinaire  zélé  et  distingué  au  8*  ré- 
giment de  dragons,  vint  me  dire  qu'il  avait  essayé  de  son 
c^té  et  qu'il  avait  obtenu  les  meilleurs  résultats,  que  ce 
frein  devait  être  appelé  à  rendréi  de  grands  services. 

C'est  ici,  messieurs,  que  je  veux  et  que  je  dois  inter- 
caler un  charmant  épisode  qui  prouvera  combien  la 
science  hippique  est  retardataire,  même  dans  celte  bonne 
ville  d'Angers,  si  éminemment  équestre.  Si  j*abuse  ainsi 
de  vos  instants,  souffrez  que  je  vous  dise  que  j'ai  été  un 
peu  professeur  dans  ma  longue  et  laborieuse  carrière,  et 
que  mon  naturel  me  ramène  à  ces  idées  d'enseignement 
surtout  quand  j'ai  quelque  chose  d'utile  et  d'essentiel 
à  communiquer. 

Donc,  pendant  que  M.  Brunaud  était  à  cheval ,  j'aper- 
çois M.  X.  qui  venait  à  moi.  Vous  le  connaissez  tous  par 
son  zèle  et  son  ardente  persévérance  à  cultiver  les  scien- 
ces appliquées  à  la  mécanique  et  par  la  réputation  qu'il 
s'y  est  faile.  —  Soyez  le  bien- venu,  lui  criai-je.  vous 
nous  serez  utile,  et  d'un  mot  je  le  mis  au  courant.  — 
Ah!  ah!  répondit-il,  toutes  les  sciences  s'enchatnent  et 
je  suis  vraiment  curieux  d'apprécier.  Tout  reçut  son 
approbation  jusqu'au  moment  où  il  vit  le  cheval  de 
M.  l'écuyer  ouvrir  la  bouche  sous  l'impression  du  frein. 
—  Oui  vraiment,  m'observat-il  alors,  elle  est  par  trop 
naïve  votre  invention;  voyez  plutôt,  vous  lui  bouchez  le 
nez  et  il  respire  par  la  bouche  !  —  Naïf  tant  qu'il  vous 
plaira,  cher  savant;  mais  les  sciences  qui  s'enchaînent  et 
la  plus  vulgaire  attention  nous  disent  assez  que  le  cheval 
ne  respire  pas  par  la  bouche;  et  le  voilà  de  me  quitter  en 
disant  :  singulière  particularité. 

Mais  je  n'ai  pas  flni.sur  cet  article  et  j'insiste,  car  le 
lendemain  un  de  nos  hippologues  les  plus  réputés,  H.  Z.., 
me  répétait  la  même  erreur.  Il  m'apprenait  qu'une  de  ses 
meilleuresjuments  ouvre  la  bouche  pour  respirer  pendant 
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ses  courses  de  Imigue baleine  et  rapides,et  qu'elle  euétail 
iocoramodéeau  poiol  de  se  faire  battre  cbaque  fois  qu'elle 
respirait  ainsi;  que  pour  y  obvier  il  est  obligé  de  mettre 
un  linge  fixé  dans  la  boucbe  pendant  sa  course.  Je  lui 
appris  alors  que  si  Tair  entrait  par  la  boucbe,  bien  peu 
devait  pénétrer  dans  les  poumons,  qu'il  était  plutôt  dé- 
gluti pour  aller  dans  Testomac,  le  distendre  et  produire 
lagône  qu'il  avait  observée  ;  que  Tair  expiré  ne  ressortait 
pas  par  la  boucbe,  qu'il  y  avait  pour  cela  un  obstacle 
matériel,  l'extrémité  inférieure  du  voile  du  palais,  très- 
longue,  fixe,  formant  une  cloison  complète,  prolongée 
sur  le  larynx,  maintenue  en  bas  et  en  arrière  sur  les  cô- 
tés de  l'épiglotte,  qu'elle  embrasse,  par  deux  piliers  très- 
forts,  faisant  fonction  de  soupape  et  fermant  exactement, 
par  cette  disposition,  tout  passage  de  la  cavité  gutturale 
dans  la  boucbe,  empêchant,  par  conséquent,  l'air  comme 
les  aliments,  de  ressortir  par  là.  S'il  s'en  échappe  quel- 
quefois, ce  n'est  qu  en  petite  quantité  et  seulement  dans 
des  afifections  graves  ou  mortelles.  Voilà  toute  ma  digres- 
sion, pardonnez-la  moi  et  permettez  que  je  revienne  di^ 
rectement  à  mon  sujet. 

Vous  croyez,  messieurs,  que  nous  devions  nous  tenir 
pour  satisfaits  par  les  précédents  essais  et  que  la  mission 
de  haute  confiance  dont  vous  nous  avez  honorés  était  suf- 
fisamment et  dignement  accomplie  ?  Eh  bien  !  un  scru- 
pule nous  restait  pourtant,  car,  jusque-là,  nous  n'avions 
ot>éré  qu'avec  des  chevaux  dressés,  et  vous  étiez  en  droit 
d'exiger  davantage.  Alors  nous  nous  mimes  à  en  désirer 
de  vicieux,  d'indomptés,  d*emportés  ;  les  essais  réellement 
périlleux  nous  souriaient,  pour  ainsi  dire,  car  nous 
tenions  en  mains  la  puissance  qui  les  prévient  et  les  con  • 
jure.  Hais  ce  que  nous  appelions  de  tous  nos  vœux  ne 
pouvait  pas  se  réaliser  à  l'improviste,  nous  résolûmes 
d'attendre  et  de  rechercher  une  occasion. 

Notre  attente  ne  fut  pas  longue.  En  efiet,  le  25  mars, 
une  vente  de  chevaux  avait  attiré  sur  le  Champ-de-Mars  de 
nombreux  amateurs,  et»  dans  les  groupes,  il  était  natu- 
rellement question  du  frein-Joseph.  Une  voix  autorisée 
domina  les  autres  et  nous  l'enlendimes  exprimer  les 
regrets  de  ce  que  les  épreuves  n'avaient  pas  été  annon- 
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cées;c*étail  celle  de  M.  le  capitaine  Lherminier,  du  8*dra* 
gons,  qui  m'adressait  ces  plaintes;  en  homme  passionné 
pour  le  cheval,  pour  la  bonne  et  savante  équitation,  et 
lui-même  très-brillant  écuyer,  il  me  priait  de  le  faire  ap- 
peler au  premier  moment  opportun. 

Or,  cetleoccasion  surgit  au  môme  instant.  H.  Trépault, 
marchand  de  chevaux,  rue  Joûbert  à  Angers,  avait  en- 
tendu noire  dialogue,  il  s'approcha  et  nous  dit  :  «  Si  vous 
voulez  essayer,  j*ai  une  jument  qui  fera  bien  l'affaire, 
mais  si  vous  n'êtes  pas  sûrs  de  réussir,  prenez  garde,  car 
à  tout  coup  qu'on  Tattelle,  elle  s'emballe  comme  une  en- 
ra:4ée.  Je  la  connais  depuis  longtemps  ;  quand  je  Tai  ven- 
due pour  la  première  fois  elle  s'attelait  bien,  j'en  faisais 
ce  que  je  voulais  avec  de  la  douceur  ;  mais  depuis  elle  a 
élé  maltraitée,  la  brutalité  Ta  rendue  vicieuse  au  point 
qu'on  ne  peut  plus  l'atteler  sans  qu'elle  s'emporte. 
Essayez  avec  elle  comme  vous  l'entendrez,  je  la  mets  à 
votre  disposition.  »El  il  donna  Tordre  à  un  de  ses  garçons 
de  l'équiper  selon  nos  désirs. 

J'acceptai  de  grand  cœur,  et  je  promis  à  M.  Trépault  do 
garder  bon  souvenir  de  sa  complaisance  et  de  son  désin- 
téressement. Mais,  en  ce  moment,  je  représentais  seul 
votre  commission,  et  il  m'était  impossible  de  réunir  mes 
collègues;  M.  le  capitaine  Lherminier  voulut  bien  se 
joindre  à  moi.  Je  pensai  aussi  à  M.  l'écuyer  Brunctud  qui 
avait  mis  sa  personne  à  notre  disposition  et  qui  m'avait 
dit  :  Avec  ce  frein-Joseph  f  arrêterais  tous  les  chevau-x.  Il 
vint,  et  avec  lui  l'inventeur.  Nous  allâmes  tous  ensemble, 
escortés  de  nombreux  curieux,  dans  l'écurie  de  M.  Tré- 
pault où  était  la  jument. 

Cotte  béte,  carrossière  légère  de  demi-sang,  est  âgée  de 
sept  h  huit  ans,  de  la  taille  de  1  mètre  56  centimètres.  Elle 
est  dans  un  état  brillant  d'embonpoint  et  de  santé,  et  tout 
en  elle  dénote  une  énergie  et  une  vigueur  exceptionnelles, 
un  tempérament  nerveux  sanguin.  Quand  on  l'approche, 
elle  se  montre  très-impressionnable  et  frémit  au  contact 
du  harnais  ;  une  courroie  de  ruage,  qui  touche  parfois  à 
ses  jarrets,  la  rend  impatiente  etla  fait  trépigner  des  pieds 
de  derrière. 

En  lui  egustant  la  bride,  M.  Brunaud  vit  à  l'inspection 
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da  froio- Joseph,  qui  avait  été  prêté  la  veille,  qo*iI  était 
faussé  et  que  sa  branche  droite  avait  une  demi«cassure 
dans  un  endroit  où  elle  avait  été  brasée  et  soudée.  Cette 
circonstance  imprévue  dut  éveiller  la  prudence  qui^Iuiest 
ordinaire,  et  il  me  dit  qu'il  était  au  moins  dangereux  de 
s'exposer  avec  ce  frein  cassé.  C'est  alors  que  je  plaçai 
mon  poing  fermé  entre  les -tampons  du  frein  et  Qs  tirer 
sur  les  rênes,  qui  les  font  se  serrer  et  se  rapprocher,  avec 
une  force  que  j'évalue  à'  20  kilogrammes,  et  j'en  conolus 
malheureusement  que  le  frein  serait  encore  assez  solide 
pour  agir  et  comprimer  les  naseaux,  puisqu'il  ne  faut, 
pour  produire  cet  effet,  qu'un  tirage  qui  représente  à 
peine  3  kilogrammes  au  dynamomètre. 

Nous  oubli&mes  trop  que  la  prudence  est  la  mère  de  la 
sûreté,  et  U.  Brunaud,  toujours  sans  peur,  attela  quand 
même  la  jumentsur  son  tandem  dans  lequel  il  monta  avec 
l'inventeur  ;  deux  palefreniers,  placés  chacun  à  un  côté 
de  la  bride,  la  conduisirent  jusque  sur  le  Champ  de- 
Mars.  A  peine  y  fut-elle  arrivée  qu'elle  se  mit  au  trot  ; 
nous  la  vîmes  s'emporter  vite  et  soudainement,  puis 
s'arrêter  sans  se  défendre  ni  reculer,  en  portant  le  nez  au 
vent  et  jetant  la  tète  à  droite  et  à  gauche.  En  l'arrêtant 
dans  son  galop  désordonné,  le  frein  Joseph  venait  de  pro- 
duire un  résultat  parfait,  indéniable;  mais,  dans  ce  pre- 
mier temps  d*arrêt,  sa  branche  droite  acheva  de  se 
rompre  entièrement.  MM.  Brunaud  et  Secoué,  qui  s'en 
aperçurent,  auraient  dû  descendre,  mais  ils  n'en  firent 
rien;  et,  nonobstant  le  danger  auquel  cette  fois  ils  s'ex- 
posaient^ ils  firent  tourner  la  jument,  qui  était  arrivée  du 
côté  do  la  mairie,  et  la  dirigèrent  pour  redescendre  le 
Champ-de-Hars  dans  la  direction  de  la  rue  de  Paris. 
A  peine  fut-elle  tournée  et  au  pas  qu'on  la  vit  s'emporter 
de  nouveau  au  grand  galop  et  avec  une  frénésie  sans 
pareille,  les  oreilles  couchées  en  arrière,  le  nez  au  vent, 
l'encolure  allongée,  le  ventre  rasant  le  sol.  Aux  yeux  de 
tous,  l'équipage  allait  être  perdu  tout  entier,  et  il  me 
serait  difficile  de  vous  dire  les  péripéties  de  ce  drame  ; 
seulement  j'eus  pour  ma  part  un  moment  de  suprême 
angoisse,  surtout  quand  je  vis  la  jument  dévier  de  la  ligne 
droite»  se  diriger  et  obliquer  à  gauche  du  côté  des  mai- 
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sons.  Gependaitt ,  après  une  course  désordbnuée  de 
250  mètres,  elle  parut  se  ralentir,  et  quand  elle  vint  à 
quitter  le  macadam  du  Champ-de*Hars  pour  traversée  le 
pavé  de  la  rue  de  Paris,  elle  sVncapuohonna,  s*affaissa 
sur  le  côté  gauche,  puis  tomba  comme  foudroyée  et  resta 
immobile.  L'action  de  la  branche  gauche  du  frein  avait 
suffi  pour  la  faire  obliquer;  affaiblir  la  respiration  et 
causer  sa  chute  inespérée,  sans  laquelle  tout  était  perdu. 
L'inventeur-  descendit  avec  trop  de  précipitation,  et 
M.  Briinaud,  conservant  tout  son  admirable  sang-froid', 
mit  pied  à  terre  avec  calme,  comme  si  rien  d'extraordi- 
naire ne  s'était  passé  ;  il  releva,  caressa  la  jument  et  la 
reconduisit  dans  son  écurie.  Quand  je  la  vis,  je  constatai 
qu'elle  s'était  très-légèrement  couronnée,  qu'elle  saignait 
un  peu  par  la  narine  gauche  qui  avait  été  seule  compri- 
mée par  le  frein,  et  que,  du  reste,  il  n'y  avait  rien  de  dan- 
gereux. 

Jusque-là,  MM.  Brunaud  et  Secoué  avaient  tout  fait  à 
leurs  risques  et  périls,  et  je  n'avais  assumé  aucune  res- 
ponsabilité, je  l'avais  même  très-positivement  déclinée. 
Hais,  par  les  conseils  que  j'allais  donner,,  je  m'engageais 
désormais,  au  moins  moralement.  En  effet,  je  représen  • 
tai  èi  ces  deux  messieurs  que  dans  ce  qui  venait  de  se  pas* 
ser,  que  dans  cette  jument  ainsi  arrêtée,  abattue  par  une 
seule  branche  du  frein,  il  y  avait,  pour  ceux  qui  savent 
apprécier  sainement  et  sans  prévention,  pour  H.  le  capi- 
taine Lherminier  et  moi,  un  succès  manifeste,  éclatant, 
un  sauvetage  (voudrais-je  dire)  inespéré,  inattendu, 
qui  les  avait  préservés  d'une  catastrophe  imminente; 
mais  que,  pour  le  vulgaire,  pour  la  jalousie,  il  y  aurait 
fiasco,  insuccès;  que  dans  Topinion  publique  la  réputa- 
tiou  acquise  au  frein  serait  discréditée,  retardée,  ou 
même  annihilée,  et  que  le  moins  que  nous  devions 
attendre  c'était  d'être  traité  d'imbéciles  ;  qu'il  n'y  avait 
donc  pas  à  hésiter,  qu'il  fallait  annoncer,  à  l'instant 
même,  une  nouvelle  épreuve  avec  la  même  jument, 
pour  le  lendemain  à  quatre  heures  du  soir.  Celte  propo- 
sition fut  acceptée  et  reçut  son  exécution.  M.  Armaing, 
habile  serrurier  du  faubourg  Bressigny,  apporta  une 
extrême  complaisance  dans  la  confection  d'un  frein  neuf, 
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el  solide  cette  fois,  qui  s'adaptait  très-bien  à  la  jument. 
Je  savais  qu'une  indisposition  retenait  notre  honorable 
président  et  je  me  contentai  d'aller  pré?enir  M.  Daligny 
qui  se  trouva  au  rendez- vous  avec  MM.  Lherminier  et 
Dupuy.  L'air  était  calme  et  serein,  le  soleil  radieux,  et  six 
cents  spectateurs  allendaicnt. 

L'équipage  fut  inspecté,  ajusté;  seulement  les  tampons 
du  frein  furent  recouverts  ou  rembourrés'  d^étoupes  par 
M.  Brunaud  ;  cette  excellente  précaution  augmentait  un 
{)eu  leur  volume,  leur  permettait  d'exercer  une  pression 
moins  douloureuse  en  même  temps  qu'une  occlusion 
plus  complète  des  naseaux.  Préparée  comme  la  veille, 
c'est-à-dire  attelée  sur  le  tandemeX  conduitepar  MM.  Bru- 
naud et  Secoué,  la  jument  fut  amenée  sur  le  Champ-de- 
Mars  avec  le  même  cérémonial.  On  la  voit  alors  partir  au 
pas,  puis  prendre  le  trot,  et  tout  à  coup,  soudainement, 
s^abandonner  à  sa  fougue  impétueuse,  s'élancer  dans  un 
galop  désordonné  ;  on  dirait  qu'épouvantée  par  le  souve- 
nir de  son  emportement  d'hier,  elle  donne  à  celui  d'au- 
jourd'hui un  caractère  plus  prononcé  de  violence.  Mais  de 
même  qu'elle  s  est  emportée  la  voilà  domptée;  son  galop 
cesse  ;  elle  est  arrêtée  dans^trois  à  quatre  secondes,  après 
qu'elle  a  fait  cinq  à  six  pas,  portant  1e  nez  au  vent  et  la 
tête  une  ou  deux  fois  à  droite  et  à  gauche.  Le  firein-Joseph 
venait  de  produire  son  effet,  graduellement ,  sans  secousse, 
ce  qui  est  très  important,  afin  d'éviter  un  temps  d'arrêt 
trop  brusque  qui  donnerait  inévitablement  lieu  à  de  vio- 
lentes réactions,  dangereuses  pour  le  cheval  et  la  voiture, 
et  capables  de  jeter  ou  de  renverser  les  personnes  qui 
seraient  dans  cette  dernière  ou  sur  le  siège. 

Cette  dernière  expérience  fut  répétée  plus  de  dix  fois, 
toujours  avec  un  égal  succès  ;  et  à  la  fin  la  jument,  cou- 
verte de  sueur  et  tremblante,  obéissait  au  mors  ordinaire 
de  la  bride,  sans  chercher  à  s'y  soustraire,  et  exécutait 
les  manœuvres  les  plus  difficiles  du  ménage  que  M.  Bru- 
naud semblait  se  complaire  à  lui  faire  exécuter.  MM.  Bru- 
naud et  Secoué^  acclamés  par  les  bravos,  voulant  mieux 
faire  comprepdre  encore  le  résultat  merveilleux  obtenu, 
firent  dans  les  rues  et  sur  les  boulevards  une  promenade 
triomphale  sans  que  la  jument  témoignât  la  moindre  in- 
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dooililé,  la  moindre  velléité  de  s*eraporter.  Nous  joi- 
gnîmes nos  chaleureuses  félicitations  à  celles  du  public. 
Mais  ceux  qui  exposent  ainsi  et  aussi  généreusement  leur 
vie  dans  Tintérêt  de  Thumanilé  n'ont-ils  pas  haulemenl 
mérité  du  pays?  Des  témoignages  plus  positifs  de  sympa- 
thie et  de  reconnaissance  ne  viendront-ils  pas  un  jour 
les  trouver  et  les  récompenser? 

N'admirez- vous  pas  avec  nous,  messieurs,  Teffet  prodi- 
gieux de  ce  frein  qui,  non-seulement  peut  nous  arrêtera 
coup  sûr  au  bord  de  Tabime,  mais  transformer  si  promp- 
lement  un  moral  rebelle  et  paraissant  incurable,  celui  de 
la  jument  de  M.  Trépault?  Que  de  paix,  de  sécurité,  de 
tranquillité,  ne  nous  apporte-l-il  pas?  Et  ne  peut-on  pas 
dire  maintenant  que  ceux  dorénavant  qui  se  casseront  le 
cou  avec  des  chevaux  emportés  l'auront  bien  voulu? 
Mais  encore,  quel  temps  précieux  gagné  pour  Tagricul- 
ture  dans  les  animaux  qu'elle  utilise,  pour  le  commerce 
dans  ceux  qu'il  perfectionne  pour  les  vendre;  pour 
l'écuyer  dans  ceux  qu'il  façonne,  qu'il  moralise?  Avec  les 
procédés  connus,  il  faut  souvent  des  mois  pour  un  dres 
sage  incomplet;  les  caresses,  la  science  dévouée,  l'habi- 
leté de  l'écuyer,  les  artifices,  les  friandises,  sont  quelque- 
fois longtemps  inefficaces.  Et  quel  châtiment,  quel- 
qu'intelligent  qu'il  puisse  être,  pourrait  jamais  avoir 
autant  d'empire  que  le  frein-Joseph?  Ce  frein  sortira-t-il 
de  la  pensée  du  cheval  auquel  il  aura  été  appliqué  ou  qui 
aura  mérité  d'être  réprimé  par  son  action;  et  ce  olieval 
ne  tremblera-t-il  pas  à  la  seule  idée  que  l'homme  dispose 
à  son  égard  d'une  telle  force  dominatrice,  capable  même 
de  l'anéantir  à  volonté  sans  qu'il  puisse  s'y  soustraire, 
d'une  force  avec  laquelle  un  enfant  serait  son  vainqueur? 
Le  frein -Joseph  sera  pour  le  cheval  ce  qu'est  pour 
l'homme  l'épée  proverbiale  de  Damoclès.  Par  eicmple,. 
n'obtiendrez-vous  pas  pins  vite  et  mieux  avec  lui,  puis- 
qu'une demi-heure  a  suffi,  ce  que  vous  êtes  des  mois  à 
obtenir  avec  le  caveçon? 

Et  pour  vous  mettre  à  même  de  comparer  l'action  de 
l'un  à  celle  de  l'autre,  écoutez  sur  l'effet  de  ce  dernier  la 
citation  que  j'emprunte  à  un  oracle  de  l'équitation  fran- 
çaise qui  pour  avoir  vieilli  n'en  est  que  plus  jeune  : 
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«  Remarquez  ceci  et  Vapprenez  bien  ,  que  le  eaveçon  est 
«  donné  aux  ehevaiuv  pour  les  faire  aimer  et  souffrir  la 
«  bride  :  que  donc  le  caveçon  leur  fasse  mal,  ou  non,  il 
«  n'importe,  et  mime  il  est  plus  à  propos  qu'il  les  fasse  pd- 
«  tir,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  avec  violence,  afin  que  cette 
«  douleur  causée  par  le  caveçon  leur  apprenne  à  connaître 
«  que  le  mors  ne  leur  incommode  pas  la  bouche ,  et  ainsi 
«  vous  servant  à  propos  du  caveçon  :  cette  petite  douleur 
«  extérieure;  qui  les  fait  souffrir,  leur  fera  non-seulement 
«  connaître  et  goûter  la  bride,  mais  il  la  leur  rendra  si 
«  agréable,  et  ils  y  prendront  un  tel  plaisir j  qu*ils  Vauront 
«  toujours  écumante,  gaillarde  et  plaisante.  »  Je  u^insisle 
pas;  vous  voyez  les  analogies  mais  surtout  les  différences; 
j*£Ùoute  néanmoins  que  si  la  jument  de  H.  TrépauU  avait 
pu  faire  connaissance  antérieutement  avec  le  frein-Joseph, 
à  huis  clos,  dans  une  cour  ou  dans  un  manège,  elle  n'au- 
rait pas  eu  ridée  de  s'emporter  aux  épreuves  publiques 
où  elle  y  était  soumise  sans  préparation,  avec  témérité  et 
pour  la  première  fois,  et  que  là  elle  aurait  aussi  goûté  la 
bride  et  l'aurait  eue  écumanle,  gaillarde  et  plaisante.  A 
ce  point  de  vue  le  frein- Joseph  est  plutôt  préventif  que 
défeusif. 

Je  trouve  le  sujet  de  ce  rapport  si  grave  que  je  suis 
toiùours  dans  la  crainte  d'omettre  quelques  détails,  de 
ne  pas  être  à  sa  hauteur  pour  le  mettre  dignement  en 
relief  Cependant  j'arrive  à  la  On  de  ma  tâche  que  je  ter* 
minerai  par  des  particularités  qui  en  seront  les  corollaires 
et  les  compléments  naturels. 

Toutes  les  fois,  messieurs,  que  vous  avez  daigné  me 
confier  des  missions,  je  me  suis  imposé  le  devoir  de  les 
accomplir  avec  une  conscience  et  un  dévouement  sur 
lesquels  je  vous  prie  de  toujours  compter;  et,  quand  je 
suis  venu  vous  en  rendre  compte^  vous  avez  toujours  pu 
remarquer  que,  si  j'écrivais  avec  mon  cœur,  la  vérité 
avait  la  première  place.  C'est  ainsi  que  j*ai  proclamé  avec 
un  bouheur  égal  et  chaleureusement  les  conquêtes  de 
nos  agriculteurs  émérites  et  opulents,  de  nos  industriels 
et  surtont  celles  du  simple  cullivateur,  de  l'ouvrier  mo-« 
deste  et  du  serviteur  fidèle  et  modèle.  Ici  et  aujourd'hui 
la  vérité  n'a  rien  à  faire,  elle  est  hors  de  cause  ;  c*est  iq 
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soleil  qui  brille,  c'est  un  fait  heureux  autant  cpie  brutal, 
c'est  le  frein^Joseph  qui  a  triomphé  visiblemeut  et  publi- 
quement. Aussi  vous  me  voyez,  c'est  avec  la  foi  de  l'en- 
thousiasme  que  je  viens  parler  de  cette  découverle  de 
premier  ordre ,  de  celte  découverte  d*ua  ouvrier  aussi 
modeste  qu'inteliigenl,  d'un  coiffeur,  de  M.  Joseph  Secoué 
qui  a  le  mérite  d'employer  ses  rares  loisirs  à  la  recherche 
et  à  l'application  des  choses  utiles  et  celte  fois  si  pré- 
cieuses pour  l'humanité.  Vous  le  connaissiez  déjà  par 
l'invention  de  son  ingénieux  instrument  destiné  à  hou- 
cher  les  bouteilles  et  depuis  longtemps  adopté  dans  la 
pratique  ;  aujourd'hui  c'est  son  frein  qui  vous  le  rendra 
sympathique  comme  il  fera  son  nom  populaire  et  béni. 
Savez-vouscomment  cette  admirable  conception  a  germé 
dans  son  cerveau  et  comment  son  génie  l'a  si  bien  mise 
à  exécution?  Ahl  messieurs,  s'il  eût  pu  invoquer  la 
science  et  l'appeler  à  son  aide,  cette  science  qui  pourtant 
lui  donne  raison,  l'aurait  bien  moins  servi  que  le  simple 
raisonnement  qu'il  a  fait.  Elle  aurait  pu  lui  montrer  à  la 
vérité  ce  qu'elle  enseigne,  c'est-à-dire  une  organisation 
merveilleuse  de  la'  région  des  naseaux,  la  plus  favorable 
à  l'ampleur  de  la  respiration  ;  l'os  nasal  terminé  en  bas 
par  une  pointe  cordiforme  plus  allongée  dans  le  cheval 
que  dans  les  autres  espèces  ;  et,  entre  cette  pointe  et  les 
petits  susmaxiilaires,  un  espace  relativement  très  étendu 
et  pourvu  de  parois  mobiles,  contractiles  et  compressi- 
bles, qu'il  pourrait  serrer  assez  pour  réprimer,  arrêter  à 
volonté,  ou  même  étouffer,  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive, 
le  cheval,  qui  lui,  ne  peut  respirer  par  la  bouche.  El  vers 
le  milieu  de  cet  espace  lui  aurait-elle  montré,  pour  mieux 
le  guider  dans  sa  découverte,  cette  z4ne  limitée,  trapé- 
zoîde,  qui  semble  faite  exprès ,  et  quasi  invulnérable, 
entourée  mais  dépourvue  qu'elle  est  de  substance  mus- 
culaire, n'ayant  que  la  peau  à  l'extérieur  et  un  réseau  de 
tissu  cellulo-flbreux  par  lequel  celte  dernière  adhère  inti- 
mement à  la  muqueuse?  En  un  mot,  cette  science  lui 
aurait-elle  dit  en  le  lui  montrant  du  doigt  :  Tiens,  voilà 
l'endroit  que  la  nature  a  fait  pour  recevoir  les  tampons 
de  ton  frein,  comme  elle  a  distribué  la  bouche  pour  sup- 
porter un  mors  ?  11  n'y  a  pas  d'inconvénient  ei  la  pression 
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répétée  fortement  ne  peut  blesser  aucun  organe  essentiel. 
Agis  donc  sans  crainte  et  par  là  tu  triompheras  dn  che- 
Tal  emporté,  tu  brisioras  son  moral. 

Je  trouve  bien  préférable  à  cette  magnifique  science  le 
raisonnement  qu'il  à  fait,  il  est  surtout  plus  expéditif  et 
Ta  conduit  directement  à  sa  d^ouvertedont  voici  le  récit 
très  sommaire  : 

Vers  la  fin  de  décembre  1864,  M.  le  docteur  Goirànd, 
auquel  les  sciences  sont  si  chères  et  si  familières»  me  fit 
part  de  la  découverte  de  H.  Secoué  qui  ne  savait  comment 
faire  pour  la  rendre  publique,  et  me  demanda  si  je  ne 
pourrais  rien  faire  dans  ce  but.  Je  pensai  à  vous,  Monsieur 
le  Président,  et  à  noire  chère  Société  Industrielle,  et  je 
priai  Texcellent  docteur  de  m*envoyer  son  protégé.  Celui- 
ci  vint  et  je  lui  demandai  comment  lui  était  venu  Tidée 
de  son  frein  ?  Oh  !  bien  simplement,  monsieur,  répondit* 
ÎL  Je  voyais  chaque  jour  dans  les.  journaux  les  malheurs 
occasionnés  par  les  chevaux  emportés,  et  qu'il  arrivait 
assez  souvent  que  des  hommes  courageux,  des  sergents- 
de-ville  surtout,  s'élançaient  à  la  tête  de  ces  animaux  et 
les  arrêtaient  en  leur  comprimant  les  naseaux.  Je  me 
demandai  alors  si  ces  braves  sergents*-de-ville  ne  pour* 
raient  pas  être  remplacés  par  une  machine  spéciale  ?  Et 
j*ai  fait  ce  frein  que  j'ai  Tbonueur  de  vous  présenter  et 
qui  m'a  réussi  dans  les  essais  particuliers  auxquels  je  l'ai 
soumis.  J'ignorais  quand  je  l'ai  fabriqué  qu'il  y  avait  une 
multitude  d'inventions  à  cet  effet,  même  dans  le  sens  de 
la  mienne.  Mais  j'ai  appris  depuis  que  ni  les  unes  ni  les 
autres  n'avaient  de  succès  parce  qu'elles  étaient  peu  pra- 
tiquer, incomplètes,  mal  egustées,  susceptibles  de  dévier, 
par  conséquent  incapables  de  produire  des  résultats  cer^ 
tains,  mais  bien  plutôt  dangereux ,  et  la  preuve  c'est  que 
souvent  elles  ont  causé  des  malheurs  ou  y  ont  exposé 
quand  on  a  voulu  les  essayer;  la  preuve  encore  c'est 
qu'on  ne  se  sert  d'aucune. 

Je  dis  à  H.  Seooué  ^ue,  pour  mon  conapte,  je  n'ava» 
amais  vu  de  frein  dans  le  genre  du  sien,  mais  qu'une 
personne  m'avait  affirmé quil  en  existait  un  ;  que  tonAe- 
fotdîl  n'a  fias  dû.réussir  puisqu'il  esfe'à/peupi^ès  inconnu  4 
qu'an  reste  jusqu'à  présent  rictt  d'acceptable  n'awail.été 
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imaginé  et  que  les  auteurs  les  plus  véridiques  n'appre- 
naient rien  de  semblable.  Je  Qs  alors  une  recherche  et  je 
lus  à  H.  Secoué  ce  passage  de  THygiène  appliquée  de 
H.  Magne,  en  lui  faisant  observer  que  lilluslrc  savant  ne 
parlait  jamais  au  hasard  :  «  Les  brides  ordinaires  sont 
«r  souvent  inefficaces  pour  arrêter  et  diriger  les  chenaux  qui 
«  s'emportent  ;  on  en  a  proposé  de  différentes  sortes  pour 
«  obvier  à  cet  inconvénient.  Il  a  été  aussi  fabriqué  des  mors 
«  qui  permettent  aux  chevaiAX  de  boire  et  de  manger  sans 
«  être  débridés.  Aucune  de  ces  brides  ne  nous  parait  ni  assez 
(I  simple,  ni  assez  parfaite,  pour  pouvoir  être  généralement 
«  adoptée.  >»  {Hygiène  vétérinaire  appliquée,  tome  1.  page 
452,  !2«  édition,  1857.) 

D'après  cela,  H.  Secoué,  qui  du  reste  présentait  un  frein 
réellement  nouveau  et  qu'il  savait  être  simple  et  sûr, 
comprit  bien  mieui  que  la  priorité  ne  [pourrait  pas  lui  en 
être  contestée  et  qu'il  ne  s'agissait  plus  que  de  le  faire, 
connaître. 

C'est  alors  que  je  lui  conseillai  de  s'adresser  à  l'hono- 
rable et  savant  Président  de  noire  compagnie  et  de  mettre 
son  firein  sous  sa  puissante  protection.  Je  savais  assez, 
par  une  expérience  de  huit  ans,  qu'une  fois  admis  dans 
cette  enceinte,  palais  véritable  et  permanent  de  nos  in- 
dustries, ce  frein  n'en  sortirait  pas  sans  que  uous,  et  le 
monde  entier,  sachions  ce  qu*il  pourrait  valoir.  Ah  !  mon 
espoir  n'a  pas  été  déçu,  Monsieur  le  Président,  et  je  vous 
en  remercie,  car  h  peine  y  fut-il  déposé  que  vous  le  fltes 
porter  à  Tordre  du  jour  de  la  première  séance  à  tenir  par 
notre  comité  d'agriculture,  auquel  il  appartenait  de  droit 
et  d'une  manière  spéciale  d'en  faire  l'appréciation.  Et  par 
là  vous  vous  êtes  associé  à  ce  nouveau  service  rendu, 
vous  avez  ajouté  une  belle  et  bonne  action  à  celles  qui 
ont  rempli  chacun  des  jours  de  votre  carrière  déjà  longue 
et  si  laborieuse,  entièrement  vouée  aux  intérêts  publics, 
et  qui  doivent  vous  valoir  le  titre  de  bienfaiteur  de  TAn- 
jou  que  la  posèérité  consacrera.  Car  vous  saviez  bien, 
qu'en  agissant  ainsi,  vous  alliez  honorer  et  encourager  le 
travail  du  prolétaire,  et  prouver  une  fois  de  plus,  entre 
une  infinité,  que  vous  avie^  ici  une  exposition  oùrriére 
permanente,  comme  celle  du  Couservatoire  des  Arts  et 
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Métiers  ou  celle  de  Londres ,  où  il  pouvait  se  produire  à 
côté  des  savants,  des  agronomes,  des  industriels,  et  que 
sa  cause  y  serait  défendue  avec  le  même  zèle  que  la  leur, 
môme  avec  préférence.  Et  ne  penserez-vous  pas,  mes«- 
sieurs,  que  dans  ces  musées  populaires,  le  frein  Joseph, 
préservant  rbumanité  d*affreux  mallieurs,  que  ce  frein 
d*un  modeste  coiffeur,  ne  figurera  pas  avantageusement 
à  côté  du  bateau  à  vapeur  inventé  par  un  cordonnier;  du 
fourneau  économique,  par  un  peintre  en  bâtiments  ;  de 
la  chaudière  inexplosible,  par  un  apprenti  pharmacien  ; 
du  calculateur  décimal,  par  un  boucher  ;  du  tunnel  à 
courbes,  par  un  tailleur  ;  du  musqué  respirateur  pour  les 
ouvriers  travaillant  dans  lu  poussière,  par  un  tapissier; 
de  rindicateur  à  gaz  pour  empêcher  les  explosions,  par 
un  voyageur  de  commerce  ;  de  Téventail  qui  fonctionne 
seul  en  le  plaçant  sur  une  table,  par  un  cuisinier  ;  du 
mode  de  communication  entre  les  voyageurs  et  le  con* 
ducleur  d'ua  train  de  chemin  de  fer,  par  un  fabricant  de 
brosses  à  dents  ;  du  bateau  de  sauvetage,  par  un  colleur 
d*aflicbes  ;  du  nouvel  appareil  de  photographie,  par  un 
tonnelier,  et  enfin  de  la  pendule  à  réveille-matin  dont  le 
ressort,  lorsque  arrive  Theure  pour  laquelle  il  est  monté, 
lâche  la  sonnerie,  allume  une  lampe,  illumine  le  cadran 
et  fait  chauffer  le  d^euner,  invention  fort  ingénieuse  due 
à  un  ouvrier  gazier  ? 

Sfr  vous  pensez  cela,  votre  commission  croit  davantage 
encore,  messieurs  ;  elle  croit  que  si  le  frein-Joseph  peut 
figurer  avantageusement  dans  les  expositions,  il  sera 
mieux  à  sa  place  à  la  tête  de  tous  les  chevaux  un  peu  vi- 
goureux. 

Je  m'arrête  là  pour  me  résumer  et  conclure. 

En  résumé,  messieurs,  de  tout  ce  qui  précède  il  ré- 
sulte :  1«  Que  H.  Joseph  Secoué  a  inventé  un  frein  pour 
prévenir  Temportement  des  chevaux  et  arrêter  ceux-ci 
quand  ils  sont  emportés  ; 

2*  Que  ce  frein,  examiné  et  éprouvé  par  votre  comité 
d'agriculture  et  une  commission  spéciale,  a  été  considéré 
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comme  remplissant  parfaitement  son  but  ;  qu'il  était  a$se2 
simple  et  assez  parfait  pour  pouvoir  être  généralement 
adopté  ;  qu'il  n'occasionnait  au  cheval  ni  gêne,  ni  cha* 
touillement  quelconque  ; 

3""  Qu'il  arrêtait  parfaitement  les  chevaux  enAportés 
auxquels  il  imprimait  de  plus  un  effet  moral  très-profond; 
que  par  conséquent  ce  frein  serait  un  puissant  auxiliaire 
de  dressage  ; 

Considérant  que  H.  Joseph  Secoué  a  rendu,  par  Tin- 
venlion  de  soii  frein,  un  service  qui  intéresse  l'humanité 
tout  enlièrcy  et  en  particulier  l'éducation  et  Tutilisation 
du  cheval  ; 

Considérant,  qu'à  l'occasion  de  nos  épreuves,  H.  Bru- 
naud,  professeur  d'équitatiou  à  Angers,  a  montré  le  plus 
grand  désintéressement  et  fait  preuve  du  dévouement  le 
plus  complet,  en  exposant  sa  vie  dans  un  but  d'humanité 
et  d'intérêt  public  ; 

Nous  avons  l'honueur  de  vous  prier,  Monsieur  le  Pré- 
sident, l""  d'écrire  une  lettre  de  félicitation  k  M.  Joseph 
Secoué,  coiffeur  à  Angers,  place  de  la  Visitation,  et 
comme  récompense  et  distinction  immédiate  de  lui  dé- 
cerner, séance  tenante,  le  titre  de  membre  honoraire  de 
la  Société  Industrielle  ; 

2<*  D'écrire  également  à  M.  Brunaud,  écuyer,  rue  Joû- 
bert,  pour  le  féliciter  sur  l'habileté  et  le  courage  qu'il  a 
déployés  pendant  nos  essais,  le  remercier  de  son  concours 
aussi  désintéressé  que  dévoué  et  plein  d'abnégation; 

3^"  Enfin,  de  consulter  la  Société  Industrielle  et  d'ap- 
précier avec  elle  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'adresser  le  pré- 
sent rapport  imprimé,  accompagné  d'une  lettre  d'envoi, 
à  H.  le  directeur  général  des  haras,  et  de  fournir  ainsi  au 
premier  écuyer,  aide-de-camp  de  l'Empereur,  M.  le  gé- 
néral Fleury,  sénateur,  l'occasion  de  donner  à  HH.  Se- 
coué et  Brunaud  un  témoignage  de  son  inépuisable  et 
haute^  bienveillance  envers  les  hommes  laborieux  et 
d'action  qu'il  sait  toiqours  si  bien  distinguer,  encourager 
et  récompenser. 

F.  jEÀimm, 

Secrétaire  et  rapporteur. 

Lu  Â  la  séance  de  la  Société  industrielle  d'Angers , 
le  13  avril  4866. 
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Sociité  industrielle  d^ Angers  et  du  département  de 

Maine  et  Loire. 

Séance  du  13  avril  1865. 


L*ass6inblée  coosuUée,  adopte  à  runanimité  les  con* 
clusions  de  la  commissioo  spéciale  et  vote  en  outre,  par 
acclamalioQ,  les  plus  sympathiques  remerciements  à 
Tauleur  du  rapport  dont  elle  vient  d'entendre  la  commu- 
nication, et  décide  de  plus  que  le  rapport  sera  imprimé 
dans  le  plus  bref  délai* 


nOTIGB  SUK  Lk  MÀCHIUB  k  BRÀTBR  IB  GHAUTBB  BT  LB  UN, 
DB    H.     «àULTlBR,    IlâCANIGIBN   À    ÀJN&BBS, 

Par  M.  Janin,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Messieurs, 

Enfin  le  problème  est  résolu,  un  industriel  en  a  trouvé 
la  solution  briUaofte. 

M.  Gaultier,  mécanicien,  vient  d'exécuter  une  machine 
à  brayer  qui  remplit  les  meilleures  conditions  d'une 
mécanique  :  simplicité,  précision  de  marche,  facilité  et 
promplitude  à  régler  cette  marche,  solidité,  dimensions 
restreintes,  prix  abordable,  avantage  dans  le  travail,  pour 
le  temps  employé,  pour  les  résultats  obtenus. 

Cet  exposé  va  acquérir,  par  les  détails,  toute  rautorilé 
possible. 

Dans  un  bÀti  solidement  charpenté,  sont  disposés 
qoatre  cylindres  cannelés  en  fonte,  de  90  cenLimàtres  de 
long  et  de  12  centimètres  de  diamètre,  accouplés  et  su« 
perposés  par  deux. 

Les  cylindres,  par  chaque  couple,  portent  à  leur  axe 
des  roues  dentées  qui  en  s'engrenanl,  en  font  engrener 
aussi  les  cannelures;  ces  roues  commandées  par  des 
pignons  et  des  poulies  fixés  à  des  arbres  intermédiaires 
reçoivent  leur  impulsion  d'un  moteur  :  propulseur  à 
vapeur  ou  manège. 
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Les  cannelures  des  cylindres  dans  chaque  couple 
*frappenl  en  porle  à  faux  dans  rentre- deux  de  celles  de  son 
correspondant.  Elles  sonl  espacées  de  3  cenlinièlres  et  pro- 
fondes de  18  millimèlres,  leurs  arrêtes  sont  mousses. 

Les  cylindres  marchent  à  des  vitesses  différentes  dans 
le  rapport  de  19  à  1,  ceux  à  marche  accélérée  attirent, 
en  raréfiant  Tair  entre  les  deux  couples,  le  chanvre  qui 
sort  d*enlre  ceux  à  marche  lente,  ce  qui  n*aurait  pas  lieu 
sans  cela,  quel  que  tùi  leur  peu  d'éloignemenl. 

Les  coussinets,  sur  lesquels  reposent  les  axes  des 
cylindres,  rapprochés  par  des  vis  de  pression,  permettent 
d'en  régler  la  dislance  et  de  la  maintenir. 

La  machine  occupe  à  peu  près  un  mètre  cube,  elle 
peut  être  livrée  pour  400  francs, 

La  machine  est  servie  par  trois  personnes  dont  deux 
peuvent  être  des  femmes  ou  des  enfonts  d*une  douzaine 
d'années. 

Opération. 

Le  chanvre  disposé,  sans  être  compté,  en  poignées  de 
120  à  150  brins  par  un  servant,  est  remis  à  Touvrier  qui 
le  présente  par  la  pointe,  aux  deux  cylindres  antérieurs 
sous  lesquels  il  a  soin  de  l'étaler;  là,  il  est  brisé  par  les 
cannelures  sous  lesquelles  il  ne  porte  qu'incomplètement 
dans  une  éteQ4ue  de  trois  centimètres,  incomplètement  : 
car  il  n*entre  sous  la  troisième,  que  lorsqu'il  quitte  la 
première;  enfin,  attiré  par  la  rapidité  de  la  marche  des 
cylindres  postérieurs  il  en  sort  en  taille  presque  nette,  et 
est  reçu  sur  une  toile  sans  fin,  et  déposé  par  un  servant, 
sur  un  chevalet  placé  à  côté  de  lui. 

Lorsque  Ton  a  opéré  sur  une  partie  du  chanvre,  et  avant 
de  laisi>er  trop  encombrer  le  chevalet  où  chaque  poignée 
qui  y  a  été  déposée  doit  rester  à  peu  près  séparée,  le  pre- 
mier servant  les  reprend  par  une  ou  par  deux,  et  les  passe 
à  Touvrier  qui  les  présente  de  nouveau  aux  cylindres 
antérieurs,  pour  effectuer  le  ràchage  ^  Cette  opération  se 
produit  à  la  faveur  de  la  marche  accélérée  des  cylindres 

^  Le  fichage  désigne,  d'après  les  cultivateurs,  Taction  de  débar- 
ruser  la  teille  des  aigrettes  qu'a  produites  le  brayage. 
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Fi^.î. 


Légende 

A  /a/7zeà'  a!^  ut<  otaye . 


litk.  Cotnùr  itlafhù*  .  à  .Inqtrf. 


postérieurs,  et  de  la  dimension  restreinte  des  chènevottes 
réduites  en  fragments  de  10  à  15  millimètres  de  longueur 
par  le  brayage,  et  par  des  saccades  que  Touvrier  imprime 
à  la  teille  en  la  retirant  à  lui,  après  Tavoir  engagée  en 
entier  entre  les  cylindres,  lui  faisant  faire  deux  fois  ce 
passage,  une  fois  par  la  pointe  et  l'autre  par  le  pied. 

La  machine  et  la  braye  œmparies. 

Comme  il  a  été  établi,  la  machine  fonctionne  avec  trois 
servants,  elle  opère  sur  120  à  150  tiges  de  chanvre  en  une 
seulA  fois,  et  produit  en  20  secondes,  en  moyenne,  90  à 
110  grammes,  soil  550  à  650  grammes  en  2  minutes,  de 
teille  nelte  et  souple  bien  mieux  que  par  la  braye  :  les 
cultivateurs  le  reconnaissent. 

L'ouvrier  passe  à  la  braye,  en  une  seule  fois,  160  à  200 
brins  de  chanvre  qu*il  convertit  en  200  grammes  de  teille 
en  5  minulesde  travail  réel, soit  six  minutes, en  comptant 
les  pertes  de  temps  pour  les  mises  en  train,  pour  les  repos 
indispensables,  pour  les  irrégularités  du  travail  de 
rhomme,  par  conséquent,  la  machine  produit  en  2  mi- 
nutes ce  que  la  braye  ne  fournil  qu'en  18  minutes,  c*est- 
à-dire  neuf  fois  plus. 

Faites  en  ma  présence  avec  le  même  chanvre,  celle  à 
la  braye,  par  un  cultivateur  avantageux  au  travail,  robuste 
et  intelligent,  les  deux  expériences  me  permettent  d'at- 
tester les  résultats;  les  produits,  rais  sous  vos  yeux,  vous 
en  feront  juges. 

Le  chanvre,  dans  tous  les  cas,  se  traite  mieux  sortant 
du  four  où  il  a  été  séché,  et  encore  chaud  ;  cependant,  il 
suffit  à  la  machine  que  le  chanvre  ne  soit  pas  humide. 

Par  la  machine,  les  chènevoltes  brisées  à  une  longueur 
de  10  à  15  millimètres  qui  séparent  les  cannelures  des 
cylindres,  s'échappent  d'autant  mieux  sous  formes  d'ai- 
grettes, parce  qu'engagées  de  6  à  8  millimètres  seulement, 
elles  ne  sont  jamais  retenues  qu'entre  deux  aspérités  des 
cannelures  qui  se  remplacent  comme  dans  la  figure  1'«, 
c'est-à-dire  que  la  tige  saisie  entre  les  points  1  et  2  dans 
un  temps  presque  sans  durée,  ne  passe  sous  le  3*  qu'en 
quittant  le  l*'. 

Avec  la  braye,  les  chènevottes  sont  saisies  par  sept 
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lâmes à  la  fois,  dans  une  longueur  de  15  h  20  centimètres 
(comme  dans  la  Qgure  2),  qui  vont  à  25  et  30  centimètres, 
avec  les  angles  de  3  à  6  centimètres  de  profondeur  et  de  2  à 
4  d'ouverture  qu'elles  sont  obligées  de  suivre;  et  dans  la 
résistance  qu'elles  éprouvent,  des  filaments  de  la  teille  se 
brisent  nécessairement,  ce  qui  est  une  cause  de  déchet. 

Le  râchage  qui  est  le  travail  important  qui  rend  la 
teille  nette  et  souple,  se  fait  toujours  bien  à  la  machine. 

Cette  opération,  à  la  braye,  donne  des  résultats  d'autant 
plus  variables,  suivant  que  Touvrier  est  soucieux  de  son 
travail,  et  désintéressé  quand  il  est  à  la  tâche. 

Il  résulte,  je  crois,  de  cette  notice,  que  tout  l'avantage 
est  à  la  machine;  môme,  sans  cette  grande  compensation 
du  labeur  pénible  dont  elle  doit  afihranchir  les  cultivateurs, 
du  temps  qu'ils  y  donnent  aux  dépens  de  leur  repos,  car 
le  brayage  ne  se  produit  par  les  petits  cultivateurs,  que 
pendant  la  nuit  et  par  surcroit,  avant  et  après  la  journée 
des  champs. 

Toutes  ces  considérations,  Messieurs,  devront  vous 
intéresser  à  l'œuvre  de  notre  concitoyen,  et  à  décider 
son  examen  par  une  commission  prise  dans  votre  sein. 

Angers,  le  19  janvier  1865. 


COMITE  D'AGRICULTURE 


PaOGRASnCB  DU  XXVIII^"  GONGOUKS  DÉPÂRTEMEIfTÂI 
D'AnntÀUX  DOMBSTIQUBS 

Le  Comité  d'agriculture  de  la  Société  industrielle; 

Vu  la  lettre  do  Son  Excellence  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, du  commerce  et  des  travaux  publics,  en  date  du 
6  mars  1865,  accordant  &  la  Société  une  subvention  qui 
devra  être  employée  en  primes  à  distribuer  dans  un  con- 
cours départemental  aux  animaux  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine  ; 

Vu  la  délibération  de  la  Société  du  5  juin  1862,  qui 
met  à  la  disposition  du  Comité  six  iiBDAiLLBS  db  BaofiZB, 
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dont  la  distribution  est  laissée  à  Tapprédalion  du  juiy  de 
ce  concours; 

Vu  la  décision  prise  dans  la  mémo  séance,  par  laquelle 
le  Comité  d'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  des  dis-- 
positions  de  la  lettre  précitée  de  Son  Excellence  ; 

Considérant  que  les  dispositions  réglementaires  des  con- 
cours départementaux,  n'ont  jamais  exclu  les  races  pures 
dans  Fespèce  bovine  ; 

Arrête  les  bases  du  XXVIII*  concours  départemental 
d'animaux  domestiques,  ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  !«'.  Le  vingt-huitième  concours  départemental 
d'animaux  domestiques  aura  lieu  à  Angers,  sur  le  Mail, 
le  dimanche  24  septembre  1865^  à  neuf  heures  précises  du 
matin. 

Art.  2.  Les  propriétaires,  agriculteurs  et  éleveurs  du 
département,  qui  désireront  faire  concourir  leurs  ani- 
maux, pourront  les  présenter  ledit  jour,  au  lieu  indiqué, 
pour  être  enregistrés;  les  animaux  qui  n'auraient  pas  été 
présentés  et  inscrits  avant  neuf  heures,  ne  seront  pas  ad- 
mis. 

Art.  3.  La  distribution  des  récompenses  se  fera  sur 
ravis  d'un  jury  formé  dans  le  sein  de  la  Société. 

Art.  4.  L'attribution  des  médailles  est  entièrement 
dévolue  à  l'appréciation  du  jury. 

Art.  5.  Les  primes  seront  décernées  dans  l'ordre  et  aux 
conditions  qui  suivent  : 

r*  CLJlSSB.  —  ESPÈCE   BOVmB. 

Taweauùs  de  2  ans  ei  audusus,  —  6  primes.  —  1  prime 
de  V^  classe  de  50  fr.  ;  1  prime  de  2''  classe  de  40  fr.  ;  i 
prime  de  3«  classe  de  30  fr.  ;  1  prime  de  4«  classe  de  25 
fr.  ;  1  prime  de  5^  classe  de  15  fr.  ;  1  prime  de  6*  classe 
de  10  fr. 

TawrUUms  de  1  â  2  ans.  — 10  primes.  —  1  prime  de 
1>«  classe  de  40  fr.  ;  1  prime  de  2*  classe  de  30  fr.  ;  1  prime 
de  3*  dasse  de  25  fr.  ;  1  prime  de  4«  classe  de  20  fr.  ;  3 
primes  de  5*  classe  do  15  fr.  ;  3  primes  de  6^'  classe  de  10 
francs. 

Génisses  de  2  à  3  ans,  —  12  primes.  —  1  prime  de  l""* 
classe  de  30  fr.;  1  prime  de  2*  classe  de  25  fr.;  3  primes 
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de  3*  classe  de  20  tir.;  3  primes  de  4«  classe  de  15  fr.;  4 
prîmes  de  5*  classe  de  10  fr. 

Génisses  de  i  à2  ans.  —  9  primes.  —  1  prime  de  !'• 
classe  de  25  fr.;  3  primes  de  2*  classe  de  15  fr.;  5  primes 
de  3*  classe  de  10  fr. 

2*  CLASSE.  —  BSPiCB  OTINB. 

Races  anglaises.  —  Béliers.  —  3  primes.  —  1  prime  de 
1**  classe  de  20  fr.;  1  prime  de  2*  classe  de  15  fi*.;  1  prime 
de  3«  classe  de  10  fr. 

Nota.  Ces  animaux  devront  être  ftgés  de  8  mois  au 
moins. 

3«  GIÂSSB.   —  ESPÈCE  PORCmB. 

Race  craonnaise,  —  Verrais,  —  4  primes.  —  1  prime  de 
1'*  classe  de  30  fr.;  1  prime  de  2""  classe  de  20  fr.;  2  primes 
de  3«  classe  de  10  fr. 

Nota.  Ces  animaux  devront  être  âgés  de  6  mois  au 
moins. 

Races  anglaises  pures  ei  croisées.  —  Verrats.  —  2  primes. 
—  1  prime  de  1'*  classe  de  20  fr.;  1  prime  de  2«  classe  de 
15  ft-. 

Nota.  Ces  animaux  devront  être  égés  de  6  mois  au 
moins. 

Art.  6.  Les  animaux  qui  ont  obtenu  des  primes  dans 
les  concours  généraux  et  régionaux  ne  seront  pas  admis 
à  concourir  de  nouveau.  Leur  présence  pourra  néan- 
moins donner  lieu  au  rappel  de  la  prime  obtenue. 

Art.  7.  Les  animaux  primés  dans  un  précédent  con- 
cours départemental  ne  pourront  coni*ourir  de  nouveau 
que  pour  dos  primes  d*uu  degré  supérieur  à  celles  précé- 
demment obtenues. 

Art.  8.  Toute  personne  qui  sera  convaincue  d'avoir 
fait  une  fausse  déclaration  d*àge  ou  de  race  des  animaux 
présentés,  pourra  être  exclue  du  concours  par  le  jury. 

Art.  9.  Dans  Tappréciation  des  animaux  producteurs, 
le  jury  aura  é^ard  aux  livrets  ou  attestations  autheutiques 
constatant  le  nombre  de  saillies  faite»  par  les  animaux 
présentés. 

Ari.  10.  Les  primes  qui,  faute  de  sujets,  ne  seraient  pas 
décernées  dans  les  classes  auxquelles  elles  sont  affectées, 
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poorront  être  réparties  par  le  jury  enire  les  antres  classes. 

Art.  11.  Toute  prime  devra  être  retirée  dans  le  délai  de 
quinze  jours,  sous  peine  de  déchéance. 

Art.  V2,  Le  présent  programme  sera  soumis  à  Tappro- 
bation  de  la  Société  en  assemblée  générale,  puis  à  celles 
de  H.  le  Maire  de  la  ville  d* Angers  et  de  M.  le  Préfet  de 
Maine-et-Loire. 

Arrêté  par  le  Comité  d'agriculture  de  la  Société  indus» 
trielle,  le  19  mars  1865. 


PROCÉDÉ  PRATIQUE  DB  COIlSBRVÀTIOIf  BT  D'AMÉLIORATIOIf 
DBS    VINS. 

Nous  extrayons  de  Texcellent  recueil  qui  porte  le  titre 
le  Messager  agricole  in  Midi,  publié  sous  la  direction 
de  M.  le  docteur  FréJ.  Cazalès,  membre  correspondant  de 
la  Société  industrielle  à  Montpellier,  la  note  suivante  de 
H.  A.  Pasteur  : 

Tal  entendu  la  communication  que  M.  Boussingault 
vient  de  faire  au  nom  de  M.  de  Vergnette-Lamotte  avec 
d'autant  plus  dMntérét  que  je  m'occupe  de  la  recherche 
de  procédés  pratiques  de  conservation  des  vins. 

Dans  une  première  série  d'études  que  j'ai  présentées  à 
TAcadémie  il  y  a  environ  dix-huit  mois ,  je  suis  arrivé  à 
ce  résultat  que  les  maladies  des  vins,  toutes  celles  du 
moins  qui  me  sont  connues  présentement ,  sont  déter- 
minées par  le  développement  de  végétaux  microscopi- 
ques delà  nature  des  ferments.  Les  recherches  auxquelles 
je  me  suis  livré  depuis  cette  époque,  non-seulement  m*ont 
confirmé  dans  celte  opinion,  mais  elles  me  permettent 
d'annoncer  aujourd'hui  qu'il  n'existe,  pour  ainsi  dire,  pas 
un  seul  vin  qui  ne  soit  malade  à  un  certain  degré,  ot  qui,  à 
110  moment  ou  à  un  autre,  n'ait  subi  l'action  des  ferments 
organisés  dont  je  parle.  Si  la  dégustation  des  vins  n*a  pas 
encore  signalé  ce  fait^  c'est  que.  pour  le  propriéttgre  comme 
pour  le  consommateur,  le  vin  n'est  réputé  malade  qu'alors 
que  les  produits  nouveaux  développés  par  les  ferments 
parasites  3*y  trouvent  en  proportion  relativement  consi- 
dérable ;  mais  ils  existaient  depuis  longtemps  dans  le  vin, 
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ainsi  que  les  ferments  qui  les  occasionnent.  Aussi,  peut- 
on  dire,  lorsque  le  Tin  est  mis  en  bouteilles,  le  germe  de 
la  maladie  est  renfisrmë  avec  lui.  Pour  conserver  le  vin, 
il  faut  donc  trouver  le  moyen  de  tuer  ce  germe.  J'ai  eu 
recours,  en  premier  lieu,  à  l'addition  de  substances  chi- 
miques dont  j*ai  obtenu  quelques  résultats  intéressants, 
mais  qui  ne  m'ont  pas  complètement  satisfait  pour  divers 
motifs.  Enfin,  j'ai  essayé  l'action  de  la  chaleur,  et  je  crois 
être  arrivé  à  un  procédé  très  pratique  qui  consiste  sim- 
plement à  porter  le  vin  à  une  température  portée  entre 
60  et  100  degrés,  en  vases  clos,  pendant  une  heure  ou 
deux. 

L'Académie  comprendra  qu'il  a  fallu  attendre  plusieurs 
années  pour  juger  un  tel  procédé  dans  son  application 
industrielle  parce  que  le  vin  met  un  temps  considérable 
à  devenir  malade.  Aussi  mon  intention  n'était  pas  de 
faire  de  longtemps  une  publication  académique  h  ce  sujets 
Je  me  suis  borné,  afin  de  prendre  date«  à  une  publicité 
dont  j'ai  déjà  usé,  et  qui  laisse  au  savant  toute  sa  liberté 
d'esprit  et  d'action  dans  les  recherches  de  cette  nature. 

Bien  que  je  ne  veuille  pas  porter  un  jugement  dé- 
finitif sur  la  valeur  industrielle  de  mon  procédé,  je  puis 
cependant  faire  connaître  des  circonstances  qui  feront 
bien  augurer,  je  l'espère,  de  ce  nouveau  moyen  de  con- 
servation des  vins.  J'ai  fait  déguster  comparativement 
par  nombre  de  personnes  le  même  vin  chauffé  et  non 
chauffé  et  dans  tous  les  cas  la  supériorité  a  été  donnée 
au  premier.  Le  vin  qui  a  été  chauffé  quelques  heures, 
puis  refroidi,  à  l'abri  de  l'air,  a  plus  de  bouquet ,  plus  do 
franchise  de  goût,  et  même  une  plus  belle  couleur,  sans 
avoir  rien  perdu  de  sa  force.  D'autre  part,  ce  vin  est  de- 
venu assez  robuste  pour  que  j'éprouve  des  difficultés  à  le 
faire  altérer,  alors  mémequejele  place  dans  les  conditions 
les  plus  défavorables.  Sa  faculté  de  vieillir  sous  l'in- 
fluence de  l'oxygène  de  l'air,  qui  faisait  le  vin,  n'est  d'ail- 
leurs pas  compromise. 

L'intérêt  qu'offrirait  un  procédé  permettant  de  faire 
vieillir  le  vin  sans  l'exposer  à  devenir  malade,  est  considé- 
rable. Depuis  que  j'ai  commencé  ces  études,  j'ai  été 
vraiment  surpris  de  la  prodigieuse  quantité  de  Vins  qui 
s'altèrent  chaque  année,  en  perdant  la  plus  grande  partie 
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de  leur  valeur.  J'ai  quelque  confiance  dans  le  moyen  que 
je  viens  d'indiquer  pour  porter  remède  à  cet  élat  de 
choses.  II  sera  facile  paiement  d'arrêter  h  volonté  la  fer- 
mentation normale  de  certains  vins,  de  façon  à  leur  con- 
server le  degré  de  douceur  qu'on  pourra  désirer. 

Pour  le  chauffs^e  des  vins  en  bouteilles,  voici  le  pro* 
cédé  très  simple  et  très  pratique  dont  je  me  sers  :  — 
Après  que  le  vin  a  été  mis  en  bouteilles,  je  ficelle  le  bou< 
cbon,  et  Je  porte  la  bouteille  dans  une  étuve  à  air  chaud, 
en  la  plaçant  debout.  On  peut  la  remplir  entièrement 
sans  y  laisser  trace  d'air.  Voici  ce  qui  se  passe  :  le  vin  se 
dilate  et  tend  à  soulever  le  bouchon ,  mais  la  ficelle  le 
retient  ;  de  façon  que  la  bouteille  reste  toujours  parfaite- 
ment close,  pas*assez  cependant  pour  que  la  portion  de 
vin  chassée  par  la  distillation  ne  suinte  pas  entre  le  bou- 
chon et  les  parois  du  verre.  La  ficelle  ne  cède  jamais  et 
je  n'ai  pas  vu  une  seule  bouteille  se  briser,  quelque  peu 
de  soin  que  j'aie  pris  dans  la  conduite  de  la  température 
de  l'étuve.  On  retire  la  bouteille^  on  coupe  la  ficelle  et  on 
pousse  le  bouchon  dans  le  goulot,  pendant  que  le  vin  se 
refroidit  et  se  contracte;  puis  le  bouchon  est  mastiqué  et 
Topération  est  achevée.  ^  Dans  nne  pièce  d'une  dimen- 
sion relativement  petite  et  chauffée  par  un  poôle  ordi« 
Daire,  on  pourrait  agir  sur  des  milliers  de  bouteilles 
presque  sans  ftrais. 

Quelques-unes  de  mes  expériences,  particulièrement 
les  plus  récentes,  ont  été  faites  sur  des  vins  de  Pomard 
de  premier  choix,  que  H.  Yergnette-Lamotte  avait  eu 
l'obligeance  de  mettre  généreusement  à  ma  .disposition. 
Je  lui  renvoie  une  caisse  de  vin  chauffê  pendant  une 
demi-heure  à  64  degrés,  et  il  est  convenu  entre  nous  qu'il 
en  fera  la  dégustation  à  de  longs  intervalles,  par  compa- 
raison avec  le  même  vin  non  chauffé,  afin  que  nous 
soyons  bien  fixés  l'un  et  l'autre  sur  la  valeur  de  mon 
procédé.  Hais  je  me  hâte  d'flgouter  que  nos  études  ont  été 
entièrement  indépendantes,  et  que  c'est  dans  sa  propre 
expérience  que  M.  Vergnette-Lamolte  a  puisé  les  idées 
qui  l'ont  conduit  à  expérimenter  t'influence  de  la  tempe- 
ralure  sur  le  vin  M.  Vergnette  avait  déjà,  avec  beaucoup 
de  succès,  employé  le  froid  de  la  coûgélaiion  à  l'amélio- 
ration des  vins. 
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Séance  du  7  léTrier  1865. 
Présidence  de  M.  Guillort  aiué,  président. 

La  séance  esl  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MM.  J.  Sorin,  secrétaire-général  honoraire,  E.  Gripon, 
secrétaire-général,  Launay-Gagnot,  archiviste,  sont  pré- 
sents au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  l""  en  une  certaine 
quantité  de  chanvre  brayé  à  l*aide  d'une  machine  dont  il 
sera  parlé  au  cours  de  cette  séance  ;  2^  en  deux  œufs  de 
poule  réunis  par  une  pellicule  et  provenant  d'une  même 
ponte. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  15  décembre  dernier 
est  lu  pat  H.  le  Secrétaire-général  et  adopté  sans  récla- 
mation. 

H.  l'Archiviste  fait  connaître  les  titres  des  divers 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  le  Président  fait 
remarquer  l'important  envoi  fait  &  la  bibliothèque  de  la 
Société  par  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tagricullure.  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  lequel  envoi  ne  comprend 
pas  moins  de  quatre-vingts  volumes  et  brochures  spéciaux 
à  l'agriculture,  la  viticulture)  l'œnologie  et  l'économie 
rurale  et  domestique.  Son  Excellence  a  été  remerciée 
spécialement  par  les  soins  du  conseil  d'administration. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

Son  Exe.  le  Ministre  de  l'agricuUure,  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  informe  de  l'envoi  de  livres  dont  il 
vient  d*étre  fait  mention  plus  haut. 

M-  le  Préfet  fait  remettre  le  n^"  9  du  catalogue  des  bre- 
vets d'invention  pris  en  1864. 

HH.  les  Président  et  Secrétaire-général  de  la  Société 
académique  de  l'arrondisssement  de  Boulogne-sur-Mer, 
font  connaître  l'organisation  et  la  constitulion  de  celte 
Société  ainsi  que  le  programme  des  sujets  qu'elle  se  pro- 
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pose  de  traiter.  Dans  Tespoir  que  la  Société  indastrielle 
répondra  favorablement  à  la  demande  qui  lui  est  faîte  de 
récîprocilé,  dans  rechange  des  publications  respecli?es 
des  deux  compagnies,  la  Société  académique  de  Boulogne 
*  la  prie  d*en  agréer  dès  ce  moment  Tassurauce  de  ses 
sympathiques  remerciements.  —  L*assemblée  donne  son 
approbation  à  cette  demande  que  le  bureau  est  chargé 
d'exécuter  au  temps  utile. 

M.  le  Président  de  la  Société  de  viticulture  de  Mâcon 
adresse  une  circulaire  ayant  pour  but  la  formation  d'une 
association  pour  la  vente  des  vins.  Il  demande  à  cet  efiet 
divers  renseignements  dont  la  réunion  semble  irréali* 
sable  dans  les  conditions  actuelles  de  Tcenologie  de  notre 
pays. 

M.  le  Président  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse 
présente  des  observations  sur  Texécution  de  la  loi  de 
184!  qui  réglemente  le  travail  des  enfants  dans  les  manu- 
factures. H.  le  Président  fait  observer  que  la  chambre  de 
commerce  de  notre  ville  s*étant  beaucoup  occupée  de 
cette  intéressante  question,  la  Société  industrielle  n'a 
rien  à  ajouter  aux  documents  fournis  par  la  chambre  de 
commerce  à  H.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. 

H.  l'Archiviste  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde, 
à  Bordeaux,  donne  une  nouvelle  adresse  pour  l'envoi  de 
nos  publications  à  cette  Société  correspondante. 

H.  Hérold  à  Paris,  invite  de  retirer  un  paquet  de  publi- 
cations de  l'académie  de  Bruxelles  à  destination  de  notre 
compagnie. 

M.  Janin,  appelé  par  l'ordre  du  jour  à  donner  commu* 
nicalion  d'une  notice  sur  une  machine  à  brayer  le  lin  et 
le  chanvre  dont  H.  Gautier,  conslructeur-mécanicien  à 
Angers,  est  l'auteur,  commence  la  lecture  de  son  travail 
qui,  par  la  précision  et  la  clarté  des  détails,  excite  l'at- 
tention de  l'assemblée  qui,  sur  la  proposition  du  bureau, 
est  renvoyé,  ainsi  que  la  machine  qui  en  est  le  siyet,  à 
l'examen  du  comité  d'agriculture  et  de  la  commission 
spéciale  nommée  dans  la  séance  du  15  décembre  dernier 
pour  l'appréciation  d'un  appareil  destiné  à  remplir  les 
mêmes  usages. 
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M.  MfiHue,  piTrftoseur  au  lycée  d'Orléaes  et  membre 
correspondant  de  la  Sociélé,  accompagne  renvoi  d*un 
mémoire  de  chimie  agricole  de  la  lellre  suivante  :  A  H.  le 
Président  :  «  J'ai  Thonneur  de  vous  adresser  un  nouveau 
a  mémoire  de  chimie  agricole  que  je  vous  prie  de  pré* 
«  senler  à  la  Société  et  de  solliciter  en  ma  faveur  son 
c  examen  dans  la  seclion  d*agricullure.  J'appelle  spécia-- 
c  lemenl  Tatlention  de  ses  membres  sur  la  seconde  partie 
«  de  mon  travail  où  les  fails  que  j*ai  observés  et  étudiés 
«  contribueront^  je  Tespère,  à  détruire  dans  les  idées  des 
ff  agriculteurs,  Topinion  erronée  d'une  action  chimique 
€  exercée  par  l'argile  des  terres  arables  sur  les  produits 
c  de  la  décomposilion  des  engrais  dans  le  sol.  »  Sur  la 
proposition  de  M.  le  Président ,  rassemblée  adople  le 
renvoi  de  ce  mémoire  au  comité  d'agriculture  et  en  outre 
à  Texamen  spécial  de  M.  E.  Gripon. 

M.  L.  Cosnier,  invilé  par  H.  le  Président  à  initier  la 
Société  k  l'exislence  et  à  l'organisation  de  la  boulangerie 
des  Sociétés  de  secours  mutuels  d'Angers,  expose  avec 
précision  et  clarté  les  différentes  phases  de  celte  ulile 
instilution  pour  arriver  aux  résultats  qu'elle  a  dtyèt  réa- 
lisés. Il  ne  craint  pas  de  dire  les  ditficullés  que  la  com- 
mission organisatrice  a  eues  à  surmonter  et  contre 
lesquelles  il  a  fallu  une  louable  persévérance  guidée  par 
la  plus  véritable  philanthropie  pour  l'étabUssement  de 
celle  association  dont  l'avenir  heureux  est  assuré.  L'as- 
semblée a  écouté  avec  un  vif  intérêl  l'exposé  de  M.  L. 
Cosnier,  et  M.  le  Président  se  fait  l'interprète  de  ses 
collègues  en  adressant  a  l'auleur  de  sympathiques  remer- 
ciements, avec  prière  de  consigner  dans  une  note  spéciale 
les  intéressants  delails  qu  il  vient  de  communiquer. 

L'ordre  du  jour  est  le  scruliu  pour  le  renouvellement  du 
conseil  d'administration,  conformément  aux  dispobitions 
de  l'article  xu,  titre  iil,  du  règlement  générai  de  la  Société 
dont  il  est  donné  lecture.  M.  le  Président  annonce  que  le 
scrutin  est  ouvert.  11  résulte  du  dépouillement  des  voles 
exprimés  que  le  conseil  d'administration  de  la  Société 
pour  l'année  1865,  continue  d  être  composé  de  MM.  Guil* 
lory  aine,  président;  docteur  Th.  Bigot,  Lainé-Larocbe, 
vice-présidents;  £.  Gripon,  secrétaire- général  ;  André 


-79- 

Leroy,  vice-secréf 8ir6 ;  £•  Bordier,  trésorier;  Launay- 
Gagnot«  archiviste,  qui  ont  réuni  la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  Tarlicle  xiii,  titre  III  du 
règlement  qui  donne  aux  membres  de  la  Société  la  faci- 
lité de  se  faire  inscrire  sur  un  registre  spécial  pour  com- 
poser les  différents  comités  organisés  dans  le  sein  de  la 
Société.  Cette  inscription  peut  avoir  lieu  pendant  la  durée 
de  février  jusqu'à  la  séance  générale  suivante. 

M.  le  président  prend  la  parole  pour  la  communication 
suivante  du  conseil  d'administration. 

Dans  une  séance  spéciale  le  conseil  d'administration, 
constitué  en  comité  de  rédaction,  a  désigné  pour  former 
le  bulletin  n*"*  5  et  6  des  actes  de  la  Société  en  1864,  les 
documents  dont  suitrénumération  :  1.  Résumé  et  conclu* 
sion  d  un  mémoire  sur  la  peinture  à  Tbuile,  par  H.  E.  Che- 
vreul;  2.  Distribution  des  primes  de  la  Vergue.  Rapport  sur 
le  concours  pour  le  soufirage  de  la  vigne>  par  H.  Guiliory 
aine;  3.  Comice  agricole  de  Cbûteauueuf-sur-Sarthe,  son 
influence  sur  Tagriculture,  par  M.  H.  Pineau;  4.  Sept 
charrues  comparées,  par  M.  j.  Bodin;  5.  Le  colza  semé 
sur  place  et  le  colza  transplanté,  par  le  môme;  6.  De  Tas- 
sainissement  des  villes  par  la  fertilisation  des  campagnes, 
par  M.  E.  Gripon;  7.  De  rorganisalion  de. renseignement 
professionnel,  rapport  par  M.  Ë.  Mourin  ;  8.  Rapport  sur 
les  Petits  Questionneurs  de  H.  de  Beauvoys,  par  M.  J. 
Sorin;  9.  Le  marquis  de  Turbilly,  par  M.  J.  A.  Barrai; 
10.  Le  Prompt  Copiste,  par  M.  Janin  ;  11.  Concours  des 
comices  agricoles;  V2,  Brevets  d*invention  pris  eu  Maine- 
et-Loire;  13.  Nécrologie  des  membres  de  la  Société; 
14.  Procès-verbaux  des  séances  d*août,  novembre,  dé- 
cembre; 15.  Bibliographie  de  Tannée  1864;  16.  Observa- 
tions météorologiques  des  mois  de  septembre,  octobre, 
novembre  et  décembre  ;  17.  Table  alphabétique  et  ana* 
ly  tique. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Savaton  et  Varannes , 
Mi  Verger,  marchand  de  meubles  à  Angers,  est  proclamé 
membre  titulaire  de  la  Société.  Le  bureau  demeure  chargé 
de  uotiQer  au  récipiendaire,  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séapce  est  levée  à  quatre  heures. 
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Staioe  dn  18  aTril  1865. 
Présidence  de  M.  Guillort  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

M.  Launay-Gaguol,  archiviste,  est  présent  au  bureau. 

En  Tabsence  de  M.  le  Secrétaire  général,  M.  le  Prési- 
dent invite  H.  Delaunay-^Bazilie,  vice  président  du  Comité 
de  viticulture  et  œnologie,  à  vouloir  bien  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  et  à  prendre  place  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  échantillons  du 
bois  du  Virgilia  lutea,  o£Ferts  par  M.  Pilastre- Bosc, membre 
titulaire,  à  Gheffes.  Ces  échantillons  prendront  place  dans 
les  collections  de  la  Société;  en  graines  du  chou  à  moelle, 
de  la  Vendée,  qui  seront  mises  à  la  disposition  des  mem- 
bres de  la  Société  qui  en  feront  la  demande. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  *2  février  est  lu  par 
M.  le  Secrétaire  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  TArchiviste  fait  connaître  le  tilre  de  chacun  des 
nombreux  ouvrages  adressés  à  la  Société  ou  reçus  en 
échange  de  son  bulletiïi. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

Son  Excellence  le  Ministre  de  Tinstruction  publique 
informe  que  la  quatrième  réunion  des  Sociétés  savantes 
aura  lieu  à  la  Sorbonne,  le  samedi  22  avril,  à  la  suite  du 
concours  de  1864  et  invite  à  lui  adresser  dans  le  plus  bref 
délai  les  noms  de  ceux  de  HH.  les  membres  de  la  SociélC* 
qui  se  proposeraient  de  donner  leclure,  à  Tune  des  trois 
sections,  de  notices  ou  mémoires  inédits. 

Sous  les  dates  des  10  février  et  10  mars,  M.  le  Préfet 
transmet  un  exemplaire  des  numéros  10  et  11  du  cata- 
logue des  brevets  d*invention  pris  en  1864,  ainsi  que  le 
tome  49*  des  brevets  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  juil- 
let 1844. 

M.  le  Préfet  informe  la  Société  que  H.  le  Ministre  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  a  con- 
fié celle  année  à  H.  J.  Guyol  une  nouvelle  mission  d'é- 
tudes et  d'enseignement  vilicoles.  —  Le  séjour  de  cet 
agronome  pouvant  être  vers  la  fin  d'août,  M.  le  Préfet 
invile  M.  le  Président  à  lui  adresser  une  liste  de  dix  à 
quinze  membres  qui,  par  leurs  connaissances  spéciales. 
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pourroDl  concourir  à  la  formation  d*iin  Comité  chargé  de 
l'organisation  des  visites  à  faire  dans  les  divers  vignobles 
du  département.  Il  a  été  répondu  &  cette  lettre  le  i^mars 
et  adressé  à  M.  le  Préfet  une  liste  de  seize  membres  de  la 
Société  et  pro()riétaires  viticulteurs. 

Le  10  mars/H.  le  Préfet  annonce  que  M.  le  Ministre  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  a  biea 
voulu,  par  décision  du  6  de  ce  mois,  continuer  à  la  Société 
industrielle  une  allocation  de  mille  francs  qui  sera  em- 
ployée, en  1865,  en  primes  à  distribuer  dans  un  concours 
départemental,  aux  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine.  —  Cet  avis  est  accompagné  d*un  ordre  d*ordoD- 
Dancement  de  la  somme  précitée.  ^ 

M.  Âug.  Brullé,  bibliothécaire  de  TAcadémie  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  remet  nn  bon 
pour  retirer  le  volume  des  mémoires  que  cette  Société 
vient  de  publier. 

M.  A.  Rispol,  secrétair#général  de  la  Société  havraise 
d'études  diverses^  au  Havre,  accuse  réception  du  volume 
de  nos  bulletins  en  1863,  et  dit  que  H.  Balliard  est  chargé 
de  Texaroen  et  du  rapport  sur  ce  volume. 

H.  Le  Prince^  archiviste  de  la  Société  d- agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  au  Maus,  donne  avis  de 
l'envoi  de  plusieurs  cahiers  des  bulletins  de  cette  Corn- 
ftagnie  et  donne  le  moyen  d'en  accuser  réception. 

U.  G.  de  Hurlrin-Donos^  président  du  Comice  agricole 
de  Narbonne  appelle  l'attention  sur  la  circulaire  de  la 
Société  de  viticulture  de  Mâcon  et  sur  l'intention  de  cette 
Compagnie  de  tenter  de  constituer  une  association  com- 
posée des  délégués  des  Sociétés  intéressées  à  la  culture  de 
la  vigne,  et  ainsi  de  régénérer  une  '^des  fondations  de  la 
Société  industrielle,  les  congrès  de  vignerons.  —  L'as- 
semblée accueille  avec  intérêt  cette  communication  et 
décide  que  les  documents  dont  elle  est  l'objet  seront 
renvoyés  au  Comité  de  viticulture  et  œnologie  avec  invi- 
tation d'y  donner  suite  autant  que  possible. 

H.  A.  de  Caumont,  président  du  congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes  et  membre  honoraire,  rappelle  que 
l'époque  de  l'ouverture  de  ce  congrès  est  fixée  au  jeudi  20 
do  ce  moi»,  et  demande  de  lui  faire  connaître  les  noms 
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des  délégués  de  noire  Compagnie  à  celle  réunion  savante. 
—  Ces  noms  seronl  proposés  au  cours  do  la  présente 
séance. 

M.  Bourgnin,  secrélaire  général  de  la  Société  prolec- 
Irice  des  animaux,  rappelle  que  le  délai  fixé  pour  la  pro- 
position des  caudidals  aux  récompenses  décernées  chaque 
année  par  cette  Société  expire  le  5  mai  prochain,  aux 
termes  du  programme  dont  il  remet  un  extrait. 

M.  Caicmard  de  la  Fayelle,  président  de  la  Société  d'a- 
griculture, sciences,  arls  et  commerce  du  Puy,  donne 
avis  de  Tenvoi  d*un  exemplaire  du  xxv^  volume  des 
annales  de  celte  association. 

H.  BaUin,  archiviste  de  TAcadémie  impériale  des 
sciences,  belles- lettres  et  arts  de  Rouen,  adresse  un  bon 
pour  retirer  un  exemplaire  du  précis  analytique  des  tra> 
vaux  de  cette  Compagnie. 

M.  Guettier,  ingénieur  civil  à  Paris  et  membre  corres- 
pondant, prie  la  Société  d'agréer  l'hommage  de  son  his- 
toire des  Ecoles  d'arts  et  métiers,  —  Des  renriCrciemenls 
ont  élé  adressés  à  noire  collègue. 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  qua- 
trième trimestre  de  1864  et  le  résumé  de  cette  même 
année. 

M.  Masure,  professeur  de  physique  au  Lycée  d'Orléans 
et  membre  correspondant,  fait  hommage  à  la  Société  de 
son  mémoire  sur  les  avantages  comparés  du  marnage  et 
du  chaulage  en  agriculture.  —  Ce  mérhofre  est  renvoyé 
au  Comité  d'agriculture. 

M.  Derache,  libraire  à  Paris,  remet  la  note  de  plusieurs 
ouvrages  à  destination  de  la  Société,  ainsi  que  le  compte 
de  ses  honoraires  et  déboursés  pour  l'exercice  1864. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  du  rapport  fait 
au  nom  du  Comité  d'agriculture,  par  H.  F.  Jeannin, 
secrélaire  de  ce  Comité,  sur  le  frein  Joseph,  pour  maîtriser 
les  chevaux  contre  l'emportement.  H.  le  F^résident  donne 
la  parole  à  M.  le  Rapporteur  qui,  par  la  lecture  d'un  tra- 
vail remarquable  à  la  fois  par  le  style,  la  lucidité  et  l'ex- 
cellent exposé  des  faits  qu'il  a  traitée  ainsi  que  des,ré- 
suliats  qu'il  a  été  à  lieu  de  constater,  a  su  captiver,  au 
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plus  bâut  pofînl.  rallention  de  ses  nombreux  el  compé- 
tents auditeurs.  Aussi,  rassemblée  coosuMée,  adopte  à 
runeuimité  les  conclusions  formulées  au  nom  de  la  Com« 
mission  spéciale  et  vole  en  outre,  par  acclamation,  les 
plus  sympathiques  remerciements  à  Tauleur  du  rapport 
dont  elle  vient  d*entendre  la  communication ,  et  de  plus, 
décide  qu'il  sera  imprimé  dans  le  plus  prochain  bulletin 
de  la  Société. 

Le  programme  du  xxtiii*  concours  dëpartemenlaï  d'ani- 
maux domestiques  rédigé  par  le  Comité  d'agriculture  est 
lu  el  adopté  par  l'assemblée  qui  en  conOe  Texécution  à  ce 
même  Comité. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  MM.  G.-A.  Leroyer, 
membre  honoraire,  à  Vincennes;  MM.  Eug.  Gayot, 
d'  Robinet,  L.  Tavernier,  membres  correspondants,  h 
Paris,  sont  désignés  pour  représenter  la  Société  au  con- 
grès .>ies  délégués  des  Sociétés  savantes  dans  la  session 
de  1865.  —  Sur  sa  demande,  M.  H.  Pineau,  expert  agri- 
cole, membre  titulaire  à  Châteauneuf-sur-Sarthe,  reçoit 
une  délégalioD  pour  le  même  objet  à  Pexposilion  indus* 
4rielie  de  Nice.  —  Il  sera  donné  avis  à  chacun  des  délé-- 
guéa  de  ces  diverses  nominations. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  la  communication 
de  la  lettre  suivante  de  Son  Excellence  le  Ministre  dé 
rinstraction  publique. 

«  Paris,  lô  22  mars  18G5. 

«  M.  le  Président,  la  section  des  ^iences  du  Comité 
«  des  travam  historiques  vient  de  me  soumetirô  ses  prb- 
c  positions  pour  les  récompenses  à  décerner  le  22  avril 
«  prochain  aux  Sociétés  savantes  des  départements  dont 
«  les  travaux  scientifiques  ont  ëlé  jugés  les  plus  intéres- 
«  sonls  pendant  l'année  1864.  —  Je  suis  heureux  do  vous 

•  annoDcer  qu'une  médaille  d'argent  a  été  attribuée  â 
c  M.  Gripon  pour  son  Mémoire  $ur  la  Ihiorie  des  tuyaux. 

•  êonorei.  —  Votre  honorable  Compagnie  recevra  en  même 
«  temps  une  médaille  de  bronze  pour  être  déposée  dans 
«  ses  archives.  —  Je  vous  adresserai   procbaincinenl , 

•  ainsi  qu'à  M.  Gripon^  un  billet  d'aller  et  retour  de  demî- 

•  place  par  le  chemin  de  1er,  valable  du  10  au  25  avril. 
«  —  Veuillez,  je  vous  prie,  M.  le  Président,  faire  part  de 
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«  cetle  décision  à  H.  Gripon,  el  lui  Iransmelirc  mes  féli- 
«  cilations.  —  Agréez.  H.  lo  Président,  TasMirance  de  ma 
«  considération  ia  plus  distinguée;  le  Ministre  de  Tlns- 
«  truclion  publique,  Durdt.  » 

M.  le  Président  continuant  s'exprime  en  ces  termes  : 
Le  Comité  d'agriculture,  dans  sa  séance  du  18  mars  der- 
nier, s'est  livré  à  Texamcn  de  plusieurs  documents  spé- 
ciaux ou  qui  lui  étaient  renvoyés  par  la  Société.  11  résulte 
de  cette  appréciation  que  le  Comité  exprime  le  vœu  qu'il 
soit  renvoyé  au  Comité  de  rédaction  u(:e  notiœ  de 
M.  J.  Bodin,  portant  conseils  pratiques  d'agriculture;  — 
Un  remarquable  travail  dont  l'auteur,  H.  Magne,  membre 
correspondant  de  la  Société,  a  fait  bommage,  et  qui  a 
pour  titre  :  De  t amélioration  des  races  par  le  croisement;  — 
Un  mémoire  manuscrit  de  H.  Masure,  membre  corres* 
pondant,  à  Orléans,  traitant  de  la  décomposition  des  en- 
grais dans  les  tfrres  arables.  —  Le  Comité  ayant  reçu 
communication  de  l'allocation  spécialo  de  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture  pour  un  concours  départemental  d'ani* 
maux  domestiques,  en  a  arrêté  les  bases  dans  les  mêmes 
termes  el  conditions  que  ceux  du  xxyr  concours  dont  le 
programme  vient  d'être  soumis  à  l'appréciation  de  la 
Société  et  adopté  par  elle  pour  ia  présente  année.  — 
Enfin,  le  Comité,  après  s'être  livré  à  l'examen  d'un  appa- 
reil désigné  sous  le  nom  de  ft:oin  Joseph,  destiné  à  mat- 
Iriser  les  cbevaux  qui  s'emportent,  a  remis  Texpérimen- 
talion  de  cet  appareil  à  une  Commission  composée  de 
MM.  Boutlon- LéviqtÂô,  Dali^ny  et  F.  Jeannin,  rapporteur, 
dont  l'assemblée  vient  d'entendre  l'excellent  travail.  — 
La  Société  adopte  les  Tœux  émis  par  son  Comité  d'agri- 
culture. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Savaton  et  Varannes, 
H.  Escot  (Henri),  négociant ,  à  Angers,  est  proclamé 
membre  titulaire  de  la  Société.  Et  sur  celle  de  M,  Guiliory 
aîné,  M.  buvauGirard,  négociant,  à  Sauniur,  reçoit  le 
même  titre.  —  Le  bureau  demeure  chargé  de  la  notifi- 
cation aux  ayant-droit  de  celle  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 
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VÉMOIRB  SUR  L'àI^ÀLTSB  DB  TBRRBS  ÀRÀBLBS  DB  SOLOGNB 
ET  SDH  L^ÀGGUMULÀTIOIH,  AU  SEllH  DBS  TBRRBS  ARABLBS,  ^ 
DBS  PRODUITS  FIXBS  RÉSULTAI^T  DE  LA   DÉGOMFOSITIOIf 
DBS  MATIÈRES  ORGANIQUES  DAI7S  LA  TERRE, 

Par  F.  Masurb  ,  professeur  de  physique  au  Lycée  d'Orléans, 
membre'  correspondant  de  la  Société. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Analyse  des  principales  variétés  de  terres  arables  d*nn  domaine 
de  Sologne. 

I.  —  Méthode  générale  d'analyse. 

Je  ne  reprendrai  pas  ici  Texposilion  de  la  méthode 
générale  que  je  suis  dans  Tanalyse  des  terres  arables,  je 
rappellerai  seulement  que  : 

lo  J^opère  d*abord  la  lévigation  des  terres  au  moyen 
d*un  courant  d'eau  ascendants  continu  et  constant^  produit 
par  un  appareil  spécial  de. mon  invention; 

2''  et  S""  Dans  la  partie  sableuse  et  dans  la  partie  argi- 
leuse» séparées  par  la  lévigalion ,  je  dose  le  calcaire  en  le 
dissolvant  par  Faction  de  Teau  acidulée  par  Tacide  chlo- 
rbydrique. 

On  pourra  consulter  pour  les  détails  les  mémoires  que 
j'ai  publiés  : 

l""  En  1859,  sur  V Analyse  physique  des  terres  arables. 
Dans  ce  mémoire  se  trouvent  la  description  do  l'appareil 
de  lévigation  et  Teiplication  des  procédés  d'analyse  que 
j'emploie  ; 

2^  En  1860,  sur  V Analyse  des  marnes.  Dans  ce  mémoire^ 
après  avoir  fait  connaître  les  modiflcations  que  j'ai  appor-. 
tées  à  mes  procédés  d^analyse,  j'ai  exposé  comment  on 
peut  les  appliquer  à  l'analyse  des  marnes  et  des  engrais 
minéraux  en  général. 

II.  —  De  U  néoesaité  de  doser  les  matières  organiqaes  dans  Tanalyse 
pbysiqoe  des  teirea  arables. 

Dans  l'analysé  physique  des  terres  arables  de  Sologne, 
j'ai  cherché  à  compléter  mes  recherches  sur  la  nature 
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physique  des  sols  et  des  sous-sols  en  déterminant,  autant 
que  possible,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  les  propor- 
tions des  matières  organiques  qui  s*y  trouvent. 

La  matière  organique,  en  effet,  est  un  élément  phy- 
sique important  des  terres  arables.  La  décomposition  des 
engrais  et  des  débris  végétaux  dans  le  sol  donne  nais- 
sance :  !<>  à  des  matières  volatiles^  qui  se  dissipent  peu  à 
peu  dans  Tair  du  sol  et  de  falmosphère;  2®  à  des  matières 
fixes  (humus,  terreau,  etc.,  etc.),  qui,  pendant  longtemps, 
restent  mélangées  aux  éléments  physiques  du  sol  et  du 
sous- sol. 

Je  n'avais  pas  à  me  préoccuper  ici  de  la  composition 
chimique  de  ces  matières  diverses,  mais  seulement  de 
leur  influence  sur  la  nature  physique  des  terres  arables. 

Ces  matières  se  trouvent  dans  toutes  les  terres  arables; 
elles  sont  en  particulier  très-abondantes  dans  les  terres 
de  bruyère  de  la  Sologne.  Ce  sont  elles  qui  rendent 
ces  sols  si  légers,  si  sensibles  aux  rayons  ardents  du 
soleil,  si  humides  en  temps  de  pluie,  malgré  leur  nature 
sableuse. 

11  était  donc  utile,  il  était  indispensable  d'en  tenir 
compte,  même  dans  une  simple  analyse  physique. 

Avant  de  faire  connaître  les  résultats  de  mes  analyses, 
il  est  nécessaire  que  j'explique  comment  j'ai  dû  procéder 
à  la  détermination  des  proportions  de  matières  organiques 
contenues  dans  les  terres  de  Sologne. 

m.  ^  Ancien  procédé  de  dosage  des  matières  organiques  des  terres  arables. 
—  Recherches  expérimentales  sur  Tinfluence  que  les  matières  argileuses 
peavent  exercer  sur  les  résultats  du  grillage  des  terres  arables. 

Le  procédé  employé  par  les  anciens  agronomes,  Tbaer, 
Davy,  etc.,  pour  déterminer  les  proportions  des  matières 
organiques  qui  se  trouvent  dans  une  terre  arable,  con- 
siste à  griller,  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge,  un 
poids  connu  de  terre  préalablement  desséchée.  Les  matières 
organiques,  brûlées  ou  volatilisées,  disparaissent;  tandis 
que  les  éléments  minéraux,  sable,  argile,  calcaire,  etc., 
restent  dans  le  creuset.  La  perle  de  poids  de  la  terre  est 
considérée  comme  représentant  le  poids  de  la  matière 
organique  qu*elle  renferme. 
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Ce  procédé  est  malheureusemenl  très-imparfoil  ;  tout 
le  monde  le  sait. 

La  cause  d'erreur  principale  provient  des  effets  de  la 
chaleur  rouge  sur  Targile.  L'argile^  desséchée  autant  que 
possible  à  100^,  perd  au  rouge  une  partie  de  son  eau  de 
constitution  et  se  transforme  en  matière  de  brique. 

Préoccupé  de  celte  question,  j'ai  cherché  à  déterminer 
directement  les  effets  de  la  calcination  sur  des  terres 
dont  la  nature  argileuse  ne  pouvait  êlre  mise  en  doute. 
Grâce  à  Tobligeance  de  HiM.  Rcrière  et  ÂrchambauUy 
fabricants  de  poteries  à  Orléans,  j'ai  pu  obtenir  différents 
échantillons  d'argiles,  telles  qu'on  les  retire  des  carrières 
et  non  encore  mélangées  au  ciment  sableux  qu'elles 
reçoivent  avant  d'être  envoyées  au k  ateliers. 

Ces  échanlillons  offraient  quelques  traces  de  matières 
organiques  ;  la  matière  noircissait  sensiblement  au  com- 
mencement de  la  calcination.  Cependant  cette  faible 
quantité  de  matières  organiques  ne  pouvait  avoir  beau- 
coup d'influence  sur  la  perte  de  poids  due  à  la  calcina- 
tion. On  pourrait  regarder  cette  perte  comme  due  prin- 
cipalement au  dégagement  de  l'eau  de  constitution  des 
argiles  par  l'action  de  la  chaleur. 

Les  argiles  soumises  aux  expériences  ont  offert  les 
caractères  suivants  : 

V  Argile  de  Saran^  près  Orléans  (Loiret)  : 
Cette  argile  est  de  couleur  grisâtre,  très-plastique,  fer- 
rugineuse. On  l'emploie  à  fabriquer  des  poteries  gros- 
sières auxquelles  la  cuisson  donne  la  couleur  de  brique. 

2*  Argile  de  Chartres  (Eure-et-Loir)  : 

Celte  argile  est  blanche,  plastique,  sablonneuse;  elle 
prend  une  teinte  rougeàtre  par  la  calcination.  —  On  eu 
fait  des  faïences  assez  grossières. 

3«  Argile  de  Sainl-Amand  (Nièvre)  : 

Cette  argile  est  de  couleur  noire;  sa  plasticité  est 
médiocre.  Elle  parait,  à  simple  vue,  formâB  d'un  sable 
d'une  finesse  extrême.  La  calcination  lui  fait  perdre  sa 
couleur  noire  et  lui  donne  une  couleur  d'un  blanc  gri- 
sâtre. Elle  sert  à  fabriquer  une  poterie  de  grès  très-esti- 
mée. 
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4*  Argile  de  Neuvy-sur- Loire  (Nièvre)  : 

Celte  argile  est  blanche  el  rougit  à  peine  dans  la  calci- 
nation;  elle  est  très- plastique  et  sert  à  fabriquer  de  la 
faïence  fine. 

5*  Terre  de  pipe  de  Neuvy-sur- Loire  (Nièvre)  : 

Cette  argile  est  plus  blanche  encore  que  la  précédente, 
et  reste  blanche  après  la  calcination  ;  elle  est  très-plas- 
tique et  sert  à  fabriquer  des  pipes  et  des  faïences. 

Toutes  ces  argiles  ont  été  soumises  à  Tanalyse  physique 
dans  mon  appareil  de  lévigation,  en  prenant  toutes  les 
précautions  commandées  par  leur  nature  très-argileuse. 
Les  résultats  de  ces  analyses  sont  consignés  dans  le 
tableau  suivant. 

Une  partie  do  chaque  échantillon,  préalablement  séchée 
au  soleil  et  pulvérisée,  a  été  complètement  desséchée  à 
la  température  de  100"*  en  restant  exposée  à  cette  tem- 
pérature pendant  plus  de  huit  heures  consécutives  dans 
une  étuve  de  Gay-Lussac.  Au  bout  de  ce  temps,  il  ne 
sortait  pas  de  Toriflce  assez  de  vapeur  pour  ternir  la  sur- 
face d*une  cuillère  d'argent. 

Des  poids  exacts  de  5  grammes  et  de  2  grammes  ont 
été  pris,  pour  chaque  espèce  d'argile,  au  sortir  de  l'étuve. 
On  les  a  soumis  à  la  calcination,  dans  un  creuset  de  pla- 
tine chauffé  par  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool ,  animée 
par  un  courant  d'air. 

Je  me  suis  attaché  à  faire  ces  calcinations  dans  les 
mêmes  conditions  absolument  que  pour  les  terres  arables 
de  Sologne. 

J'ai  calculé  en  centièmes  du  poids  total  les  résultats 
obtenus  dans  les  deux  séries  de  calcinations,  faites,  la 
première,  sur  5  grammes  ;  la  deuxième,  sur  2  grammes. 
Les  résultats  n'ont  pas  différé  dans  les  centièmes,  mais 
dans  les  millièmes  seulement;  j*en  ai  pris  la  moyenne 
que  j'ai  inscrite  dans  le  tableau  suivant  : 

TABLEAU  DES  RÉSULTATS  OBTENUS. 
Composition  physique  des  argiles  soumises  à  la  calcination. 

BaUa. 

Argile  de  Saran ^2 

—  Cliartres 44 

—  St-Amand..  30 

—  Neuvy 14 

Terre  de  pipe  de  NeuYy.  6 


Argil.. 

Ctlcain. 

Proportioo* 
«AteaiioalM  d'Mn. 

78 

0 

6,6 

54 

2 

6,0 

70 

0 

6.8 

86 

0 

12,8 

93 

1 

11.6 
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Ces  expérîeDces  montrent  que  les  argiles  ferrugineuses, 
comme  celles  de  Saran,  ou  sableuses,  comme  celles  de 
Chartres  et  de  Saint-Amand,  ne  perdent  que  6  à  7  O/o  de 
leur  poids  par  la  calcinalion  ;  tandis  que  les  argiles  qui 
contiennent  peu  de  sable  et  peu  de  fer,  comme  celles  de 
NeuTy ,  peuvent  perdre  jusqu'à  12  O/o  de  leur  poids. 

En  conséquence,  il  est  hors  de  doute  que,  dans  le  gril- 
lage des  terres  arables,  Teau  de  Targile  disparail  en  même 
temps  que  les  matières  organiques.  La  perte  de  poids 
subie  par  la  terre  est  plus  grande  que  le  poids  des  matières 
organiques  qu'elle  contient;  il  n'est  pas  possible  de  doser 
exactement  les  matières  organiques  d'un  sol  par  le  simplo 
grillage. 

lY.  —  Dosage  approximatif  des  matières  organiques,  dans  les  terres  arables 
de  la  Sologne. 

La  méthode,  qui  consiste  à  doser  les  matières  orga- 
niques d'une  terre  arable  par  le  grillage,  est  entachée 
d'erreurs  ;  mais,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  faut 
bien  en  convenir,  on  n'en  connaît  pas  d'autres  qui  puis- 
sent la  remplacer  avantageusement. 

Ecoulons,  sur  cette  question,  H.  Boussingault.  L'il- 
lustre agronome  s'exprime  ainsi  dans  son  Économie  rurale 
(2<»  édition,  1*'  volume,  page  583)  : 

«  La  seule  méthode  à  suivre,  à  mon  avis,  pour  doser 
<  le  terreau  d'un  sol,  ou  les  détritus  organiques,  c'est 
c  celle  de  l'analyse  élémentaire.  C'est  en  brûlant  une 
«  quantité  connue  de  terre  bien  desséchée,  par  l'oxyde  de 
«  cuivre  aidé  d'un  courant  d'oxygène,  que  l'on  pourra 
ft  déterminer  le  carbone  et  l'hydrogène.  Mais  ce  qu'il 
«  importe,  c'est  de  connaître  la  richesse  en  azote  des  dé- 
«  bris  organiques  du  terrain.  Une  détermination  d'azote 
or  faite  avec  soin  suffirait  ;  car,  de  plusieurs  sols  soumis 
«  h  l'examen,  les  plus  riches  en  principes  d'origine  orga- 
«  nique,  seront  probablement  ceux  qui  fourniront  la  plus 
«  forte  proportion  d'azote.  Cependant  l'analyse,  il  faut  le 
«  reconnaître,  n'indique  pas  nécessairement  que  cette 
«  matière  organique  doive  agir  activement  sur  la  végéla- 
t  tion.  » 

Si  j'avais  eu  pour  but  de  faire  l'analyse  chimique  des 
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ferres  de  Sologne,  au  point  de  vue  de  l'alimentation  des 
plantes,  je  n'aurais  pas  bésité  à  suivre  la  méthode  de 
M.  Boussingault,  mais  mon  bat  était  seulement  de  faire 
l'analyse  physique  dos  sols;  ce  que  j*avai6  besoin  de  con- 
nattre  était  la  proportion  totale  de  la  matière  organique  ; 
je  n'avais  pas  à  déterminer  ses  éléments. 

Deux  raisons  principales  m'ont  empêché  de  suivre  la 
méthode  chimique  : 

1*  L'analyse  chimique  ^mentaire  des  matières  orga- 
niques d'une  terre  arable  n'échappe  pas  à  la  cause  d'er- 
reur qui  entache  le  procédé  du  griNage.  Dans  l'analyse 
élémentaire,  en  efifet ,  le  grillage  de  la  matière  organique 
est  obtenu  au  moyen  de  l'oxyde  de  cuivre  aidé  d'un  cou- 
rant d'oxygène  pur,  au  lieu  d'être  opéré  par  l'oxygène  de 
l'air.  Il  n'en  faut  pas  moins  chauffer  la  matière  au  rouge, 
par  conséquent  l'argile  de  la  terre  perdra  encore,  dans 
cette  opération,  une  partie  de  son  eau  de  constitution. 
Cette  eau  dégagée  ira  se  joindre  à  celle  que  formera  l'hy- 
drogène de  la  matière  organique;  la  proportion  d'hydro- 
gène trouvée,  déduite  du  poids  de  l'eau  recueillie,  sera 
trop  forte. 

Dans  les  terres  calcaires  on  ne  pourrait  davantage  doser 
exactement  le  carbone  de  )a  matière  organique  car,  à 
l'acide  carbonique  qu'il  formerait,  se  joindrait  l'acide 
carbonique  provenant  de  la  calcination  des  carbonates 
de  la  terre; 

2^  Sn  admettant  même  que  l'on  puisse  déterminer 
exactement  les  poids  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de 
l'azote ,  on  ne  pourrait  pas  en  déduire  le  poids  total  de  la 
matière  organique;  il  faudrait  encore  doser  le  quatrième 
élément,  Toxygène,  dont  le  poids  est  souvent  plus  grand 
que  la  moitié  du  poids  de  la  matière  organique* 

En  un  mot,  l'analyse  chimique  élémentaire  d'un  prin- 
cipe organique  exige  que  l'on  connaisse  d'abord  le  poids 
total  de  la  matière  soumise  à  l'analyse;  les  poids  du  car- 
bone, de  l'hydrogène  et  de  l'azote  se  déterminent  directe- 
ment, le  poids  de  Toxygène  se  déduit  par  différence. 
Hais  quand  il  s*agit  des  matières  organiques  mélangées 
à  la  terre,  on  ne  connaît  pas  le  poids  total  des  éléments 
organiques  contenus  dans  un  poids  donné  de  terre.  Cest 
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précisément  ce  poids  total  qu'il  s'agissait  de  déterminer  dans 
Vanalyse  physique  des  sols. 

'  J*ai  dû  me  résigner,  par  conséquent,  à  suivre  Tancienne 
mélhode  de  Thaér  et  Davy  ;  j*t)i  désigné  sous  le  nom  de 
matières  organiques  et  eau  la  perte  du  poids  que  le  griUage 
a  fait  subir  à  la  terre. 

H  est  juste  de  faire  remarquer  que,  pour  les  terres  de 
Sologne  soumises  à  Tanalyse,  la  cause  d'erreur  signalée 
perd  une  grande  partie  de  son  influence.  En  jetant  les 
yeux  sur  les  tableaux  qui  représentent  les  résultats  des 
analyses  physiques,  on  voit  que  Targile  est  très-rarement 
rélément  dominant.  La  plupart  de  ces  terres  sont  formées 
presqu'enlièrement  de  graviers  et  de  sable  siliceux,  inal- 
térables par  la  chaleur. 

Y.  —  Résnltau  Diuiériqaeft  des  aimlysm.  —  Observations  pratiques.  ~ 
Remarques  théoriques. 

Le  domaine,  dont  j'ai  analysé  les  sols  et  k»  sous-ioU, 
est  situé  en  Sologne,  dans  la  contrée  dite  des  Fr/ancs-Bois, 
commune  de  Lailly,  canton  de  Beaugenoy  (Loiret).  Il 
appartient  à  M.  Alexandre  Lemaigre,  propriétaire  agri- 
culleur,  à  Clêry,  qui  Texploile  à  Taide  d'un  métayer. 

Ces  Messieurs  ont  choisi  eux-mêmes,  sur  le  terrain, 
les  points  du  domaine  dont  l'analyse  pouvait  leujr  offrir 
le  plus  d'intérêt.  A  chaque  station,  ils  ont,  sur  ma  de- 
mande, qualifié  le  sol  d'après  sa  valeur,  et  ils  m'ont  fourni 
des  renseignements  dont  j'ai  pris  note  scrupuleusement 
sur  le  terrain  même.  Los  titres  par  lesquels  j'ai  désigné 
la  terre  en  chaque  point,  et  les  observations  pratiques  sur 
sa  culture,  ne  sont  que  la  reproduction  fidèle  des  rensei- 
gnements fournis  par  M.  Lemaigre  et  par  son  métayer. 

J'ai  ajouté  les  remarques  qui  m'ont  été  suggérées  et 
par  l'examen  du  terrain  et  par  les  résultats  des  analyses. 
Mon  but  principal  en  faisant  ces  remarques  est  de  fournir 
quelques  éléments  de  discussion  utiles  pour  apprécier 
Tinfluence  de  la  nature  physique  des  terres  arables  de  la 
Sologne,  sur  leur  degré  de  fertilité  relative  et  sur  le  choix 
des  amendements,  des  engrais  et  du  mode  de  culture  qui 
leur  conviennent  spécialement. 
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N»  1 .  Terre  mawûam. 
Résultats  de  Tanalyse  . 

CaUloBX, 

Sol 78        12,7       7,6       0,3  1.4 

Sous-sol,  à  Om.  50.       87  6,8       4,2       0,2  0,8 

Observations  pratiques  : 

Cette  terre  est  une  des  plus  mauvaises  du  domaine, 
elle  est  sècbe,  aride,  brûlée  par  le  soleil,  son  sous-sol,  dit 
de  mache-fer,  est  presque  entièrement  formé  de  cailloux 
et  de  graviers  (87  O/o).  Il  rend  le  sol  aride. 


N'  2.  Bonne  terre. 

Résultats  de  Tanalyse  : 

CaïUonx, 

?i'™       »«W««o.     Argile.     Cdcaïw. 
M&e. 

eteaad'argUe. 

Sol 41         35,7      17,7      1,1 

Sou6-8ol,à0m.30.      24         22,2       45,6      0,8 

4,5 
7,4 

Observations  pratiques  : 

Cette  terre  est  une  des  meilleures  du  domaine  ;  elle 
forme  un  contraste  frappant  avec  la  pièce  voisine.  Le 
sous-sol  est  une  terre  glaiseuse  qui  conserve  au  sol  sa 
ft*aicheur  saus  lui  donner  une  humidité  excessive.  La 
pièce  a  été  marnée  dans  ces  dernières  années. 

Remarques  théoriques  : 

Les  41  O/o  de  cailloux,  graviers  et  gros  sable  sont  presque 
entièrement  formés  de  sable. 

Lorsque  j*ai  versé  un  acide  sur  cette  terre  pour  en  dé- 
terminer le  calcaire,  une  effervescence  de  gaz  acide  car- 
bonique est  partie  d*une  multitude  de  petits  grains  cal- 
caires, disséminés  dans  la  masse,  mais  non  intimement 
mélangés  à  la  terre.  Ce  fait  me  paraît  accuser  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente  le  marnage  de  la  terre. 

iV®  3.  Terre  de  sapinière,  très-mauvaise. 
Résultats  de  Tanalyse  : 

Cailloaz, 

Sol. 76        17,5      5,6       0,1  1,8 
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Observations  pratiques  : 

Ce  sol  très-aride,  a  sod  sous-sol  de  môme  nature;  il 
est  consacré  à  la  culture  des  pins.  C*est  ce  qu'on  appelle 
UD  sol  jarreux. 

Remarques  théoriques  : 

Des  cailloux  siliceux,  de  toutes  grosseurs,  abondent 
dans  cette  terre»  le  reste  est  formé  presque  entièrement 
de  sable  ;  cependant  on  y  trouve  encore  plus  de  5  O/o 
d*ai%ile. 

N*  4.  Terre  assez  bonne,  récemment  défrichée. 

Résultats  de  Tanalyse  : 

CalUooz, 
Çjj?      8.W««.     Argile.     Cllr..     "^'JJÏS  Jggj'- 

Sol 51  33       12.3       1.1  «.5 

In*  8oa8-8o],â  Om. 

50  c 68         19,4    10,5       0,9  l.î 

20  8ou»-sol,  â  0  m. 

50  c 76         12        9,2     traces  2,8 

Observations  pratiques  : 

Cette  terre,  défrichée  depuis  trois  ans  seulement,  a 
donné,  jusqu'ici,  d*assez  bons  produits ,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  encore  été  marnée. 

Cette  nature  de  sol  est  une  des  plus  communes  de  la 
contrée  ;  le  sous-  sol,  à  1  mètre,  est  une  espèce  de  tuf 
caillouteux  dont  TefiFet  est  de  laisser  infiltrer  assez  rapide- 
ment les  eaux  de  pluie. 

Remarques  théoriques  : 

Le  résultat  1  O/o  de  calcaire ,  trouvé  par  l'analyse  dans 
une  terre  de  Sologne  non  marnée,  m'avait  surpris  tout 
d'abord.  (J'en  ai  fait  l'observation  à  H.  Lemaigre  qui  m'a 
appris  qu'avant  le  défricbag(^  des  myriades  de  petits 
mollusques  terrestres  pullulaient  dans  la  bruyère.)  Ce 
sont  les  débris  de  leurs  coquilles  qui  ont  pour  ainsi  dire 
marné  cette  terre. 

(Dans  cette  pièce,  où  domine  l'élément  sableux,  mais 
qui  n'est  pas  dépourvue  d'argile  (12  O/q),  les  marnnges, 
les  engrais  et  surtout  une  culture  appropriée  à  la  nature 
du  terrain,  maintiendront  certainement  le  degré  de  fer- 
tilité qu'on  a  obtenu  dès  te  début). 
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N*  5.  Terre  noire  de  bmyire. 
Résultats  de  I*ana1yse  : 

CailloQz, 

Çg      SabUin.      Argi...     Ccir».      -•«tS  Sï^îî'- 

Sol 38        27,8      i6,3      0,6  18,3 

Sou8-3ol,à0m40.       75        i6,3       6,8       0,1  1,8 

Observations  pratiques  : 

Cette  terre  est  la  plus  mauvaise  de  la  contrée,  elle  est 
même  moins  fertile  que  les  terres  jarreuses  où  on  plante 
les  sapinières.  «  Quand  on  laboure  la  terre  de  bruyère, 
«  me  répétait  le  métayer,  elle  est  si  légère,  $i  peu  consis- 
«  tante,  qu'elle  retombe  derrière  la  charrue  et  bouche  en 
«  partie  le  sillon.  Rien  n'y  vient  bien,  et  ce.qu'il  y  a  de 
«  mieux  à  faire,  pour  lui  donner  du  corps,  c'est  d'y  mettre 
«  du  jarre!  »  (Le  jarre  est  une  terre  caiîlpuleuse.)  —  II 
n'y  a  pas  de  cailloux  ni  graviers  dans  le  sol  ni  dans  le 
sous-sol,  mais  du  sable  de  diverses  grosseui^s  y  domine. 

«  C'est  la  matière  noire  de  bruyère  qui  en  fait  le  mal,  » 
dit  le  métayer. 

Remarques  théoriques  sur  la  terre  de  bruyère  : 

La  terre  de  bruyère  a  parlioulièrement  attiré  mon  atten- 
tion, j'ai  dû  me  demander  quelle  était  la  cause  principale 
de  son  infertilité  et  quelles  sont  en  conséquonee  les  meil- 
leurs moyens  d'y  porter  remède. 

Le  calcaire  y  fait  défaut,  mais  cela  a  lieu  dans  toutes 
les  terres  de  Sologne  qut*  j*ai  analysées.  L'argile  est,  dans 
le  sol  surtout,  en  proportion  aussi  grande  que  dans  les 
terres  assez  fertiles  de  Sologne  (q''  2  et  n*  4). 

Ce  qui  rend  cette  terre  stérile  est  évidemment  l'excès 
des  matières  organiques  qui  s'y  trouvent .  Elles  me  parais- 
sent avoir  deux  fâcheuses  influences,  une  influence  phy- 
sique et  une  influence  chimique. 

Influence  physique  des  détritus  organiques  dans  les  terres 
de  bruyère. 

Les  matières  organiques  rendent  le  sol  léger,  sans 
consistance,  trop  humide  pendant  les  saisons  pluvieuses, 
—  pulvérulent  en  temps  de  sécheresse. 

On  sera  surpris  sans  doule  de  voir  qu'une  aussi  faible 
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proportion  de  matières  organiques  (18  O/o,  ^  peine  1/5) 
donne  à  un  sol  sableux,  naturellement  lourd  et  compact, 
la  légèreté  et  le  défaut  de  consistance  qu'on  remarque 
dans  les  terres  noires  de  bruyère.  Dn  examen  attentif  de 
ce  sol  permet  de  s'en  rendre  compte. 

Quand  on  regarde  de  près,  sur  une  feuille  de  papier 
blanc,  la  terre  de  bruyère,  on  y  distingue,  au  milieu  de 
grains  de  silex  blancs,  des  grains  noirs  très-légers.  Ces 
grains  paraissent,  au  premier  abord,  formés  exclusive- 
ment de  matière  organique  ;  mais,  si  on  les  écrase  avec 
un  coulean,  ou  si  on  les  délaie  dans  Teau  entre  les  doigts, 
ou  voit  sortir  du  sein  de  la  matière  organique  des  grains 
de  silex  blancs. 

On  voit  par  là  que  la  matière  organique,  dans  sa  décom- 
position, a  emprisonné  pour  ainsi  dire  te  sable  en  lui 
donnant  ses  propriétés  physiques,  sa  légèreté,  son  défaut 
de  consistance,  son  hygroscopicité  extrême. 

Influence  chimique  des  détritus  organiques  dans  les  terres 
de  bruyère. 

Pendant  les  manipulations  de  Tanalyse ,  la  terre  de 
bruyère  exhalait  une  sorte  d'odeur  d'évenl.  nauséabonde, 
repoussante;  les  eaux  de  lavage,  concentrées,  étaient 
sensiblement  acides.  Ces  faits  prouvent  que,  dans  leur 
décomposition,  les  matières  organiques  de  la  terre  de 
bruyère  éprouvent  une  fermentation  acide  et  putride. 
Cette  fermentation  est  fatale  à  la  végétation  ;  elle  tend  à 
faire  pourrir  les  plantes  au  lieu  de  favoriser  leur  déve- 
loppement. 

Pour  combattre  les  effets  de  la  pourriture  acide,  j'ai 
cru  devoir  conseiller  à  H.  Leraaigre  d'amender  avec  la 
chaux  ses  sols  de  bruyère.  Je  crois  que  dansée  cas  la 
chaux  produirait  de  meilleurs  effets  que  la  niarne,  que 
le  noir  animal  ou  que  tout  autre  amendement  calcaire. 

N*  6.  Terre  noire,  mauvaise. 
Résultats  de  l'analyse  : 

CtiUcix, 

Sd I4"       «9,3      18,6      0.9  7,2 

Sot»«ol,àO>m.35.       33        i0,4      23,8      0,6  2,7 
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ObservatioDS  pratiques  : 

Celle  terre  est  de  mauvaise  qualité,  mais  elle  est  moins 
mauvaise  que  la  précédente. 

Elle  est  un  peu  jarreuse,  ce  qui,  dans  les  idées  du 
métayer,  lui  donne  du  corps. 

Elle  a  été  marnée  sans  en  avoir  été  sensiblement  amé- 
liorée. 

Remarques  théoriques  : 

Les  observations  que  j'ai  présentées  pour  la  terre  de 
bruyère  se  rapportent  également  à  cette  terre.  La  matière 
organique,  qui  est  en  excès,  y  subit  la  pourriture  acide  et 
putride.  C*est  pour  cette  raison  principalement  qu'elle 
paralyse  dans  le  sol  la  fertilité  que  faisait  espérer  la  pro- 
portion notable  d'argile  qu'il  renferme,  proportion  qui  est 
aussi  forte  que  dans  la  terre  fertile,  n""  2. 

La  marne  qu'a  reçue  cette  terre  n'a  pas  suffi  pour 
combattre  la  fermentation  acide  de  sa  matière  organique 
(elle  aurait,  je  le  crois,  besoin  d'un  cbaulage). 

N»  7.  Terre  jarreuse ,  médiocre. 

Résultats  de  l'analyse  : 

CaHloax, 
•IzroB       SaWtfln.     Argile.      Ctlo«lr«.  «i  «b  d*«r|il*. 

Sol 70        18,9       8,9      0,6  1,6 

Sous-sol.àOm.SO.        70         18,3        9,0       0,7  2,0 

Observations  pratiques  : 

Cette  terre  est  de  qualité  médiocre,  elle  est  très-aride 
dans  les  années  de  sécheresse.  Elle  a  cependant  été  mar- 
née, il  y  a  quelques  années. 

De  gros  cailloux  et  de  nombreux  graviers  composent 
presque  toute  la  terre.  Le  sous-sol  est  de  même  nature  ; 
le  jarre  continue  à  plus  d'un  mètre  de  profondeur. 

Remarques  théoriques  : 

Le  point  7  n'est  pas  distant  de  plus  de  10  à  12  mètres 
du  point  6.  En  se  dirigeant  du  point  7  vers  les  bâtiments 
de  la  ferme,  on  traverse  la  terre  du  n*"  6  qui  forme  une 
bande  de  couleur  noire  de  15  à  20  mètres  de  longueur. 

Le  rapide  changement  de  nature  qu'on  observe  dans 
cette  pièce  se  retrouve  dans  la  plupart  des  contrées  agri- 
coles. Je  l'ai  constaté  par  l'analyse,  môme  en  Beauce, 
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dans  les  fertiles  plaines  du  canton  de  Voves,  où  le  sol 
arable  paraît,  à  sfmple  vue,  avoir  une  complète  unifor- 
mité* 

Ces  faits  démontrent,  d'une  manière  péremptoire,  la 
nécessité  de  multiplier  les  analyses  sur  les  domaines 
dont  on  veut  connaître  les  diverses  qualités  de  terres 
arables. 


N*8. 

Bonne  terre. 

Résultats  de  Tanalyse 

: 

Cailloax, 
grtT!«r* 

Sable  fin.      Argile. 

Oleaire. 

et  eea  d'argils. 

Sol 31 

33        29,6 
33         25,8 
«5         50,4 

0,8 
0,8 
0,6 

5.7 

ler8OUS-8Ol,à0i«,25       38 

2«  sous-sol,  à  0>°,50      17 

2,4 
7,0 

Observations  pratiques  : 

Cette  terre  est  fertile,  mais  à  un  degré  un  peu  moindre 
que  celle  du  n*  'i. 

Le  SOUS' sol  à  50  cenlimèlres  est  une  glaise  très-com- 
pacte. 

Remarques  théoriques  : 

Les  madères  organiques  sont  en  proportions  un  peu 
fortes  dans  le  sol.  On  y  remarque  des  débris  de  mauvaises 
herbes  en  assez  grande  quantité. 

Le  sol  a  été  marné  avec  succès,  il  y  a  4  ans. 

N*»  9.  Terre  de  Pizet,  très-médiocre. 
Résultats  de  l'analyse  : 

Callloaz, 
Mble. 

Sol 29        29,7        33        0,8  7,5 

Observations  pratiques  . 

Le  sous-sol  est  de  même  composition  que  le  sol. 

La  matière  organique  abondante  se  compose  en  grande 
partie  d'une  innombrable  quantité  de  fibrilles,  de  racines 
et  de  tiges  de  mauvaises  herbes. 

C'est  avec  des  terres  de  cette  sorte  que  sont  construits 
les  murs  des  granges  et  même  des  anciennes  habitations 
de  la  Sologne. 
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VI.  —  Ri^marqaes. 

!'•  RemarqiAê,  —  Du  marnage  et  du  chaulage  des  terres 
de  Sologne. 

On  peut  remarquer  tout  d*abord  que  ie  calcaire  fait 
généralement  défaut  dans  les  sols  et  dans  les  sous-sols  du 
domaine  ;  les  proportions  de  calcaire  atteignent  à  peine 
un  centième.  D'après  les  principes  admis  en  agronomie, 
il  faudrait  à  un  sol  arable  environ  3  O/o  de  calcaire  pour 
acquérir  toute  sa  fertilité.  La  théorie  et  Texpérience  pra- 
tique indiquent  donc«  comme  amendements  nécessaires 
aux  terres  de  ce  domaine,  les  engrais  calcaires,  les  marnes 
et  les  phosphates  de  chaux  de  toutes  sortes.  Je  n'insiste 
pas  sur  ce  point,  tout  le  monde  connaît  les  excellents 
effets  de  la  marne  eu  Sologne.  M.  Lemaigre,  dans  l'exploi- 
tation de  son  domaine,  a  toujours  marné  avec  succès  ; 
chaque  année,  il  marne  dans  une  prudente  mesure.  Il 
continuera  sagement  à  marner  ses  terres  de  Sologne. 

Mais  Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  les  terres  de  bruyère 
de  la  Sologne  demandent  à  être  chaulées  encore  plus 
qu'à  êlre  marnées,  pour  acquérir  le  degré  de  fertilité  que 
fait  espérer  leur  composition  minérale. 

Que  les  agriculteurs,  qui  possèdent  des  terres  noires  de 
bruyère,  me  permellent  de  leur  adresser  une  prière; 
leur  concours  serait  très- précieux  pour  statuer  en  dernier 
ressort  et  par  des  faits  sur  cette  importante  question. 
Qu'ils  essaient  d'amender  leurs  terres  noires  de  bruyères 
avec  de  ia  chaux  ;  qu'ils  fassent  même  leurs  essais  sur 
des  étendues  très-faibles,  sans  trop  de  frais;  qu'ils  pra- 
tiquent leurs  chaulages  suivant  les  indications  des  Gas- 
parin,  des  Boussingault  ;  que  ces  chaulages  soient  faits, 
autant  que  possible,  comparativement  avec  des  marnages 
et  avec  le  mode  de  culture  ordinaire^  sans  amendements 
nouveaux;  et  alors* les  faits  parleront  d'eux-mêmes  et 
pourront  jeter  quelque  lumière  dans  la  science  et  dans 
la  pratique  agricole. 

2«  Remarque.  —  Des  glaises  de  Sologne.  —  Influences  œm- 
parées  du  calcaire  et  du  sable  siliceux  sur  la  nature  phy- 
sique des  terres  arables. 

Les  terres  arables  de  Sologne  que  j'ai  analysées  sont 


sableuses;  te  sable  est  formé  de  grains  siliceux  ;  les  cail- 
loux sonl  peu  abondants,  excepté  dans  les  terres  jarreuses 
des  sapinières. 

Quelques  sous^sols  (no«2  et  8)  sont  formés  d^une  espèce 
de  terre  glaise.  Dans  ces  glaises  les  proportions  d*argile 
atteignent  à  peine  50  O/o  ;  le  reste  est  du  sable  siliceux. 

Quelques  personnes  s'étonneront  peut-être  de  ce  qu'une 
terre  qui  contient  mpitié  sable  et  moitié  argile,  soit  une 
terre  glaise^  dure,  compacte,  impénétrable  à  Teau. 

C*esl  que,  dans  ces  proportions,  le  sable  siliceux  ne  fait 
que  donner  du  corps  à  Vargile,  comme  disent  les  fabri- 
cants de  poteries.  Il  y  a  plus,  les  argiles  qui  servent  à  la 
fabrication  des  poteries  contiennent  elles-mêmes  des  pro- 
portions considérables  de  sable  siliceux.  L'argile  de  Char- 
tres, dont  on  fait  les  plats  et  les  assiettes  de  nos  fermes 
ne  contient  pas  moins  de  44  O/o  de  sable,  d'après  mes 
analyses.  L'argile  de  Saran,  près  Orléans,  en  contient 
22  0/0,  et  les  fabricants  de  poteries  d'Orléans  ajoutent 
encore  du  sable  à  Targile  de  Sarau  pour  obtenir  de  bons 
produits. 

Si  au  lieu  de  50  à  70  O/o  de  sable  siliceux,  une  terre 
arable  contient  seulement  de  5  à  10  O/o  de  calcaire,  cette 
terre  serait  meuble  et  perméable  à  Teau,  comme  j'ai  eu 
l'occasion  de  l'observer  dans  l'analyse  des  terres  de  la 
Charente-Inférieure. 

Le  calcaire  est  donc,  dans  les  terres  arables,  un  élément 
qui  ameublit  le  sol  beaucoup  plus  que  le  sable  siliceux  ne 
peut  le  faire.  Quand  on  voudra  amender  une  terre  argi- 
leuse, ce  n'est  pas  du  sable  qu  il  faudra  y  mélanger,  c'est 
une  marne  riche  en  calcaire  qui  coavieudra  comme 
amendement. 

D'après  les  analyses  du  n<*  2  et  du  u""  8,  nous  voyons 
que  le  sable  siliceux  doit  être  dans  les  proportions  de 
70  o/o  au  moins,  pour  que  ses  propriétés  physiques  pré- 
dominent daus  une  terre  arable  sur  celles  de  l'argile. 

Vn.  —  Clasiement  de»  terres  arables  cTaprès  la  natare  pbysiqao  de  leur 
sol  et  de  leor  soiis>aol. 

Les  terres  arables  du  domaiue  de  M.  Leraaigre  peuvent 
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être,  d*après  leur  nature  et  au  point  de  vue  agricole, 
classées  en  cinq  catégories  : 

1»  Bonnes  terres  (n"»  2  et  8);  sol  sablo-argileux;  sous  sol 
argileux,  —  Le  sol  est  sableux  ;  il  contient  de  20  à  25  O/o 
d*argile  et  4  à  5  O/o  de  matières  organiques.  Le  sous-sol 
est  glaiseux  et  entretient  la  fraîcheur  dans  le  sol.  Une 
marne  riche  en  calcaire  augmenterait  encore  leur  fer- 
tilité. 

2«  Terres  médiocres,  argileuses  à  r excès.  —  Cette  terre 
est  glaiseuse  (n»  9).  Elle  contient  plus  de  3  O/o  d'argile. 
Elle  pourrait  devenir  fertile  en  Tamendant  avec  une  marne 
sableuse. 

3<»  Terres  médiocres  (n°  4)  ;  sol  et  som-sol  sableux,  — 
Celte  terre  (n^  4)  est  sableuse  dans  le  sous-sol,  comme 
dans  le  sol;  elle  contient  à  peine  10  O/o  d'argile.  Elle  est 
de  qualité  médiocre  parce  que  le  sable  siliceux  y  domine 
et  la  rend  trop  sèche. 

4°  Terres  mauvaises  (n<>»  i ,  3  et  7)  ;  sous-sol  sableux  cail- 
louteux, —  Le  sable,  mêlé  de  cailloux  siliceux  de  toutes 
grosseurs,  y  domine  ;  Tabondance  des  cailloux  leur  fait 
donner  dans  le  pays  le  nom  de  terres  jarreuses.  Les  pro- 
portions d'argile  n'atteignent  pas  même  10  O/o,  tant  dans 
le  sol  que  dans  le  sous  sol.  Ces  terrains  sont  arides  et 
brûlés  par  le  soleil.  Ils  acquerraient  sans  doute  de  la 
valeur  en  étant  amendés  généreusement  au  moyen  d'une 
marne  très-argileuse;  mais  il  y  aurait  à  voir  préalable- 
ment par  des  essais  en  petit  si  la  terre  amendée  pourrait 
payer  suffisamment  les  frais  de  culture,  ou  s'il  serait 
.plus  profitable  de  les  réserver  pour  la  culture  des  pins. 

5»  Terres  de  bruyères  stériles  (n««  5  et  6).  —  Ces  terres 
doivent  leur  stérilité  à  l'excès  des  matières  organiques 
qui  rendent  le  sol  léger  et  sans  consistance ,  et  qui  l'em- 
poisonnent par  leur  fermentation  acide  et  putride.  Elles 
pourraient  devenir  fertiles  par  des  chaulages  sagement 
'  pratiqués. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Recherches  expérimentales.  —  Sor  raccmnalation,  sur  les  diffé- 
rents éléments  physiques  du  sol,  des  produits  fixes  résultant  de 
la  décomposition  des  matières  organiques  dans  la  terre. 

I.  —  Idées  admises  sur  l*accamulation,  an  sein  de  la  terre,  des  prodaits  de  la 
décomposition  des  engrais.  —  Théorie  des  agronomes  allemands  et  de 
M.  de  Gasparin. 

En  brûlant  des  terres  arables  do  Sologne  dans  le  but  de 
déterminorapproximalivemenl  les  proportions  de  matières 
organiques  qu'elles  contenaient,  j^avais  eu  Toccasion  de 
remarquer  que  plusieurs  sous- sols,  presqu'entièremenl 
formés  de  graviers  et  de  sable  siliceux  blanc,  ne  sem- 
blant, à  première  vue,  renfermer  que  des  traces  à  peine 
sensibles  de  matières  organiques,  devenaient  très-noirs 
au  commencement  de  la  calcinalion  et  subissaient  une 
perte  de  poids  qui,  le  plus  souvent,  dépassait  1  O/q. 

Ces  résultats  inattendus  me  donnèrent  Tidée  de  recher- 
cher si  le  sable  siliceux  n'avait  pas,  aussi  bien  que  l'argile, 
la  propriété  d'accumuler  les  produits  de  la  décomposition 
des  matières  organiques. 

Oo  admet  généralement,  en  agronomie,  que  l'argile  a 
spécialement  la  propriété  d'accumuler  les  produits  de  la 
décomposition  que  les  engrais  subissent  au  sein  de  la 
terre,  et  on  fonde  sur  cette  propriété  des  conclusions 
théoriques  auxquelles  on  attache  beaucoup  d'importance. 

Le  comte  de  Gasparin  (Cours  d'agriculture,  1"  volume, 
page  390),  s'exprime  ainsi  : 

«  L'argile  a  la  faculté  de  s'emparer  d'une  partie  des 
«  éléments  de  l'engrais  et  de  s'en  saturer;  dans  cet  état, 
«  elle  le  conserve  à  l'abri  de  la  décomposition,  et  ne  le 
«  cède  en  partie  que  quand  elle  est  humectée  ou  chauffée. 
«  Cidte  partie,  ainsi  conservée,  a  été  le  sujet  constant  des 
«  observations  des  agronomes  allemands,  qui  la  désignent 
tt  sous  le  nom  de  Vieille  Graisse.  De  celte  propriété  vient 
•  que,  quand  on  fume  une  terre  argileuse  maigre,  le 
K  fumier  ne  parait  produire  aucun  effet,  l'argile  s'en  est 
c  emparée,  et  ce  n'est  quelquefois   qu'après   plusieurs 

XXXYi«  AIXKEfi.  —  6^  de  la  3*  Série.  8 
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«  fumures  consécutives  que  les  récoltes  paraissent  en 
«  ressentir  Tinfluence.  » 

Le  comte  de  Gasparin  présente  ensuite  quelques  con- 
sidérations sur  les  moyens  de  mettre  à  profit,  dans  la 
pratique  agricole,  la  propriété  que  possède  Targile  des 
sols  de  retenir  à  Tétai  latent  une  partie  de  Tengrais,  et 
sur  la  nécessité  de  tenir  compte  de  ce  qui  s'appelle  VEm- 
magasinement  de  V engrais  par  r argile. 

Considérant  ensuite  comparativement  Tinfluence  de 
l'élément  sableux  des  sols,  il  ajoute  : 

«  Dans  les  terres  siliceuses,  sablonneuses  ou  calcaires, 
«  au  contraire,  it  ne  se  fait  pas  d'accumulation,  mais  la 
ft  parlie  de  Tcngrais  qui  n'a  pas  servi  immédiatement  à 
«  la  végétation  se  trouve  dissipée  dans  l'atmosphère  en  se 
«  résolvant  en  gaz,  ou  entraînée  dans  les  couches  pro- 
«  fondes  par  la  pluie.  C'est  donc  ici  une  perte  sèche  qu'on 
«  subit.  Aussi  vaut-il  mieux  fumer  souvent  et  à  petites 
V  doses,  tandis  que  les  terres  argileuses  peuvent  être 
«  fumées  plus  largement.  » 

Ainsi  M.  de  Gasparin  attribue  à  l'argile  seule  la  pro- 
priété d'accumuler,  d'emmagasiner  les  produits  de  la 
décomposition  des  engrais  et,  dans  sa  pensée,  le  sable  et 
le  calcaire  ne  jouissent  pas  de  celte  propriété.  Je  ne  crois 
pas  me  tromper  en  pensant  que  la  grande  majorité  des 
agriculteurs  adoptent,  sur  cette  question,  l'opinion  de 
l'illustre  agronome. 

It.  —  Procédés  d*expériiiientation. 

Je  me  suis  proposé,  après  avoir  fait  l'analyse  des  terres 
de  Sologne,  de  rechercher,  par  l'expérience,  si  l'accumu- 
lation des  produits  de  la  décomposition  des  engrais  avait 
lieu  exclusivement  sur  l'argile,  ou  si  le  sable  jouissait 
aussi  de  la  même  propriété,  et  dans  ce  dernier  cas  de 
déterminer  autant  que  possible  la  part  spéciale  de  ces 
deux  éléments  dans  le  phénomène.  Les  terres  de  Sologne 
que  j'ai  analysées^  étant  presque  entièrement  dépourvues 
de  l'élément  calcaire^  il  n'y  avait  pas  lieu  de  rechercher 
la  part  d'action  de  cet  élément  ;  mais  on  était  par  cela 
môme  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  élu- 
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dier  comparativement  raclion  des  deux  autres  élémenls, 
du  sable  siliceux  et  de  Targile.  Le  peu  de  calcaire  qui  se 
trouvait  dans  le  sable  et  dans  Targile  était,  pour  plus  de 
sûreté,  préalablement  éliminé. 

J*ai  apporté  le  plus  grand  soin  à  la  séparation  méca- 
nique :  V  des  cailloux  et  graviers;  2«  du  sable;  3®  de 
Targile.  Je  dois  ici  entrer  dans  quelques  détails,  afln  de 
montrer  avec  quelles  précautions  j'ai  procédé  à  des  re- 
cherches dont  les  résultats  pouvaient  èlre  en  contradic- 
tion avec  les  idées  émises  par  les  plus  illustres  agro- 
nomes. 

i^  Séparation  des  cailloux  et  des  graviers;  dosage  des 
gros  débris  organiques,  —  100  grammes  de  terre  séchée 
au  soleil  oui  été  délayés  dans  Teau,  puis  jetés  sur  un 
passe-bouillon  à  fond  de  toile  métallique.  On  a  fait  passer 
sur  la  terre  8  à  10  litres  d'eau  de  manière  à  laver  purfaile- 
ment  les  cailloux  et  les  graviers  restés  sur  la  passoire  ; 
on  séparait  ensuite,  avec  le  plus  grand  soin,  les  gros 
débris  organiques  restés  avec  les  graviers  sur  la  passoire. 
On  faisait  tomber  dans  un  bol  ces  graviers  et  ces  débris 
organiques  en  versant  de  Teau  sur  la  passoire  renversée. 
En  imprimant  à  Teau  un  mouvement  giratoire,  elle  main- 
tenait eu  suspension  les  débris  organiques  en  laissant  les 
graviers  au  fond  du  bol,  il  ne  restait  plus  qu*à  la  décanter. 
L'opération  était  répétée  plusieurs  fois  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
restât  plus  trace  de  débris  organiques  dans  les  graviers. 

On  recueillait  à  part,  on  faisait  sécher  et  on  pesait  les 
gros  débris  organiques. 

Après  avoir  fait  sécher  à  Tair  les  graviers  et  en  avoir 
pris  le  poids,  on  les  mettait  tremper  pendant  une  demi- 
journée  dans  de  Teau  contenant  1/10*  d'acide  chlorhy- 
drique.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  aucune  trace 
d'effervescence  ne  venait  accuser  la  présence  du  calcaire. 
Si  uDte  légère  effervescence  avait  lieu,  on  ajoutait  un 
excès  d'eau  acidulée  pour  dissoudre  sûrement  le  peu  de 
calcaire  qui  pouvait  se  trouver  dans  les  graviers.  On  les 
lavait  ensuite  à  grande  eau,  à  plusieurs  reprises.  On  les 
faisait  dessécher  complètement  à  Tétuve  de  Gay-Lussac, 
et  on  en  prenait,  au  sortir  de  Tétuve  chaude,  un  poids 
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exact  de  10  grammes  pour  être  soumis  immédiatement 
au  grillage. 

2"*  Séparation  du  sable  et  de  l'argile  ;  leur  préparation 
pour  le  grillage*  —  Ou  lai^sail  déposer  la  partie  de  la  terre 
que  Teau  de  lavage  des  graviers  avait  eatraiuée  à  travers 
la  passoire. 

Au  bout  de  quarante-huit  heures,  on  décantait  Teau  au 
moyen  d*un  siphon.  On  réunissait  le  dépôt  complètement 
dans  une  assiette  creuse  qu*on  laissait  à  Tair  jusqu*à  ce 
que  Teau  fût  évaporée  ;  le  dépôt  à  moitié  sec  était  réuni 
dans  une  capsule  et  desséché  complètement  à  100^  dans 
une  étuve  de  Gay-Lussac. 

On  pesait  10  graaimes  de  terre  encore  très-chaude; 
c'est  sur  ces  10  grammes  que  portait  la  lévigation  au 
moyen  de  laquelle  on  séparait  le  sable  de  Targile. 

La  lévigation  était  effectuée  au  moyen  de  Tappareil  de 
H.  Masure.  Elle  était,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
très-facile  à  cause  de  la  nature  sableuse  des  terres  de 
Sologne. 

Néanmoins,  pour  échapper  à  toute  cause  d*erreur, 
quand  je  m*étais  assuré  que  le  courant  d*eau  n'entraînait 
plus  de  particules  argileuses  je  faisais  encore  passer  dans 
rappareil  au  moins  un  litre  d*eau. 

Le  sable  et  Targiie  étaient  réunis  chacun  de  leur  côté 
sur  un  filtre  en  papier.  On  les  faisait  sécher  à  lOO^"  et  on 
les  pesait  afin  de  déterminer  les  proportions  de  sable  et 
d'argile  de  la  terre  analysée. 

Les  filtres  étaient  ensuite  réunis  sur  leurs  entonnoirs  ; 
sur  le  sable  et  sur  l'argile  on  versait  en  excès  de  l'eau 
additionnée  d'acide  chlorhydrique,  dont  l'effet  était  de 
faire  disparaître  tout  le  calcaire  à  l'état  de  dissolution. 
L'excès  d'acide  était  enlevé  par  un  lavage  à  grande  eau. 
On  faisait  ensuite  dessécher  complètement  les  filtres  à 
l'éluve. 

Dans  le  filtre  à  sable  encore  très -chaud,  on  prenait  avec 
le  plus  grand  soin  la  partie  du  sable  non  adhérente  au 
filtre,  et  on  en  pesait  exactement  deux  grammes.  Ces 
deux  grammes  étaient  soumis  immédiatement  au  gril- 
lage. 
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On  faisait  de  même  pour  Targile.  Il  ne  fut  pas  toujours 
possible  d*eQ  obtenir  deux  grammes»  parce  que  les  pro- 
portions (Targile  sont  très-faibles  dans  les  terres  de 
Sologne.  Dans  ce  cas,  on  soumettait  au  grillage  le  poids 
d'argile  qu*on  pouvait  retirer  du  filtre  en  sacrifiant  les 
parties  adhérentes  au  papier.  On  calculait  en  conséquence 
la  proportion  de  la  perte  subie  dans  le  grillage. 

30  Expériences.  Le  sable  pur  desséché  àiOQ^ne  relient  pas 
d'eau.  —  La  partie  la  plus  importante  de  ces  recherches 
était  de  déterminer  les  proportions  des  matières  orga- 
niques qui  pouvaient  être  restées  adhérentes  au  sable  et 
aux  graviers.  On  peut  être  sûr,  je  le  crois,  que  des  gra- 
viers siliceux,  quj^  du  sable  siliceux  desséchés  à  lOO»  par 
un  séjour  prolongé  dans  une  étuve  de  Gay-Lussac,  ne 
conservent  plus  d*eau  pendant  le  grillage,  et  que  cette 
eau,  en  se  dégageant  au  rouge,  soit  une  des  causes  de  la 
perte  de  poids  subie  par  la  matière. 

Cependant,  pour  plus  de  sûreté ,  j'ai  pris  une  pierre  de 
grès  blanc  très-tendre;  cette  pierre  s'est  résolue  en  un 
sable  fin,  blanc  et  pur,  sous  la  simple  pression  des  doigts. 
J'ai  laissé  tremper  ce  sable  dans  de  Teau  pure  pendant 
plusieurs  jours  ;  je  Tai  fait  dessécher  d'abord  à  l'air,  puis 
dans  l'éluve  dans  les  mêmes  conditions  que  les  terres 
arables.  Enfin  je  l'ai  soumis  au  grillage. 

J'ai  constaté  :  l""  que  sa  couleur  restait  la  même  pen- 
dant toute  la  durée  du  grillage;  S""  que  son  poids  était 
resté  exactement  le  même. 

Je  suis  donc  en  droit  d'affirmer  que,  dans  les  circons- 
tances où  je  me  suis  placé,  le  poids  que  le  grillage  fait 
perdre  aux  graviers  siliceux  et  au  sable  siliceux  des  terres 
soumises  aux  analyses  représente  exactement  le  poids  de  la 
matière  organique  qui  reste  accumulée  à  leur  surface. 

Quant  à  l'argile,  il  est  évident  que  sa  perte  de  poids  est 
due  à  la  fois  à  la  matière  organique  qu'elle  retient  et  à  son 
eau  de  constitution  dégagée  pendant  le  grillage. 

40  Grillage  des  matières.  —  Le  grillage  a  été  fait  dans 
un  creuset  de  platine  chauffé  par  la  flamme  d'une  lampe 
à  alcool  assez  vive  pour  porter  le  creuset  au  rouge. 

On  tarait  sur  la  balance  le  creuset  contenant  la  matière 
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qu'on  voulait  griller  ;  après  Topéralion,  on  rapporla}l  le 
creusel  sur  son  plaleaif  ;  le  poids  qu*il  fallait  fouler  du 
côlé  du  creusel  pour  rélablir  l'équilibre  était  évidemment 
le  poids  perdu  par  la  matière  grillée. 

On  pesait  ensuite  la  matière  refroidie  en  y  ajoutant  la 
perte  de  poids  trouvée;  on  devait  retrouver  le  poids  de  la 
matière  soumise  au  grillage  (10  grammes  pour  les  gra- 
viers, 2  grammes  pour  le  sable  et  pour  l'argile). 

Les  pesées  ont  été  faites  à  moins  d'un  centigramme 
près.  Les  résultats  étaient  donc  obtenus  k  moins  d'un 
^OQ""  près  pour  le  sable  et  pour  largile^  à  moins  d'un  1000* 
près  pour  les  graviers. 

En  résumé,  avant  de  subir  le  grillage,  les  graviers,  le 
sable  et  l'argile  avaient  été  soumis  :  1^  à  un  lavage  h 
grande  eau;  2^  à  un  lavage  à  l'eau  acidulée;  3°  à  un  nou- 
veau lavage  à  grande  eau.  Le  1«'  et  le  3*  lavage  étaient 
suivis  d'un  séchage  complet  à  lOO*". 

La  matière  organique  qui  pouvait  encore  rester  à  leur 
surface  n'était  évidemment  soluble  ni  dans  l'eau  ordi- 
naire, ni  dans  l'eau  acidulée,  elle  n'était  pas  non  plus 
volatile  à  lOO*".  On  avait  perdu  dans  les  opérations  de 
lavage  préliminaires  les  parties  solubles  dans  l'eau  et  dans 
les  acides  ;  les  résultats  trouvés  étaient  donc  tous  trop 
faibles,  mais  comme  il  s'agissait  surtout  d'expériences 
comparatives»  les  conclusions  ne  pouvaient  être  entachées 
d'erreurs. 

in.  —  Résultats  généraux.  —  Preuve  de  raccumiilation  des  produits  de  la 
décomposition  des  engrais  sur  les  graviers  et  sur  le  sable  silîceaz. 

En  opérant  le  grillage  du  sable,  j'ai  constaté  dans  tous 
les  cas  que  les  grains  siliceux,  qui,  avant  l'opération, 
paraissaient  purs  et  avaient  la  couleur  de  la  silice,  deve- 
naient noirs  au  commencement  du  grillage,  puis  per- 
daient bientôt  cette  couleur  pour  reprendre  celle  qui  leur 
est  propre. 

La  couleur  noire  qu'on  observait  provenait  évidemment 
de  la  carbonisation  d'une  matière  organique  par  laction 
décomposante  de  la  chaleur.  Le  charbon  était  ensuite 
brûlé  dans  le  grillage  et  disparaissait. 
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Le  même  phénomèoe  se  reproduisait  avec  la  même 
netteté  dans  le  grillage  des  graviers.  Des  cailloux  de  la 
grosseur  du  pouce  noircissaient  également  et  reprenaient 
ensuite  la  couleur  du  silex. 

Tout  le  monde  peut  sans  difficulté  répéter  ces  expé- 
riences si  simples  et  si  concluantes. 

Il  était  prouvé  par  ces  faits,  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente,  que  la  surface  des  graviers  et  du  sable  siliceux  des 
terres  arables  se  recouvre  d^une  couche  de  matière  organique 
provenant  de  la  décomposition  des  engrais  dans  le  90L  ' 

Que  cette  couche  y  est  assez  fortement  adhérente  pour 
échapper  à-Tinfluence  de  lavages  multipliés  à  feau  ordinaire 
et  mime  à  teau  acidulée. 

La  propriété  d'accumuler  les  produits  de  la  décompo- 
sition des  engrais  organiques  dans  les  terres  arables  n'ap- 
partient donc  pas  exclusivement  à  Fargile,  comme  Font 
pensé  les  agronomes  allemands  et  de  Gasparin;  la  silice 
à  rétat  de  sable^  à  Tétai  de  graviersoet  de  cailloux  la  pos- 
sède également. 

IV.  —  Résultats  oamérlqaes  des  expériences. 

Dans  quelles  proportions  le  sable  et  les  graviers  siliceux 
peuvent-ils  accumuler  les  produits  de  la  décomposition 
des  matières  organiques?  C*est  ce  que  va  nous  apprendre 
le.  tableau  suivant. 

Dans  les  colonnes  2,  3  et  4  sont  inscrits  les  nombres 
qui  représentent  les  résultats  des  expériences,  calculés 
en  centièmes  du  poids  total  de  la  matière  soumise  au 
grillage. 

La  5«  colonne  contient  les  quotients  des  nombres  de  la 
4'  colonne,  divisés  par  ceux  de  la  3',  c'est-à-dire  les  rap- 
ports du  poids  perdu  par  Targile  dans  le  grillage  au  poids 
perdu  par  le.  sable  du  mémo  échantillon  de  terre  arable. 

EnQn,  la  1'*  colonne  contient  les  poids  des  gros  débris 
organiques  qu*on  a  recueillis  dans  100  grammes  de  terre. 
Ces  poids  font  jpger  de  Tabondance  des  matières  orga- 
niques en  voie  de  décomposition. 
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DES   RÉSULTATS  NUMÉRIQUES  DES   EXPÉRIENCES. 
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l'«  Remarqw. 

Les  gros  débris  organiques  non  encore  décomposés 
dans  les  terres  arables  sont  en  proportions  toujours  très- 
faibles  relativement  aux  proportions  accumulées  sur  les 
éléments  de  la  terre.  Il  y  a  rarement  1  O/o  de  débris  orga- 
niques, tandis  qu'il  y  a  en  moyenne  15  O/o  de  matières 
organiques  accumulées.  Le  terrain  se  trouve  donc  dans 
les  terres  arables,  presque  exclusivement  à  Tétat  de 
matière  condensée,  incorporé  pour  ainsi  dire  aux  éléments 
de  la  terre. 

2«  Remarque.  —  Abondance  des  matières  organiques  accu- 
muiées  dans  les  sous-sols. 

Si  on  considère  à  part  les  résultats  obtenus  pour  les 
sous-sols,  consignés  dans  le  tableau  précédent,  on  voit 
que  les  produits  de  la  décomposition  des  matières  orga- 
niques, accumulés  sur  les  différents  éléments  physiques 
de  la  terre  (graviers ,  sable  et  argile)  y  sont  presque  dans 
tous  les  cas  aussi  abondants  que  dans  le  sol  labouré  et 
fumé. 

Si  on  calcule  les  moyennes  de  ces  résultats  on  trouve  : 

JlojeoBM  des  matièrM  or^r^DiqvM 

ae^amnlits  Sar  Uf  gitTiin.  8ar  I«  mUb.  6ar  l'argil*. 

Dans  les  sols 0,35  o/o  4,33  <>/<>  13,22 

Dans  les  sous-sols...  0,33  Vo  3,11  o/°  8,50 

Les  moyennes  diffèrent  peu,  surtout  pour  les  graviers 
et  pour  le  sable.  Pour  Targile,  la  moyenne  est  en  général 
plus  forte  dans  les  sols  que  dans  les  sous-sols. 

En  admettant  que  les  racines  des  plantes  cultivées 
puissent  tirer  parti  de  ces  matières  organiques  accu- 
mulées dans  la  terre,  on  voit  qu'elles  trouvent,  à  plus 
d'un  mètre  de  profondeur,  d'abondantes  ressources  ali- 
mentaires. 

T.  —  Concliulons  sor  les  pooroira  oondensatean  des  élémenls  physiques 
des  terres  arables  sar  les  engrais  organiques. 

J'appellerai  pouvoir  condensateur  des  éléments  physiques 
des  terres  arables  sur  les  engrais  organiques^  la  propriété 
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que  possèdent  spécialement  ces  éléments  d'accumuler  les 
produits  de  la  décomposition  des  matières  organiques; 
cette  propriété  étant  estimée  pour  chacun  d*eux  en  raison 
de  leur  poids. 

Les  résultais  numériques  de  mes  recherches  expéri- 
mentales me  permettent  d*en  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes que  je  crois  sufflsamment  motivées. 

lo  Pouvoir  œndensateur  des  graviers  sur  les  engrais  —  if.. 

Les  graviers  siliceux,  trois  fois  lavés,  complètement 
desséchés  à  100'',  ont  subi,  par  Taction  du  grillage,  des 
pert(»s  do  poids  très- sensibles  qui  ont  varié  entre  2  et  5 
millièmes  de  leurs  poids. 

Cette  perte  de  poids  ne  peut  provenir  que  de  la  com- 
buslion  des  matières  organiques  accumulées  à  leur  sur- 
face. 

La  proportion  des  matières  organiques  accumulées  à 
la  surface  des  graviers  dépend  :  1^  de  Tabondance  des 
matières  organiques  du  sol  ;  2«  de  la  grosseur  des  cailloux 
et  graviers,  dont  nous  n'avons  pas  tenu  compte. 

La  moyenne  des  rébullats  obtenus  a  été  0,34  O/q. 

Pour  les  terres  de  Sologne  analysées  on  peut  donc 
considérer  le  pouvoir  œndensateur  des  graviers  c^mme 
représenté  par  &,0034  ou  jj^, 

2o  Pouvoir  condensateur  du  sable  siliceux  sur  les  engrais 
organiques  —  0,035  ou  {^. 

Le  sable  siliceux,  séparé  par  la  lévigation,  lavé  b  Teau 
acidtilée  et  à  Teau  pure,  et  complètement  desséché  à  i00«, 
a  éprouvé,  en  subissant  le  grillage,  une  perte  de  poids 
notable  qui  a  été  en  général  de  2  à  4  O/o  de  son  poids. 

Cette  perte  de  poids  ne  peut  provenir  que  de  la  com- 
bustion des  matières  organiques  accumulées  dans  le 
sable. 

Les  proportions  dépendent  du  plus  ou.  moins  d'abon- 
dance des  matières  organiques  dans  les  sols  arables. 

La  moyenne  des  résultats  obtenus  dans  les  terres  de 
Sologne  est  d'environ  3,5  O/q.  On  peut  représenter  par 
conséquent  le  poavoir  condensateur  da  sable  dans  ces 
terres  arables  par  le  nombre  0,035  ou  1/30*. 
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V^  Remarque. 

Dans  les  expériences  3,  8,  9,  11  et  15,  les  proportions 
des  matières  organiques  trouvées  dans  le  sable  dépassent 
4  O/o  et  atteignent  même  7  1/2  O/o  (expériences  9  et  15). 
Hais  dans  ce  cas  le  sable  offre  un  caractère  particulier 
qui  me  semble  provenir  de  Texoès  des  matières  orga- 
niques qui  s'y  trouvent.  La  matière  organique  n'est  pas 
tout  entière  concentrée  à  la  surface  des  grains  de  sable, 
elle  s'agglomère  et  forme  de  petits  grains  noirâtres  qui, 
mélangés  aux  grains  siliceux,  modifient  profondément 
leurs  qualités  physiques.  C'est  cet  état  de  la  matière  orga- 
nique qui  caractérise  d'une  manière  si  tranchée  les  terres 
de  bruyère  de  la  Sologne. 

2«  Remarque. 

Les  sols  sableux  sont  loin  d'être  dépourvus,  comme  le 
croit  M.  le  comte  de  Gasparin,  de  la  propriété  de  retenir 
les  produits  de  la  décomposition  des  engrais. 

En  admettant  la  moyenne  0,035  trouvée  par  l'expé- 
rience pour  le  poids  de  la  matière  organique  accumulée 
sur  le  sable,  et  en  portant  au  minimum  à  5,000,000  kilo- 
grammes le  poids  de  la  couche  labourée  et  fumée  d-un 
hectare  de  terre  arable,  on  trouve  qu'il  pourrait  y  avoir 
accumulés  dans  le  sol  (5,000,000  x  0,035)  175,000  kilo- 
grammes de  matières  organiques.  En  admettant  que  ces 
matières  organiques  puissent  servir  d'aliment  aux 
plantes,  c'est  un  poids  suffisant  pour  plus  de  quarante 
récoltes  de  blé.  Ce  n'est  pas  certainement  à  un  défaut 
d'accumulation  des  produits  de  la  décomposition  des 
matières  organiques  dans  les  terrains  sableux  qu'il  faut 
attribuer  leur  infertilité. 

3«  Pouvoir  condensateur  de  CargiU  sur  les  engrais  orga- 
niques. 

L'argile  séparée  par  la  lévigation,  lavée  à  plusieurs 
reprises  et  desséchée  à  100^,  a  éprouvé  dans  le  grillage 
des  pertes  qui  ont  varié  de  5  kVÀ  O/o  en  général,  et  qui, 
dans  des  circonsftances  exceptionnelles,  ont  atteint  14, 15, 
17,  18  et  même  28  O/o- 
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Mais  cette  perte  de  poids  n'est  pas  due  seulement  à  la 
combustion  des  matières  organiques;  elle  est  due  en 
grande  partie  à  Teau  de  constitution  que  la  chaleur  fait 
d(^gager  de  Targile.  Il  n'y  a  donc  pas  de  conclusion  précise 
à  tirer  de  ces  nombres  pour  évaluer  Tintensité  du  pouvoir 
que  possède  Targile  d'accumuler  les  produits  de  la  décom- 
position des  matières  organiques. 

Nous  arriverons  plus  sûrement  à  nous  faire  une  idée 
juste  du  pouvoir  condensateur  de  Targile  en  le  comparant 
à  celui  du  sable. 

4»  Comparaison  des  pouvoirs  condensateurs  de  l^argile  et 
du  sable. 

Nous  avons  inscrit  dans  la  5'  colonne  du  tableau  les 
nombres  qui  expriment  les  rapports  des  poids  perdus  par 
Targile  dans  le  grillage,  au  poids  perdu  par  le  sable  dans 
chaque  échantillon  de  terre  arable. 

La  plupart  de  ces  nombres  sont  compris  entre  2  et  3, 
et  ceux  qui  s'en  écartent  proviennent  de  conditions  excep- 
tionnelles dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte* . 

Le  nombre  qui  s'en  écarte  le  plus  (4,  5)  a  été  trouvé 
pour  le  sol  de  la  sapinière.  Ce  sol  contient  en  grande 
quantité  des  débris  de  racines,  d'écorces,  de  rameaux  et 
d'aiguilles  de  sapin  en  fragments  assez  petits  pour  tra- 
verser la  passoire  en  grandes  proportions.  Ces  débris  à 
moitié  décomposés  ont  été,  k  cause  de  leur  faible  densité, 
entraînés  avec  Targile  dans  l'opération  de  la  lévigation  et 
ont  aussi  augmenté  les  proportions  de  matières  orga- 
niques trouvées  dans  l'argile  sans  y  être  à  l'état  de  matières 
accumulées. 

Les  nombres  (3,  7  et  3,  6)  trouvés  pour  la  terre  noire 
de  bruyère  proviennent  encore  de  l'abondance  excep- 
tionnelle des  matières  organiques  dans  ce  sol. 

Enfin  le  sol  n"^  9,  pour  lequel  on  trouve  3, 8,  est  remar- 
quable par  une  innombrable  quantité  de  fibrilles  de  tiges 
et  de  racines  des  mauvaises  herbes  qui  pullulent  dans 
cette  pièce  de  terre.  Ces  débris,  assez  petits  pour  traverser 
la  passoire,  se  retrouvent  naturellement  en  majeure  par- 
tie avec  l'argile  sans  y  étro  à  l'état  de  produits  décom- 
posés. 
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Oa  peut  donc  en  général  regarder  la  perte  de  poids 
subie  par  Targile  dans  le  grillage  comme  étant  de  deux  à 
trois  fois  seulement  plus  grande  que  la  perte  subie  par  le 
sable.  Il  faut  observer  encore  que  la  perte  de  poids  du 
sable  est  due  exclusivemenl  à  la  combustion  des  matières 
organiques  qu'il  contient,  tandis  que  la  perte  de  poids  de 
Targile  provient  et  des  matières  organiques  qu'elle  tient 
accumulées  et  de  son  eau  de  constitution. 

Je  crois  donc  être  aussi  près  que  possible  de  la  vérité 
en  concluant  qu'à  poids  égal  la  quantité  de  matières 
organiques  que  Targile  peut  accumuler  est  tout  au  plus 
deux  fois  plus  grande  que  celle  du  sable  siliceux. 

5*  Le  pouvoir  condensateur  de  l  argile  se  trouverait  ainsi 
/Ixéd  0,07  oui/15'. 

L'accumulation  des  produits  de  la  décomposition  des 
matières  organiques  dans  le  sol,  tant  sur  le  sable  que  sur 
Targile,  est-elle  le  résultat  d'une  action  chimique  ou 
Teffet  d'une  simple  adhésion  mécanique  ? 

D'après  ce  qui  précède,  la  silice ,  en  grains  sableux,  en 
graviers  de  toutes  grosseurs,  jouit  de  la  propriété  d'accu- 
muler les  produits  de  la  décomposition  des  matières 
organiques. 

Pour  le  sable  siliceux ,  cette  accumulation  est  évidem- 
ment le  résultat  d'une  simple  condensation  de  la  matière 
organique  à  la  surface  des  grains.  Si  une  action  chimique 
participe  au  phénomène,  elle  serait  difficile  à  comprendre 
dans  l'état  actuel  de  la  science. 

Il  est  probable  qu'il  en  est  de  même  pour  l'argile  ;  du 
moins  son  action  peut  s'expliquer  par  une  simple  con- 
densation de  la  matière  organique  sur  ses  particules. 

Si  un  certain  poids  d'argile  peut  accumuler  une  quan- 
tité plus  grande  de  matière  organique  que  le  même  poids 
de  sable  (deux  fois  plus  d'après  les  expériences  qui  font 
le  sujet  de  ce  mémoire),  on  peut  l'expliquer  sans  sup- 
poser au  silicate  d'alumine  de  l'argile  une  action  chi- 
mique particulière  sur  les  produits  de  la  décomposition 
des  matières  organiques.  Ou  peut  considérer  simplement 
que  les  particules  argileuses,  étant  plus  petites  que  les 
grains  de  sable,  présentent,  pour  le  même  poids,  une 
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surface  plus  grande  aux  principes  orgauiques  qui  viennent 
s'y  accumuler. 

On  peut  voir  dans  ces  phénomènes  une  action  chi- 
mique. On  peut  y  chercher  le  secret  de  la  dissohition  de 
ces  masses  énormes  de  silice  qui  pénétrent  dans  les 
céréales  pour  aller  solidifier  leurs  tiges  ;  mais ,  qu'il  y  ait 
ou  non  action  chimique  dans  l'accumulation  des  produits 
de  la  décomposition  des  matières  organiques  sur  les  divers 
éléments  des  terres  arables,  les  quantités  pondérables 
accumulées  dépendent  plutôt  de  l'état  de  division  méca- 
nique de  ces  éléments  que  de  leur  matière  chimique. 

Qu'on  me  permette  une  dernière  observation.  Il  résulte 
de  là,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  faire  remarquer  longue- 
ment, qu'une  simple  analyse  physique,  telle  qu'on  peut 
la  faire  par  la  lévigation  perfectionnée,  permet  d'appré- 
cier, de  mesurer  même  avec  une  approximation  suffi- 
sante, les  quantités  de  matières  organiques,  provenant  de 
la  décomposition  des  engrais,  qui  pourront  être  accu- 
mulées et  conservées  à  l'état  latent,  à  l'état  de  vieille  graisse 
dans  une  terre  arable. 

J'appelle  de  tous  mes  vœux  l'attention  des  savants  et 
des  agronomes  sur  ces  questions  importantes. 

OrléauB,  !26  janvier  1865. 

F.  HâSDRB. 


RBCH6RCHBS  BUR  LB8  TUTAUX  D'ORGUB  DITS  A  GHBMmÉB, 

Par  M.  E.  Gripon,  docteur  es  sciences,  secrétaire  général  de  la 
Société  industrielle. 

La  théorie  des  tuyaux  d'orgue  a  été  donnée  une 
première  fois  par  Daniel  Bernouilli. 

Dans  un  mémoire  publié  en  1 763,  il  fit  voir  qu'un  tuyau 
d'orgue,  qu'il  soit  ouvert  ou  fermé  à  son  extrémité,  rend 
une  infinité  de  sons,  de  plus  en  plus  aigus.  Le  plus  grave 
s'appelle  le  son  fondamerUal,  les  autres  sont  dits  les  har- 
moniques du  tuyau.  La  production  de  ces  harmonies  est 
liée  à  la  division  de  la  colonne  d'air  du  tuyau  en  plusieurs 
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parlics  qni  vibrent  à  Tunisson  et  qui  sont  séparées  par 
des  tranches  d'air  constamment  immobiles;  ce  sont  les 
nœuds  de  vibration. 

On  a  réservé  le  nom  de  ventres  aux  branches  d'air  qui 
dans  les  vibrations  s'éloignent  le  plus  de  leur  position 
d*équilibre. 

Disons  de  suite  que  la  distance  de  deux  nœuds  consé- 
cutifs, celle  de  deux  ventres  restent  toujours  les  mêmes 
pour  le  même  son  et  s'obtiennent  en  divisant  la  vitesse 
du  son  dans  Tair,  340*»  à  16''  par  le  nombre  de  vibrations 
simples  qni  convient  au  son  rendu  par  le  tuyau.  Un  ventre 
partage  toujours  en  deux  parties  égales  la  dislance  de  deux 
nœuds. 

Lorsque  des  tuyaux  de  môme  espèce,  ouverts  ou  fer- 
més, rendent  des  sons  du  mén^e  ordre,  le  son  fondamen- 
tal ou  le  premier  harmonique...  les  nombres  de  vibra- 
lions  sont  en  raison  inverse  des  longueurs  des  tuyaux. 
Ainsi  deux  tuyaux  sonneront  à  Toclave  Tun  de  Taulre 
si  la  longueur  de  Tun  d'eux  est  double  de  celle  de  Tautre. 

Ces  lois  se  vérifient  assez  bien  si  la  largeur  du  tuyau 
n'est  pas  trop  grande.  Cependant  le  sou  obtenu  est  tou- 
jours plus  grave  que  celui  que  la  théorie  indique,  la  dis- 
tance de  Tembouchure  qui  est  uu  ventre  au  premier 
nœud  est  plus  petite  que  la  demi  distance  de  deux  ventres. 
Il  se  produit  à  l'embouchure  un  certain  trouble  qui  tient 
en  partie  à  ce  que  le  tuyau  est  fermé  en  partie  par  la 
pièce  qui  porte  la  fente  du  sifBet ,  taudis  qu'en  théorie, 
l'ouverture  du  tuyau  doit  être  libre. 
*  Si  donc  l'on  veut  vérifier  la  loi  des  longueurs,  se  servir 
du  tuyau  pour  obtenir  la  vitesse  du  son  dans  l'air,  il  faut 
substituer  à  la  longueur  réelle  du  tuyau  une  longueur 
plus  grande.  On  a  cherché  à  diverses  reprises  quelle 
devait  être  la  valeur  de  la  correction.  Parmi  tous  les 
moyens  proposés  pour  cela,  je  choisirai  la  règle  publiée 
par  M.Â.Cavaillé-Call.  Elle  est  depuis  longtemps  en  usage 
dans  ses  ateliers  pour  couper  au  ton  voulu  les  tuyaux 
d'orgue  qu'il  fabrique. 

Il  sulDl  d'augmenter  la  longueur  réelle  du  tuyau 
des  I  de  son  diamètre  si  le  tuyau  est  cylindrique,  pour 
obtenir  la  longueur  théorique,  celle  qu'on  obtiendrait 


—  116  — 

pour  un  tuyau  ouvert,  rendant  le  sou  fondamental,  en 
divisant  la  vitesse  du  son  dans  Tair  par  le  nombre  de  vi- 
brations du  son  que  rend  le  tuyau. 

On  emploie  dans  les  orgues  des  tuyaux  d*une  forme 
particulière;  ils  sont  les  intermédiaires  entre  les  tuyaux 
ouverts  et  les  tuyaux  fermés.  Ils  se  composent  de  deux 
parties  cylindriques  ayant  même  axe,  mais  différents  par 
leurs  diamètres.  Le  premier  tuyau,  celui  qui  porte  Tem- 
bouchure,  je  rappellerai  tuyau  principal  et  le  plus  large, 
le  second  qui  est  toujours  ouvert  est  la  cheminée. 

B^^rnouilli^  Poisson,  et  plus  tard  H.  Duhamel,  ont 
donné  la  théorie  mathématique  de  ces  tuyaux. 

Leurs  formules  permettent  de  déterminer  le  ton  d'un 
tuyau  de  dimensions  données,  la  place  des  nœuds  et  des 
ventres,  lorsqu'on  connaît  le  son  du  tuyau. 

Le  but  du  présent  travail  a  été  de  vériQer  ces  formules 
par  expérience  et  aussi  d'en  déduire  certaines  consé- 
quences que  Ton  pourrait  appeler  les  lois  de  vibrations 
des  tuyaux  à  cheminées. 

Dans  les  tuyaux  ordinaires,  le  son  se  produit  h  Tem- 
bouchure;  Tair  de  la  soufQerie  s'échappe  par  une  fente 
étroite  et  vient  frapper  contre  une  lame  taillée  en  biseau, 
comme  dans  le  sifflet.  La  largeur  de  la  fente,  sa  distance 
au  biseau,  la  pression  de  l'air  ont  une  grande  influence 
sur  la  hauteur  du  son. 

Dans  les  expériences  qui  suivent,  la  ferme  de  l'embou- 
chure est  un  peu  modifiée.  La  fente  est  circulaire  ainsi 
que  le  biseau,  la  pièce  qui  porte  la  fente  est  indépendante  du 
tuyau  qui  porte  le  biseau.  On  peut,  à  volonté,  approcher 
ou  éloigner  celui-ci  de  la  fente.  Disposition  précieuse. 
Car  il  faut,  pour  chaque  son,  établir  une  distance  parti- 
culière entre  la  fente  et  le  biseau. 

Les  tuyaux  sont  en  verre,  ouverts  ou  bouchés  à  l'aide 
d'une  colonne  d'eau;  en  zinc,  ouverts  ou  bouchés  à  l'aide 
d'un  couvercle,  en  gutta-percha. 

Prenons  une  série  de  tuyaux  ouverts  de  longueurs  dif- 
férentes. Etablissons  d'une  part  un  rapport  constant  entre 
les  diamètres,  d'autre  part,  un  rapport  constant  entre  la  Ion- 
gueur  des  deux  parties  qui  le  composent,  ils  rendent  des  sons 
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dont  les  nombres  de  vibrations  seront  en  rapport  inverse  des 
longueurs  du  tuyau  principal 

Ainsi,  supposons  que  le  diamètre  de  la  cheminée  soit 
toujours  les  0,6  de  celui  du  tuyau  principal  >  que  la  lon- 
gueur de  la  cheminée  soit  toujours  le  tiers  de  celle  du 
tuyau.  Si  on  donne  aux  deux  tuyaux  principaux  des 
longueurs  doubles  Tune  de  Tautre,  ce  qui  fait  que  les 
cheminées  seront  aussi  doubles  Fune  de  Taulre,  les 
tuyaux  sonneront  Toctave  Tun  de  Tautre. 

C*est,  comme  on  le  voit,  une  loi  analogue  à  celle  que 
Bernouilli  a  donnée  pour  les  tuyaux  ordinaires;  seule- 
ment ici,  elle  ne  s*applique  qu*à  une  classe  particulière 
de  tuyaux  à  cheminée. 

La  loi  que  j'indique  se  vérifie  dans  les  limites  d'approxi- 
mation qui  conviennent  à  la  loi  de  Bernouilli.  Dans  Tun 
comme  dans  Taulre  cas,  le  son  obtenu  est  trop  grave; 
dans  Tun  comme  dans  Tautre  cas,  la  longueur  du  tuyau 
principal  doit  toujours  s*eniendre  de  la  longueur  réelle 
augmentée  de  son  diamètre  si  Temboucbure  est  circu- 
laire, des  I  do  ce  diamètre  si  elle  est  rectiligne. 

La  loi  énoncée  s'appliquerait  également  aux  tuyaux  à 
cheminée  bouchée. 

Prend  on  un  tuuau  à  cheminée  ouverte,  on  peut  mettre 
indifféremment  l'embouchure  au  tuyau  principal  ou  à  ta  che- 
minée sans  qufi  le  son  change. 

La  cheminée  est-elle  fermédj  on  trouvera  que  deux  tuyaux 
rendent  le  même  son  si  l'on  donne  au  tuyau  principal  du 
second  la  longueur  de  la  cheminée  du  premier  et  à  la  seconde 
cheminée  la  longueur  du  premier  tuyau  principal. 

Résultat  curieux,  car  dans  les  deux  cas,  les  masses 
d'air  en  vibrations  sont  fort  différentes,  quoiqu'elles  ren- 
dent les  mêmes  sons. 

Tont  cela  se  vérifie  très  bien  par  expérience  pourvu 
que  les  tuyaux  ne  soient  pas  très  courts,  car  au  trouble 
qui  se  produit  à  Tembouchure,  il  s'en  ëyoule  un  autre  qui 
se  manifeste  à  la  jonction  des  deux  tuyaux  et  le  dernier, 
insensible  pour  de  grandes  longueurs  de  la  cheminée,  de- 
vient très-influent  si  la  cheminée  est  courte. 

'Un  tuyau  à  cheminée,  peut  rendre  une  infinité  de  sons 
de  plus  en  plus  aigus  lorsqu'on  fait  varier  la  vitesse  du 
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vent.  Mais  la  loi  qui  règle  la  hauteur  de  ces  sons  n*a 
plus  la  simplicité  de  celle  qui  convienl  aux  tuyaux  ordi- 
naires. 

Cette  hauteur  dépend  en  effet  de  la  longueur  du  tuyau 
principal,  de  celle  de  la  cheminée,  du  rapport  des  dia- 
mètres et  il  est  impossible  de  renoncer  en  langage  ordi- 
naire. Il  faut  se  reporter  aux  formules  géométriques. 
Cependant,  dans  certains  cas  particuliers  on  peut  obtenir 
une  loi  simple. 

Admettons  que  la  cheminée  ait  la  longueur  du  tuyau 
principal  et  quelle  soit  ouverte,  le  tuyau  sonnera  comme  un 
tuyau  ordinaire  qui  aurait  la  longueur  du  tuyau  à  che- 
minée. 

Ainsi  si  le  son  fondamental  répond  à  cent  vibrations,  le 
premier  harmonique  correspondra  à  djeux  cents  vibra- 
tions, le  second  à  trois  cents,  puis  on  aura  quatre  cents, 
cinq  cents  vibrations  comme  dans  un  tuyau  simple. 

Le  tuyau  à  cheminée  ne  diffère  pas  alors  d'un  tuyau 
simple,  et  on  peut  le  construire  en  appliquant  les  règles 
qui  conviennent  à  ce  dernier.  Aussi  les  facteurs  d'orgues 
ont'ils  choisi  cette  condition  pour  construire  leurs  tuyaux 
à  chen)inée.  Les  sons  sont  indépendants  du  diamètre 
de  la  cheminée,  et  celle-ci  n  a  d'influence  que  sur  le 
timbre  qui  se  rapproche  de  celui  des  tuyaux  fermés  si 
l'on  prend  une  cheminée  étroite,  de  celui  des  tuyaux 
ouverts  si  l'on  emploie  une  cheminée  large. 

Si  la  cheminée  est  fermée,  la  loi  qui  règle  la  succession 
des  sons  est  compliquée  et  n'offre  aucun  intérêt.  Mais  ce 
qu'il  faut  remarquer,  c'est  que,  dans  ce  cas,  le  tuyau  ne 
rend  pas  les  sons  d'un  tuyau  simple  bouché,  de  môme 
longueur. 

Donne-ton  à  la  cheminée  une  longuettr  double  de  celle  du 
tuyau  principal ,  on  a  tous  les  sons  que  rendrait  ce  dernier 
résonnant  seul  et  cela  que  la  cheminée  soit  ouverte  ou  fermée, 
qu'elle  soit  étroite  ou  large.  Sous  ce  rapport,  la  cheminée 
n'a  pas  d'influence  sur  les  hauteurs  du  son,  on  peut  l'en- 
lever ou  la  remettre  sans  que  le  son  soit  changé. 

En  outre  des  sons  que  j'indique,  le  tuyau  peut  en  ren- 
dre beaucoup  d'autres  qui  dépendent  alors  du  diamètre 
de  la  cheminée  et  qui  ne  sont  donnés  que  par  le  tuyau 
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mixle  ei  pas  du  tout  par  le  tuyau  principal  résonnaut  seul. 
La  cheminie  a-t  elle  pour  longueur  la  moilii  du  tuyau 
frincipalj  on  obtient  tous  les  sons  gue  rendrait  celte  moitié 
résonnant  seule  el  là  encore  les  sons  sont  indépendants 
du  diamètre  de  la  cheminée  qui  est  ouverte  ou  bouchée. 
Puis  on  a  d'autres  sons  qui  varient  avec  ce  diamètre. 
Mais  en  ne  prenant  que  la  première,  on  rentre  encore 
dans  le  cas  des  tuyaux  ordinaires.  C'est  la  même  sncces- 
sion  de  sons,  la  raôme  loi  qui  règle  les  longueurs  des 
tuyaux.  Aussi  les  facteurs  d'orgues  établissent  souvent 
des  tuyaux  dans  lesquels  la  cheminée  est  la  moitié  de . 
celle  du  corps  principal. 

Lorsqu'un  tuyau  à  cheminée  ouvert  ou  bouché  rend 
un  de  ses' harmoniques,  la  colonne  d'air  qu'il  renferme 
se  trouve  divisée  par  des  nœuds  el  des  ventres  en  parties 
qui  vibrent  à  l'unisson.  On  peut  fermer  le  tuyau  à  l'en- 
droit d'un  nœud,  l'ouvrir  à  la  place  d'un  ventre  sans  que 
le  son  change. 

Les  formules  de  Poisson  permettent  de  calculer  la  po- 
sition des  nœuds  et  des  ventres  dans  un  tuyau  qui  rend 
un  son  déterminé. 

M.  Duhamel  établit  dans  sa  théorie  que  chaque  portion 
du  tuyau  doit  vibrer  comme  si  elle  faisait  partie  d'un 
tuyau  ordinaire  ayant  le  diamètre  de  cette  portion  et  ren- 
dant le  son  du  tuyau  à  cheminée. 

L'expérience  vérifie  cette  manière  de  voir.  Cherche-t-on 
la  place  des  ventres  dans  le  tuyau  principal  ?  On  trouve 
que  leurs  distances  à  l'embouchure  sont  les  mêmes 
que  dans  un  tuyau  ordinaire  consonnant  avec  le  tuyau 
à  cheminée.  Par  suite,  les  nœuds  sont  aux  mêmes  places. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  on  obtient  la  vitesse 
du  son  dans  Tair  en  multipliant  la  distance  de  deux  ven- 
tres consécutifs  par  le  nombre  de  vibrations  du  son 
produit.  Dans  les  deux  cas,  le  premier  ventre  et  par  suite 
le  premier  nœud  est  trop  rapproché  de  l'embouchure  et 
il  fout,  pour  faire  cesser  tout  désaccord  entre  l'expérience 
et  la  théorie,  augmenter  la  distance  observée  des  cinq 
tiers  du  diamètre  du  tuyau  si  l'embouchure  estrectiligne 
ou  simplement  du  diamètre  si  l'embouchure  est  circu- 
laire. 
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Dans  la  cheminée,  les  nœads  se  compteront  à  partir 
du  fond  si  elle  est  fermée.  Si  elle  est  ouverte,  ce  fond 
sera  un  ventre  et  c'est  à  partir  de  là  que  l*on  trouvera  les 
ventres  régulièrement  espacés ,  leurs  distances  étant  du 
reste  la  môme  que  dans  le  tuyau  principal. 

On  trouve  facilement  les  ventres  dans  dos  tuyaux  en 
guita-percha  ,  en  perçant  les  tuyaux  en  des  points 
tels  que  le  son  ne  change  pas  lorsqu'on  ouvre  le  trou 
qu'on  a  fermé.  L'ouverture  du  tuyau  aux  ventres  favorise 
singulièrement  la  production  de  Tharmonique  qui  alors  a 
un  grand  éclat. 

Peut -on  déterminer  d'avance  les  dimensions  d'un 
tuyau  à  cheminée  de  telle  sorte  qu'il  rende  un  son  dé- 
terminé, le  la  normal  de  huit  cent  soixante-dix  vibrations, 
par  exemple? 

J'ai  déjà  dit  comment  faisaient  les  facteurs  d'orgues. 
Ils  donnent  à  la  cheminée  la  dimension  du  corps  prin- 
cipal du  tuyau,  ou  ils  la  prennent  moitié  moins  longue; 
dans  le  premier  cas,  le  corps  du  tuyau  aura  la  moitié  de 
la  longueur  d'un  tuyau  ordinaire  sonnant  le  la;  dans  le 
second,  la  cheminée  devra  avoir  la  longueur  de  ce  tuyau , 
et  le  corps  une  longueur  double. 

En  dehors  de  ces  deux  cas ,  il  n  y  a  pas  de  règle  établie. 

Celle  que  je  propose  s'applique  dans  toutes  les  circons- 
tances. 

Parlons  du  tuyau  à  cheminée  ouverte ,  la  seule  que 
Ton  emploie  dans  les  orgues. 

Je  suppose  que  l'on  ail  construit  par  les  procédés  ordi- 
naires un  tuyau  rendant  un  son  déterminé,  le  do^  par 
exemple. 

Proposons-nous  de  lui  adjoindre  une  cheminée  qui 
abaisse  le  ton  de  ce  tuyau  d'une  quantité  Bxée  à  l'a- 
vance, par  exemple ,  d'un  quarte,  d'une  quinte,  de  ma- 
nière à  obtenir  une  des  notes  de  la  gamme  descen- 
dante. 

La  longueur  de  la  cheminée  dépendra  de  son  diamètre, 
c'est-à  dire  du  rapport  de  la  surface  de  la  cheminée  à 
celle  du  premier  tuyau.  On  peut  calculer  dans  chaque  cas 
le  rapport  des  longueurs  de  la  cheminée  et  du  tuyau  prin- 
cipal. 
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Voici  quelques  nombres  qui  conviennenl  aux  cas  où  la 
cbemioée  est  plus  étroite  que  le  tuyau. 

Rapport  des  toiTaoes  de  la  cheminée  et  du  corps  da  tnyau. 

0.1  0.3  0.5  0.7 

Rapport  des  diamèrres  de  ces  deux  parties. 
0.3i6         0.548         0.707         0.836 

Rapport  des  longueurs  de  ces  deux  parties. 

Do 0              0              0  0 

Si 0.007  0.023  0  034  0.067 

U 0.022  0.066  0.107  0.146 

Sol....  0.043  0.124  0.196  0.259 

Fa 0.082  0.228  0.380  0.421 

Mi 0  121  0.319  0.472  0.528 

RÉ 0.243  0.558  0.671  0.733 

Ainsi  le  tuyau  qui  porte  Temboucbure  donne  le  son 
do  lorsqu'il  vibre  seul.  La  cheminée  a,  parexennple,  pour 
diamètre  les  0,707  du  diamètre  de  ce  tuyau.  Autrement 
dit,  la  surface  de  la  section  de  la  cheminée  est  de  0.5  de 
celle  du  tuyau.  Si  on  donne  à  la  cheminée  les  0,196  delà 
longueur  du  tuyau,  le  tuyau  à  cheminée  donnera  le  sol 
de  la  gamme  descendante,  lorsqu*il  fera  entendre  le  son 
fondamental. 

Si  on  voulait  élever ,  à  Taide  de  la  cheminée ,  le  ton 
primitif  du  tuyau  principal,  de  manière  à  obtenir  les  sons 
de  la  gamme  ascendante  qui  commence  à  ce  ton,  il  suf- 
rait  défaire  rendre  au  tuyau  à  cheminée  le  premier  har- 
monique. 

On  peut  même  formuler  dans  ce  cas  une  règle  très- 
simple  : 

Pour  élever  d'une  quinte  le  ton  primitif  du  tuyau  princi- 
pal ouvert,  il  suffit  de  donner  à  la  cheminée  le  tiers  de  la 
longueur  du  tuyau  et  cela  quelque  soit  le  rapport  du  diamè- 
tre des  deux  tuyaux. 


—  42-2  — 

Pour  avoir  les  antres  uoles  de  la  gamme,  on  pourra 
employer  les  nombres  suivants  : 

Rapport  des  sarraces. 

0.1         0.3         0.5         0.7 
Rapport  des  longaenrs. 
1)0 0  0  0  0 

Si 0.005  0.013  0.026  0.035 

La 0.026  0.092  0.136  0.168 

Sol...  0  333  0.333  0.333  0  333 

Fa 0.708  0.636  0.580  0.539 

Mi 0.774  0.725  0.666  0.664 

RÉ 0  883  0  874  0.859  0.848 

L^expériencc  montre  que  les  nombres  résolvent  com 
plétement  la  question  proposée,  si  Ton  prend  pour  lon- 
gueur du  premier  tuyau,  non  sa  longueur  réelle,  mais  la 
longueur  théorique  calculée  d'après  le  son  que  ce  tuyau 
rend  quand  il  est  seul.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  la 
cheminée  soit  trop  courte,  sans  cela  il  y  aurait  une  diffé- 
rence notable  entre  Texpérience  et  les  résultats  du  calcul. 
Enfin,  si  la  cheminée  est  trop  étroite,  les  sons  la-si  ne 
peuvent  être  obtenus. 

Veut-on  construire  un  tuyau  qui  sonne  le  la^  de  huit 
cent  soixante-dix  vibrations,  le  problème  sera  indéter- 
miné. Voici  une  solution  que  je  ne  présente  ici  que  pour 
montrer  Tusage  du  nombre  que  je  donne. 

Prenons  un  tuyau  ouvert  qui  sonne  le  fa*  ou  1413,75 
vibrations,  sa  longueur  théorique  sera  240"'»,  5,  sa  lon- 
gueur réelle  sera,  d'après  la  règle  de  M.  Gavait  lé-Col  1, 
240,5  —  5/3  D,  D  est  son  diamètre. 

Donnons  à  la  cheminée  un  diamètre  qui  soit  les  0,548 
de  celui  du  tuyau,  le  rapport  des  surfaces  de  ces  tuyaux 
sera  de  0,3,  la  longueur  de  la  cheminée  sera 

240.5  X  0,319  ou  76««,9 

Veul-ou  obtenir  le  la^  par  le  premier  harmonique  d'un 
tuyau  à  cheminée,  on  prendra  un  tuyau  qui  sonne  le  ré^. 
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Sa  lOBgueor  est  664'",8  —  5/3  D  et  on  cgoutera  uoe  che- 
minée qui  ait  le  tiers  de  la  longueur  ttiéorique  ~^ 
on  188»°",  on  obtiendra  le  la  ^  quel  que  soit  le  diamètre 
de  la  cheminée.  Veut<on  assurer  la  production  de  Thar- 
monique,  on  percera  le  premier  tuyau  à  Tendroil  du 
▼entre.  Ce  ventre  est  à  une  distance  de  Terabouchure 
égale  à  390™,8  -  5/3  D;  390»»,8  esl  la  distance  de  deux 
ventres  dans  un  tuyau  qui  donné  le  la  ^. 

Il  est  clair  que  lorsqu*on  a  construit  Tun  des  tuyaux 
d^une  gamme  on  obtiendra  tous  les  autres  en  coupant  les 
tuyaux  et  leurs  cheminées  de  telle  sorte  que  leurs  lon- 
gueurs soient  respeclivement  en  raison  inverse  des  nom- 
bres de  vibrations.  La  longueur  du  tuyau  principal,  c*est 
toujours  la  longueur  corrigée  comme  nous  Tavons  dit. 
II  faut  toujours  éviter  de  donner  à  la  cheminée  une  trop 
petite  longueur. 

Tels  sont  les  résultats  d*expériences  nombreuses.  Peut- 
être  intéresseront- ils  les  facteurs  d*orgue  en  leur  permet- 
tant d'apporter  plus  de  variété  qu'on  ne  Fa  fait  jusqu'ici 
dans  la  construction  des  tuyaux  à  cheminée. 


LBS  vins  BLAUGS  DB  MÂINB-BT*  L01RB  K 

La  Roche-aux-Moines,  le  1^  juin  4865. 
Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  du  Moniteur  vimcoLB. 

Les  indications  fournies  par  votre  correspondance  de- 
puis le  commencement  de  cette  année,  sur  les  vins  blancs 
de  notre  département,  pouvant  faire  croire,  par  Técart  de 

*  Si  les  longues  études  de  M.  Guillory  aîné  sur  la  viticulture  et 
les  essais  si  divers  qu'il  a  tentés  avec  une  si  louable  persévérance 
Tont  nécessairement  conduit  à  des  résultats  variés  à  la  vérité ,  il  est 
incontestable  que  cette  partie  intéressante  de  notre  agriculture  n'en 
constate  pas  moins  aujourd'hui  une  amélioration  dont  on  doit  lui 
attribuer  lout  le  mérite.  Ce  motif  nous  a  fait  penser  que  la  reproduc- 
tion de  cette  lettre  dans  les  Imlletins  de  la  Société  avait  sa  raison 
d*étre  comme  le  complément  nécessaire  des  nombreux  documents 
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leurs  prix,  à  une  apparente  anonnalie  à  ceux  de  tos  lec- 
teurs qui  no  connaissent  pas  la  distinction  presque  aussi 
ancienne  que  leur  réputation  qui  sépare  les  vins  d'Anjou 
en  deux  classes  bien  tranchées,  je  vous  demanderai  la 
permission  de  réunir  ici  vos  propres  renseignements  et 
de  les  partager  en  deux  groupes  pour  bien  caractériser 
cette  classification. 

Sous  la  date  de  Saumur,  le  27  février,  vous  disiez  : 
«  Les  achats  considérables  qui  ont  été  faits  pour  la  con- 
sommation de  nos  environs  depuis  la  recolle,  joints  à  plus 
de  5,000  pièces  achetées  depuis  vingt  jours  pour  Paris, 
ont  dégarni  le  vignoble  comme  jamais  nous  ne  Tavons 
vu  à  cette  époque  de  Tannée. 

«  Il  ne  reste  plus  que  quelques  celliers  bourgeois  des 
crus  de  Saint-Léger,  Tanton,  Cursay  et  Tourtenay.  que 
Ton  fait  de  45  à  48  fr.,  suivant  mérite.  Les  vins  de  vigne- 
rons, qui  sont  en  plus  grand  nombre,  s'obtiendraient  de 
40à42fr.  » 

Le  l**'  mars,  on  vous  écrivait  aussi  de  Saumur  :  «  Cote 
du  Puy,  Hesmé,  Sauzier,  Cbavagnes  et  environs,  les  vins 
sont  tenus  de  38  à  45  fr.,  suivant  qualité. 

«  Dans  les  meilleurs  crus  pour  Paris,  Le  Goudray,  Hi- 
hervé,  Courchamps  et  environs,  il  n'y  a  pas  100  pièces 
vins  bourgeois  dont  on  demande  de  52  à  55  fr. 

«  En  vins  vignerons  de  ces  contrées,  il  reste  1^000  piè- 
ces de  vins  dans  lesquelles  on  pourrait  faire  un  bon  choix 
de  47  à  50  fr.  » 

Le  29  mars,  on  vous  marquait  encore  de  Saumur  : 
«  Depuis  nos  derniers  avis,  les  achats  ont  été  continués 
dans  notre  vignoble,  et  les  meilleurs  celliers  des  crus  su- 


ampélographiqaes  qu'ils  renferment  et  qui  sont  dus  aux  travaux  si 
consciencieux  du  fondateur  des  congrès  de  vignerons  français. 

Nous  pensons  que  M.  Guillory  a  atteint  le  but  qu'il  se  proposait 
depuis  longtemps  d'établir  une  ligne  de  démarcation  dans  la  déno- 
mination des  vins  d'Anjou,  adoptée  à  Bercy  et  dans  les  journaux  spé- 
ciaux ;  titre  trompeur  puisqu'il  ne  peut  absolument  fixer  Tacheteur 
sur  le  mérite,  la  qualité  et  le  prix  des  produits  remarquables  des 
bons  vignobles  de  l'Anjou. 

[Noté  de  la  rédaction.) 
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périeurs  ont  presque  enfiëremcnt  disparu,  à  300  pièces 
près,  que  Ton  fail  de  53  à  60  fr. 

«  Il  ne  reste  plus  dans  les  communes  où  se  récoltent 
les  meilleures  qualités  pour  Paris,  que  des  vignerons, 
parmi  lesquels  II  y  a  encore  de  bonnes  cuvées  que  les  dé- 
tenteurs tiennent  de  45  à  50  fr. 

«  Dans  toutes  les  autres  parties  du  vignoble,  telles  que 
la  côte  Saint-Léger,  Tanton,  Tourtenay,  le  Puy,  le  vi- 
gnoble est  considérablement  dégarni.  Le,  comme  dans 
les  meilleurs  crus,  les  vins  bourgeois  ont  été  pris  de  pré- 
férence; aussi  ne  resle-t-il  que  quelques  bons  celliers  que 
les  vendeurs  ont  la  prétention  de  vendre  trop  cher.  De  45 
à  47  fr.  Ton  ferait  encore  choix  de  très-bonnes  cuvées,  et 
de  40  à  42  fr.  Ton  aurait  les  bons  vignerons.  » 

Voilà  Tensemble  de  vos  avis  pour  ce  qui  concerne  ce 
premier  groupe.  Voyous  maintenant  ceux  qui  se  rappor- 
tent à  Taulre  groupe  des  vins  de  notre  département. 

«  Saumur^  31  janvier.  —  Depuis  quelque  temps,  nos 
vins  ont  une  demande  assez  suivie,  avec  une  hausse  de 
5  èi  6  fr.  par  pièce  de  290  litres.  Voici  nos  cours  : 

«  Vins  blancs  l'«  qualité,  190  à  200  fr.  ;  2«  qualité,  de 
55  à  75  fr.  ;  Z^  qualité,  de  35  à  50  fr. 

«  Ce  sont  les  marchands  et  les  débitants  de  la  Sarthe 
et  de  la  Mayenne  qui  font  les  principaux  achats.  La  Ven- 
dée fait  quelques  parties.  » 

«  Angers,  8  avril.  —  Nos  vins  blancs  de  première 
classe  se  sont  enlevés  depuis  trois  mois  avec  un  entrain 
auquel  nous  n*étions  plus  habitués  ;  aujourd'hui  ils  sont 
retombés  dans  le  calme  qui  avait  suivi  la  récolte 

«  Ces  vms,  qui  avaient  été  peu  appréciés  tout  d'abord, 
et  qui  après  la  récolte  s'étaient  vendus  en  baisse  sur  la 
précédente,  c'est-à-dire  de  100  à  110  et  120  fr.  pendant 
tout  le  mois  de  novembre,  avaient  été  sérieusement  ap- 
préciés après  les  premiers  froids.  Aussi,  dès  qu'on  avait 
pu  en  juger  la  valeur,  les  prix  s'en  étaient  rapidement 
élevés  de  150  à  200  fr.,  et  même  jusqu'à  225  et  250  fir., 
quelques  parties  exceptionnelles.  Aujourd'hui,  le  peu  qui 
reste  de  ces  vins  dans  les  vignobles  se  paye,  comme  en 
novembre,  de  100  à  120flr.  Il  y  a  encore  une  certaine 
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quantité  de  boas  vins  de  2«  choix,  qui  s'obtiennent  de 
80  à  1 00  ff.  la  barrique.  « 

Il  résulte  donc  de  ces  documents^  comme  je  Tcxposaîs 
en  commençant,  que  les  vignobles  de  Maine-et  Loire,  qui 
produisent  des  vins  blancs  de  qualités  très  diverses,  sont 
principalement  renommés  pour  les  deux  grandes  classes 
dpnt  il  est  ici  question. 

L'une,  la  seule  connue  aujourd'hui  du  commerce  pa- 
risien et  la  seule  cotée  dans  les  cours  publiés,  se  récolte 
dans  la  partie  sud  de  Tarrondissement  de  Saumur,  dans 
les  localités  que  vous  avez  mentionnées,  où,  sous  la  dé- 
nomination de  vins  pour  Paris,  elle  donne  lieu  à  un  com- 
merce considérable  avec  la  capitale.  Ces  vins,  vendus 
ordinairement  à  des  prix  modérés  en  rapport  avec  leur 
qualité  secondaire,  sont  transportés  à  Paris,  où  ils  sont 
employés  à  faire  des  vins  rouges  au  moyen  de  leur  cou- 
page avec  des  vins  du  Midi,  auxquels  ils  s'allient  admi- 
rablement bien.  Grâce  à  leur  légèreté  et  à  leur  déli- 
catesse, ils  donnent  aux  vins  épais  et  chargés  du  Midi 
une  couleur  vive,  brillante,  et  un  goût  tel  qu'ils  semblent 
faits  l'uni  pour  l'aufrct  Aussi,  coupés  dans  des  proportions 
convenables,  ils  donnent  un  vin  infiniment  meilleur  et 
salubre  qu'ils  ne  le  seraient  l'un  ou  l'autre  séparément. 

L'autre  classe  qui  comprend  nos  vins  blancs  de  pre- 
mière qualité,  est  connue  sous  le  nom  de  mns  pour  la 
mer,  parce  que  ce  sont  ceux  qui  de  tout  temps,  et  sur- 
tout dans  les  bonnes  années,  s'expédiaient  pour  l'étran- 
ger ;  les  Belges,  les  Hollandais  «t  les  Anglais  en  expor- 
taient autrefois  des  parties  considérables  par  le  port  de 
Nantes.  Nos  débouchés  les  plus  habituels  après  l'expor- 
tation étaient  dans  les  départements  voisins,  surtout  ceux 
de  la  Sartbe,  de  la  Mayenne  et  de  l'Orne. 

Les  grands  vins  blancs  d'Anjou  sont  produits  princi- 
palement : 

l*"  Sur  les  coteaux  de  Saumur,  par  les  communes  de 
Montsoroau ,  Turquant ,  Parnay  ,  Souzay,  Dampierre, 
Varrains,  Chacé,  Saint-Cyr  et  Brezé. 

2**  Sur  les  coteaux  du  Layon,  par  celles  de  Martigné- 
Briand,  Faveraye,  Thouarcé,  Faye,  Rablay  et  Beaulieu. 

i'*  Sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  par  les  vignobles  d'E- 
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piri,  la  Rocbe-aux-Moiaes,  Saveonières  et  la  Posson- 
oiëre. 

La  racyetiTe  partie  de  ces  vins,  élant  aujourd'hui  aussi 
recherchés  pour  leur  grande  douceur,  leur  goût  de  fruit 
et  leur  délicatesse  qae  pour  leurs  autres  mérites,  s'enlè- 
vent dès  les  premiers  mois  qui  suivent  leur  recolle,  afin 
de  pouvoir  être  mis  en  bouteilles  dans  les  déeours  de  fé- 
vrier ou  mars  suivants.  Ce  fait  explique  les  expéditions 
si  considérables  qui  se  font  dès  Vhiver  daus  nos  vigno- 
bles. 

Les  personnes  qui  tiennent,  au  contraire,  à  obtenir  des 
vins  secs  et  légers,  se  distinguant  encore  par  leur  par- 
fum, suivent  Tancienne  méthode,  qui  consistait  à  ne  pas 
mettre  en  bouteilles  les  vins  d'Ai^ou  avant  le  mois  de 
septembre  qui  suit  la  récolte. 

Dans  l'un  et  Tautre  cas,  les  qualités  respectives  ne  font 
que  se  perfectionner  en  vieillissant  dans  le  verre. 

L'ancienne  renommée  des  vins  blancs  de  Maine-et-Loire 
a  acquis  dans  ces  derniers  temps  une  nouvelle  consécration 
au  concours  général  et  national  d'agriculture  de  1860,  où 
ils  ont  pu  se  produire  au  grand  jour  et  se  faire  apprécier 
àleur  juste  valeur;  car  ils  y  ont  mérité  Tune  des  sept 
médailies  d'or  accordées  aux  vins  blancs  français  dans 
cette  solennité  agricole.  Maintenus  par  cette  distinction 
sur  la  même  ligne  que  les  produits  de  nos  principaux  vi- 
gnobles, ces  vins  devront  nécessairement  profiter  des 
nouveaux  débouchés  que  peuvent  faire  espérer  les  ré- 
cents traités  de  commerce. 

La  Belgique  continue  à  s'approvisionner,  surtout  dans 
les  bonnes  années,  des  vins  des  coteaux  de  Saunior.  Les 
produits  des  coteaux  du  Layon  ont  aussi  donné  lieu,  dans 
ces  dernières  années,  à  quelques  essais  couronnés  de 
succès  en  Angleterre,  oti  nos  vins  avaient  été  remarqués 
à  la  dernière  exposition  univerâelie,  et  où  ils  avaient  ob- 
tenu une  médaille  d'honneur. 

Quelques  commerçants  de  Paris,  qui  ont  pu  en  appré- 
cier le  mérite,  viennent  aussi,  depuis  plusieurs  années, 
s'approvisionner  de  nos  vins  blancs  do  première  classe, 
dont  ils  paraissent  très-satisfaits.  Les  départements  voi- 
sins constituent  toujours  nos  plus  importants  débouchés. 
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les  qualités  de  ces  vins  y  étant  de  plus  en  plus  appréciées. 
Aussi  pouvous-DOUs  espérer  que  la  consommation  s'y 
déyeloppera  en  proportion  des  progrès  de  notre  produc- 
tion. 

J*ai  pensé  que  ces  renseignemenls  ne  seraient  pas  sans 
intérôt  pour  vos  lecteurs,  et  expliqueraient  suffisamment 
la  différence  de  qualité  qui  existe  entre  nos  deux  classes 
de  vins  blancs,  dont  les  prix  conservent  toujours  un  si 
grand  écart,  puisque  les  prix  de  Tune  ne  dépassent 
guère  50  fr.,  tandis  que  ceux  de  Tautre  s*élèvent  de  100  à 
200  fr. 

Agréez,  etc.  Guillory  aîné. 


LA  POPULATION  DU  DÉPARTBMBIfT  DE  MAINE  ET  LOIRE, 
DE   1801   A  1861, 

Par  M.  F.  Dblalanob  ,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Messieurs , 

Dans  de  précédentes  études  statistiques  que  vous  avez 
bien  votilu  accueillir  avec  votre  bienveillance  habituelle, 
je  vous  ai  entretonus  de  la  populalion  d*Angers  et  des 
divers  éléments  qui  la  composent,  envisagés  sous  diffé- 
rents aspects  et  telle  qu*elle  résultait  des  recensements 
de  1856  et  1861. 

Je  vous  ai  fait  part  également  des  résultats  que  m'a- 
vait présentés  le  mouvement  de  la  population  de  cette 
ville  pendant  les  années  1859  et  1860. 

Aujourd'hui,  ayant  pu  compléter  le  tableau  des  mou- 
vements de  la  population  pour  le  département  de  Maine- 
et-Loire,  ainsi  que  les  chiffres  fournis  parles  divers  recen- 
sements qui  ont  été  opérés  depuis  1801  jusqu'à  1861,  je 
vieus  de  nouveau  réclamer  votre  indulgente  attention 
pour  le  résumé  de  mes  recherches  et  les  appréciations 
que  j'ai  cru  pouvoir  en  tirer. 

Je  m'occuperai  d'abord  du  mouvement  de  la  popula- 
tion. 

Je  ne  pouvais  songer  è  mettre  sous  vos  yeux  l'ensemble 
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des  chiffres  nombreux  qu'il  tn*a  fallu  réunir  pour  les 
naissances,  décès,  mariages,  etc.,  pendant  61  années. 

J'ai  fait  un  résumé  de  celte  énorme  quantité  de  cliiffres 
et  j'en  ai  composé  le  tableau  joint  à  mon  travail. 

Ce  tableau  présente  pour  chaque  période  écoulée  entre 
deux  dénoml^ements  la  moyenne  annuelle  des  nais- 
sances, décès,  mariages,  enfants  naturels,  morts* nés, 
ainsi  que  leurs  rapports  avec  la  population  moyenne 
foarnîe  par  deux  dénombrements  successifs,  puis  cer- 
tains autres  rapports,  tels  que  ceux  des  sexes  dans  les 
naissances,  décès  et  morts-nés,  Taccroissement  de  popu- 
lation d*un  dénombrement  au  suivant,  le  rapport  entre 
les  mariages  et  les  enfants  légiticfies. 

Il  contient  encore  les  mêmes  éléments  pour  les  périodes 
trentenaires  1801-lB30et  183M860,  et  pour  la  période 
1801-1860. 

EnQn  il  fournit  aussi  les  divers  éléments  du  mouve- 
ment de  la  r)opulation  pendant  Tannée  1861  et  leur  rap- 
port avec  le  dénombrement  opéré  dans  cette  même  année 
et  qui  a  donné  pour  la  population  actuelle  du  département 
le  chiffre  de  526,012  habitants. 

J'espère  qu'au  moyen  de  ce  tableau  je  pourrai  éviter  de 
surcharger  mon  travail  de  chiffres  fatigants  et  vous  pré- 
senter seulement  des  résultats  généraux  qu'il  sera  facile 
de  vérifier  en  s'y  reportant. 

I.  Naissances. 

Dans  l'espace  de  soixante  ans,  de  1801  à  1860,  les  nais- 
sances se  sont  élevées,  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire,  à  : 

Garçons 379,896 

Filles...- 352,442 

Ensemble 732,338 

Ce  qui  donne  pour  moyenne  annuelle  pendant  ces 
soixante  années  : 

Garçons 6,333 

Filles 5.874 

Ensemble 12,207 
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Si  Ton  compare  les  trente  premières  années  aux  Irenle 
suivantes,  on  reoojinalt  de  suite  que  les  naissances  ont 
sensiblement  diminué  dans  la  deuxième  période;  en 
effet,  de  1801  à  1830,  la  moyenne  annuelle  est  de  12,664; 
de  1831  à  1860  elle  n*est  plus  que  de  11,742. 

Ce  qui  constitue  une  perte  de  1/14«  pour  la  seconde 
période. 

Si  Ton  considère  le  rapport  des  sexes,  on  reconnaît 
que  le  chiffre  des  naissances  masculines  dépasse  cons- 
tamment celui  des  naissances  féminines.  C*ost  d'ailleurs 
un  fait  constant  et  général,  depuis  longtemps  reconnu, 
et,  pour  le  département  de  Maine-et-Loire,  la  différence 
qui  varie  de  1/10«  à  1/20*  donne,  pour  Tensemble  de  ces 
soixante  années,  930  naissances  de  filles  pour  1,000  nais- 
sances de  garçons. 

II.  Enfants  naturels. 

Dans  les  chiffres  que  nous  avons  donnés  plusHiaut  se 
trouvent  comprises  les  naissances  naturelles.  Leur  total, 
pour  les  soixante  années^  s^élève  à  : 

Garçons 19,756 

Filles 19,410 

Ensemble 39,166 

Soit  pour  moyenne  annuelle  : 

Garçons 329 

Filles 324 

Ensemble 653 

Ce  qui  donne  1  enfant  naturel  p4)ur  19  naissances. 

Si  Ton  compare  les  deux  périodes  trentenaires,  la  com- 
paraison est  tout  À  l'avantage  de  la  première  puisqu'on 
n'y  compte  que  1  enfant  nalurel  pour  21  naissances,  tan- 
dis que  dans  la  deuxième  on  trouve  1  enfant  naturel  pour 
17  naissances. 

De  1801  à  1820,  la  proportion  se  trouve  toujours  infé- 
rieure à  1  sur  20  ;  mais,  à  partir  de  celte  dernière  année 
elle  va  en  s'élevant  jusqu'aux  années  1830  à  1834  dans 
chacune  desquelles  elle  monte  jusqu'à  1  sur  13;  à  partir 
de  1835  le  nombre  des  enfants  naturels  va  en  s'abaissant, 
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proportionndIeraeDt  aux  naissances  totales,  et,  à  partir 
de  1854,  sauf  en  1856  Je  rapport  est  toujours  inférieur 
à  1  sur  20. 

III.  Décès, 

De  1801  à  1860  le  nombre  des  décès  s*est  élevé  à  : 

Hommes 314/218 

Femmes 316,579 

Ensemble 630,797 

Soit,  année  moyenne  : 

Hommes 5,237 

Femmes 5,276 

Ensemble 10,513 

En  comparant  les  deux  périodes  trentenaires,  on  trouve 
les  cbififres  moyens  ci-dessous  : 

1801-1830 10,358  décès 

1831-1860 10,668    — 

C'est  une  augmentation  de  l/34«  dans  les  décès  de  la 
seconde  période. 

Par  rapport  aux  sexes,  Tensemble  des  soixante  années 
présente  presque  une  égalité  de  chances,  car  pour  l.OOO 
décès  masculins,  on  en  compte  1,007  féminins. 

De  1801  à  1830  la  proporlion  des  décès  féminins  était 
de  990  à  1,000;  de  1831  à  1860  elle  est  de  1,025  à  1,000. 

IV.  Excédants  de  naissances. 

Les  cbififres  des  naissances  comparés  à  ceux  des  décès 
présentent  presque  continuellement  un  excédant  de  nais- 
sances. Quatre  années  seules  font  exception,  ce  sont  : 
1834  qui  présente  un  excédant  de  décès  de      3  032 
1849  _  -,  {o77 

1858  —  _  -14 

1859  -  _  1277 
La  première,  1834,  quoique  ne  correspondant  pas  exac- 
tement à  l'époque  de  la  première  invasion  du  choléra 
dans  notre  pays,  nous  semble  devoir  la  perte  de  popula- 
tion qu'elle  a  produite  aux  conséquences  do  ce  terrible 
fléau. 
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Personne  n*a  oublié  les  ravages  que  fil  dans  le  déparle- 
ment de  Maine-et-Loire,  en  1849,  seconde  apparition 
de  celle  épidémio. 

Enfin,  1858  et  1859,  celte  dernière  année  surtout,  sans 
rappeler  Tapparition  d'une  épidémie  bien  caractérisée, 
n'en  ont  pas  moins  été  terribles  pour  la  santé  publique. 

En  définitive,  les  excédants  de  naissances,  en  soixante 
ans,  se  sont  élevés  k  101,535,  dont  69,167  se  rapportent  à 
la  première  période  trentenaire,  et  32,368  à  la  deuxième. 

V.  Enfants  morls-nés. 

Pendant  longtemps  on  ne  s'était  pas  occupé  de  classer, 
dans  les  registres  de  l'état  civil,  les  enfants  morts-nés 
dans  une  catégorie  à  part.  Ils  étaient  confondus  avec  les 
décès  ordinaires,  et  comme  ils  n'étaient  pas  compris  aux 
naissances,  il  en  résultait  un  excédant  de  décès  de  nature 
à  fausser  les  appréciations  sur  les  mouvements  de  la  popu- 
lation. 

Â  partir  de  1834  cet  état  de  choses  a  été  rectifié,  et  l'on 
a  compté  les  morts-nés  h  part. 

Depuis  cette  année  jusqu^en  1860  les  morts-nés  se  sont 
élevés,  en  Maine-el-  Loire,  à  : 

Masculins 6,49i 

Féminins 4,345 

Ensemble ÎÔ,836 

Soit,  en  moyenne  pour  chaque  année  : 

Masculins   259 

Féminins 174 

Ensemble 433 

Si  l'on  compare  les  deux  moyennes  quinquennales 
extrêmes,  on  arrive  aux  résultats  suivants  : 

1836-1840  (année  moyenne  : 

Masculins 185 

Féminins 124 

Ensemble "soT 

1856-1860  (année  moyenne)  : 

Masculins 310 

Féminins 218 

Ensen)ble 528 
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On  voit,  par  Ténorme  dîfiérence  quo  présentent  les 
chiffres  de  ces  deux  périodes,  que  le  nombre  des  enfants 
morts-nés  s'élève  d*une  manière  bien  rapide  et  qui  mérite 
une  élude  sérieuse  des  causes  qui  produisent  de  si  fftcheut 
résultats  et  des  moyens  à  employer  pour  les  combattre. 

Si  Ton  compare  les  sexes  entre  eux,  on  arrive  k  la  cons- 
tatation d'un  fait  digne  de  remarque,  à  savoir  que,  tandis 
que,  dans  les  naissances  ordinaires ,  le  sexe  masculin  ne 
surpasse  Tautre  que  d*un  chiffre  peu  élevé  (nous  avons 
dit  de  i/10«  à  1/20*;;  chez  les  morts-nés,  il  atteint  une 
proportion  beaucoup  plus  élevée,  puisque,  dans  l'ensemble 
de  vingt- cinq  années,  on  no  compte  que  669  filles  pour 
i, 000  garçons. 

Cette  proportion,  qui  parait  d'ailleurs  être  un  fait  géné- 
ral, se  traduit  par  le  rapport  de  2  à  3. 

La  comparaison  des  morts-nés  aux  naissances  vient 
encore  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  Tef- 
frayante  rapidité  avec  lequel  leur  nombre  s'accroît;  en 
effet  ':  tandis  qu'en  1838  on  ne  constatait  que  1  mort-né 
pour  49  naissances»  et  dans  la  période  1836-1840  1  mort- 
né  pour  33  naissances;  l'année  1859  pressente  1  mort- 
né  pour  20  naissances,  et  la  période  1856-1860  1  mort- né 
pour  22  naissances. 

VI.  Mariages, 

Leur  nombre,  en  soixante  années,  s'est  élevé  à  255,557, 
ce  qui  donne,  année  moyenne,  3,759. 

De  1801  à  1830,  la  moyenne  a  été  de 3,480 

De  1831  à  1860,  elle  a  été  de 4,039 

Quoique  ce  dernier  chiffre  semble  indiquer  un  impor- 
tant accroissement  dans  le  nombre  des  mariages  qui  s'é- 
lèverait jusqu'à  1/7%  nous  verrons,  en  parlant  delà  popu- 
lation, qu'en  réalité^  les  mariages  sont  moins  nombreux 
aujourd'hui  qu'au  commencement  du  siècle. 

En  parlant  des  mariages,  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  le  chiffre  afiférent  à  Tannée  1813,  pendant  laquelle 
il  fut  célébré  7,969  mariages  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire.  Ce  chiffre  excessif,  qiri  surpasse  le  double 
de  la  moyenne,  trouve  son  explication ,  tout  le  monde  le 
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sait«  dans  le  moyen  qne  foarnissait  le  mariage  d'échapper 
aux  levées  d'hommes  que  nécessitait  la  guerre  où  se 
trouvait  engagée  la  France  contre  l'Europe  entière  coa- 
lisée contre  elle. 

VII.  Enfants  légitimes  y  leur  rapport  avec  les  mariages. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  des  enfants  légitimes 
qu'au  point  de  vue  du  rapport  de  leur  nombre  avec  celui 
des  mariages. 

Nos  tableaux  nous  fournissent  pour  Tensemble  des 
soixante  années,  3,07  enfants  pour  un  mariage  ;  dans  la 
période  1801<1830,  3,46  enfants  pour  un  mariage  ;  dans  la 
période  1831-1860,  ^,82  enfants  pour  un  mariage. 

Ces  chiffres  indiquent  une  diminution  pour  la  fécondité 
des  mariages  puisque  ceux-ci  ne  perdant  guère  que  1/20' 
par  rapport  k  la  population ,  le  nombre  des  enfants  qui  en 
proviennent  va  en  diminuant,  et  que  la  seconde  période 
accuse  une  diminution  de  1  sur  5. 

VIII.  Population^  dénombrements;  leurs  rapports  avec  les 
naissances,  décès,  etc. 

Depuis  le  commencement  du  siècle  jusqu'en  1861,  dix 
dénombrements  de  la  population  ont  eu  lieu,  mais  ce 
n'est  qu'à  partir  de  1831  que  l'on  s'est  conformé  à  l'or- 
donnance du  16  janvier  1822,  et  que  ces  dénombrements 
ont  eu  lieu  régulièrement  tous  les  cinq  ans. 

Voici  le  tableau  des  années  où  ils  ont  été  opérés  et  les 
chiffres  qu'ils  ont  produits  pour  le  département  de  Maine- 
et-Loire  : 


SaiOHB 

K«pport 

Soparflcic 

Nombr» 

troqvMt. 

HOMMBS. 

PKMMB8. 

BSiaBMBLB. 

pour 
lOOu  bomm. 

do   Mrritoir* 
•a  kil.  earr<t. 

d'baUunu 
p«r  kii.  nrré. 

1801 

178.175 

197.369 

375.544 

1107    f. 

7120.93 

52.58 

1806 

191.345 

212.789 

404.134 

1112     » 

» 

56.58 

1S21 

210.306 

232.553 

442.859 

1106     » 

» 

62.»» 

1831 

225.316 

242.557 

467.871 

1077     Y. 

» 

65.50 

1836 

230.587 

246  683 

477.270 

1070     1) 

» 

«6.83 

1841 

238.871 

249.601 

48«.472 

1045     «> 

1) 

68.39 

1846 

248.338 

256.630 

504.963 

1033    » 

» 

70.69 

1851 

255.059 

260.393 

515.432 

1028     » 

» 

72.16 

1856 

259.018 

265.369 

524.387 

1024     » 

» 

73.41 

1861 

SS60.864 

265.148 

526.012 

1016     » 

» 

73.87 
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La  première  et  la  plus  imporlante  observation  ^ue  four- 
nit notre  tableau  est  l'augmentation  progressive  qu^a  sui- 
vie la  population  de  Haine-et-Loire.  Elle  s'élève,  de  1801 
à  1861,  en  chiffres  absolus,  à  150,468,  et  les  pofmlations 
de  1801  et  de  1861  se  montrent,  dans  le  rapport,  de  5  à  7. 

Ainsi  donc,  dans  Tespace  de  soixante  années,  la  popu- 
lation de  noire  pays  s'est  accrue  des  deux  cinquièmes  de 
ce  qu'elle  était  à  l'origine  de  la  période. 

Remarquons  le  peu  d'accroissement  de  population  ré- 
sultant de  la  comparaison  des  deux  derniers  dénombre- 
ments; il  ne  s'élève  qu'à  1,625  personnes,  soit  l/538«  du 
dénombrement  de  1856. 

Si,  retenant  le  cliiffre  absolu  d'accroissement,    150,468 
nous  recherchons  les  causes  qui  l'ont  firoduit, 
nous   rappellerons  que   l'excédant  des   nais- 
sances, dans  la  même  période,  n*ous  fournit  le 
chiffre  de 101,525 

La  différence 48,933 

représente  l'appoint  fourni  par  l'immigration  de  personnes 
originairement  étrangères  à  notre  département.  Ce  der- 
nier élément  entre  pour  un  peu  moins  de  1/3  dans  Tac- 
croissement  total.  Il  est  è  observer  que,  dans  ce  cbiffte 
afférent  à  l'immigration,  l'élément  féminin  domine  d'une 
manière  bien  remarquable,  puisqu'il  comporte  31,916 
femmes  contre  17,017  hommes  seulement. 

Nous  avons  maintenant  à  étudier  les  rapports  de  la 
population  constalée  par  les  dénombrements,  avec  les 
résultats  que  nous  fournissent  les  mouvements,  annuels 
de  la  population. 

Pour  cela  il  devient  nécessaire  d'appeler  Tattention  sur 
le  tableau  dont  nous  avons  parlé  au  début  de  ce  travail. 
Son  examen  nous  fournira  les  éléments  des  déductions 
que  nous  allons  présenter. 

Avant  d'aborder  particulièrement  chacun  des  éléments 
du  mouvement  de  population,  faisons  remarquer  que 
pour  la  première  période  1801-1806  les  naissances,  décès 
et  mariages,  spécialement  les  naissances  et  les  décès,  pré- 
sentent des  proportions  bien  supérieures  à  celles  des 
périodes  suivantes  :  ainsi  on  y  compte  1  naissance  sur  27 
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habilanls;  1  décès- sur  22  habi(ants,  tandis  que  dans  les 
périodes  suivantes,  la  période  la  plus  favorisée,  pour  les 
naissances,  u'en  présente  que  1  sur  34,  soit  plus  de  1/5* 
en  moins;  et  la  période  la  plus  mauvaise,  pour  les  décès, 
n*en  compte  que  1  sur  41 ,  c'est-à-dire  presque  moitié 
moins. 

A  quelles  causes  attribuer  de  semblables  résultats? 

Il  nous  semble  que,  d'un  côté,  le  pays  décimé  par  la 
tourmente  révolutionnaire  et  la  guerre  civile,  pendant 
les  dernières  années  du  siècle  précédent,  éprouvait  le 
besoin  de  se  reconstituer  et  suivait  une  loi  providentielle 
qui  rappelait  à  combler  les  vides  qui  s'étaient  faits  dans 
ses  rangs;  de  là  des  mariages  plus  nombreux  et  par  suite 
une  proportion  de  naissances  plus  grande  relativement  à 
la  population  ;  d'un  autre  côté,  les  grandes  guerres  qui 
ont  signalé  le  commencement  du  xix'  siècle  rendaient  les 
décès  plus  nombreux  et  justifient  le  chififre  de  1  décès 
sur  22  habitants  que  nous  avons  signalé  plus  haut. 

Si  maintenant  nous  exanûnons  les  chiffres  des  rapports 
des  naissances  avec  la  population,  il  est  facile  de  voir 
d'un  seul  coup  d'oeil  qu'ils.ont  été  sans  cesse  en  diminuant 
à  chaque  période,  à  tel  point  qu'aujourd'hui  on  ne  compte 
plus  qu'une  naissance  pour  46  habitants,  alors  que  dans 
les  vingt  premières  années  du  siècle,  on  peut  admettre 
comme  moyenne  1  sur  30,  ce  qui  donne  une  différence 
de  1/3. 

Quant  aux  décès,  à  part  la  pfemière  période  dont  nous 
avons  dit  les  conditions  exceptionnelles,  ils  oscillent 
entre  1  sur  41  et  1  sur  50,  différence  peu  élevée  qui  in* 
dique  peu  de  changements  dans  les  conditions  favorables 
ou  défavorables  à  la  vie  humaine  dans  notre  pays  ;  toute- 
fois nous  nous  trouvons  dans  des  conditions  meilleures 
que  celles  qui  s'appliquent  à  la  France  entière,  puisque 
chez  nous  la  proporlion  des  décès  n'est  que  de  1  sur  46, 
tandis  que  pour  la  France  entière  elle  est  de  1  sur  41. 
L'accroissement  moyen  de  population  résultant  dos  excé- 
dants des  naissances  sur  les  décès,  comparés  à  la  popula- 
tion moyenne  des  soixante  années,  nous  fournit  la  frac- 
tion 1/340*.  Dans  les  périodes  1831-1836  et  1856-1861  où 
nous  avons  signalé  des   excédauts  des   décès   sur  les 
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naissanceSy  ces  accroissements  descendent  à  1/(,170« 
et  iyi,678<. 

Pour  les  mariages,  très-nombreux  proportionnellement 
pendant  les  ylngt  premières  années  de  1821  à  1831,  ils 
avaient  subi  un^  diminution  très-considérable  dans  la 
période  1821-1831  où  Ton  ne  comptait  que  1  mariage  sur 
134  habitants,  puis  ils  se  relèvent  pour  redescendre  à  1 
sur  129  dans  la  période  1851  1856  et  1  sur  128  dans  la 
période  suivante.  EnBn,  pour  la  moyenne  générale  des 
soiiante  années,  ils  fournissent  le  rapport  de  1  mariage 
sur  123  habitants,  rapport  qui  s'applique  également  à  la 
période  1830-1861.  11  est  de  1  sur  121  pour  la  première 
période  1801-1830.  On  voit  ainsi  que  la  variation  est  peu 
importante  et  que  le  nombre  proportionnel  des  mariages 
peut  être  considéré  comme  à  peu  près  stable. 

Pour  les  enfants  naturels,  nous  retrouvons  ce  que  nous 
avons  déjà  établi  plus  haut,  à  savoir  qu*à  partir  de  1820 
jasqu*&  1835  leur  proportion  va  en  s'élevant  d'une  manière 
très-sensible  pour  redescendre  ensuite,  de  sorte  que  dans 
la  dernière  période  elle  se  trouve  pliis  abaissée  qu*à  aucune 
autre. 

Remarquons  d'ailleurs,  è  l'avantage  de  notre  pays,  que, 
tandis  que  pour  la  France  entière  la  proportion  générale 
est  de  1  enfant  naturel  pour  13  légitimes,  elle  n*est  chez 
nous  que  de  I  sur  18. 

Les  rapports  des  enfants  morts-nés  à  la  population 
montrent  encore  l'accroissement  rapide  que  nous  avons 
constaté  en  les  comparant  aux  naissances.  Nous  remar- 
querons en  outre  qu'ils  sont  plus  nombreux  pour  notre 
pays  que  pour  la  France  entière  où  la  proportion  s'élève 
à  1  pour  29  naissances,  tandis  qu'en  Haine-et-Loire  ils 
ne  s'élèvent  qu'à  1  pour  27  naissances. 

IX.  Annie  1861. 

Dans  notre  tableau  nous  avons  fait  figurer  les  divers 
éléments  du  niouvemenl  de  population  de  l'année  1861 
en  les  comparant  à  la  population  constatée  par  le  dénom- 
brement opéré  dans  la  même  année  et  qui  a  donné  pour 
résultat  un  chififre  de  526,012  habitants. 

De  la  comparaison  des  cbifiFres  afiférenls  à  cette  année. 
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il  résulte  que  les  naissances  se  rapprochent  du  chiffre  de 
la  seconde  période  trentenaîre,  tout  en  étant  un  peu  plus 
faible,  et  le  rapport  à  la  population  est  le  ménrie  que  celui 
de  la  période  la  plus  rapprochée,  1856-i861. 

Les  décèà  présentent  deux  unités  pour  le  chiffre  de  la 
moyenne  générale,  et  leur  rapport  à  la  population  est 
égal  au  plus  favorable  de  ceux  constatés  dans  les  diffé- 
rentes périodes. 

L'année  1861  ne  présente  que  1  enfant  naturel  pour 
908  habitants  et  pour  20  naissances,  chiffre  inférieur  à 
celui  de  toutes  les  périodes,  à  Texception  de  la  dernière. 

Les  chiffres  relatifs  aux  enfants  morts-nés,  quoique 
moins  élevés  que  dans  les  dernières  périodes,  relativement 
à  la  population,  démontrent,  quand  on  les  compare  aux 
naissances,  que  la  fâcheuse  tendance  à  Taccroissement 
ne  semble  pas  en  voie  do  s*arrôter. 

Les  mariages  se  montrent,  en  1861,  en  nombre  absolu 
supérieur  à  celui  des  périodes  précédentes  et,  comparés 
à  la  population ,  ils  indiquent  une  tendance  à  Taugmen- 
tation.  Par  contre,  si  on  les  compare  aux  enfants  légi- 
times, on  n'arrive  qu'au  chiffre  de  2,50  de  ces  derniers 
pour  un  mariage,  chiffre  plus  bas  qu'aucun  de  ceux  que 
nous  avons  trouvés  dans  la  comparaison  de  ces  deux  élé- 
ments. 

En  1861  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès  a  été 
de  958. 

X.  Répartition  des  sexes  dans  la  population. 

Il  nous  reste  à  vous  entretenir  dô  la  répartition  des 
sexes  dans  la  population. 

Si  Ton  se  reporte  aux  divers  dénombrements,  on  cons- 
tate que  le  nombre  des  femmes  se  thontre  toujours  supé- 
rieur à  celui  des  hommes,  mais  que  le  chiffre  de  ces  der- 
nières va  toujours  en  se  rapprochant  de  celui  des  pre- 
miers. En  effet  i 

Pour  1,000  hommes,  on  compte,  en  1806  1 ,  112  femmes. 

On  n'en  trouve  plus,  en  1861,  que 1,016      — 

.  D'un  autre  côté,  nous  avons  constaté  qu'il  naissait  plus 
de  garçons  que  de  Biles.  Si  donc  la  population  ne  puisait 
ses  éléments  que  dans  les  excédants  de  naissances,  un 
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phénomène  contraire  devrait  se  produire,  et  le  nombre 
des  hommes  devrait  se  montrer  le  plus  élevé,  xl*autant 
plas,  d'ailleurs,  que,  en  comparant  les  sexes  dans  les 
décès,  nous  avons  reconnu  qu*en  moyenne  les  décès 
féminins  étaient  plus  nombreux  que  les  masculins  (nous 
avons  trouvé,  pour  moyenne  générale,  1,007  femmes 
pour  1,000  hommes).  Mais  la  population  s^accrolt  encore 
avec  le  seqpurs  de  Timmigration.  Nous  avons  donné  plus 
haut  le  chiffre  de  48,933  comme  afférent  à  cet  élément. 
En  le  décomposant  selon  les  sexes  on  arrive,  nous  Tavons 
déjà  fait  remarquer,  h  reoonnattre  qu'il  représente  31,916 
femmes  contre  17)017  hommes  seulement.  Ainsi  s*expli- 
qne  Texcédant  du  sexe  féminin,  constaté  par  les  dénom- 
brements, quoique  ce  sexe  se  montre  en  perte  dans  les 
naissances  ou  excédant  dans  les  décès. 

XI.  Population  spécifique. 

Je  terminerai  en  faisant  quelques  remarques  sur  la 
densité  de  population  ou  population  spécifique  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire,  c'est-à-dire  sur  le  nombre 
d*habUants  par  kilomètres  carrés. 

La  superficie  du  département  est,  d'après  le  cadastre, 
de  7,120,  93  kilomètres  carrés,  or,  sans  entrer  dans  le 
détail  de  la  répartition  de  la  population  sur  ce  territoire 
à  chaque  époque  de  dénombrement,  j'indiquerai  qu'en 
1801  elle  était  de  52,  58  habitants  par  kilomètre  carré,  et 
en  1861  elle  était  de  73,  87  habitants  par  kilomètre  carré. 

Dans  la  répartition  des  départements  de  TEmpire,  sous 
le  point  de  vue  de  la  population  spécifique,  le  département 
de  Maine-et-Loire  occupe  le  vingt-troisième  rang  et  dé- 
passe notablement  le  département  moyen  qui  ne  compte 
que  68,  84  habitants  par  kilomètre  carré. 

Je  viens  de  vous  exposer.  Messieurs,  toutes  les  déduc- 
tions que  j'ai  cru  pouvoir  tirer  de  l'élude  de  la  marche  et 
du  développement  de  la  population  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire. 

J'suouterai  en  terminant  que,  les  différents  éléments 
que  nous  venons  d'envisager,  si  on  les  compare  aux  élé- 
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mënts  se  rapportant  à  la  France  entière,  fournis,  pour 
quaranle  qualre  années  (1817-1860),  par  TAnnuaire  du 
bureau  des  longitudes,  présentent  des  résultats  favorables 
à  notre  pays.  Les  naissances  s'y  montrent  plus  nom- 
breuses que  dans  le  déparlement  moyen^  et  si  le  môme 
fait  se  produit  pour  les  décès,  Texcédant  des  naissances 
reste  néanmoins  supérieur  dans  le  département  de  Haine- 
et<  Loire  à  celui  du  département  moyen.  Les  mariages 
aussi  sont  notablement  plus  nombreux  chez  nous,  et  le 
chifiFre  des  enfants  naturels  est  inférieur  de  1/5*  au  moins. 
Les  enfants  morls-nés  font  seuls  exception  dans  celte 
situation  favorable.  Leur  proportion  est  supérieure  dans 
notre  département,  comparée  aux  naissances,  ainsi  que 
nous  Pavons  déjà  remarqué  plus  haut. 

Dblàlardb. 

6  juin  1865. 
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PROGÈS-YBRBÀUX  DES  SBÀNGBS  DB  LÀ  SOCIÉTÉ 
IIIDUSTRIBLLB. 


Séance  du  4  mai  1865. 
Présidence  de  M.  le  d^  Th,  Bigot,  vice^président. 

La  séance  est  ouverle  à  deux  heures  et  demie. 

MM.  E.  Gripon,  secrélaire  général,  André  Leroy,  vicet 
secrétaire,  sont  présents  au  bureau. 

M.  le  Président  rappelle  que  Tordre  du  jour  de  cette 
séance  a  pour  unique  objet  de  délibérer  sur  une  proposi- 
tion du  conseil  d*administration  de  la  Société,  relalive- 
ment  au  dépôt  d'instruments  aratoires  perfectionnés. 

Avant  d'ouvrir  la  discussion.  H.  le  Président  commu- 
nique une  lettre  adressée  à  MM.  les  membres  de  la  So- 
ciété industrielle  réunis  en  assemblée  générale  le  4  mai 
i865.  »  Cette  lettre  est  ainsi  conçue.»  Angers,  le  28  avril 
«  i865. — Mes  chers  collègues,  les  épreuves  subies  par  ma 
et  santé  pendant  les  derniers  mois  de  Thiver  dernier  ne 
ft  me  permettant  plus  de  m*occuper  des  travaux  de  la 
tt  Sodélé,  j'ai  le  regret  d'être  obligé  de  vous  donner  ma 
tt  démission  de  président.  —  Je  conserverai  toujours  le 
V  précieux  souvenir  des  témoignages  de  confiance  et  de 
«  sympathie  que  vous  m*avez  prodigués  pendant  les 
tt  trente  cinq  années  que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  à  votre 
«  tète.  —  Veuillez,  mes  chers  collègues,  agréer  avec  l'ex- 
«e  pression  de' ma  gratitude,  celle  de  mes  sentiments 
((  affectueux  et  dévoués.  Guillort  aîné.  » 

A  la  suite  de  cette  communication,  l'assemblée  éprouve 
à  la  fois  autant  de  surprise  que  de  regret  d'une  déter*- 
mination  que  rien  ne  pouvait  faire  craindre  ni  prévoir^ 
aussi  elle  émet  \e  voeu  unanime  et  spontané  que  cette 
démission  ne  peut  absolument  être  acceptée  et  qu'il  sera 
fait  auprès  de  M.  Guillory  toutes  les  démarches  possibles 
pour  l'amener  à  l'étirer  cette  démission  qui  porterait  un 
coup  si  funeste  à  la  Société. 

Différentes  propositions  dans  ce  même  but  sont  expri- 
mées, et  M.  le  Président,  avec  l'avis  du  bureau,  propose 
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et  l'assemblée  adopte  qu'une  nouvelle  convocation  de  la 
Société  sera  faite  pour  le  jeudi  11  mai  prochain,  à  TeSet 
de  nommer  une  commission  qui  sera  spécialement  char- 
gée de  se  rendre  auprès  de  M.  Guillory  pour  le  prier  de 
revenir  sur  la  détermination  qu'il  a  prise  et  de  continuer 
à  diriger  la  Société  dans  la  \oie  qu'il  a  su  lui  donner  au 
grand  avantage  de  l'agriculture  et  de  Tindustrie  du  pays. 

L'assemblée  décide  en  outre  qu'il  y  a  lieu'  à  surseoir  à 
la  proposition  portée  à  l'ordre  du  jour  de  cette  réunion. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


Séance  du  il  mai  1865. 
Présidence  de  M^  le  d'  Th.  Bi&ot,  vice  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

M.  E.  Gripon,  secrétaire-général,  M.  André  Leroy,  vice- 
secrétaire,  M.  J.  Sorin,  secrétaire  général  honoraire,  sont 
présents  au  bureau,  où  M.  le  Président  invite  à  prendre 
place  M.  Boutton-Lévêque ,  président  du  connité  d'agri- 
culture. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  mai  est  lu  et  adopté 
sans  réclanrtation. 

M.  le  Président  rappelle  que  l'unique  objet  de  celte  con- 
vocation à  bref  délai  de  la  Société,  est  la  nomination 
d'une  commission  spéciale  qui  sera  chargée  de  prier 
M.  Guillory  aîné  de  revenir  sur  la  détermination  qu'il 
a  prise  de  résigner  la  présidence  de  la  Société. 

Avant  d'entendre  les  nombreux  membres  de  cette  réu- 
nion et  de  recueillir  les  opinions  diverses  qui  doivent  se 
produire  dans  cette  grave  circonstance  et  qui,  ne  craint 
pas  de  le  dire  M.  le  Président ,  ne  peuvent  différer  que 
sur  la  forme  et  nullement  sur  le  fond ,  il  croit  devoir  corn- 
muniquçr  deux  lettres,  l'une  de  H.  0.  Larevellière,  membre 
titulaire,  à  Thouarcé,  l'autre  de  H.  Atfired  Dezaunay, 
aussi  membre  titulaire,  à  Nantes,  qui  tous  deux  sont 
unanimes  pour  exprimer  le  désir  que  la  Société  tente, 
par  tous  les  moyens  possibles,  de  dissuader  M.  Guillory  de 
sa  résolution,  aQn  qu'elle  ne  soit  pas  privée  de  l'excellente 
directtoo qu'il  a  su,  depuis  si  longues  années,  imprimer  à 
ses  utiles  travaux. 
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Différents  avis  sur  le  nombre  des  membres  dont  la  dé- 
putaiion  doit  être  composéei  sont  produits  sans  donner 
de  résultat  ;  enûn,  il  est  proposé  dans  le  but  de  donner 
une  plus  grande  importance  à  la  démarche  que  se  propose 
la  Société,  de  désigner  au  moins  deux  membres  dans 
chacun  des  cinq  comités  organisés  dans  son  sein  et  de 
composer  ainsi,  avec  le  bureau,  la  députation  qui  doit 
exprimer  le  ?œu  unanime  de  la  compagnie.  Celte  com- 
binaison réunit  Tassenliment  général  ;  alors  H.  le  Prési- 
dent propose  au  nom  du  Comité  d'agriculture,  MH.  Bout- 
toniéviqvs,  C.  de  Jousselin,  F.  Jeannin;  au  nom  du 
comité  de  viticulture  et  œnologie,  HM.  Hanry,  Delaunay- 
Bazille.  Viel-Lamare  ;  au  nom  du  comité  de  Tinduslrie, 
MM.  F.  Btsnard,  G.  BordiUon,  L.  Bqugère,  au  nom  du 
comité  d'économie  et  constructions,  MM.  Balereau,  F. 
Delalandej  Janin;  au  nom  du  comité  d'histoire,  sciences 
et  arts,  MH.  Barassé,  Houdbine,  C.  Port,  J,  Sorin.  Ces 
noms  sont  adoptés  à  l'unanimité. 

Sur  la  proposilion  du  bureau,  l'assemblée  défère  la 
présidence  de  la  députation  à  M.  Laine-Laroche,  qui  serait 
suppléé  en  cas  d'empêchement,  par  M.  Boutton-Lévéque, 
puis  elle  désigna  le  chemin  de  fer  pour  lieu  de  réunion  eide 
départ  au  dimanche  14,  à  iO  heures  46  minutes  du  matin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 

Séance  du  8  juin  1865. 
Présidence  de  M.  le  d'  Th.  Bigot,  vice-présidenl, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

En  l'absence  motivée  de  M.  le  Secrétaire  général,  M.  le 
Président  invite  M.  F.  Jeannin,  secrétaire  du  comité  d*a- 
griculture,  à  vouloir  bien  remplir  ces  fonelions  et  à  pren- 
dre place  au  bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  avril  et  celui  du  11 
mai  sont  lus  successivement  et  adoptés  sans  réclamation. 

Il  est  donné  connaissance  des  nombreux  volumes  et 
brochures  adressés  à  la  Sociélé  en  échange  de  son  bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

Une  lettre  de  M.  le  Préfet,  datée  du  13  avril  dernier,  qui 
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n*a  pu  être  communiquée  en  temps  utile,  rappelle  que  le 
déparlemenlde  Maine-et-Loire  est  compris  dans  ta  région 
du  concours  qui  doit  se  tenir  en  1865,  à  Sainl-Brieuc. 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d^  la  Sarthe, 
adresse  une  circulaire  qui  a  pour  objet  principal  la  cul- 
ture du  chanvre  et  les  diverses  préparations  que  cette 
plante  textile  doit  subir  avant  d'entrer  daus  Tindust rie  où 
elle  est  appelée  à  jouer  un  si  grand  rôle  dans  nos  contrées. 
Cette  circulaire  contient  en  outre  le  programme  de  ques- 
tions à  étudier  et  à  résoudre  sur  cet  important  siget  agri- 
cole et  industriel.  —  L'assemblée  décide  le  renvoi  de  ce 
document  au  Comité  d'agriculture. 

H.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture, d'horticulture  et  d'acclimatation  de  Nice  remer- 
cie, au  nom  de  cette  Compagnie,  de  Thonneur  que  lui  a 
fait,  dit-il,  notre  association  en  déléguant  M.  H.  Pineau, 
l'un  de  ses  membres  titulaires,  pour  la  représentera  l'ex- 
position agricole,  industrielle  et  artistique  de  cette  ville 
en  1865. 

M.  Ë.  Dumesnil ,  président  de  la  Société  libre  d'ému- 
lation du  commerce  et  de  l'industrie,  à  Rouen,  remet 
un  bon  pour  retirer  un  exemplaire  du  volume  des  publi- 
cations de  cette  Société  pour  1863  1864. 

M.  de  Cessac,  président  de  la  session  du  congrès  ar- 
chéologique de  France,  qui  doit  avoir  lieu  à  Guéret,  en 
•  1865,  adresse  le  programme  des  questions  qui  seront 
traitées  dans  cette  réunion  savante. 

MM.  Eug.  Gayot  et  L.  Tavernier,  membres  correspon- 
dants, à  Paris,  remercient  de  la  délégation  qu'ils  ont  re- 
çue pour  représenter  notre  Compagnie  au  congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  dans  la  session  de  1865. 

M.  Duvau-Girard,  à  Saumur^  admis  comme  membre 
titulaire  dans  une  précédente  séance  de  la  Société,  ex- 
prime dans  les  meilleurs  termes  sa  gratitude  pour  cette 
admission. 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  PlessisGram- 
moire,  fait  parvenir  ses  observations  météorologiques  du 
premier  trimestre  de  1865,  qui  seront  déposées,  suivant 
l'usage,  aux  archives  de  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  que  l'ordre  du  jour  est  la  lec- 
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turedumémoiredeM.E.  Gripoa,  intitulé:  Recherches  sur 
les  tuyatix  d'orgue  dils  à  cheminée.  L*bbsenco  molivée  de 
l'auteur,  continue  H.  le  Président,  pourrait  probablement 
diminuer  Tintérét  de  Taudition  de  celle  œuvre  dont  Tim- 
portance  a  ié^k  été  appréciée  par  H.  le  Ministre  de  r(as- 
truction  publique,  qui  Ta  honorée  d'une  médaille  d'ar- 
gent. Il  propose  en  conséquence  de  remercier  H.  Gripon, 
d*avoir  participé  la  Société  de  ce  travail  remarquable  et 
de  le  renvoyer  au  comité  de  rédaction,  ce  qui  obtient 
Tassentiment  unanime  de  rassemblée. 

Il  en  est  ainsi  d*une  note  statistique  sur  la  population 
du  déparlemcnt  de  Maine-el-Loire  de  1801  k  1861;  travail 
considérable  et  d'un  véritable  intérêt,  dû  aux  patientes 
investigations  de  M«  F.  Delalande,  à  qui  la  Société  doit 
àéik  plusieurs  notes  de  ce  genre,  sur  Angers  et  notre  dé- 
partement. 

H.  Janin  lit  ensuite  une  courte  description  d'un  petit 
appareil  qu'il  a  nommé  brûle-tout  réel,  qui  a  pour  but 
d'obvier  aux  inconvénients  que  l'on  éprouve  habituelle- 
ment avec  ceux  ordinairement  en  usage.  Ces  quelques 
mots  descriptifs  sont  entendus  avec  intérêt. 

H.  E.  Bordier,  trésorier  de  la  Société,  fait  remettre  le 
dossier  des  comptes  Qnanciers  de  l'exercice  1864,  que 
M.  le  Président  propose  de  renvoyer  à  l'examen  et  au  rap- 
port de  H.  Ch.  Genest,  ce  qui  est  adopté. 

H.  le  Président  fait  ensuite  connaître  les  noms  de 
MM.  les  membres  de  la  Société  qui  ont  obtenu  des  prix 
et  distinctions  dans  le  Concours  régional  de  Saint-Brieuc, 
dans  la  circonscription  duquel  le  département  de  Maine- 
et-Loire  est  compris.  Cette  liste  sera  insérée  au  bulletin 
des  actes  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  MM  G. -A.  Leroyer,  chef 
d'institution,  à  Vincennes,  membre  honoraire  de  la  So- 
ciété^ et  F.-J.  Preisser,  professeur  de  physique  à  l'école 
supérieure  des  sciences,  membre  correspondant, à  Rouen, 
sont  délégués  pour  représenter  la  Société  à  la  xxxii'  ses- 
sion du  congrès  soientiSque  de  France,  qui  s'ouvrira  à 
Rouen,  le  31  juillet  1865.  —  L'assemblée  remet  à  son 
conseil  d'administration  les  pouvoirs  nécessaires  pour  dé- 
léguer également  ceux  des  membres  de  la  Société  qui 


-  147  — 

seraient  dans  Vintention  d*assistér  aux  séances  de  celte 
réunion  savante.  ÂTisen  sera  donné  à  M.  Â.  de  Caumont, 
président  du  congrès,  ainsi  qu'à  HM.  les  délégués. 

H.  le  Président  informe  que  sur  la  présentation  de  la 
Société  et  le  rapport  de  M.  F.  Jeannin,  la  Société  protec- 
trice des  aninaaux,  dans  la  séance  du  5  juin,  a  décerné 
une  nnédaille  de  bronze,  au  sieur  Pierre  Vaillant,  routier 
à  Angers,  comme  récompense  de  ses  bons  traitements 
envers  les  animaux. 

L'assemblée  confère  ensuite  le  titre  de  membre  corres- 
pondant au  sieur  Dupuy  (Alphonse),  vétérinaire  au 
8'  dragons,  en  ce  moment  à  Haubeuge.  Le  bureau  de- 
meure chargé  de  notifier  cette  nomination  au  récipien- 
daire. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  trois  quarts. 


Séance  extraordinaire  du  25  juin  1865. 
Présidence  de  M.  le  d'  Th.  Bigot,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

MM.  /.  Sorin,  secrétaire  général  honoraire,  et  Launay- 
Gagnot,  archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

M.  TArchivisle  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  8  juin  courant  qui  est  lu  et  adopté  sans  récla- 
mation. 

Il  est  donné  connaissance  des  titres  des  nombreux  vo- 
lumes et  bulletins  adressés  à  la  Société  ou  reçus  en 
échange  de  son  bulletin. 

M.  le  Président  rappelle  que  Tordre  du  jour  de  cette 
séance  est  le  rapport  de  la  députation  nommée  dans  la 
séance  générale  du  11  mai  dernier  pour  se  rendre  auprès 
de  M.  Guillory  aine. 

M.  Lainé-Laroche,  nommé  rapporteur,  fait  connaître 
qu*un  deuil  de  famille  Tempèche  d*assister  ù  la  réunion 
et,  par  conséquent,  de  pouvoir  y  être  entendu. 

H.  le  Président  invite  H.  J.  Serin,  Tun  des  membres  de 
CDtte  députation,  à  vouloir  bien  rendre  compte  des  faits 
qui  se  sont  produits  dans  cette  circonstance  solennelle. 

H.  le  Rapporteur  dit  que  H.  le  Président  de  la  députa- 
tion s'adressant  au  nom  deses  collègues  à  M.  Guillory  aîné, 
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lui  expose  dans  les  lermes  les  plus  sympathiques  l'impres- 
sion pénible  qu'éprouve  la  Société  de  la  détermination 
que  lui  a  causée  sa  lellro  du  28  avril  dernier,  et  qu'il  es- 
père que  H.  Guillory  se  rendant  aux  vœux  de  tous,  vou- 
dra bien  continuer  sa  coopération  et  l'impulsion  qu'il  a 
su  imprimer  aux  travaux  d'une  association  dont  il  peut  à 
juste  titre  se  dire  le  fondateur.  —  Bien  que  chacun  des 
membres  de  la  dépulation  se  soit  associé  aux  paroles  de 
H.  le  Président,  M.  Guillory  a  persisté  dans  sa  détermi- 
nation, donnant  pour  motif  que  l'état  de  sa  santé  ne  lui 
permettait  plus  de  continuer  à  diriger  la  Société  comme 
il  Tavait  fait  antérieurement,  et  prie  la  députalion  d'agréer 
et  faire  agréer  à  la  Compagnie,  avec  l'expression  de  ses 
regrets,  l'assurance  de  ses  sentiments  du  plus  vif  intérêt. 

L'assemblée  remercie  M.  Sorin  de  cette  communica- 
tion, et  sur  la  proposition  du  bureau,  décide  unanime- 
ment et  par  acclamation  que  le  titre  de  président  hono- 
raire de  la  Société  sera  décerné  à  M.  Guillory  aîné. 

M.  lé  Président  soumet  ensuite  à  l'assemblée  la  ques- 
tion de  la  présidence  de  la  Société.  Différents  avis  sont 
tour  à  tour  produits  et  développés.  Enfin,  il  estdécidéquela 
Société  sera  convoquée  au  lundi  13  novembre  1865,  ex- 
ceplionnellement,  à  sept  heures  du  soir  pour  l'élection  du 
Président  et  l'expédition  des  affaires  ;  de  plus,  qu'à  la  di- 
ligence de  H.  le  Secrétaire-général  chargé  temporairement 
de  la  direction  de  la  Société,  la  liste  générale  des  membres 
sera  imprimée  et  adresée  à  chacun  des  titulaires. 

M.  Sorin  dit  qu'ayant  connaissance  d'une  excellente 
photographie  de  M.  Guillory  aine  par  M.  Gust.  Guillory, 
son  fUs,  notre  collègue,  il  soumet  à  la  réunion  la  pensée 
de  demander  k  l'auteur  une  reproduction  de  cette  œuvre, 
laquelle  reproduction  serait  placée  dans  la  salle  des 
séances  de  la  Société  et  pourrait  par  cette  vue  s'inspirer 
des  idées  de  progrès  de  celui  qui  n'aurait  jamais  dû  quit- 
ter la  direction  de  ses  travaux.  —  La  proposition  de 
M.  Sorin  est  adoptée  par  acclamation  unanime  et  M.  le 
Président  est  prié  de  donner  suite  à  sa  réalisation. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867,  À  PARIS. 


Première  section.  —  Dispositions  générales  et  système  de 
classification. 

Article  l«^  —  L'Exposition  uDiverselle,  instituée  è 
Paris  pour  Tannée  1867,  recevra  les  œuvres  d'art  et  les 
produits  de  Fagriculture  et  de  l'industrie  de  toutes  les 
nations. 

Elle  aura  1ieu>u  Champ  de  Mars,  dans  un  édifice  tem- 
poraire. Autour  du  Palais  de  l'Exposition  sera  disposé  un 
Parc  destiné  à  recevoir  les  animaux  et  les  plantes  à  l'état 
vivant,  ainsi  que  les  établissements  et  les  objets  qu'il  n'est 
pas  possible  d'installer  dans  l'édifice  principal. 

L'Exposition  ouvrira  le  !«'  avril  1867,  et  fermera  le  31 
octobre  de  la  même  année. 

Art.  2.  —  L*Exposilion  universelle  de  1867  est  placée 
sous  la  direction  de  la  Commission  impériale,  instituée 
par  le  décret  du  1"  février  1865. 

Le  Commissaire  général ,  nommé  par  le  même  décret, 
est  chargé  de  procéder  k  l'exécution  des  mesures  adoptées 
par  la  Commission  impériale. 

Art.  3.  —  Dans  chaque  déparlement  de  l'Empire  fran- 
çais, la  Commission  impériale  constituera,  avant  le  25 
août  1865,  un  Comité  départemental,  qui  aura  pour  mis- 
sion : 

1*  De  faire  connaître  dans  toute  l'étendue  du  départe- 
ment les  mesures  concernant  Torganisation  de  l'exposi- 
tion, et  de  distribuer  les  formules  de  demande  (T admission 
ainsi  que  les  autres  documents  émanant  de  la  Commis- 
sion impériale; 

2*  De  signaler,  avant  le  31  octobre  1865,  les  principaux 
artistes,  agriculteurs  et  manufacturiers,  dont  l'admission 
à  l'Exposition  universelle  semblerait*  particulièrement 
utile  à  l'éclat  de  cette  solennité; 

Z""  De  provoquer,  comme  il  est  dit  à  l'article  29,  les  ex- 
positions de  produits  agricoles  du  départeinent  ; 
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4<' D'instituer  une  commission  de  savants,  d'agricul- 
teurs, de  manufacturiers,  de  contre- maîtres  et  autres 
hommes  spéciaux,  pour  faire  une  étude  particulière  de 
[^Exposition  universelle  et  pour  publier  un  rapport  sur 
les  applications  qui  pourraient  être  faites,  dans  le  dépar- 
tement, des  enseignements  qu'elle  aura  fournis; 

5>  De  préparer  par  voie  de  souscription,  de  cotisation 
et  par  toutes  autres  mesures,  la  création  d'un  fonds,  des- 
tiné à  faciliter  la  visite  et  Tétude  de  Texposition  univer- 
selle aux  contre-maîtres  ,  cultivateurs  et  ouvriers  du  dé- 
partement, et  à  subvenir  aux  frais  de  publication  du 
rapport  mentionné  ci-dessus. 

Art.  4.  —  La  Commission  impériale  s'entendra  avec 
les  ministères  de  la  Guerre  et  de  la  Marine,  pour  Torga- 
nisation  du  concours  de  l'Algérie  et  des  Colonies  fran- 
çaises à  rExposilion  universelle. 

Art.  5.  —  Les  Commissions  constituées  par  les  divers 
Gouvernements  étrangers  pour  diriger  la  participation  de 
leurs  nationaux  à  l'Exposition  universelle  correspondent 
directement  avec  la  Commission  impériale  pour  tout  ce 
qui  concerne  l'exposition  des  œuvres  d'art  et  des  autres 
produits  de  leur  pays.  En  conséquence,  la  Commission 
impériale  ne  correspond  pas  avec  les  exposants  étrangers. 

Tout  produit  présenté  par  un  producteur  étranger  n'est 
admis  que  par  Kintervention  de  la  Commission  étrangère, 
dont  celui-ci  relève  comme  exposant. 

Les  Commissaires  étrangers  pourvoient,  d'ailleurs, 
selon  leurs  convenances,  au  transport,  à  la  réception,  à 
l'installation  et  à  la  réexpédition  des  produits  de  leurs 
nationaux,  len  se  conformant  toutefois  aux  mesures  d'ordre 
prescrites  par  la  Commission  impériale. 

Art.  6.  —  Les  Commissaires  étrangers  sont  invités  à 
se  mettre  le  plus  tôt  possible  en  relation  avec  la  Commis- 
sion impériale  et  à  se  faire  représenter  auprès  d'elle  par 
un  délégué.  Ce  délégué  sera  chargé  de  traiter  les  questions 
qui  intéressent  les  exposants  étrangers,  et  notamment 
celles  qui  sont  relatives  à  la  répartition  de  l'espace  total 
entre  les  diverses  nations  et  au  mode  d'installation  de 
chaque  section  nationale  dans  le  Palais  et  dans  le  Parc. 
Art.  7.  —  Pour  faciliter  la  répartition  de  l'espace  at- 
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tribué  a  chaque  nation  entre  les  diverses  classes  de  pro- 
duits indiquées  à  Tarlicle  li,  la  Commîssipn  impériale 
tient  à  la  disposition  des  délégués,  à  titre  de  renseigne- 
ment, le  plan  d'installation,  à  l'échelle  de  0»,002  par 
mètre,  adopté  pour  la  section  française,  du  Palais.  Ce 
plan  indique  la  disposition  des  vitrines  ou  tables  afiTectées 
à  chaque  classe  de  produits,  ainsi  que  la  forme,  la  hau- 
teur et  les  autres  dimensions  des  salles  réservées  à  chaque 
classe. 

Un  plan  analogue  d'installation,  déterminant  les  sub- 
divisions de  la  partie  du  Palais  destinée  à  chaque  nation, 
devra  être  remis  à  la  Commission  impériale,  par  chaque 
Commission  étrangère,  avant  le  31  octobre  1865. 

Des  plans  de  détail^  à  Téchelle  de  0'°,020  par  mètre, 
indiquant  la  place  attribuée  à  chaque  exposant  et  chaque 
installation  individuelle,  devront  également  être  remis, 
avec  la  liste  des  exposants,  par  chaque  commission 
étrangère,  avant  le  31  janvier  1866,  pour  que,  dans  les 
araénagementâ  intérieurs  du  Palais,  la  Commission  im- 
périale puisse  tenir  compte  des  besoins  de  chaque  nation. 

ART.  8.  —  Chaque  nation  peut  réclamer,  pour  en  faire 
son  parc  spécial,  la  portion  du  Champ  de  Mars  attenant 
à  remplacement  qui  lui  est  attribué  dans  le  Palais. 

Le  délégué  de  chaque  Commission  étrangère  se  con- 
certera avec  le  Commissaire  général  pour  arrêter  le  plan 
des  voies  publiques  de  circulation  et  des  terrassements, 
qui  doivent  être  exécutés  aux  frais  et  par  les  soins  de  la 
Commission  impériale. 

Chaque  délégué  se  concertera  également  avec  le  Com- 
missaire général  pour  laisser  à  la  disposition  de  la  Com- 
mission impériale  les  portions  de  terrain  qui  excéderaient 
les  besoins  de  ses  nationaux,  ou  pour  obtenir  un  supplé- 
ment de  terrain  dans  les  surfaces  auxquelles  d'autres 
délégués  auraient  renoncé. 

Pour  faciliter  autant  que  possible  rinstallalion  des  ex- 
posants étrangers  dans  les  portions  du  Parc  qui  leur  sont 
attribuées,  la  Commission  impériale  tiendra  à  la  disposi- 
tion des  délégués,  à  titre  de  renseignement,  les  plans 
adoptés  par  les  exposants  français  pour  rinstallalion  des 
animaux,  des  plantes,  des  spécimens  d'habitation,  etc. 
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Art.  9.  —  Il  sera  dressé  un  Catalogue  oflBciel  des  pro- 
duits de  toutes  les  nations,  indiquant  la  place  qu*ils  oc- 
cupent dans  le  Palais  ou  dans  le  Parc.  Ce  catalogue 
contiendra  deux  répertoires  alphabétiques,  Tun  des  ex- 
posants, Tautre  des  produits.  Les  Commissaires  étrangers 
sont  invités  à  envoyer  les  renseignements  nécessaires  à 
la  rédaction  du  catalogue  avant  le  31  janvier  1866. 

Art.  10.  Les  États  qui  ne  peuvent  se  faire  représenter, 
en  1867,  à  Paris,  que  par  un  petit  nombre  d'exposants, 
et  qui  sont  d'ailleurs  dans  une  même  situation  géogra- 
phique, sont  invités  à  se  concerter  pour  assurer  le  grou- 
pement méthodique  des  produits  de  même  nature. 

La  Commission  impériale  tient  à  la  disposition  des  dé- 
légués des  Commissions  de  ces  États,  les  plans  qu'elle  a 
préparés  en  vue  dé  concilier  les  avantages  d'un  pareil 
groupement  avec  la  règle  fondamenlale  de  la  repré- 
sentation par  nationalité. 

La  Commission  impériale  invite  les  Commissaires  de 
ces  mêmes  Étals,  dans  le  cas  où  ils  approuveraient  ces 
plans,  à  constituer  à  Paris,  pour  chaque  groupe,  un  syn- 
dicat chargé  de  procéder  à  leur  exécution.  Elle  mettra 
gratuitement  à  la  disposition  de  ces  syndicats  ses  archi- 
tectes et  ses  employés. 

Art.  U.  —  Dans  chaque  section  consacrée  aux  expo- 
sants d'une  même  nation,  les  objets  seront  répartis  en 
10  groupes  et  en  95  classes,  savoir  : 

1"  Groupe.  —  Œuvres  d'art.  (Classes  1  à  5.) 

Si*  Groupe,  —  Matériel  et  applications  des  arts  libéraux 
(Classes  6  à  13.) 

3'  Groupe.  —  Meubles  et  autres  objets  destinés  k  Tha- 
bilation.  (Classes  14  à  '26.) 

4«  Groupe.  —  Vêtements  (tissus  compris)  et  autres 
objets  portés  par  la  personne.  (Classes  27  à  39.) 

5^  Groupe.  —  Produits  (bruts  et  ouvrés)  des  industries 
extractives.  (Classes  40  à  46.) 

6«  Groupe.  —  Instruments  et  procédés  drs  arts  usuels. 
(Classes  47  à  66). 

7«  Groupe.  —  Aliments  (frais  ou  conservés),  à  divers 
degrés  de  préparation.  (Classes  67  à  73.) 
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8*  Groupe.  —  Produits  vivants  et  spécimens  d'établisse- 
ments de  Tagriculture.  (Classes  74  à  82.) 

9'  Groupe.  —  Produits  vivants  et  spécimens  d'établis- 
ments  de  l'horticulture.  (Classes  83  à  88.)  ^ 

10«  Groupe.  — Objets  spécialement  exposés  en  vue  d'a- 
méliorer la  condition  physique  et  morale  des  populations. 
(Classes  89  à  95.) 

Les  objets  qui  se  rapportent  à  ces  groupes  sont  indi- 
qués en  détail  dans  le  système  de  classification  (Pièce  B) 
annexé  au  présent  règlement. 

La  Commission  impériale,  afin  de  tenir  compte  des 
observations  qui  lui  seraient  adressées  par  les  exposants 
français  et  les  Commissaires  étrangers,  se  réserve  d*é- 
claircir,  dans  des  éditions  successives  de  ce  document; 
les  doutes  que  la  première  rédaction  pourrait  soulever. 

Art.  12.  —  Aucune  œuvre  d'art,  aucun  produit  exposé 
dans  le  Palais  ou  dans  le  Parc,  ne  peut  être  dessiné,  copié 
ni  reproduit  sous  une  forme  quelconque,  sans  une  auto- 
risation de  l'exposant  qui  en  est  l'auteur.  La  Commission 
impériale  se  réserve  d'autoriser  la  reproduction  des  vues 
d'ensemble. 

Abt.  13.  —Aucune  œuvre  d'art,  aucun  produit  exposé 
ne  peut  être  retiré  avant  la  clôture  de  l'Exposition  sans 
une  autorisation  spéciale  de  la  Commission  impériale. 

Abt.  14.  —  Les  exposants  français  ou  étrangers  n'ont 
à  payer  aucun  loyer  pour  la  place  qu'ils  occupent  à  l'Ex  - 
position;  mais  tous  les  frais  d'installation  et  de  décora- 
tion, dans  le  Palais  ou  dans  le  Parc,  sont  à  leur  charge. 

Art.  15.  —  Les  Français  et  les  étrangers,  en  acceptant 
la  qualité  d^exposant,  déclarent,  par  cela  même,  adhérer 
aux  dispositions  du  présent  Règlement. 

Art.  16.  —  La  Commission  impériale  correspond  avec 
les  Préfets  et  autres  autorités  de  l'Empire  fjrançais  par 
l'intermédiaire  du  Président  ou  du  Commissaire  général. 

Art.  17.  »  Toute  communication  relative  à  l'Exposi- 
tion doit  être  adressée  à  M.  le  Conseiller  cTÉtat,  Com- 
missaire général  de  r Exposition  universelle  de  1867,  à 
Paris. 

L'affranchissement  n'est  pas  nécessaire  dans  le  ressort 
du  service  postal  français. 
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Deuxième  section.  —  Disposilions  spéciales  aux  oeuvres 

d'art. 

Art.  18.  -^  Sont  admissibles  à  TExposition  les  œuvres 
des  artistes  français  et  étrangers  exécutées  depuis  le 
1"  janvier  1865. 

Art.  19.  —  Sont  exclus  : 

1*  Les  copies,  même  celles  qui  reproduisent  un  ou- 
vrage dans  un  genre  dififérent  que  celui  de  l'original. 

^  Les  tableaux  à  Thuile,  miniatures,  aquarelles,  pastels, 
dessins  et  cartons  de  vitraux  et  de  fresques,  Iorsqu*ils 
ne  sont  pas  encadrés  ; 

S""  Les  sculptures  en  terre  non  cuite. 

A&T.  20.  —  La  Commission  impériale  statue,  avec  le 
concours  d*un  Jury  spécial,  sur  Tadmission  des  œuvres 
des  artistes  français. 

La  composition  et  la  nomination  de  ce  Jury,  ainsi  que 
les  formalités  qu'auront  à  remplir  les  Français  pour  de- 
mander Tadmission  d'une  œuvre  d'art  à  TËxposition, 
seront  fixées  par  un  règlement  ultérieur ,  ce  règlement 
fera  connaître  le  mode  d*expédition  et  de  réception  des 
œuvres  d'art. 

Art.  21.  —  La  Commission  impériale  notifiera  aux  in- 
téressés, avant  le  1"  janvier  1867,  les  décisions  qu'elle 
aura  prises  sur  les  demandes  d'admission  concernant  les 
œuvres  d'art. 

Art.  22.  —  Il  sera  statué  ultérieurement  sur  le  nombre 
et  la  nature  des  récompenses  qui  pourront  être  décernées 
au  suyet  des  œuvres  d*art,  ainsi  que  sur  la  constitution 
du  Jury  international  qni  sera  appelé  à  les  juger. 

Troisième  section.  —  Dispositions  spéciales  axÂX  produits 
de  Vagriculture  et  de  Vindustrie. 

TITRE  PREMIER.  —  Admission  et  classement  des  produiU. 

Art.  23.  —  Sont  admissibles  à  l'Exposition  tous  les 
produits  de  Tagriculture  et  de  llndustrie,  sauf  les  excep- 
tions mentionnées  à  l'article  suivant. 

Art.  24.  —  Sont  exclues  les  matières  détonantes,  ful- 
minantes et  toute  autre  matière  jugée  dangereuse. 

Ne  sont  reçus  que  dans  des  vases  solides,  appropriés  et 
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de  dimeDsions  restreintes,  les  esprits  ou  alcools,  les  huiles, 
essences,  les  matières  corrosives  et  généralement  les 
corps  qui  peuvent  altérer  les  autres  produits  exposés  ou 
incommoder  le  public. 

Les  capsules,  les  pièces  d'artifice,  les  allumettes  chi- 
miques et  autres  objets  analogues,  ne  peuvent  être  reçus 
qu'k  rétat  d'imitation  et  sans  aucune  addition  de  matière 
inflammable. 

ART.  25.  —  Les  exposants  de  produits  incommodes  ou 
insalubres  doivent  se  conformer  en  tout  temps  aux  me- 
sures de  sûreté  qui  leur  sont  prescrites. 

La  Commission  impériale  se  réserve  le  droit  de  faire 
retirer  les  produits  de  toute  provenance  qui,  par  leur  na- 
ture ou  leur  masse,  lui  paraîtraient  nuisibles  ou  incom- 
patibles avec  le  but  et  les  convenances  de  l'Exposition. 

Art.  2Ç.  —  Avant  le  15  août  1865,  la  Commission  im- 
périale notifiera  aux  Commissions  étrangères  res|  ace 
accordé  à  chacune  d'elles  pour  exposer  les  produil&de 
ses  nationaux. 

Avant  le  25  août  1865,  la  Commission  impériale  pu- 
bliera un  tableau  des  espaces  attribués,  dans  l'emplace- 
ment de  ia  section  firançaise,  à  chacune  des  classes  6  à  73, 
indiquées  à  Tarticle  11. 

Art.  27.  —  Après  cette  publication ,  les  producteurs 
français  exerçant  les  industries  comprises  dans  une  même 
classe  soni  invités  à  s'entendre  entre  eux  pour  faire  un 
projet  d'installation  dans  l'emplacement  qui  aura  été 
affecté  à  leur  classe.  S'ils  se  sont  mis  d'accord  sur  le 
choix  des  exposants  que  cet  emplacement  permet  d'ad- 
mettre, et  sur  l'espace  qui  devra  être  alloué  à  chacun 
d'eux ,  ils  désigneront  un  ou  plusieurs  délégués  pour 
prendre  les  informations  nécessaires  auprès  de  la  Com- 
mission impériale,  lui  soumettre  leur  plan  et  leur  liste 
d'exposants,  et,  en  général,  représenter  auprès  d'elle  les 
intérêts  communs  de  ces  derniers. 

Art.  28.  —  A  défaut  des  réunions  spontanées  prévues 
à  l'article  précédent,  les  autorités  municipales  des  cen- 
tres manufacturiers,  les  chambres  de  commerce,  les 
chambres  consultatives  des  arts  et  manufactures,  les  so- 
ciétés artistiques  ou  industrielles,  les  sociétés  et  comices 
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agricoles,  sont  invités  à  provoquer  le  concert  des  pro- 
ducteurs de  leur  circonscription. 

Abt.  29.  —  Les  comités  départemenlauK  (art.  3)  rece- 
vront de  la  Commission  impériale  et  communiqueront 
aux  chambres  consultatives  d'agriculture,  aux  sociétés 
et  aux  comices  agricoles  du  département,  les  plans 
adoplés  pour  représenter  Tagrioulture  des  diverses  régions 
de  la  France,  afin  qu'ils  concourent  à  la  réalisation  de 
ces  plans.  Ils  inviteront  surtout  ces  sociétés  et  ces  co- 
mices à  préparer  des  expositions  collectives  des  types 
d'animaux  et  de  plantes,  d'établissements  ruraux  et  d'u- 
sines agricoles. 

Les  comités  départementaux  d'une  grande  région  agri- 
cole se  concerteront,  autant  que  possible,  pour  représen- 
ter, sans  double  emploi,  les  traits  caractéristiques  de  l'a- 
griculture de  cette  région. 

Art.  30.  —  Les  demandes  d'admission  se  rapportant 
au](  installations  mentionnées  aux  articles  27,  28,  29, 
sont  faites  par  les  délégués  des  intéressés  qui  se  sont  en- 
tendus, ou  par  ceux  des  corps  ou  sociétés  qui  en  ont  pris 
l'initiative.  A  cet  efifet,  les  délégués  feront  remplir  et  si- 
gner par  chaque  exposant,  en  double  expédition,  la  de- 
mande d'admission,  dont  le  modèle  (Pièce  C)  est  annexé 
au  présent  Règlement.  Ils  adresseront  ces  demandes  au 
Commissaire  général,  à  Paris  (art  17). 

Art.  31.  —  Toute  installation  préparée  soit  par  une 
entente  spontanée  des  producteurs  d'une  même  classe, 
soit  sous  l'influence  des  comités  départementaux,  des 
autorités  municipales,  des  chambres  de  commerce,  des 
chambres  consultatives,  des  sociétés  ou  comices  agri- 
coles, des  sociétés  artistiques  ou  industrielles,  sera  ac- 
ceptée par  la  Commission  impériale,  si  aucune  réclama- 
lion  ne  se  produit,  et  si,  d'ailleurs,  les  convenances  de 
l'Exposition  sont  observées. 

Art.  32.  —  Les  expositions  ainsi  conçues  en  commun 
se  composent  d'installations  individuelles  et  distinctes,  à 
moins  qu'il  ne  convienne  à  tous  les  intéressés  de  faire 
une  exposition  réunissant,  jsans  désignation  de  personnes, 
les  produits  d'une  localité  ou  d'une  région. 

Art.  33.  —  Dans  le  cas  des  expositions  faites  confor- 
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méraent  aux  articles  27,  28  et  29,  les  producteurs  qui 
auraient  &  présenter  une  réclamation  l'adresseront  direc- 
tement au  Commissaire  général,  qui  la  soumettra  à  la 
Commission  impériale. 

ART.  34.  —  Dans  le  cas  où  le  concert  prévu  par  les  ar- 
ticles 27,  28  et  29  n*aurait  pas  eu  lieu,  les  producteurs 
rempliront  et  signeront  individuellement  deux  expédi- 
tions de  la  demande  d'admission  (art.  30}  ;  ces  deux  ex- 
péditions seront  adressées  au  Commissaire  général,  à 
Paris  (art.  17). 

Art.  35.  —  Les  demandes  d'admission^  les  réclama- 
tions et  toutes  autres  pièces  qui  s'y  rapportent,  doivent 
être  adressées  à  Paris  avant  le  31  octobre  1865. 

Passé  cette  date,  toute  demande  ou  réclamation  ne 
pourra  être  accueillie  que  par  décision  spéciale  de  la  Com- 
mission impériale. 

Art.  36.  —  Les  constructeurs  d'appareils  exigeant 
remploi  de  l'eau,  du  gaz  ou  de  la  vapeur,  doivent  dédia- 
rer,  en  faisant  leur  demande  d'admission,  la  quantité 
d'eau,  de  gaz  ou  de  vapeur  qui  leur  est  nécessaire.  Ceux 
qui  veulent  mettre  desmaphines  en  mouvement  indique- 
ront quelle  sera  la  vitesse  propre  de  chacune  de  ces  ma- 
chines et  la  force  motrice  dont  elle  aura  besoin. 

Art.  37.  —  Dos  Comités  d'admission,  institués  par  la 
Commission  impériale,  pour  les  neuf  groupes  de  Tagri- 
culture  et  de  l'industrie  (art.  11),  donnent  leur  avis  sur 
les  demandes  individuelles  d'admission  et  sur  les  récla- 
mations mentionnées  à  l'article  33. 

La  Commission  impériale  prononce  seule  l'admission 
des  exposants. 

Art.  38.  —  Chaque  exposant  firançais  recevra,  avant  le 
31  décembre  1865,  un  bulletin  d'exposant  portant  son  nu- 
méro d*ordre,  les  dimensions  de  l'espace  mis  à  sa  dispo- 
sition et  l'adresse  qui  devra  être  placée  sur  les  colis  à  ex- 
pédier. 

TITRE  II.  —  Envoie  réception  et  installation  des  produits  au  Palais 
et  dans  le  Parc. 

Art.  39.  —  L'emballage  et  le  transport  des  produits 
envoyés  à  l'Exposition  et  des  produits  qui  y  ont  Qguré, 
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sont  à  la  charge  des  exposants,  tant  pour  l'aller  que  pour 
le  retour. 

Art.  40.  —  Les  colis  d'origine  française  renfermant 
des  produits  destinés  à  l'Exposition,  doivent  porter, 
comme  marques^  les  lettres  E.  U.  entourées  d*un  cer- 
cle; ils  portent,  en  outre,  le  numéro  d*ordre  de  l'expo- 
sant et  Tadresse  à  TExposition,  telle  qu'elle  est  indiquée 
sur  le  bulletin  d'exposant  (art.  38). 

La  lettre  de  voiture  accompagnant  le  colis  répétera 
avec  le  nom  de  Texposant  ce  numéro  d'ordre  et  cette 
adresse. 

L'expéditeur  devra  fixer  sur  deux  des  faces  du  colis 
l'étiquette  qui  lui  aura  été  envoyée  en  double,  à  cet  ef- 
fet, par  les  soins  de  la  Commission  impériale. 

Art.  41.  -^  Pour  ce  qui  concerne  l'expédition  et  la 
réception  des  produits,  la  Commission  impériale  s'abs- 
tient de  toute  immixtion  entre  les  entrepreneurs  de  trans- 
port et  les  exposants. 

Les  exposants  doivent  en  conséquence  pourvoir,  soit 
par  eux-m^mos,  soit  par  leurs  agents,  à  l'expédition  et  a 
la  réception  des  colis  et  à  la  reconnaissance  de  leur  con- 
tenu. 

Si  le  destinataire  ou  son  agent  n'est  pas  présent  pour 
recevoir  les  colis  à  leur  arrivée  dans  l'enceinte  de  l'Ex- 
position, Tentrepreneur  de  transport  est  tenu  de  les  rem* 
porter  immédiatement. 

Art.  42.  —  Les  colis  d'origine  étrangère  devront  tous 
porter  l'indication  bien  visible  de  leur  provenance.  La 
Commission  impériale  se  concertera  avec  les  Commis- 
saires étrangers  pour  que  l'expédition  de  ces  colis  se  fasse 
conformément  aux  règles  indiquées  à  l'article  40  pour  les 
colis  d'origine  française,  toutefois,  sur  ce  point,  les  Com- 
missaires étrangers  adopteront  le  régime  qu'ils  jugeront 
le  plus  convenable. 

Art.  43.  —  Les  produits  tant  français  qu'étrangers  se- 
ront admis  dans  l'enceinte  de  V Exposition,  à  partir  du  15 
janvier  1867,  jusques  cl  y  compris  io  10  mars  suivant. 

Ces  dates  pourront  être,  par  des  dispositions  spéciales, 
devancées  pour  les  objets  dont  l'installation  est  difHoile, 
ou  différées  pour  les  objets  de  grande  valeur. 
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Art.  44.  —  L'enceinte  de  TExposilion  est  constituée 
en  entrepôt  réel  de  douane. 

Les  produits  étrangers  destinés  à  TExposition  seront 
admis,  à  ce  titre,  jusqu'au  5  mars  r867,  par  les  ports  et 
villes  frontières  désignés  ci-après  : 

Dunkerque^  Lille,  —  Valenciennes,  —  Feignies,  — 
Jeumont,—  Vireux,  —  Givet,  —  Longwy,  —  Thionville. 

—  Forbach,  —  Wissembourg,  —  Strasbourg,  ^  Saint- 
Louis,  —  Pontarlier,  —  Bellegarde^  —  Saint-Michel,  — 
Nice,  —  Marseille,  —  Cette.  —  Le  Perthus,  Hendaye,  — 
Bayonne,  —  Bordeaux,  —  Nantes,  —  Saint-Nazaire,  — 
Granville,  —  le  Havre,  —Dieppe,  —  Rouen,  —  Boulogne, 

—  Calais. 

Art.  45.  —  La  Commission  impériale  déterminera  par 
des  instructions  spéciales,  Pépoque  à  laquelle  les  ma- 
tériaux destinés  aux  constructions  formant  objet  d'expo- 
sition, les  machines  et  appareils  démontés ,  les  objets 
lourds  ou  encombrants,  ceux  qui  exigent  des  massifs  ou 
des  fondations  particulières  devront  être  amenés  dans 
l'enceinte  de  l'Eposition. 

Ces  travaux  de  construction  et  d'installation  seront 
exécutés  par  les  exposants  et  à  leurs  frais,  conformé- 
ment aux  plans  présentés  par  eux  à  l'approbation  de  la 
Commission  impériale. 

Art.  46.  —  La  commission  impériale  fournit  gratui- 
tement Teau,  le  gaz,  la  vapeur  et  la  force  motrice  pour 
les  machines  qui  ont  donné  lieu  èi  la  déclaration  men- 
tionnée à  l'article  36.  Cette  force  est.  en  général,  trans- 
mise par  un  arbre  de  couche  dont  la  Commission  impé- 
riale fera  connaître,  avant  le  31  décembre  1865)  le  dia- 
mètre et  le  nombre  de  tours  par  minute. 

Les  exposants  ont  à  fournir  la  poulie  sur  l'arbre  de 
couche,  les  poulies  conductrices,  l'arbre  de  transmission 
intermédiaire  destiné  à  régler  la  vitesse  propre  de  l'ap- 
pareil, ainsi  que  les  courroies  nécessaires  à  chacune  de 
ces  transmissions. 

Les  machines  à  vapeur  qui  devraient  être  alimentées 
par  leurs  propres  chaudières,  ne  pouvant  être  exposées 
dans  le  Palais,  seront  l'objet  d'instructions  spéciales. 

Art.  47.  —  Tous  les  autres  frais  tels  que  :  manutention 
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dans  Texposition,  réception  et  ouverture  des  colis,  enlè- 
vement et  conservation  des  caisses  et  emballages,  cons- 
truction des  tables,  estrades,  vitrines  ou  casiers,  instal- 
lation des  produits  dans  le  Palais  et  dans  le  Parc,  déco- 
ration des  emplacements,  réexpédition  des  produits,  sont 
à  la  charge  des  exposants,  tant  français  qu*étrangers. 

Art.  48.  —  Les  arrangements  et  Tornementation  des 
installations  de  la  section  française,  dans  le  Palais  et  dans 
le  Parc,  ne  peuvent  être  exécutés  que  conformément  au 
plan  général  et  sous  la  surveillance  des  agents  de  la  Com- 
mission impériale. 

La  Commission  impériale  indiquera  aux  exposants  qui 
en  feront  la  demande,  des  entrepreneurs  pour  Texécution 
de  leurs  travaux  et  pour  la  manutention  de  leurs  colis; 
mais  les  exposants  resteront  libres  d'employer  des  entre- 
preneurs ou  des  ouvriers  de  leur  choix. 

Art.  49.  —  Les  installations  diverses  pourront  être 
mises  en  place  dans  le  Palais  au  fur  et  à  mesure  de  Ta- 
chèvement  des  constructions;  elles  devront  être  com- 
mencées au  pins  lard  le  1*^  décembre  1866,  et  être  prêtes 
à  recevoir  les  produits  avant  le  15  janvier  1867. 

Art.  50.  —  Les  espaces  réservés  en  dehors  des  instal- 
lations de  produits  étant  strictement  calculés  pour  les 
besoins  de  la  circulation,  il  est  interdit  d'y  laisser  sta- 
tionner les  colis  ou  les  caisses  vides. 

En  conséquence,  les  colis  devront  être  déballés  au  fur 
et  à  mesure  de  leur  réception.  La  Commission  impériale 
procédera  d'office,  pour  le  compte  des  exposants  et  à 
leurs  risques  et  périls,  au  déballage  des  colis  abandonnés 
par  eux  sur  les  voies  de  circulation. 

Du  11  au  28  mars  1867,  les  produits  déjà  déballés  et 
placés  dans  les  installations  devront  y  être  arrangés  et 
étalés  pour  l'Exposition.  Le  29  et  le  30  mars  sont  réservés 
pour  un  nettoyage  général.  La  révision  de  toute  l'Expo- 
sition aura  lieu  le  31  mars. 

La  Commission  impériale  prendra  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  que  TExposition  soit  complète  au  28 
mars,  dans  toutes  ses  parties.  En  conséquence,  elle  dis- 
posera de  tout  emplacement  qui,  au  14  janvier  1867,  ne 
serait  pas  occupé  par  une  installation  toute  prête,  ou  de 
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toute  installation  qui,  au  10  mars,  n*aurait  pas  reçu  des 
produits  on  quantité  suffisante. 

Art.  51.  —  Aussitôt  après  le  déballage,  les  caisses 
ayant  servi  au  transport  des  produits  de  toute  provenance 
doivent  être  emportées  par  les  exposants  ou  leurs  agents. 
Faute  par  eux  d*y  pourvoir  immédiatement,  la  Commis- 
sion impériale  fait  enlever  les  caisses  et  emballages,  sans 
prendre  aucune  responsabilité  pour  leur  conservation. 

Art.  52.  —  Des  instructions  spéciales  seront  publiées 
ultérieurement  pour  Torganisation  et  Tinstallation  des 
produits  et  des  objets  d'exposition  qui  doivent  prendre 
place  dans  le  Parc. 

TITRE  m.  ^  Administration  et  police. 

Art.  53.  —  Les  produits  sont  exposés  sous  le  nom  du 
producteur.  Ils  peuvent,  avec  Tagrément  de  ce  dernier, 
porter,  en  outre,  le  nom  du  négociant  qui  en  est  le  dé- 
positaire habituel. 

La  Commission  impériale  se  concerte  au  besoin  avec 
des  négociants  pour  faire  figurer  sous  leur  nom,  à  TEx- 
position,  des  produits  qui  ne  seraient  pas  présentés  par 
les  producteurs. 

Art.  54. —Les  exposants  sont  invités  à  inscrire  à  la  suite 
de  leur  nom  ou  de  leur  raison  sociale,  les  noms  des  per- 
sonnes qui  ont  contribué  d'une  manière  spéciale  au  mé* 
rite  des  produits  exposés,  soit  à  titre  d'inventeur^  soit  par 
le  dessin  des  modèles,  soit  par  les  procédés  d'exécution, 
soit  par  l'habileté  exceptionnelle  du  travail  manuel. 

Art.  55.  —  Le  prix  de  vente  au  comptant  et  le  lieu  de 
vente  peuvent  être  indiqués  sur  les  objets  exposés.  Cette 
indication  est  exigée  pour  tous  les  objets  compris  dans  la 
classe  91.  Dans  toutes  les  classes,  les  prix,  s*ils  sont  in- 
diqués, sont  obligatoires  pour  l'exposant,  vis-à  vis  de  l'a- 
cheteur, sous  peine  d'exclusion  du  concours. 

Les  objets  vendus  ne  peuvent  être  enlevés  avant  la  fin 
de  l'Exposition,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  de 
la  Commission  impériale. 

Art.  56.  ^  La  Commission  impériale  prendra  les  me- 
sures nécessaires  pour  garantir  de  toute  avarie  les  pro- 
duits exposés;  mais  elle  ne  sera,  en  aucune  façon,  res- 
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pensable  des  îDcendics,  accidents,  dégftls  ou  dommages 
dont  ils  auraieul  à  souffrir,  quelle  qu'en  soit  la  cause 
ou  l'importance.  Elle  laisse  aux  exposants  le  soin 
d'assurer  leurs  produits,  directement  et  à  leurs  frais,  s'ils 
jugent  à  propos  de  recourir  à  cette  garantie. 

Elle  fera  surveiller,  par  le  personnel  nécessaire,  les 
produits  exposés,  mais  elle  ne  sera  pas  responsable  des 
vols  et  détournements  qui  pourraient  être  commis. 

Art.  57.  —  Un  Règlement  spécial,  afBcbé  dans  le  Pa- 
lais et  dans  le  Parc,  déterminera  Tordre  du  service  inté- 
rieur. Il  fera  connaître  les  agents  chargés  de  venir  eu  aide 
aux  exposants  et  de  veiller  à  la  sécurité  de  TExposition. 

Art.  58.  —  Une  carte  d'entrée  gratuite  à  l'Exposition 
est  délivrée  à  chaque  exposant.  Cette  carte  est  person- 
nelle. Elle  est  retirée,  s'il  est  constaté  qu'elle  a  été  prêtée 
ou  cédée  à  une  autre  personne,  le  tout  sans  préjudice  des 
poursuites  de  droit. 

Pour  assurer  cette  partie  du  service,  la  carte  d'entrée 
est  signée  par  le  titulaire.  Celui-ci  est  tenu  d'entrer  par 
des  portes  déterminées,  et  il  peut  être  requis  d'établir  son 
identité  en  apposant  sa  signature  sur  une  feuille  de  con- 
trôle. 

Abt.  59.  —  Les  exposants  ont  la  faculté  de  faire  gar- 
der leurs  produits  par  des  agents  de  leur  choix,  qui  de- 
vront agréés  par  la  Commission  impériale. 

Des  cartes  d  entrée  gratuites  et  personnelles  sont  déli- 
vrées à  ces  agents,  sous  les  conditions  énoncées  dans 
l'article  précédent. 

Un  agent  d'exposants  ne  peut  avoir  plus  d'une  carte 
d'entrée,  quel  que  soit  le  nombre  des  exposants  qu'il  re- 
présente. 

Abt.  60.  ^  Les  exposants  ou  leurs  agents  s'abstien- 
dront de  provoquer  les  Visiteurs  à  faire  des  achats;  ils  se 
borneront  à  répondre  aux  questions,  à  délivrer  les  adres- 
ses, prospectus  et  prix  courants,  qui  leur  seront  de- 
mandés. 

Art.  61.  --  La  Commission  impérale  fixera  ultérieure- 
ment le  tarif  des  prix  d'entrée  que  les  visiteurs  auront 
èi  payer  pour  être  admis  dans  l'enceinte  de  l'Exposition. 

Art.  62.  —  11  sera  institué  un  Jury  international  des 
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récompenses,  partagé  en  neuf  groupes  correspondant  aux 
neuf  groupes  des  produits  de  Tagriculture  cl  de  Tindus- 
trie  dénommés  dans  le  Système  de  classification  (art.  1  i 
et  Pièce  B). 

Un  Règlement  ultérieur  déterminera  le  nombre,  la  na- 
ture et  les  divers  degrés  de  récompenses,  ainsi  que  la 
constitution  et  les  attributions  du  Jury  chargé  de  les  ré- 
partir. 

Art.  63.  —  Il  sera  procédé  à  des  études  et  à  des  expé- 
riences, sous  la  direction  des  membres  du  Jury  des  ré- 
compenses et  d*une  commission  scientiâquc,  agricole  et 
industrielle,  nommée  par  la  Commission  impériale  Des 
publications  feront  connaître  les  résultats  d'intérêt  géné- 
ral signalés  par  ces  travaux. 

Art.  64.  —  Des  conférences  et  des  démonstrations 
pourront  être  faites  dans  les  diverses  parties  de  TExposi- 
tion.  Des  cours  et  des  lectures  pourront  être,  en  outre, 
organisés  dans  une  salle  construite  à  cet  effet.  Ces  divers 
enseignements  ne  pourront  être  donnés  qu'en  vertu  d'au- 
torisations personnelles  délivrées  par  la  Commission  im  • 
périale. 

TITRE  IV.  —  Clôture  de  rexposition  et  ealèvement  des  produits. 

Art.  65.  —  Aussitôt  après  la  clôture  de  TËxposition^ 
les  exposants  doivent  procéder  à  remballage  et  à  Tenlè- 
vement  de  leurs  produits  et  de  leurs  installations. 

Cette  opération  devra  être  terminée  avant  le  30  no- 
vembre 1867. 

Passé  ce  terme,  les  produits,  les  colis  et  les  installa- 
tions qui  n'auraient  pas  été  retirés  par  les  exposants  ou 
leurs  agents,  seront  enlevés  d'office  et  consignés  dans  un 
magasin  public,  aux  frais  et  risques  des  exposants.  Les 
objets  qui,  au  30  juin  1868,  n'auraient  pas  été  retirés  de 
ce  magasin,  seront  vendus  publiquement;  le  produit  net 
de  la  vente  sera  appliqué  à  une  œuvre  de  bienfaisance. 

Fait  et  délibéré  par  la  Commission  impériale,  le  7 
juillet  1865. 

Le  Ministre  d^Élai,  Vice- Président, 
Signé  :  ROUHËR. 
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MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE^  DU  COMMERCE  ET  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


UNIFORMITÉ  DU  PRIX  DB  YB^TE  DU  GUAIfO  PÉRUVIEN. 

Paris,  le  5  juillet  1865. 
Monsieur, 

Le  gouvemeraeni  de  TEmpereur,  appréciant  toute 
rimportance  du  guano  péruvien,  a  récemment  conclu 
avec  le  gouvernement  de  ce  pays  un  traité,  aux  termes 
duquel  la  tonne  de  cet  engrais  devait  élre  vendue  310  fr., 
mais  alors  seulement  que  la  quantité  livrée  était  supé- 
rieure à  10,000  kilogrammes. 

Afin  de  permettre  aux  petits  cultivateurs  de  profiter 
de  la  réduction  de  prix  obtenue,  de  nouvelles  conférences 
ont  été  ouvertes  dans  le  but  d'arriver  à  Tuniformité  du 
prix  d*achat,  quelles  que  soient  les  quantités  acquises. 
Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  ces  conférences 
ont  heureusement  abouti,  et  que,  par  suite  des  instruc- 
tions que  M.  le  Ministre  du  Pérou  vient  d'adresser  aux 
consignataires  du  guano  péruvien  en  France.  les  agents 
de  MM.  Thomas,  Lachambre  el  compagnie  dans  les  ports 
de  TEmpire  sont  autorisés  à  vendre  aigourd'hui  cet  en- 
grais au  prix  uniforme  de  310  fr.  les  1,000  kilogrammes, 
alors  même  que  la  quantité  est  inférieure  à  10,000  kilo- 
grammes. 

Je  vous  prie  de  porter  ce  fait  à  la  connaissance  des  cul- 
tivateurs de  votre  contrée. 

Recevez,  Monsieur,  Fassurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  Minisire  de  V Agriculture,  du  Commerce  et  des 
Travaux  publics, 

Signé  :  Armand  BËHIC. 
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CONFÉRENCE  VITICOLE. 


LMnspection  viticole  de  H.  le  docteur  Guyot,  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire,  a  excité  le  vif  intérêt  du 
comité  d*œnologie  de  la  Société  industrielle  d'Angers.  La 
constatation  de  certains  phénomènes  de  végétation  par- 
ticuliers à  la  vigne,  Tapplication  possible  à  TAnjou  de 
certaines  méthodes  nouvelles,  devaient  attirer  ratlenlion 
spéciale  du  comité  et  lui  faire  saisir  Toccasion  de  dis- 
cuter les  théories  de  Fauteur  du  traité  publié  en  1860. 

Dans  les  entretiens  familiers,  dans  les  démonstrations 
sur  le  terrain,  dans  la  conférence  tenue  dans  les  jardins 
de  M.  André  Leroy,  à  Angers,  l'importance  de  la  vigne, 
les  questions  d*économie  sociale  et  domestique  s*y  rap- 
portant, la  plantation,  la  taille,  les  façons,  la  fumure, 
enfin  la  vinification  ont  été  le  sujet  d'un  enseignement 
aussi  plein  de  surprise  que  d'intérêt  dont  le  comité  croit 
devoir  faire  connaître  le  résumé  on  se  bornant,  toutefois, 
à  Toffrir  aux  méditations  des  physiologistes  et  à  le  re- 
commander aux  expérimentations  des  praticiens. 

Chargé  d'une  mission  officielle,  après  avoir  étudié  la 
plus  grande  partie  des  vignobles  de  la  France,  M.  le  doc- 
teur Guyol  a  publié  cinq  rapports  à  M.  le  Ministre  de 
Tagricullure  dans  lesquels  il  a  consigné  ses  observations 
et  reproduit  sa  théorie  confirmée,  justifiée,  selon  lui,  par 
tout  ce  quMI  a  vu,  par  tout  ce  quMI  a  constaté. 

Cultivée  dans  78  départements,  la  vigne  occupe  plus 
de  cinq  millions  de  travailleurs  et  produit  plus  d'un  mil- 
liard annuellement,  doublant  parfois  la  valeur  vénale  du 
sol  et  parfois  aussi  en  quintuplant  la  rente.  La  facilité  des 
transports  et  les  stipulations  des  traités  d'échange  avec 
les  Etats  voisins  placent  celte  nature  de  propriété  dans 
les  meilleures  conditions,  et  promettent  à  son  exploitation 
une  prospérité  supérieure  à  toute  autre.  La   richesse 
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publique,  les  fortunes  privées,  seront  accrues,  mais  il  faut 
des  modes  de  culture  mieux  appropriés  à  chaque  contrée, 
et  Tintroduction  d'un  système  plus  général  de  commu- 
nauté d'intérêt  entre  le  propriétaire  et  le  travailleur.  Un 
partage  calculé  sur  l'apport  de  chacun  est  le  point  de 
départ  du  progrès.  Les  efforts  soutenus,  les  soins  minu- 
tieux, la  surveillance  continuelle  que  réclame  l'entretien 
de  la  vigne  ne  peuvent  lui  être  assurés  que  par  le  colo- 
nage  partiaire.  Les|>ras,  d'ailleurs,  semblent  devoir  bien- 
tôt lui  faire,  partout,  défaut.  La  possibilité  d'une  application 
plus  productive  de  ses  forces  et  de  son  intelligence  à 
d'autres  industries  aTricoles ,  fait  abandonner  son  ingrat 
métier  au  vigneron  à  la  lâche,  réclamant  chaque  année 
l'augmentation  de  son  salaire  sans  apporter  plus  de  per- 
fection à  son  travail.  La  situation  va  en  s'aggravant.  Les 
rapports  sont  difficiles,  l'entente  est  presque  impossible, 
dans  les  conditions  actuelles,  entre  le  possesseur  du  sol 
et  celui  qui  le  cultive.  Le  remède  est  dans  la  combinaison 
d'un  prix  fixe  annuel  avec  une  part  proportionnelle  aux 
produits. 

En  effet,  pour  l'étude  de  chaque  cep,  pour  le  calcul  de 
ses  forces,  pour  le  choix  judicieux  de  ses  sarments  de 
taille,  pour  la  préparation,  longtemps  à  l'avance,  de  pièces 
de  remplacement  ultérieurement  nécessaires  à  la  for- 
mation d'une  nouvelle  charpente,  qu'attendre  d'un  tâche- 
ron qui  n'attend  rien  de  la  récolte?  Qu'espérer  de  lui  en 
façon  importante^  au  moment  opportun  ?  Dans  le  cas,  au 
contraire,  d'un  intérêt  bien  assuré,  que  d'ardeur,  que 
d'activité!  femme,  enfants,  tout  court  à  la  besogne  en  sup- 
putant le  profit  de  l'action  collective. 

Dans  les  hautes  considérations  qui  touchent  àl'ordre  pu- 
blic (organisation  du  travail,  fixation  des  salaires),  comme 
dans  les  moyens  ingénieux  de  retenir  le  travailleur  aux 
champs  (installation  de  la  famille  vigneronne,  augmen- 
tation de  son  bien-être),  des  éclairs  de  patriotisme,  des 
effluves  de  charité  chrétienne,  témoignent  de  la  chaleur 
de  cœur  du  philanthrope,  autant  que  de  la  profondeur  de 
vue  de  Técouorniste.  Pour  arriver  à  Tassociation^  élément 
de  progrès,  source  de  richesse,  aucun  obstacle  ne  Tarrêle, 
aucun  sacrifice  ne  lui  coûte.  Les  convictions  s'alUrment 
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énergiqtiement,  les  arguments  abondent,  la  parole  s'élève 
et  s'anime.  Les  élans  de  sa  foi  dans  ravenir  de  la  viti- 
culture et  Tabandon  de  sa  nature  gaie  et  expansive  lui 
font  tenir  à  chacun  le  langage  propre  à  Fentraîner.  Il  tire 
parti  de  la  légende  biblique,  candidement  racontée  pour 
la  sanctiflcalion  de  la  vigne,  comme  il  cite  le  refrain 
bachique  peur  Texaltalion  du  vin.  Fi  de  la  bière  et  du 
cidre;  il  ne  faut  attendre  de  bonnes  inspirations  que  du 
jus  de  la  treille.  A  lui  cet  aphorisme  :  les  vignobles  de 
France  resteront  le  centre  et  le  séjour  éternels  de  la  fran- 
chise et  de  la  charité. 

Dans  les  trois  excursions  qu'il  a  feiles  aux  environs 
d*Angers,  sur  la  rive  gauche  et  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  et  dans  la  commune  de  Saint-Barihélemy,  M.  le 
docteur  Guyot  a  exprimé  Topinion  la  plus  favorable  k  nos 
vignobles.  Le»  terrains,  les  cépages,  sont  excellents,  mais 
la  taille  elles  façons  lui  paraissent  mal  entendues.  Souches 
rabougries,  déformées,  mutilées  ;  sol  rugueux,  malpropre, 
négligé;  sarments  vjagabonds,  pendants,  enlacés;  tel  est» 
en  effet,  Taspecl  de  Tensemble  qu'il  faudrait  corriger, 
rectiSer,  améliorer.  Des  préjugés  enracinés,  des  idées 
erronées,  une  routine  opiniâtre  doivent  être  attaqués, 
combattus,  détruits.  La  physiologie  végétale,  la  physique, 
la  chimie  seront  les  guides  des  réformateurs. 

EXPOSÉ  THÉORIQUE. 

La  théorie  de  rarborcscence  et  de  la  fructification 
établit  que  chez  tous  les  végétaux,  Tépuisement  et  la  mort 
sont  Vinévitable  conséquence  de  la  restriction  d'expansion 
de  la  sève,  tandis  que  son  extension  de  circulation  aug- 
mente,  au  contraire,  la  production  el  assure  la  vie.  Donnez 
à  la  vigne,  à  mesure  el  selon  les  conditions  de  végétation 
dans  lesquelles  elle  se  trouve,  le  moyen  de  s'étendre  en 
rameaux,  en  quantité  proportionnée  à  sa  force.  Si  vous  ne 
lui  laisses  que  deux  ou  trais  yeux,  là  où  la  nature  en 
avait  préparé  trente  ou  quarante  avec  formation  de 
racines  pour  les  alimenter,  vous  détruisez  l'équilibre,  des 
gourmands  adventices  sortent  de  tous  côtés,  les  sarments 
normaux  poussés  sur  les  pièce»  de  la  taille  arrivent  à  une 


—  168  — 

exubérance  ligneuse,  stérile.  L*alternance  du  long  bois 
d'un  bras  à  un  autre,  d'année  en  année,  est  également 
une  très-mauvaise  pratique  que  ce  même  principe  d'har- 
monie et  de  proportionnalité  des  branches  et  des  racines, 
et  la  règle  de  correspondance  et  de  solidarité  des  organes 
extérieurs  et  des  organes  intérieurs  proscrivent.  Pour 
reposer  un  membre  que  Ton  suppose  fatigué  par  une 
production  généreuse,  on  le  fait  passer  brusquement, 
subitement  de  la  taille  longue  à  la  taille  courte.  La  sève 
encombre  les  canaux  qui  s'étaient  développés,  afflue  pour 
la  continuation  de  la  fonclion  qu'elle  remplissait  pendant 
Isc précédente  saison,  et  s'extravase  en  bourrelets  goitreux 
sur  le  bras  mutilé,  l'autre  bras  ne  profitant  point  de  cet 
approvisionnement  surabondant  parce  que  son  appareil 
de  succion  est  distinct. 

Préparer ,  ménager  des  sarments  pour  obtenir  ensuite 
du  fruit  sur  leur  bois,  l'année  suivante,  tel  est  le  fond  de  la 
méthode  de  M.  le  docteur  Guyot.  Il  est,  en  effets  reconnu 
qu'on  doit  plus  attendre  d'une  pousse  sur  sarment,  de 
l'année  immédiatement  précédente,  que  d'une  pousse  sur 
vieux  bois. 

L'époque  de  la  taille  est  d'une  grande  importance 
pour  les  moyens  préventifs  ou  correctifs  des  gelées 
tardives.  Elle  peut  n'être  entreprise  qu'après  un  mouve- 
ment très-prononcé  de  végétation  sur  tout  le  cep,  après 
la  sortie  des  bourgeons  et  alors  qu'on  est  plus  à  même 
de  choisir  ceux  qui  pourront  devenir  branches  de  pro- 
duction et  branches  de  remplacement  ;  mais  il  faut  une 
prompte  exécution,  dans  l'intervalle  de  quelques  jours 
seulement.  L'écoulement  du  liquide  qui  a  lieu  aux  cou- 
pures, même  quand  elles  sont  opérées  très-tardivement, 
n'est  que  la  suite  de  la  lubrification  des  yeux  par  de  l'eau 
sans  propriété  particulière,  et  ne  constitue  point  de  dé- 
perdition de  la  sève,  substance  composée  et  d'une  nature 
spéciale. 

L'espèce  plus  ou  moins  hâtive  des  cépages  sera  déter- 
minante pour  le  moment  précis  où  il  faudra  tailler. 
Aucune  distinction,  quant  aux  principes  généraux  et 
quant  aux  dispositions  particulières,  n'est  faite  entre  la 
vigne  blanche  et  la  vigne  rouge,  mais  toujours  suivant 
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leur  espèce  bien  étadiée,  bien  connue.  Telles  expositions, 
tels  sols,  exigent  aussi  des  traitements  différents. 

Les  phénomènes  de  capillarité,  de  conductibilité  de  la 
chaleur  régleront  le  genre  de  façons  à  donner  à  la  terre 
dont  la  porosité  ne  doit  être  entretenue  que  superficielle- 
ment. De  simples  binages,  souvent  répétés,  sont  suffisants. 
Ils  remplaceront  le  déchaussement  qui  détruit  les  radi- 
cules du  collet  fournissant  les  fluides  les  mieux  préparés 
par  Taction  atmosphérique  à  la  surface  du  sol  et  te  re- 
chaussement  qui  soumet  les  racines  plus  profondes  à  des 
alternatives  de  température  résultant  de  la  variation  d'é- 
paisseur, au  printemps  et  à  Tété,  de  la  couche  qui  les 
couvre. 

Pour  la  fumure,  la  connaissance  des  combinaisons  et 
des  décompositions  de  certaines  substances  et  Tanalyse 
du  terrain  guideront  dans  le  choix  des  amendements  et 
des  engrais.  C'est  une  grande  erreur  que  de  croire  que  la 
vigne  peut  indéfiniment  vivre,  se  soutenir  et  produire 
sans  renouvellement  des  aliments  qu'elle  doit  trouver 
dans  la  terre.  Quand  la  longueur  de  ses  rameaux  annuels 
diminue,  quand  ils  descendent  au-dessous  de  1  mètre  ou 
de  0™,80 ,  il  faut  lui  donner  ce  qui  commence  k  lui  man- 
quer, de  la  nourriture.  Chaque  localité  a  ses  ressources 
particulières.  Le  mode  d'emploi  peut  varier  ;  le  plus  judi- 
cieux, est  l'enfouissement  entre  les  rangs,  mais  sans 
attaquer  les  racines,  sacs  les  découvrir,  sans  surtout^  les 
'mettre  en  contact  trop  immédiat  avec  des  matières  très- 
azotées. 

Les  découvertes  de  la  chimie  ont  éclairci,  dans  ces 
derniers  temps,  beaucoup  de  points  obscurs.  Sur  la  ques- 
tion des  amendements  minéraux,  on  peut  dire  que  les 
plantes  sont  formées  par  l'eau  acidulée  ou  alcalinisée 
montant  par  les  racines,  et  par  les  gaz  et  les  vapeurs  de 
l'atmosphère,  décomposés  et  combinés  par  les  feuilles,  les 
fleurs  et  les  fruits,  et  par  tous  les  organes  actifs.  Cette  eau 
du  sol  pourra  bien  contenir  de  l'acide  carbonique,  azo- 
tiqueet  de  l'ammoniaque décomposable  et  assimilable;  ou 
ces  vapeurs  de  l'atmosphère  seront  bien  carboniques, 
azotiques,  ammoniacales;  constamment  reproduites  par 
les  pluies,  par  les  orages,  par  la  chaleur  elles  alimenteront 
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les  inépuisables  sources  de  la  végétatioD,  mais  les  compo- 
sés ne  devront  préseuler  que  de  Thydrogèoe,  de  Toxygène, 
du  carboae,  de  l*azo(e.  Le  reste  ne  sera  que  pénétration, 
incrustation  et  non  partie  intégrante  et  atomique  de  la 
substance  môme.  La  soude,  la  notasse,. la  chaux,  la  silice, 
Talumine,  le  fer ,  etc.,  ne  se  trouvent  pas  en  proportions 
définies  et  fixes  dans  les  mômes  végétaux.  Tel  sarment 
accuse  tant  de  potasse  dans  une  contrée  et  tant  dans 
Tautre.  Il  n*est  donc  pas  nécessaire  de  rendre  à  la  terre 
dos  bases  qui  ne  sont  pas  essentielles  à  une  formation 
dont  les  éléments  propres  et  déterminés  se  trouvent 
réunis  et  mis  à  sa  portée  en  dehors  des  circonstances 
accidentelles*. 

Dans  les  méthodes  diverses  de  vinification,  la  chimie 
esl  également  appelée  à  résoudre  certains  problèmes.  En 
dehors  de  ce  qui  est  particulier  à  leur  fabrication,  la  na- 
ture des  vins  blancs  ei  la  nature  des  vins  rouges  est  cons- 
litutionnellement  la  même.  Les  premiers  fermentent  en 
jus  seulement,  et  les  seconds  en  jus  et  en  fruit,  c'est-à- 
dire  avec  pépin,  chair,  pellicule  et  rafle,  apportant  des 

^  Plusieurs  chimistes,  MM.  Liebig,  Boussingauit,  Ladrey,  ont 
cepeudaut  fait  ressortir  Timportance  des  substances  trouvées  dans 
les  cendres  des  végétaux,  après  la  disparition  des  parties  volatiles, 
et  la  nécessité  de  leur  reproduction  dans  le  sol  pour  satisfaire  aux 
besoins  divers  et  spéciaux  de  chaque  plante.  Ces  substances  consti- 
tuent la  nourriture  particulière  des  racines,  et  la  seule  espèce  d*ali-^ 
ments  ayant  sa  source  primitive  et  exclusive  dans  la  terre.  Ces  élé- 
ments essentiels  indiqués  par  Tincinération,  d*après  les  expériences 
les  plus  récentes,  sont  la  potasse  et  la  soude  (alcalis  fixes),  la  chaux 
et  la  magnésie  (bases  terreuses),  Toxyde  de  fer  (base  métallique),  les 
acides  phospborique^  sulfuriqoa,  siUcique  et  le  chlore,  par  suite, 
sans  doute,  de  son  absorption  â  Tétat  de  combinaison,  comme  sel 
marin. 

Toutes  faibles  que  soient  les  proportions  des  principes  fixes  assi- 
milés, ces  principes  ne  sont  peut-être  pas  moins  nécessaires  au 
développement  du  végétal  que  le  carbone  et  Peau.  Les  terrains  pri- 
vés absolument,  ou  trop  faiblement  pourvus,  d'une  des  parties  cons- 
tituantes d'une  plante  que  Ton  veut  y  faire  prospérer,  ne  satisferont 
qu'imparfaitement,  qu'incomplètement,  aux  exigences  de  l'arbores- 
cence ou  de  la  fructification,  quelle  que  soit  l'abondance  des  autres 
élémenlfl  de  végétation. 
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qualités  et  des  défauts  développés  par  un  cuvage  plus  ou 
moins  prolongé,  ateo  des  manipulations  délicates,  et  à 
Taide  de  notions  indispensables  sur  Taction  des  ferments. 
La  partie  liquide  de  la  cuvée  ne  s'élevant  qu'à  20  ou  25 
degrés  du  thermomètre  centigrade,  tandis  que  la  partie 
solide  atteint  30  ou  35  degrés,  leur  mixtion  est  néces- 
saire pour  les  ramener  à  une  température  égale  et  les  y 
maintenir,  autant  que  possible,  au  plus  fort  de  la  fer- 
mentation, afin  de  faire  passer  dans  le  jus,  du  tannin,  des 
huiles  essentielles  et  du  bitartrate  de  potasse.  Le  foulage 
paraît  être  le  moyen  le  plus  simple  et  le  meilleur  quand 
il  est  bien  exécuté ,  et  à  intervalles  bien  calculés.  Il  n*est 
praticable  qu'à  vaisseaux  ouverts,  à  moins  d*appareils 
assez  compliqués  disposés  à  Tintérieur.  L'emploi  des  vases 
clos,  des  tubes  hydrauliques,  des  fonds  d'immersion  du 
marc  par  pression,  sont  gênants  et  complètement  inutiles 
pour  prévenir  Toxygénation  des  chapeaux  et  leur  acéli- 
flcation  *.  La  couche  d'acide  carbonique  qui  les  couvre 
les  préserve  suffisamment  en  vertu  de  la  pesanteur 
plus  grande  de  ce  gaz,  comparée  à  celle  de  Tair. 

Il  est  difficile  d'assigner  des  limites  de  temps  &  une 
opération  dont  les  phases,  subordonnées  à  l'état  de  la 
température  au  moment  de  la  cueillette  du  raisin  et  dans 
l'inlérieur  des  celliers,  demandent  à  être  suivies  avec 
attention.  Au  commencement,  une  simple  crépitation  se 

^  n  faudrait  peut-être  faire  exception  pour  le  fond  compresseur 
mobile  qai  est  asseK.  généralement  adopté  aujourd'hui.  Il  dispense, 
jusqu*à  un  certain  point,  du  foulage.  Etabli,  d'ailleurs,  de  manière  à 
pouvoir  être  facilement  enlevé  et  aussi  facilement  replacé,  il  n'ap- 
porte point  obstacle  aux  manœuvres  de  mixtion,  du  jns  et  du  marc, 
quand  elles  sont  nécessaires,  à  un  moment  donné  :  l*'  pour  mainte- 
nir leur  température  à  30  degrés,  environ,  et  empêcher,  au  delà  de 
cette  limite,  la  vaporisation  de  Talcool  avec  Tacide  carbonique  qui 
se  dégage  ;  2®  pour  obtenir  une  coloration  plus  prononcée,  à  la  suite 
de  la  complète  alcoolisation ,  3^  pour  faire  précipiter  le  bitartrate 
de  potasse  et  le  tartrate  de  chaux  arrivés  â  Tétat  d'insolubilité  dans 
une  liqueur  alcoolique;  i^  enfin,  pour  former,  suivant  M.  Ladrey 
(chimie  appliquée  à  la  viticulture),  Tcther  œnanlique  par  l'action  d*un 
acide  provenant  du  sucre,  et  par  Foxydation  de  matières  grasses 
existant  dans  le  moût. 
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fait  entendre  dans  le  jus,  tandis  qu*un  bouillonnement 
tumultueux  se  manifeste  dans  le  marc.  Le  foulage  établit 
l*équilibre,  rend  la  chaleur  égale,  excite  Teffervescence 
dans  la  partie  basse  de  la  cuve  et  la  modère  dans  la  partie 
haute  ;  mais  comme  il  n*a  pour  but  que  d*assurer  la  ré- 
gularité et  la  simultanéité  de  la  fermentation,  sans  en 
arrêter  la  marche  d'ensemble,  il  ne  doit  être  exécuté 
qu'avec  réserve,  qu'avec  précaution,  dans  la  stricte  me- 
sure de  ce  qui  suffit  pour  maintenir,  autaut  que  possible, 
toute  la  cuvée  en  état  d'amalgame. 

La  viticulture  a  subi,  depuis  quelques  années,  de  dures 
épreuves.  L'invasion  de  l'oïdium  avait  considérablement 
réduit,  annulé  même  complètement,  ses  produits  dans 
quelques  contrées.  Le  soufrage  a  atténué  et  presque 
guéri  le  mal,  avec  le  concours  des  heureuses  circonstan- 
ces atmosphériques  de  1864  et  1865;  mais  tout  danger 
n'a  pas  disparu  ;  toute  crainte  n'est  pas  dissipée.  De  nom- 
breuses observations  ont  prouvé  qu'une  sorte  de  couvage 
du  redoutable  cryptogame  a  lieu,  pendant  les  saisons  de 
chaude  humidité,  sous  les  berceaux  formés  par  les  pam- 
pres pendants  et  touffus  des  ceps  où  se  trouvent,  en  effet, 
réunies  les  conditions  les  plus  favorables  à  son  dévelop- 
pement. 11  faut  faciliter  la  circulation  de  l'air,  l'accès  de 
la  lumière,  au  moyen  du  relevage  des  longs  sarments  et 
do  leur  accolage  à  des  échalas.  Sans  cet  accolage ,  les  bê- 
chages, les  binages,  les  raclages  d'été,  si  essentiels  au  net- 
toyage et  au  guérêiement  du  sol,  sont  impossibles;  enQn, 
il  est  reconnu  que  la  vignjd  a  besoin  d'appui  et  qu'elle  est 
beaucoup  plus  vigoureuse,  beaucoup  plus  productive 
quand  ses  rameaux  sont  attachés  que  quand  ils  sont  flot- 
tants et  sans  soutiens,  la  sève  s'élaborant  mieux,  s'assai- 
sonnant  mieux  dans  des  conduits  fixes.  De  là ,  le  conseil 
pressant,  non  seulement  de  Téchalassage,  mais  encore 
du  palissage  avec  perches,  tringles,  lattes  ou  fils  de  fer. 
Pour  les  plantations  nouvelles,  point  de  difficulté;  pour 
les  plantations  anciennes,  nécessité  de  couchages,  '  de 
redressements ,  de  suppressions  de  souches  ou  de  parties 
de  souches  trop  divergentes,  entraînant  de  grands  tra- 
vaux. Deux  formes  peuvent  être  adoptées  :  le  cordon  ou 
la  pyramide;  la  première  parfaite,  préférable  à  toute 
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autre ,  quand  des  lignes  bien  régulières  sont  établies , 
réclame  une  niain-  d*œuvre  assez  considérable  ;  la  seconde 
bonne,  mais  un  peu  moins  satisfaisante  pour  la  quantité  de 
la  récolte  et  surtout  pour  la  maturation ,  demande  une 
armature  et  des  façons  plus  dispendieuses;  toutes  les  deux 
sont  basées  sur  le  principe  fondamental  d*une  taille  et 
d'un  traitement  dififéreuts  pour  la  branche  à  fruit  de 
production,  et  pour  la  branche  à  bois,  de  remplace- 
ment. 

Les  ceps  en  cordon,  à  tige  de  0'°,25  à  0^,30  de  hauteur 
portent  un  courson  ou  mouchis,  à  deux  boutons  ou 
yeux,  le  moins  haut  placé  au-dessus  de  terre,  et  une 
?erge  ou  archet,  à  cinq,  six  ou  huit  boutons  ou  yeux^ 
le  plus  haut  placé  au-dessus  de  terre.  Le  pied  est  muni 
d'un  grand  échalas  de  i'^.ZO  à  l'°40,  le  long  duquel  sont 
fixées  verticalement,  k  mesure  de  leur  croissance,  les 
pousses  du  courson,  ou  mouchis.  Un  petit  échalas  de 
0",60  à  0'°,65  sert  de  point  d^atlache  à  la  verge  ou  archet, 
abaissé  horizontalement  et  supporte  une  perche ,  ou  un 
Qi  de  fer,  reliant  les  grands  échalas,  d*un  pied  à  Tautre, 
et  servant  à  Taccolage  des  pousses  de  cette  verge  ou  ar- 
chet (fig.  3  et  4). 

Les  ceps  en  pyramide  à  plusieurs  bras  (deux,  trois, 
quatre),  portent  à  chacun  de  ces  bras,  un  courson  ou 
mouchis,  à  deux  I)outons  ou  deux  yeux,  le  plus  rappro- 
ché de  terre,  et  une  verge  ou  archet,  à  trois  ou  quatre 
boutons  ou  yeux,  le  plus  éloigné  de  terre,  replié  vers  la 
souche  et  tenu  dans  cette  position  par  un  lien  solide.  Un 
échalas  de  1°',30  à  l'°,40,  placé  de  manière  k  se  trouver  à 
égale  distance  des  coursons  ou  mouchis,  est  destiné  à 
Taccolage  de  leurs  pousses  {fig.  bet&y. 

On  conçoit,  à  la  vue  des  figures,  que  le  cordon  plus 


*  Les  ceps  d*Aajou,  même  les  vieux^  quoique  généralement  trop 
élevés^  peuvent,  avec  un  échalas  plus  haut,  être  dressés  en  pyramide, 
et  successivement  abaissés  en  renouvelant  les  bras  par  des  pièces  de 
remplacement^  par  des  gourmands  ménagés^  une  année  ou  deux  à 
l'avance,  et  dont  la  sortie  serait,  au  besoin,  provoquée  par  une 
entaille,  comme  sur  les  poiriers  et  sur  plusieurs  autres  arbres  frui- 
tiers. 
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coûteux  de  premier  établissement  et  d'entretien,  pré- 
sente Tavantage  d*un  palissage  complet,  d'un  étalage  ré- 
gulier des  ft*uits,  et  d'une  grande  facilité  de  culture  entre 
des  rangs  bien  alignés,  tandis  que  la  pyramide,  avec  son 
unique  écbalas,  est  plus  économique,  il  est  vrai,  mais 
n'offre  de  soutien  qu*aux  pousses  des  coursons ,  ou  lire- 
sèves,  abandonnant  à  leur  propre  force  les  pousses  de  la 
verge,  les  plus  fructifères,  en  raison  de  l'arcure  de  cette 
verge  et  de  sa  situation  la  plus  élevée  sur  le  cep.  Sous  le 
climat  de  l'Anjou,  dans  les  terrains  riches  surtout,  où  les 
raisins  n'arrivent  pas  toujours  à  une  maturité  suffisante, 
le  cordon  donnerait  quantité  et  qualité  eu  plaçant  les 
grappes  à  des  hauteurs,  à  peu  de  chose  près,  égales,  et  en 
les  exposant  mieux  à  la  lumière  et  au  soleil. 

Un  ingénieux  viticulteur  du  d(?partement  des  Vosges, 
M.  Trouillel,  pour  arriver  k  se  passer  d'écbalas,  supprime 
les  branches  à  bois  ou  tire-sèves  et  soumol  le  cep  à  un 
traitement  dont  les  essais,' poursuivis  avec  persévérance 
depuis  une  dizaine  d'années,  n'ont  cependant  point  en- 
core démontré  la  valeur.  Sur  tous  les  bras,  quel  qu'en 
soit  le  nombre,  les  coursons  sont  taillés  à  deux  boutons 
ou  deux  yeux  et  les  pousses  ou  bourgeons,  d'abord,  et 
les  contre-pousses  ou  contre-bourgeons,  ensuite,  sont 
rigoureusement  pinces  à  deux  ou  trois  feuilles  des  lames 
qu'ils  portent.  Une  restriction  aussi  absolue  de  toute  vé- 
gétation est  regardée,  par  H.  Guyot,  comme  mortelle 
pour  l'arbuste  auquel  elle  est  appliquée,  et,  en  tous  cas, 
comme  contraire  à  une  bonne  fructification  (fig.  12). 

Un  autre  viticulteur  du  département  de  la  Meuse, 
M.  Brennier,  après  le  pincement  des  bourgeons,  laisse, 
comme  correctif,  croître  librement  les  contre-bourgeons 
et  obtient  une  meilleure  maturation;  mais  le  défout  ca- 
pital du  système,  même  ainsi  modifié,  est  toujours  le 
refoulement  de  la  sève  au  moment  de  sa  plus  active  cir- 
culation, et  l'interruption  générale  bien  que  momentanée, 
de  son  expansion,  alors  qu'elle  ne  devrait  être  que  par- 
tielle. Enfin,  le  pincement,  sans  aucune  exception,  des 
pousses  ou  bourgeons,  sortis  des  boutons  ou  yeux,  fait 
de  tous  les  coursons,  autant  de  branches  à  fruit,  coupées 
chaque  année,  sans  possibilité  de  remplacement,  de  re- 
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nouvellement,  par  des  branches  à  bois  spécialement  mé- 
nagées pour  celle  destination.  C*est  prendre  la  moitié  de 
la  théorie;  c*est  raéccrmailre  l'exigence  la  plus  impérieuse 
de  la  nature  (fig.  12). 

Les  cordons  de  plusieurs  années  de  durée,  à  courson  et 
à  verge  (k  coi  et  à  hasle),  et  les  treilles  à  prolongement, 
ne  pourraient  être  que  très  exceplionnels  en  Anjou.  Ils 
ne  conviennent  qu'à  des  cépages  parliculiers,  à  des  ter- 
rains riches,  à  des  climats  très  favorables.  Les  armatures 
et  les  façons  quMIs  exigent ,  l'un  et  l'aulre ,  mais  surtout 
le  premier,  lés  feraient  difficilement  adopter  dans  nos 
contrées  (fig.  7,  8.  9, 10, 11). 

Dans  les  coteaux,  sur  les  pentes  rapides  où  les  terres 
sont  entraînées  par  les  eaux,  la  construction  de  murs  de 
soutènement  fournissant  de  précieux  abris,  des  palis- 
sages bien  disposés,  et  conservant  les  engrais  en  rendant 
la  culture  plus  facile,  est  commandée  par  la  force  des 
choses. 

Tous  les  terrains,  excepté  ceux  où  règne  une  humidité 
continue,  conviennent  à  la  vigne.  Elle  prospère  dans  les 
pins  légers,  comme  dans  les  plus  forts,  quand  ils  ont  été 
défoncés  à  la  pioche  ou  à  la  charrue  de  0'°,30,  à  0",50, 
mais  elle  w  s'accommode  d'aucun  voisinage  trop  immé- 
diat ni  de  céréales  ni  de  plantes  légumineuses  ou  four- 
ragères. Une  plantalion  nouvelle  ne  doit  succéder  à  une 
vieille  plantation ,  qu'à  quelques  années  d'intervalle  ; 
aussi,  la  réussite  des  remplacements  partiels  n'est-elle 
obtenue  qu'au  moyen  de  renouvellements  de  terre  et  de 
fumures  spéciales. 

L'espacement  des  ceps  peut  varier  de  1»  à  2"  dans  le 
rang ,  selon  le  mode  d'échalassage  et  de  palissage ,  et  de 
1«  à  i»,50  entre  les  rangs,  selon  le  genre  de  façons,  à 
main  d'homme,  ou  avec  bétes  de  trait. 

RÉSUMÉ  PRATIQUE. 

Préférer  les  boutures  (crossettes ,  crochets)  aux  plants 
enracinés. 
Choisir  ces  boutures,  au  commencement  de  l'hiver,  sur 
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les  souches  les  plus  fertiles,  et  sur  les  sarments  qui  ont 
porté  fruit. 

Les  couper  dans  le  milieu  do  la  longueur  de  ces  sar- 
ments, partie  où  se  trouvent  les  boutons  ou  yeux,  les 
mieux  appprovisionnés  de  fécule  alimentaire,  de  farine 
nutritive. 

Ne  point  immerger  leur  pied  dans  Teau  qui  gonfle 
inutilement  le  bois,  durcit  Técorcc,  lave  et  détériore  Tem- 
bryon. 

Les  étendre  dans  une  fosse,  en  couches  alternatives  de 
0"»,08  à  0"»,10  avec  de  la  terre  bien  foulée,"  et  former  en 
dessus  un  ados,  avec  chapeau,  pour  empêcher  la  péné- 
tration des  eaux  pluviales  dans  Tintérieur. 

Première  année.  —  Dans  le  courant  de  mai,  faire  au 
plantoir,  ou  au  piquet,  des  trous  de  0>°,20  à  0°',30  ;  les 
garnir  de  terreau  et  y  placer  la  bouture  autour  de  laquelle 
un  tassement  énergique  sera  opéré,  soit  avec  le  pied,  soit 
avec  un  bourroir. 

Ne  faire  sortir,  hors  de  terre,  qu'un  bouton  ou  œil, 
ou  nœud,  et,  alors,  le  couvrir  de  terre  légère  pour  préve- 
nir les  effets  du  hâle,  ou  en  laisser  plusieurs  et  recourber 
et  piquer,  dans  le  sol,  à  0"*,08  ou  C"»,iO  l'extrémité  supé- 
rieure (/îflf.  i). 

En  juillet ,  attacher  mollement  les  pousses  à  un 
échalas. 

Deuxième  année.  —  En  mars  ou  en  avril ,  tailler  la 
plus  basse  de  ces  pousses  à  deux  boutons  ou  yeux ,  en 
courson  unique  pour  cette  année  (fig.  2)  *. 

En  mai,  ne  conserver  sur  le  jeune  cep  que  les  deux 
pousses  de  ce  courson,  et  les  attacher  verticalement  à  un 
échalas  de  1",50  à  i'",60. 


^  Le  sarment-pièce  doit  toujours,  en  principe  de  taille,  être  coupé 
au  milieu  du  nœud  supérieur  au  dernier  bouton  ou  œil,  et  non  dans 
Tentre-nœuds  qu*il  faut  laisser  tout  entier  au  dessus.  Fermé,  comme 
on  le  sait,  par  des  cloisons  à  ses  extrémités,  il  tiendra  sa  moelle  i 
Tabri  des  détériorations  que  lui  feraient  éprouver  le  froid,  Thumi- 
dité,  la  sécheresse,  et  protégera,  ainsi,  ce  dernier  bouton  ou  œil  de 
taille  trop  souvent  compromis  par  les  intempéries  des  saisons, 
en  même  temps  qu*il  retiendra  les  pleurs  trop  abondantes  (fig.  2.) 
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En  août,  les  rogner  à  l»  ou  1",20  et  leur  mettre  un 
second  lien. 

Troisième  année,  —  En  février  ou  en  mars,  tailler,  à 
deux  boutons  ou  yeux,  le  sarment  le  plus  bas  (courson 
ou  mouchls  branche  à  bois)  et  à  cinq,  six  ou  huit  bou- 
tons ou  yeux,  le  sarment  le  plus  haut  (verge  ou  archet, 
branche  à  fruit),  Tincliner  et  le  fixer  à  un  petit  échalas 
de  0«,60  à  0«,70  {fig^  3). 

En  mai,  ébourgeonner,  c'est-à-dire,  enlever  l\  la  verge, 
ou  archet,  toutes  les  pousses  qui  ne  portent  pas  de  lames 
et  qui  sonl,  par  conséquent,  inutiles. 

Vers  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commencement  de  juin, 
pincer,  c'est-à-dire,  arrêter  par  un  pincement,  ou  un 
écrasement,  ou  une  torsion,  la  croissance  des  pousses,  ou 
bourgeons  de  la  verge,  ou  archet,  à  trois,  quatre  ou  cinq 
feuilles  des  lames  (/i^.  3). 

Attacher  ces  bourgeons  à  la  perche  ou  au  fll  de  fer, 
traversant  d'un  grand  échalas  de  pied  à  Tau  Ire,  en  s'ap- 
puyant  sur  la  tète  du  petit  échalas  d'entre-cep  (fig.  3). 

Accoler  au  grand  échalas  dans  la  position  verticale^ 
les  doux  bourgeons  du  courson  devenus  rameaux 
{(ig.  3). 

.    A  la  fin  de  juin,  ou  au  commencement  de  Juillet ,  les 
rogner  à  1"  ou  1"»,Î20,  et  leur  mettre  un  second  lien. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  édrugeonner,  c'est- 
à-dire,  pincer,  ou  écraser,  ou  tordre,  à  deux  feuilles  au- 
dessus  des  lames,  si  elles  en  portent,  les  contre-pousses 
venues  à  la  suite  du  pincement  de  mai,  sur  les  pousses 
premières  de  la  verge  ou  archet  (fig.  3),  mais  bien  se 
garder  d'étendre  cette  opération  aux  pousses  du  courson 
qui  sonl  les  tire-sèves. 

Enlever,  en  septembre,  les  feuilles  qui  font  ombre  aux 
raisins,  mais  celles-là  seulement. 

Quatrième  année,  —  En  février  ou  mars,  couper  la 
verge  ou  archet  et  la  remplacer  par  le  plus  haut  des 
deux  sarments  du  courson.  Le  coucher  à  l'horizontale 
et  l'attacher  au  petit  échalas  (fig.  4). 

Tailler  le  plus  bas  de  ces  deux  sarments  à  deux  bou- 
lons ou  deux  yeux  {fig.  4). 

Substituer  ainsi,  chaque  année,  un  sarment  d'un  an. 
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poussé  droit,  et«  par  cette  raison,  développé  en  bois,  au 
sarment  de  deux  ans,  qui  a  été  incliné  pour  donner  plus 
de  fruits. 

Faire  application  successive  des  prescripUons  d'ébour- 
geonnement,  de  pincement,  d'édrugeonnemeat,  de  ro* 
gnement  et  d'accolage  ^ 

L'ébourgeonnement  limite  les  efforts  de  la  sève  des 
pousses  garnies  de  lames  et  prévient  la  coulure. 

Le  pincement  et  rédrugeonnement  concentrent  son 
action  sur  ces  lames,  les  font  grossir  et  les  préservent  de 
la  brûlure. 

Le  rognement  produit  le  môme  effet  sur  les  pousses 
du  coursoa»  fortifie  le  bois,  empêche  la  brûlure  des 
feuilles. 

L^accolage  évite  la  rupture  des  rameaux  tendres,  par 
les  vents,  en  bâte  Taoûtement,  et  en  assure  lafiructiflca- 
lioa. 

Bêcher  à  plat  à  0°*,0d  ou  On,10,  après  la  taille. 

Biner  en  mai,  après  le  pincement  et  Vaccolage;  racler, 
émotter  en  juin  et  en  août. 

Vendanger  le  plus  tard  possible,  Jusqu'aux  premiers 
jours  de  novembre. 

Pressurer  prompiement  le  raisin  blanc,  débourber, 
laisser  bouillir  ,  sous  douve ,  soutirer  aux  premiers 
froids. 

Cueillir  les  raisins  rouges  quand  le  soleil  les  a  un  peu 
échauffés  ;  les  écraser  ;  ne  former  la  cuvée  que  de  la  ré- 
colte de  chaque  jour. 

Ajouter  un  cinquième  de  raisin  blanc,  de  la  meil- 
leure qualité  et  bien  mûr,  pour  obtenir  plus  de  colora- 
tion. 

Troub  :>  moins  possible  la  fermentation,  quand  elle 
est  établie,  ci  ne  fouler  qu*avec  beaucoup  de  précaution, 
plutôt  au  commencement  et  à  la  Bn  de  la  cuvaiscn, 


*  Cette  suite  de  prescriptions,  communes  au  cordon  et  à  la  pyra- 
mide, doit  être  rigoureusement  oiiservée  en  principe,  a^ec  les  seules 
modifications  que  comporte,  dans  l'application  ,  la  différence  de 
forme,  comme  par  exemple,  pour  la  pyramide,  le  palissage  en  perches, 
ou  fils  de  fer,  manquant  pour  Taocoiage  d»&  pousses  des  archets.  * 
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qu  au  milieu,  el  seulemeut  pour  mélauger  le  jus  e(  le 
marc. 

Ne  laisser  cuver  que  de  quatre  è  huit  jours,  selon  le  plus 
ou  le  moins  de  chaleur  de  la  saison. 

Suivre  allentivemenl  la  marche  de  rébullition ,  dans 
Tinlervalle  de  ces  qualre  à  huit  jours;  aussitôt  qu'elle  se 
ralentit,  tirer  le  vin  plutôt  trouble  que  clair,  plutôt  chaud 
que  froid. 

L'enseignement  dont  les  principes  fondamentaux  vien* 
nent  d'être  succinclement  exposés,  a  été  ,  sur  tous  les 
points,  remarquable  par  la  clarté  et  la  précision.  La 
théorie  d'une  plus  grande  expansion  à  donner  à  la  sève, 
au  moyen  d'une  taille  plus  longue ,  et  celle  de  la  restric- 
tion ^  lui  imposer,  par  contre,  au  moyen  des  pincements, 
semblerait  devoir  entrer,  dans  une  certaine  mesure, 
dans  la  pratique;  mais  le  palissage  complet  et  les  bêcha- 
ges fréquents  dont  les  bons  efifels  ne  sont  pas  contestés, 
présentent,  à  Texécution,  des  difficultés  qui  en  feront 
peut-être  encore  longtemps  ajourner  Fadoption.  Les 
oondîtions  du  travail  ne  seront  pas  changées  immédia- 
tement ;  les  habitudes,  les  mœurs  des  vignerons,  se  mo- 
difieront lentement.  Quel  que  soit  le  résultat  des  efforts 
laborieux  et  continués  avec  tant  de  courage,  par  M.  le 
D'  Guyot,  la  reconnaissance  de  tous  les  viticulteurs  est 
acquise,  dès  aujourd'hui,  à  cet  apôtre  du  progrès,  à  ce 
missionnaire  de  la  science. 

Angers,  le  1er  novembre  1865. 

Dàli&mv. 


APPENDICE. 

CTépages  qsi  panOMcat  le   vtieux  eoitTenlr    h   VAnlam» 

CéPàGBS    BLANCS. 

Pineau,  Chenin,  Plant  de  Brézé. 

Sarmenls  couleur  acajou  ;  nœuds  rapprochés  ;  peu  de 
vrilles. 
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Feuilles  petites,  à  cinq  lobes  ;  lisses,  vertes- jaunes  en 
dessus,  cotonneuses  en  dessous. 

Grappes  serrées,  à  deux  ailes  ;  grains  oblongs. 

Sujet  à  coulure  ;  ne  doit  élre  vendangé  qu'à  maturité 
complète. 

Pineau,  ChardeneL 

Sarments  couleur  cannelle  ;  nœuds  prononcés  ;  vrilles 
longues. 

Feuilles  grandes,  à  cinq  lobes;  vertes-claires  en  dessus, 
blanches-jaunâtres  en  dessous. 

Grappes  petites,  à  ailes  irrégulières;  grains  ronds, 
marqués  d'un  point  brun  et  bruinés. 

Sujet  à  coulure ,  un  peu  tardif. 

Petit  Pineau. 

Sarments  couleur  accyou  ;  nœuds  rapprochés  ;  vrilles 
courtes. 

Feuilles  larges,  plus  que  longues,  à  lobes  peu  pronon  - 
ces  ;  vertes-foncées  en  dessus,  cotonneuses  en  dessous. 

Grappes  à  ailes  serrées  ;  grains  arrondis  se  détachant 
facilement  à  la  maturité. 

Sujet  k  coulure;  un  peu  plus  hàtif  que  les  deux  espèces 
précédentes. 

Savagnin  jaune.  Nature  d' Artois  (aura). 

Sarments  couleur  accyou;  nœuds  bien  développés; 
vrilles  longues. 

Feuilles  peliles,  larges  plus  que  longues,  à  trois  lobes 
souvent  peu  accusés;  vertes- unies,  mattes  en  dessus, 
cotonneuses  en  dessous. 

Grappes  à  ailes  ;  grains  bruinés  quand  le  soleil  ne  les 
a  pas  beaucoup  frappés. 

Peu  sujet  à  coulure  ;  résisle  aux  intempéries  de  Tar- 
rière-saison  jusqu'après  la  Toussaint. 

Folle-ilanche,  Pique -pout,  Enrageât. 

Sarments  couleur  acajou  ;  nœuds  assez  espacés   et 
moins  prononcés  ;  vrilles  grosses. 
Feuilles  de  moyenne  grandeur,  à  cinq  lobes,  plutôt 
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larges  que  longues  ;  lisses,  d*un  beau  vert  en  dessus,  co- 
tonneuses en  dessous. 

Grappes  serrées,  compactes,  sans  ailes;  grains  arrondis, 
de  couleur  verte. 

Moins  siqette  à  coulure;  fertile,  donne  beaucoup 
d*alcool. 

CéPÀOBS  ROUOBS. 

Pineau  noir  de  Bourgogne. 

Sarments  couleur  cannelle  pâle  ;  nœuds  rapprochés , 
peu  saillants  ;  vrilles  longues. 

Feuilles  grandes»  à  lobes  peu  profonds  ;  vertes-claires 
en  dessus  et  en  dessous. 

Grappes  petites  ;  grains  serrés,  inégaux^  ronds. 

Floraison  de  huit  jours  de  durée  ;  coule  facilement  par 
les  pluies  froides. 

Gamay  de  montagne  de  la  Côie-d'Or. 

Sarments  couleur  acajou  ;  nœuds  assez  espacés,  vrilles 
courtes. 

Feuilles  bien  développées,  à  lobes  plus  ou  moins  pro- 
noncés ;  d'un  beau  vert  en  dessus  et  d*un  vert-jaunftlre 
en  dessous  ;  lisses  des  deux  côtés. 

Grappes  a  ailes  bien  détachées  ;  grains  peu  serrés,  très- 
bruinés. 

Coule  moins  facilement  ;  assez  précoce,  donne  de  bons 
vins  ordinaires. 

Merloi  du  Bordelais. 

Sarments  couleur  acajou  ;  nœuds  rapprochés  et  sail- 
lants ;  vrilles  moyennes. 

Feuilles  à  cinq  lobes  très-prononcés  ;  d'un  beau  vert 
en  dessus,  cotonneuses  en  dessous  ;  légèrement  violacés 
aux  extrémités. 

Grappes  à  ailes  inégales  et  bien  détachées;  grains 
lâches,  ronds,  très-bruioés. 

Peu  sujet  a  couler  ;  précoce. 

XXXVI*  AnnÉB.  —  e^delaS»  Séné.  13 
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Coi  pied  de  perdrix,  Auxerrois, 

Sarments  rougissant  à  ia  malurité  da  raisio  et  deve- 
nant grisâtres  en  hiver  ;  nœuds  gros  ;  vrilles  longues. 

Feuilles  à  trois  ou  cinq  lobes  ;  lisses,  vertes  en  dessus, 
blanchâtres  en  dessous  par  le  duvet  qu'elles  portent. 

Rafle  rouge. 

Grappes  à  ailes  bien  détachées,  dont  les  deux  premières 
sont  plus  saillantes. 

Sujet  à  couler;  précoce,  s'accommode  de  tous  les 
terrains. 

Breton,  Véronais  de  Champigny. 

Sarments  couleur  cannelle  ;  nœuds  écartés  et  bien  pro- 
nonces  ;  vrilles  fortes. 

Feuilles  plus  larges  que  longues,  à  cinq  lobes;  lisses; 
d'un  beau  vert  en  dessus,  légèrement  cotonneuses  en 
dessous. 

Grappes  à  deux  ailes  détachées  ;  grains  ronds,  1res- 
bruinés  et  bleuâtres. 

Sujet  à  couler  ;  réussit  très-bien  à  Bourgueil,  mais  ne 
donne,  ailleurs,  que  des  récoltes  très- variables. 

Enfariné  du  Jura. 

Sarmenls  couleur  cannelle  claire;  nœuds  épais;  vrilles 
fortes. 

Feuilles  à  cinq  lobes,  de  forme  variable;  d'un  blanc 
verdâlre,  légèrement  cotonneuses  en  dessus  et  en  dessous. 

Grappes  à  une  aile  ;  grains  peu  serrés,  gros,  ronds, 
couverts  d'une  bruine,  ou  de  farine  qui  le  caractérise. 

Peu  sujet  à  couler;  très-fertile,  précoce;  s'accommode 
de  tous  les  terrains.  Ce  cépage  est  cultivé  aux  environs 
de  Poligny  où  il  produit  de  bons  vins  d'ordinaire. 

CÉPAGES  A  INTRODUIRE, 

On  pourrait ,  peut-être,  tenler  avec  quelques  chances 
de  succès ,  l'introduction  du  Tokai  gris  qui  réussit  bien 
en  Alsace;  du  Blanc  sémillon,  du  Bordelais  qui  ne  c<mle 
pas  et  qui  est  assez  précoce  ;  de  la  Chyraz  ou  Syra,  qui 
donne  le  fameux  vin  rouge  de  l'Ërreiktage;  entin,  duSau- 
vagnin  noir  qui  compose  les  crus  renommés  de  Po- 
mard  el  de  Yolnays. 
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L  É  G  E  N  P  E. 

FiG.  4.  —  1r«  ANNÉE.-  PLANTATION. 

A,  point  où  sera  coupée  la  bouture^  a*il  n*6st  laissé  qu'ua  nœud  hors 

de  terre. 

B,  prolongement  en  arcore,  et  piqui\ge  en  terre. 

G,  terreau  garnissant  le  trou  fait  au  piquet  ou  au  plantoir. 

D,  mamelon  de  covvertnre,  en  terre  légère,  quand  il  n'y  a  qu'un 

nœud  hors  de  Wfre. 

E,  F,  racines  et  pousses  qui  se  développeront  dans  le  courant  dé 

Tannée. 

FIG.  2.  -^  2«  ANNÉE.  -  TAILLE. 

A,  courson  unique  à  deux  yeux,  la  coupe  f^iite  .au  iniUeu  du  nœud 

supérieur.  ^ 

B,  G^  pousses  qui  se  développeront  sur  ce  courson. 

FIG.  8.  ^  3«  ANNÉE.  -<t.  GORDON  ANNU£L. 

A,  courson  ou  branche  à  bois. 

B,  G,  pousses  tire-^éves  qui  se  développeront  sur  ce  courson. 

D,  verge  ou  arehet,  èraMbe  à  IroHe,  formée  par  abaissement  du 

sarment  le  plus  élevé  du  courson  de  l'année  précédente  (G  de  la 
fig.  2). 

E,  pincement  des  pousses  qui  se  développeront  sur  cette  verge  ou 

archet,  à  2  ou  3  trois  feuilles  des  lames  qu'eUes  porteront. 

Attachage  de  ces  pousses  au  fil  de  fer  ou  à  la  perche  trans- 
versale. 

F,  l«r  accolage  des  tire-sèves  au  grand  échalas. 

G,  2*  accolage  des  tire-sèves  au  grand  échalas. 
B,  C,  rognement  des  tire-sèves  â  im  ou  1m,20. 

H,  édrugeonnement  des  contre-pousses  de  la  verge  ou  archet  à  2  ou 

3  feuilles  au-dessus  des  lames. 
(Si  ces  contre-'pousses  ne  portent  pas  de  lames,  les  abattre 

rez-pied,  c'est-à-dire  à  leur  point  même  de  sortie  sur  les  pousses 

prirnîtites.) 
X,  indication,  pour  Tannée  MÛvante^  du  point  de  section. 

FIG.  A,  -  4«  ANNÉE.  -  CORDON  ANNUEL. 

A,  courson,  branche  à  bois  à  2  yeux 

X,  abatage  de  la  verge  ou  archet,  branche  â  fruits  de  l'année  pré 
cédante  (D  de  la  fig.  3). 

B,  nouvelle  verge  ou  archet,  branche  â  fruits,  par  abaissement  du 

sarment  le  pUis  ^Idvé  du  fcovrson  (G  de  la  Ag-  3). 

(Les  pineemeDM,  lesrMfugiBOonefneat&,  les^rognevaei^s  comme 
ils  ont  été  indiqués  à  la  fig.  3.) 
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FIG.  5.  —  PYRAMIDE.  VERGES  ACCOLÉES. 

A^  coursons  k  2  yeux^  branches  â  bois. 

B,  verges  ou  archets  à  i  ou  5  ou  6  yeux,  branches  k  fruits. 

FIG.  6.  -  PYRAMIDE,  VERGES  PIQUÉES. 

C»  pousses  tire-sèves  qui  se  développeront  sur  les  coursons  i  2  yeux, 

D,  pousses  qui  se  développeront  sur  les  verges  on  archets* 

FIG.  7.  —  CORDONS  EN  TREILLE. 

A,  B,  yerge  établie  pour  un  certain  nombre  d*ànnées,  tant  que  le 

cep  sera  fertile . 
G,  D,  coursons  à  bois  et  verges  à  fruits,  conduits  et  traités  comme 

le  cordon  annuel. 

E,  entaille  provoquant  la  sortie  de  pousses  de  remplacement,  quand 

un  appareil  de  production  (cot  et  haste)  fait  défaut. 

FIG.  8.  —  CORDONS  A  PROLONGEMENT. 

A,  B,  verge  de  1'*  année 

C,  C,  C,  C,  C,  C«  pousses  sur  cette  verge  (ébourgeonnements,  pin- 

cements^ édrugeonnements.) 

FIG.  9. 

D,  E,  verge  de  2«  année  par  abaissement  de  la  dernière  pousse  de 

Tannée  précédente  0,  C  de  la  fig.  8. 

F,  pousses  sur  cette  vei^  (ébourgeonnements,  pincements»  édru- 

geonnements). 

Continuation  quelquefois  pendant  i  et  5  ans,  selon  l'espèce  du 
cépage. 
J,  coursons  à  bois  ménagés  pour  la  production  de  tirensèves  essentiels 
pour  la  vie  du  cep  et  pour  la  reformation  d'une  nouvelle  verge, 
tandis  qu*au  contraire,  d*année  en  année,  et  successivement,  à 
chaque  prolongement,  les  yeux  des  verges  antérieures  sont  dé- 
truites, fig.  9.  et  10. 

FIG.  10. 

P^  R,  Déplacement  du  petit  échalas  et  retour  des  verges  prolongées 

vers  le  grand  échalas  pour  occuper  moins  de  terrain. 
X,  point  de  section  k  la  taille  de  l'année  suivante. 
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FIG.  11.  -  TAILLÉ. 

ENLÈVEMENT  DE  TOUTE  LA  VERGE  PROLONGEE  PAR  ABATAGE  EN  X. 

A^  B,  reformation  d*une  verge  par  abaissement  de  la  pousse  la  plus 

élevée  du  eourson  J  de  la  fig.  10  (L.). 
J,  reformation  d*un  eourson  à  2  yeux  sur  le  sarment  le  moins  élevé 

du  eourson  J  de  la  fig.  10  qui  devient  tête  de  verge. 

Evolution  nouvelle  de  3  ou  4  années. 

FIG.  12.  —  TAILLE  TROUILLET. 

A,  lames  développées  sur  chaque  pousse  des  coursons  à  2  yeux. 

B,  pincement  de  ces  pousses  i  2  feuilles  au-dessus  de  leurs  lames. 
G,  édrogeonnement  des  contrepoosses. 

Nota.  —  Get  édrogeonnement  n'est  pas  toujours  exécuté. 
(Voir  â  la  page  174,  2«  §.) 

FIG.  13.  —  MARCOTTAGE. 

A,  sarment  le  plus  élevé  et  le  plus  vigoureux  d'un  eourson»  abaissé 
et  couché  dans  un  sillon  de  0™  10  c.  de  profondeur»  bien  garni 
de  terreau  dans  lequel  se  développent  des  pousses  productives 
dans  Tannée  même. 

B^  C,  rognements  destinés  à  faire  grossir  le  bois. 

Nota.  -^  Ces  pousses  de  marcottage,  coupées  au  commence- 
ment de  rhiver,  forment  un  plant  enraciné,  immédiatement 
productif. 

FIG.  U.  —  VIEUX  CEPS  MIS  EN  CORDON  ANNUEL. 

A,  amputation  d^un  bras  gênant  pour  la  formation  du  cordon  sim- 

ple de  la  fig.  3. 

B,  eourson  à  2  yeux^  ou  branche  i  bois. 
G.  verge  ou  branche  â  fruits. 

D,  E,  pousses  sur  la  verge  et  le  oourson,  les  premières  à  pincer  et 
attacher  au  fil  de  fer,  et  les  secondes  à  rogner  et  à  accoler  i 
l'échalas  en  temps  convenable. 

FIG.  15.  Nw  1,  2,  3.  4,  5.  —  LISSES  BASSES. 

Cette  disposition  est  présentée  par  M.  le  D'  Guyot,  comme  résol- 
vant le  problème  d'une  production  abondante  avec  une  maturation 
complète  dans  des  conditions  atmosphériques  ordinaires.  Le  cordon 
prolongé  pendant  4^  5  et  6  ans^  avec  cots,  hastes  et  tire-sèves, 
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permet  Tadoption  des  longs  bois  ou  des  courts  bois,  à  volonté,  et  selon 
les  espèces  de  cépages.  Par  son  extension  i  4<n  et  5»  de  longueur, 
il  rend  la  caHure  de  la  tigne  possible  snr  des  sols  inutilisés;  fran- 
chissant des  intervalles  où  un  défoncement  suffisant  eût  été  trop 
coûteux  ,  il  couvre  les  surfaces  les  plus  stériles  et  s'alimente  à  grande 
distance  dans  les  meilleures  parties  du  terrain  ah  le  pied  a  pn  être 
placé  et  où  des  engrais  et  des  amendements  peuvent  être  concentrés. 
Sa  supériorité  sur  le  cordon  treille  Je  la  figure  7/  et  sur  le  cordon 
replié  sur  lui-même  de  la  figure  10,  est  incontestable,  le  premier 
n*ayant  point  de  branche  de  remplacement,  et  le  second  n'ayant 
que  des  branches  à  fruits  peu  nombreuses.  Les  côts,  les  hastes,  les 
tire-séves  des  lisses  basses  ont^  au  contraire,  un  fonctionnement  d'en- 
semble bien  ^akulé  ;  tout  s*afgenoe  rationnellement;  tout  concourt 
méthodiquement  à  un  bon  résultat,  et  i  Tépoque  indéterminée,  mais 
inévitable,  du  renouvellement,  un  vigoureux  sarment  de  remplace- 
ment est  préparé. 

A,  B,  verge  de  i^e  année. 

C,  courson  et  ses  detix  tii^e^sàted. 

D,  pousses  pincées  excepté  la  dernière,  P. 

X,  point  où  elles  seront  taillées  la  seconde  année. 

E,  F,  verge  de  2*  année. 

(Ptfr  abaissement  de  la  dernière  ponsse  de  la  précédente  aa- 
née,  P.  Opérations  successives  et  semblables  pendant  3,  i,  5  et 
6  ans,  jusqu'à  rinfertililé  du  cordon.) 

G.  H,  nouvelle  verge  quand  il  y  a  lieu  à  remplacement  (par  abais- 
sement du  tire-sève,  de  Tanùée  précédente.) 
K,  tire-sèves. 

R,  points  de  tallU  des  coursons  et  des  verges, 
{o  Pour  formation  de  cots; 
i*  Pour  formaticin  d*hastes  ; 

3°  Pour  abatage  du  cordon  i  renouveler,  i  la  4^,  6«  ou 
6' année. 
S,  boutons  ou  yeux  à  détruire,  les  poriftttt  (cots  eft  haStes)  for'méé 
successivement  en  U  ne  deVànt  1  être  que  d*nne  poussé  sur  denX, 
pom  ménager  plus  d*espace  entre  les  brauéhes  à  bois  et  les 
branches  à  fruits. 
V,  Gontrepousses  des  branches  à  fruits  (hastes)  k  abattre  entièrement 
quand  il  en  sera  sorti  après  le  pincemetlt  des  pousses  primitives. 
Y,  Gontrepousses  des  branches  à  bois  (cots)  i  pincer  à  deux  feuilles 
seulement  mais  non  à  abattre  entièrement. 
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BBULB-TOUT  RÉBL,  KOUIFICAIION  DD  GTLIRDRB  DR 
GB  ITOU  EN  ÂLBÀTRB, 

Par  M.  Janin.  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Il  n'y  a  pas  de  pelile  économie.  Ce  vieî  1  aphorisme  jus- 
tifié par  les  brevets  d'inveotion  qui  afQaeat  au  Bulletiti 
des  lois^  s'est  acquis  un  triomphe  par  deux  hyper- 
boliques articles  de  journaux,  Un,  enseignant  à  épar- 
gner sur  la  miche  (ïune  veilleuie ,  l'autre ,  indiquant 
comme  quoi  Ton  doit  opérer  pour  maintenir  briltanls  les 
grains  d*acier  qui  sont  aujourd'boi  de  mode  dans  la  toi- 
lette des  femmes. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  non  plus  de  petite  découverte  : 
les  soubresauts  aperçus  du  couvercle  de  la  marmite  à 
Papin  ont  été  le  point  de  départ  de  la  puissance  de  la  va- 
peur, le  travail  de  la  bague  en  crin  qui  a  occupé  pres- 
que tous  les  écoliers  d'il  y  a  60  ans,  n'est  il  pas  peut-être 
le  point  de  départ  de  Vinspiration  de  Jacquart  aujourd'hui 
si  dépassé? 

Je  croyais  avoir  besoin  de  cette  entrée  en  matière  pour 
vous  parler  du  petit  appareil  que  j'ai  perfectionné  :  il  est 
si  simple  qu'on  peut  se  demander  pourquoi  Christophe 
Colomb  n'en  a  pas  laissé  la  descripliou ,  tout  aussi  bien 
que  son  procédé  de  faire  tenir  un  œuf  sur  la  pointe. 

Enfin  j  cela  n'était  pas  ;  le  brûle-tout  qui  fait  l'objet  de 
tout  ceci,  après  avoir  été  une  triste  imitation  de  la  lampe 
antique,  se  composait  d'un  mandrin  en  bois  supportant 
un  lampion  en  fer-blanc  à  quatre  becs,  muni,  au  milieu, 
de. trois  poîales,  qui  retenaient  la  portion  de  chanieUê 
devenue  trop  courte  pour  brûler  dans  le  flambeau;  cet 
usti^nsile  qui  s'appelait  épargne  était  digne  du  luminaire; 
il  a  été  remplacé  depuis  la  découverte  de  la  bougie  stéa- 
rique  par  un  petit  cylindre  en  albâtre  figurant  assez  la 
bougie,  et  pouvant,  et  tromper  sur  la  dimension  du  frag- 
ment devenu  trop  oourt ,  et  servir  à  utiliser  une  plus 
grande  partie  de  la  bougie  ;  c'était  bien,  comparativement 
à  l'épargne,  mais  le  bien  appelle  le  mieux  jusqu'à  ce  que 
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le  mieut  ail  donné  la  solution  du  problème,  quand  il  peut 
en  avoir  une. 

Celte  solution,  je  crois  la  présenter  :  le  brùle-lout  que 
j'ai  complété  et  que  j'ai  nommé  rid,  à  raison  du  résullal 
qu'il  donne,  réalise  une  économie  du  vingtième ,  il  laisse 
au  cylindre  qui  en  fait  le  principe,  l'avantage  qu'il  avait 
de  donner  à  un  reste  inserviable  de  bougie  l'apparence 
d'une  portion  présentable.  L'espèce  de  réceptacle  dont  le 
bord  est  peu  élevé  ne  projelle  pas  d'ombre,  la  bougie  y 
brûle  sans  reste  même  de  la  mèche  qui  s'évapore  pen- 
dant la  combustion,  comme  cela  a  lieu  pour  la  bougie 
qu'on  ne  mouche  jamais. 

Le  prix  du  cylindre  brûle-lout  en  albàlre  ne  serait 
cerlainement  pas  double  si  la  modiQcalion  quej  y  aifaile 
était  appliquée,  et  de  20  c.  quMl  vaut  actuellement,  il  irait 
tout  au  plus  à  40  c. 

Il  y  a  dans  remploi  de  lout  appareil  une  façon  de  s'en 
servir,  et  pour  celui-ci,  il  faut  pour  que  la  bougie  brûle 
en  entier,  que  la  pointe  soit  introduite  dans  la  mèche  ,  et 
que  la  bougie  touche  exactement  au  fond  du  réceptacle, 
parcequedanscesconditionSfla  mèche  aspire  la  matière  en 
fusion.  Pour  obtenir  ces  résultais,  il  suffit  d'indiquer  avec 
une  grosse  épingle  le  milieu  de  la  mèche  où  Ion  intro- 
duit la  pointe  du  brûle-tout  et  d'y  faire  entrer  la  bougie 
en  tournant  jusqu'à  ce  qu*elle  appuie  bien  au  fond. 

Angers,  le  7  juin  1865. 

Janin. 


Noms  db  MM.  lbs  mbmb&bs  db  la  Société  qui  ont 

OBTBIfU  DBS  RÉGOMPBNSBS  BT  DISTINCTIONS  AU  CON- 
COURS RÉGIONAL  DB  SAINT-BrIBUC  BT  A  L'BXPOSITION 
INDU6TRIBLLB  DU  HANS,  EN  MAI   1865. 

Concours  régional  db  Saint-Bribuc.  —  £«péce  bovine. 
-^Race  durham  pure.  —  Mâles  de  1  à  2  ans,  un  2«  prix 
à  M.  Hilaire-Rabeau,  propriétaire-agriculteur,  à  la  Fuye 
(Gêné). 
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Mftle  de  plus  de  2  ans,  un  4*  prix,  au  même  M.  Hîlaire* 
Rabeau. 

Géniêiêê  de  1  à  2  ans.  Un  i*"'  prix,  à  M.  C.  de  Jousselin, 
propriétaire-agriculteur,  à  la  Bénaudière  (St-6eorges-sur- 
Loire). 

Vaches  de  plus  de  3  ans.  Un  3«  prix,  au  même  H.  de 
Jousselin. 

Croisements  durham.-—  Mâles  de  1  à  3  ans.  Un  2*  prix, 
à  H.  Camille  Parage,  propriétaire,  aux  Pcltrais  (Cbazé- 
sur-Argos). 

Mâles  de  plus  de  2  ans.  Un  1*'  prix,  à  H.  Fréd.  Parage- 
Farran,  propriétaire,  è  Angers,  une  mention  honorable, 
à  M.  Camille  Parage,  déjà  cité. 

Génisses  de  1  d  2  ans.  Une  mention  honorable,  à 
HH.  Parage-Farrao  et  Camille  Parage,  déjà  cités. 

Vaches  de  plus  de  3  ans.  Une  mention  honorable,  à 
M.  Parage-Farran. 

Espèce  ovine.  —  Races  étrangères.  —  Croisements  di- 
vers. 

Mâles.  Un  2*  prix,  à  M.  Eug.  Âbafour,  propriétaire,  à  la 
Rouaudiëre  (Miré). 

Exposiiion  industrielle.  Une  médaille  d'argent  de 
l' classe,  à  M.  C.  Raynaly,  pour  ses  parquets,  moulures 
et  bois  découpés.  Une  médaille  de  bronze;,  à  M  J.-B. 
Merly,  pour  ses  modèles  de  charpente. 


PROGÈS-YERBAUX  DBS  SÉANGBS  DB  LA  SOCIÉTÉ 
mnUSTRIBLLB. 


Séanoê  du  3  août  1865. 
Présidence  de  M.  le  d«"  Th.  Bigot,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

H.  E.  Gripon ,  secrétaire  général ,  est  présent  au  bu- 
reau. 

Le  procès-verbal  de  là  séance  extraordinaire  du  22  juin 
est  lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  le  litre  de  diffé- 


reots  ouvrages  offerts  h  la  Société  ou  reçus  en  échange 
de  son  bulletin. 

M.  le  Président  communique  ain^  la  correspondance. 

M.  le  Préfet  transmet  un  exemplaire  du  n»  i  dn  cata- 
logue des  brevets  d'invenlion  pris  en  1865.  Cet  exemplaire 
sera  déposé  dans  la  collection  de  ce  recueil.  * 

H.  J.  Garnler,  archiviste  de  TÂcadémie  des  sciences, 
bellesteltres,  art3  cl  agriculture  d^Amiéns  remêr<?te  de 
renvoi  qui  lui  a  été  fait  du  volume  des  bulletins  de  la 
Société  de  1864. 

Le  môme  Secrétaire  perpétué!  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  rewïet  un  bon  pour  retirer  le  xx*  vo- 
lume des  Mémoires  de  cette  Compagnrie. 

M.  Bodet,  président  delà  Société  impériale  d'émulation, 
agriculture,  sciences  et  arts  de  TAin,  adresse  le  pro- 
gramme d'un  prix  que  cette  associatiotl  se  propose  de 
décerner  en  1866,  avec  invitation  de  lui  donner  la  plus 
grande  publicité  possible. 

M.  Durand,  président  de  la  Société  vétérinaire  du  Cal- 
vados et  de  la  Manche,  à  Orbec,  accuse  réception  du  vo- 
lume de  nos  bulletins  en  1864  dont  il  remercie. 

M.  E.  Parier,  secrélaire  de  la  Société  d'agriculture, 
commerce,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne, 
M.  Kseppelin,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  du 
Haut-Rhin  et  membre  correspondant,  écrivent  pour  le 
même  sujet  et  prient  d'agréer  les  remerciements  de  leurs 
Compagnies  respectives. 

MM.  les  Président  et  Secrétaire  de  la  Société  de  viticul- 
ture de  Mâcon  adressent  des  renseignements  sur  l'exis- 
tence  des  produits  du  Beaujolais  et  du  Maçonnais  de  1862, 
1863  et  1864. 

M.  Michel  secrétairô  de  la  Sotiété  d^éducation  de  Lyon, 
informe  qu'elle  décerne  en  1865  un  prix  au  meilleur 
mémoire  sur  ce  sujet. 

M.  le  Secrétaire  de  la  Société  d'acclimatation,  à  Paris, 
remercie  de  l'envoi  du  volume  de  nos  bulletins  de 
Tannée  1864. 

H.  Derache,  libraire  correspondant,  à  Paris,  adresse  la 
note  des  volumes  et  brochures  dont  il  a  fait  l'expédition 
le  19  juillet  dernier. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Guil- 
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tory  aîné,  qui,  soUi  la  dale  du  28  juin,  remet-cie  dan^  !es 
levmei  le»  plus  sympathiques  du  titre  de  président  hono- 
raire que  la  Société  lui  a  décerné  dans  sa  séance  du 
22  juin  dernier. 

Suivant  Tordre  du  jour,  M.  le  Président  donne  la  parole 
à  H.  Gripon,  qui  donne  communication  d*ane  note  sur 
les  lois  naturelles  de  ragricuUure.  Ce  travail  du  savant 
professeur  est  écouté  avec  un  sérieuse  attention  et  ren- 
voyé au  comité  de  rédaction. 

M.  J.  Bodin,  directeur  de  Técole  d'agriculture  de  Ren- 
nes et  membre  titulaire  de  la  Société,  adresse  sur  la  ré- 
colte des  foins  et  le  bollelage  sur  le  pré  des  observations 
dont  il  est  dont)é  lecture  el  qui  sont  renvoyées  au  comité 
d^agriculture. 

M.  Gh.  Genest,  membre  titulaire,  chargé  de  l'examen 
et  de  la  vérification  des  comptes  financiers  de  Veiercice 
1864,  écrit  ce  qui  suit  ^ 

«  Angers,  le  24  juillet  1885.  —  M.  le  Président,  —Vous 
«  m'avez  fait  rhonneor  de  soumettre  à  mon  examen  les 
«  comptes  financiers  de  Teirercice  1864,  de  notre  Société. 
«  Après  vérification,  j'en  ai  reconnu  rexaclilude. 

«  le  viens  donc  constater  que  les  receltes  totales  en 
«  y  comprenant  le  solde  de  Texercice  1863  se  sont  élevées 

•  pour  1864  è    -     .    • 8,757  flrfîc. 

<  Il  a  été  dépensé  dans  le  cours  de  la 

t  dite  année  1864 3,736      65 

«  Il  reste  donc  en  caisse  un  solde  de.    .  20  fr.  47  c. 

«  lequel  figurera  à  compte  nouveau  pour  rexorclce 
«  de  1865. 

«  L'exactitude  des  comptes  étant  parfaitement  établie, 
«  je  vous  propose,  M.  le  Président,  d'en  donner  décharge 

•  à  notre  collègue,  M.  le  Trésorier,  et  en  même  temps 
tf  lui  ofirir  les  remerciements  de  la  Société,  pour  sa  bonne 
«  gestion.  Agréer,  etc.  » 

M.  le  Président  propose  d'adopter  les  conclusions  de 
M.  le  Rapporteur  el  de  lui  exprimer  la  gratitude  de  ras- 
semblée, ce  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  S.  Exe.  le  ministre 
de  rinstruclion  publique  a  adressé  ^  la  Société  une  lettre 
qui  a  pour  objet  d'informer  notre  Compagnie  que  dans  le 
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concours  de  1864  des  Sociétés  savantes  de  France,  une 
médaille  d*argent  a  été  décernée  à  H.  E.  Gripon,  pour  son 
Essai  sur  les  tuyaux  d'orgue  à  cheminée,  el  une  médaille 
de  bronze  à  la  Société  industrielle  dans  ce  même  con- 
cours. M.  le  Ministre  invite  h  faire  retirer  ces  médailles 
aussitôt  que  possible.  —  H.  le  Président  dit  que  notre 
savant  collègue  est  déjà  en  possession  de  cette  distinc- 
tion et  présente  à  rassemblée  la  médaille  dont  elle  est 
honorée  pour  le  travail  de  son  Secrétaire  général.  Chacun 
après  avoir  exprimé  sa  satisfaction  demande  que  cette 
médaille  soit  déposée  dans  les  archives  de  la  Société ,  ce 
qui  est  adopté. 

Cette  circonstance  fournit  à  M.  le  Président  le  siiyet 
d'une  proposition  qu'il  développe  à  peu  près  en  ces  ter- 
mes :  «  La  Société  étant  en  possession  de  nombreuses 
«  médailles  qui  lui  ont  été  décernées  à  divers  titres  et 
«  occasions,  je  propose  de  réunir  ces  témoignages  des 
«  services  rendus  par  notre  association  et  d'en  composer 
«  un  médailler  qui  serait  placé  dans  la  salle  de  nos  séan- 
«  ces  et  d'en  confier  Tcxécution  à  nos  collègues,  MM.  Ch. 
«  Bonniu  et  Janin.  »  Cette  proposition  est  adoptée  par 
acclamation  et  sera  mentionnée  au  procès- verbal  de  cette 
séance. 

Dans  une  lettre  du  19  juillet,  M.  le  Préfet  demande  qu'il 
soit  formé  dans  la  Société  une  commission  qui  serait  spé- 
QÎalement  chargée  de  concourir  non  seulement  aux  consta- 
tations, mais  encore  à  la  discussion  des  documents  re- 
cueillis dans  le  département  de  Maine-et-Loire  par 
MM.  les  instituteurs  cantonaux  chargés  de  l'étude  des 
orages  et  d'en  transmettre  la  relation  à  l'Observatoire  im- 
périal. M  le  Président  propose  de  déférer  à  la  demande 
de  H.  le  Préfet  et  de  lui  donner  avis  de  la  formation  de 
cette  commission  qu'il  propose  de  composer  de  MM.  Bla- 
vier,  Brossard'de  Corbigny,  E.  Gripon,  Janin  et  Menière, 
ce  qui  est  adopté. . 

Messieurs,  dit  M.  le  Président,  il  nous  reste  à  vous  faire 
connaître  que  le  conseil  d'administration  de  la  Société, 
constitué  en  comité  de  rédaction,  à  la  suite  de  l'examen 
des  mémoires  et  notices  produits  dans  les  séances  précé- 
dentes, a  fait  choix,  pour  composer  le  bulletin  n«'  1  et  2 
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de  Tannée  i865,  des  articles  ci-après  désignés  :  !<"  Bonne 
année,  bonne  santé,  par  H.  Jean  Bodin  ;  2»  le  croisement 
peut  former  des  races,  par  M.  Magne;  S*"  rapport  sur  le 
frein-Joseph,  par  M.  F.  Jeannin  ;  4*  notice  sur  la  ma- 
chine à  broyer  le  lin  et  le  chanvre,  de  M.  Gaultier,  par 
M.  Janin  ;  S""  programme  du  xxviii''  concours  départe- 
mental  d'animaux  domestiques;  G^"  procédé  pratique  pour 
la  conservation  et  Tamélioration  des  vins;  7°  procès-ver- 
baux des  séances  du  7  février  et  du  13  avril  1865. 

Le  Bulletin  n^^  3,  dont  4Mmpression  est  sur  le  point  d^ètre 
terminée,  est  composé  :  l''  d*un  mémoire  de  M.  F.  Masure, 
membre  correspondant  à  Orléans,  sur  les  produits  de  la 
décomposition  des  engrais  dans  la  terre;  2<'  d'un  mémoire 
intitulé  ;  Recherches  sur  les  tuyaux  dC orgue  dits  à  cheminée, 
parM.  E.  Gripon;  Z""  La  population  du  département  de 
Maine-et-Loire  de  1801  à  1861,  par  M.  F.  Delalande; 
4»  Les  vins  blancs  de  Maine-et-Loire,  par  H.  Guillory 
aine;  5*  procès-verbaux  des  séances  des  4,  il  mai,  8  et 
22  juin. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  26  octobre. 

Présidence  de  MM.  d*  Th.  BieoT  et  Lainé-Laroghb  , 
x>ice'présidents, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

M.  Launay-Gagnot,  archiviste,  est  présent  au  bureau. 

L*exposition  mensuelle  consiste  :  i"»  en  un  échantillon 
de  brèche  osseuse  formée  de  débris  d'os  de  renne  et  autres, 
de  fragments  de  silex  taillés,  etc.,  provenant  du  dépôt  de 
la  Madelaine,  commune  de  Parjac,  arrondissement  de 
Sarlat  (Dordogne),  offert  par  M.  G.  Port,  membre  titu- 
laire de  la  Société;  2»  fragment  de  hache  celtique  (grès), 
trouvé  à  Savennières,  offert  par  M.  G.  Hudon  ,  S''  pomme 
de  Calville  blanc,  deuxième  production  de  1865  ;  4*  bette- 
rave champêtre  (longueur,  60  centim.,  circonférence, 
82  centim.,  poids,  12  kil.  1/2),  récoltée  au  Lion-d'Angers, 
sur  les  propriétés  et  offerte  par  M.  Richou-Laroche, 
membre  titulaire.  Le  dépôt  des  deux  premiers  objels  dans 
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les  ûolleclions  de  )a  Société  esi  ordonné  el  des  remercie- 
meuls  soot  votés  aux  donateurs. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  août  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réûlamalioo. 

H.  TArcbifisle  fait  connaître  le  titre  des  différents  el 
nombreux  ouvrages  offerts  A  la  Société  ou  reçus  en 
édxange  de  son  bulletin. 

M«  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  adresse  une  circulaire  pour  faire  connaî- 
tre que  le  Gouvernement  a  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  établir  Tuniforraité  du  prix  de  vente  du  guano  pé- 
ruvien, afin  de  rendre  plus  facile  aux  petits  cultivateurs 
remploi  de  ce  puissant  moyen  de  fertilisation.  —  L'as- 
semblée ordonne  le  dépôt  de  cette  circulaire  au  comité 
d'agriculture  et  exprime  le  vœu  qu'à  la  diligence  du 
bureau  elle  soit  insérée  dans  les  journaux  de  la  localité. 

M.  le  Minisire  de  l'instruction  publique  informe  qu'il  a 
reçu  et  transmis  à  leur  destination  cent  exemplaires  des 
bulletins  de  la  Société  de  J'année  18A4.  Il  remercie  en 
même  temps  des  deux  exemplaires  destinés  à  la  biblio- 
thèque des  Sociétés  savantes. 

M.  le  préfet  transmet  un  questionaaire  émané  de  la  So- 
ciété protectrice  des  animaux,  lequel  a  pour  objet  de 
provoquer  une  enquête  sur  la  maladie  appelée  le  sang  de 
rate  qui  sévit  plus  particulièrement  sur  les  animaux  de 
l'espèce  ovine.— 11  est  fait  observerquc  celte  maladie  étant 
absolument  inconnue  dans  le  pays,  il  n'y  a  pas  lieu  d'é- 
tablir l'enquêlu  proposée  et  qu'il  devra  être  répondu  dans 
ce  sens  à  la  lettre  de  H.  le  Préfet. 

Le  même  magistrat  fait  remettre  pour  la  bibliothèque 
de  la  Société  le  lome  50«  des  brevets  d'invention,  ainsi 
que  les  numéros  2,  3,  4,  5,  6,  7  du  catalogue  de  ceux  pris 
en  1865. 

H.  le  Préfet  remercie  de  l'invitation  qui  lui  a  été  faite 
d'assister  au  concours  départemental  d'animaux  domes- 
tiques le  24  septembre. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  accorde  très- volontiers 
l'autorisation  nécessaire  pour  l'exécution  du  concours 
ci-dessus  mentionné. 
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UM.  te  PréeîdiBnt  et  te  Secrétaire- trësorter  de  la  Sooiélé 
de8  Architectes  dooneat  avis  de  la  consUlution  de  cetta 
association  formée  dans  le  but  de  s'occuper  de  questions 
d*art,  de  pratique,  de  jurisprudence,  principalement  sous 
le  rapport  d'intérêts  publics. 

HM.  tes  Archivistes  et  Bibliothécaires  des  Sociétés  d'é- 
mulation d'Abbevilte,  des  Antiquaires  de  Picardie,  des 
sciences  de  Lille,  de  TAcadémie  de  Stanislas  à  Nwcy, 
remettent  respectivement  les  bans  nécessaires  pour  re- 
tirer les  publications  de  ces  corps  savants. 

H.  TArchivislede  |a  Société  scientiQque  des  Pyrénées 
orientales  annonce  l'envoi  d'un  volume  des  Mémoires  de 
cette  Compagnie. 

H.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  académique  de 
Saint' Quentin  accuse  réception  du  volume  de  nos  bulle- 
tins de  Tannée  1864. 

M,  Vandermaelen,  directeur  de  rétablissement  géo- 
graphique de  Bruxelles  et  membre  correspondant  de  la 
Société  lui  fait  hommage  d'une  carte  générale  des  che- 
mins de  fer  de  l'Europe  el  du  nord  de  l'Afrique,  ainsi  que 
d'une  carte  spéciale  de  la  ville  d'Anvers  avec  les  agran- 
dissements; il  annonce  en  même  temps  qu'il  a  reçu  notre 
volume  de  1B64.  —  Sur  la  proposition  du  bureau,  l'as- 
semblée décide  unanimement  que  notre  collègue  sera 
remercié  de  cet  envoi  qui  est  accueilli  avec  une  vive 
gratitude. 

H.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique^ 
sciences,  lettres  et  arts  de  Seiue-et  Marne  demande,  au 
nom  de  cette  Compagnie,  d'agréer  la  proposition  do  l'é- 
change réciproque  de  leurs  publications.  —  Il  est  donné 
une  réponse  favorable  à  cette  proposition- 

M.  le  Directeur  de  la  Monnaie  des  médailles,  à  Paris» 
donne  avis  de  l'envoi  de  la  demande  faite  pour  le  con- 
cours départemental  d'animaux  domestiques. 

M.  Letessier,  membre  correspondant  au  PIcssis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  deu- 
xième trimestre  de  1865,  qui  seront  déposées  dans  les 
mémoires  à  consulter. 

M.  Daligny  donne  lecture  au  nom  du  comité  de  viti- 
culture et  d'œnologie  du  rapport  dont  il  a  bien  voulu  se 
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charger  à  la  suite  de  la  visite  de  M.  le  D<^  Guyot  qu*il  a 
accompagné  dans  les  vignobles  des  environs  d* Angers. 
L^assembiée  a  accueilli  avec  intérêt  le  travail  du  Rap- 
porteur que  le  bureau  a  proposé  de  renvoyer  au  comité 
de  rédaction.  Ce  renvoi  a  élé  adopté  à  Tunanimité. 

H.  Delalande  fait  remettre  la  traduction  d*un  article 
extrait  de  Téconoraie  rurale  de  la  Société  d'agriculture 
de  Turin  qui  a  pour  titre  :  Les  vins  dans  V alimentation 
et  dans  laproduction  agricole.  Cette  traduction  est  renvoyée 
au  comité  de  viticulture. 

N.  Laine  Laroche  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence  et 
suivant  Tordre  du  jour  soumet  au  nom  du  Conseil  d'ad- 
ministration la  proposition  d'adopter  un  nouveau  mode 
pour  l'élection  du  président  de  la  société ,  en  dérogeant 
en  cela  aux  dispositions  de  l'article  12  du  règlement  gé- 
néral. L'assemblée  décide  que  le  vote  s*ouvrira  le  lundi 
13  novembre  et  se  continuera  chaque  jour  jusqu'au  lundi 
20  du  courant  de  midi  à  quatre  heures  du  soir  et  que  la 
réunion  pour  le  dépouillement  du  scrutin  aura  lieu  ce 
jour  à  sept  heures  du  soir. 

H.  le  Président  communique  la  circulaire  de  M.  le 
Conseiller  d'État,  secrétaire  général  de  la  Commission 
impériale  de  l'Exposition  universelle  de  1867,  qui  invite 
la  Société  à  concourir  à  cette  solennité.  L'assemblée  dé- 
cide qu'une  commission  sera  nommée  à  cet  effet  et  se 
composeradeMM.  Boutton-Levêque,  Théodore  Jubin,  de 
Jousseliu,  Fréd.  Parage,  pour  Tagriculture  et  les  produits 
agricoles,  et  de  MM.  Daligny,  D'  Ed.  Laroche  et  Jean- 
nin  pour  la  viticulture  et  l'œnologie.  Cette  commission 
se  réunira  sur  la  convocation  de  M.  le  Président. 

Sur  la  présentation  de  MM.  le  docteur  Bigot  et  le  doc-' 
teur  Houdebine,  M.  le  docteur  Vétault,  médecin  aux 
Ponts-deCé,  est  proclamé  membre  titulaire  de  la  Société. 
Le  bureau  demeure  chargé  de  notifier  au  récipiendaire 
cette  partie  de  la  délil)ératiûn. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


—  197  — 


COMITÉ  D'AGRICDLTURE 


PROGÈS-YBRBÂL  DU  XXVIII<>  CONCOURS  DÉPARTBHBNTiL 
D*iNIMÂUX  DOMESTIQOES. 

Le  dimanche  24  septembre  1865,  à  dix  heures  du 
matin,  MM.  les  Membres  du  Comité  d*agrlculture  qui  ont 
répondu  à  la  convocation  qui  leur  a  été  antérieurement 
adressée  se  sont  réunis,  sur  le  Mail,  sous  la  tente  dressée 
à  cet  eflét  par  les  soins  de  Tadministration  de  la  Société. 

La  déclaration  et  Tenregistrement  des  animaux  pré- 
sentés aux  concours  commencés,  aux  termes  du  pro- 
gramme, à  neuf  heures  du  matin,  étant  terminée,  M.  le 
Président  a  procédé  à  la  formation  de  la  Commission  du 
jury,  chargée  du  classement  et  de  la  distribution  des 
médailles  et  primes. 

Cette  Commission  est  composée  de  MM.  BouUonLévique , 
F.  Jeatmin,  E.  Rkhou  et  A,  Thibault. 

Un  roulement  de  tambour  annonce  le  commencement 
des  opérations  du  jury. 

Un  second  roulement  ayant  averti  de  la  fin  de  Texamen 
du  jury,  M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Jeannin, 
secrétaire  du  Comité,  qui  proclame  les  noms  des  lau- 
réats, auxquels  M.  Bontton-Lévëque  remet  les  médailles 
et  primes  dans  Tordre  suivant  : 

!'•  CI.A8SB.  —  B8PÈCB  BOvmB.  —  TauTeaux  de  2  ani  et 
au-dessus.  -*  1*  Prime  de  60  flr.  au  taureau  n*  22 ,  à 
M.  Déniai  Pierre,  à  la  Roche  (Lion-d'Àngers).  —  2^  Prime 
de  40  fir.  au  taureau  n»  9,  à  M.  Quenelle,  à  la  Saborais 
(Saint-Germain-des-Prés).  —  3»  Prime  de  30  fr.  au  tau- 
reau n^"  57,  à  M.  Jubin  Th.>  à  Trelazé.  —  4«  Prime  de 
25  fr.  au  taureau  n^"  30,  à  M.  A.  de  Mieulle,  à  Juigné- 
Béné. 

Taurillons  (te  1  à  2  ans.  —  1*  Prime  do  40  fr.  au  tau- 
reau n""  12,  à  M.  Remoué>  au  Lion-d'Angers.  —  2«  Prime 

XXXVP  A»I^ÉB.  —  €•  de  la  3»  Séné.  U 
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de  30  fr.  au  taureau  n»  Ib,  à  M.  Rousseau,  à  Juigné- 
Béné,  —  3®  Prime  de  25  fr.  au  taureau  n*  49,  à  M.  Ave- 
nant, à  Ecuillé.  —  4«  Prime  de  20  fr.  au  taureau  d?  47, 
à  H.  Chamoré,  à  Bouchemaine.  —  5o  Prime  de  15  fr.  au 
taureau  n""  11,  à  H.  Gazeau,  à  Angers  (Sainte-Harie).  — 
6""  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n""  18,  à  M.  Trottier,  à  Hon- 
treuil-Belfroi.  —  7°  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n""  21,  à 
M.  Baranger,  à  Bouchemaine.  —  8»  Prime  de  10  fr.  au 
taureau  n^*  31 ,  à  M.  A.  de  Mieulle,  à  Juigné-Béné.  —  9° 
Primo  de  10  fr.  au  taureau  n""  20,  à  M.  Joly  René,  au 
Lion-d'Angers« 

Génisses  de '2  ai  ans.  —  1<^  Prime  de  30  f.,  à  la  génisse 
n*»  34,  à  M.  A.  de  Mieulle,  à  Juigné-Béné.  —  2«  Prime  de 
25  fr.  à  la  génisse  n<^  5,  à  W^*  Eugénie  Frémont,  à  Angers. 
—  3«  Prime  do  20  fr.  à  la  génisse  n«  23,  à  M.  Déniai  Pierre, 
au  Lion- d* Angers.  —  4''  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n^"  32, 
à  M.  A.  de  Mieulle,  à  Juigné-Béné.  —  5'  Prime  de  20  fr. 
à  la  génisse  n<»  38,  à  M.  Lavenier,  à  Chambollay.  --  6<> 
Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n**  40,  à  M.  Lavenier,  à  Cbam- 
bellay .  —  7"»  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n*»  39,  à  M.  Lave- 
nier, à  Cbambellay.  —  8«  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse 
n^"  36,  à  M.  A.  de  Mieulle,  à  Juigné-Béné.  —  9«  Prime  de 
15  fr.  à  la  génisse  n"*  1,  à  T Asile  de  Sainte-Gemmes.  — 
lO^  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n^*  55,  à  M.  Jubin  Tb.,  à 
Trelazé.  —  11^  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  U9  43,  à 
M.  Lavenier ,  à  Cbambellay.  —  12»  Prime  de  10  fr.  à  la 
génisse  n*"  41,  à  M.  Lavenier,  à  Cbambellay.  —  13*  Prime 
de  10  fr.  à  la  génisse  n^"  42,  à  H.  Lavenier,  à  Cbambellay. 
— 14»  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n""  2,  à  T Asile  de  Sainte- 
Gemmes. 

Génisses  da  1  d  2  ans.  —  1*  Prime  de  25  fr.  à  la  génisse 
n»  26,  à  M.  François ,  à  Feneu.  —  2*  Prime  de  15  fr,  à  la 
génisse  n""  33,  à  M.  A.  de  Mieulle,  à  Juigné-Béné.  —  3^ 
Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n**  14,  à  M.  Parage,  à  Epi- 
nard.  —  4«  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n<>  56,  à  M.  Tb. 
Jubin,  à  Trelazé.  —  5«  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n""  44, 
à  M.  Lavenier,  à  Cbambellay.  —  6*  Prime  de  10  fr.  à  la 
génisse  n"*  25,  à  M.  Déniai  Pierre,  au  Lion-d'Angers.  — 
7<»  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n<>  54,  à  M.  Jubin  Tb.,  à 
Trelazé.  -  8<'  Prime  de  10  h.  à  la  génisse  n^"  6,  à  M.  de 
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Baraoé,  à  Gêné.  ^  9^  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n"*  50, 
à  Ëcuillé. 

2*  CLASSE.  —  ESPÈGB  OVINE.  —  BéHers.  —  1°  Prime  de 
20  fr.  au  bélier  n»  7,  à  M.  de  Baracé,  à  Gêné.  —  2«  Prime 
de  i5  fir.  au  bélier  n''  45,  à  H.  Sureau  Maurice,  à  Cbam- 
bellay.  —  B*"  Prime  de  15  fr.  au  bélier  n<>  46,  à  M.  Sureau 
Maurice,  à  Cbambellay.  —  4<>  Prime  de  10  fr.  au  bélier 
n""  52,  à  M.  Baranger,  à  Bouchemaine. 

3*  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORcmE.  --  Race  craonnaise.  — 
Verrats.  —  1*  Prime  de  30  fr.  au  verrai  n«  16,  à  M.  Boulin, 
à  Sœurdres.  —  2*  Prime  de  20  fr.  au  verrai  n«  10,  à 
M.  Gazeau,  à  Angers  (Sainte-Marie).  —  3''  Prime  de  15  fr. 
au  verrat  n*  i7,  à  M.  Boulin,  à  Cbefifes.  —  4»  Prime  de 
10  fr.  au  verrai  n**  27,  à  M.  Poirier ,  à  Beaucouzé.  —  5« 
Prime  de  10  fr.  au  verrai  n^"  28,  à  H.  Boulin,  à  Beaucouzé. 
—  Races  anglaises  pures  et  croisées.  —  1°  Prime  de  20  fr. 
au  verrat  n<'  8,  à  H.  de  Baracé,  à  Gêné. 

La  distribution  des  primes  étant  terminée,- M.  le  Prési- 
dent remercie  MM.  les  Membres  du  jury  de  leur  con- 
cours bienveillant,  et  lève  la  séance,  à  une  heure  et 
demie. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
mDUSTRIELLE. 


Séance  du  20  novembre  1865. 
Présidence  de  H.  le  d'  Th.  Bigot  ,  vice^ésident. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  un  quarts  du  soir. 

MM.  Laine- Laroche,  vice-président,  A.  Leroy,  vice- 
secrélaire  et  Launay-Gagnot,  archiviste,  sont  présents  au 
bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  octobre  est  lu  et 
adopté  sans  réclamations. 

U.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance. 

n  rappelle  ensuite  que  le  but  de  la  présente  séance  est 
le  dépouillement  du  scrutin  ouvert  au  siège  de  la  Société 
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pour  la  nomination  d*un  président ,  en  remplacement  de 
M.  Guillory,  démissionnaire. 

L*urne  destinée  à  recevoir  les  billets  de  vote  est  placée 
devant  M.  le  Président  ainsi  que  la  liste  contenant  les 
signatures  des  membres  qui  ont  pris  part  au  scrutin ,  et 
sur  laquelle  on  compte  50  signatures. 

H.  le  Président,  après  avoir  fait  constater  par  rassem- 
blée que  les  cachets  scellant  Turne  du  ^rutin  sont  de- 
meurés intacts,  en  opère  la  rupture  et  le  bureau  constate 
que  le  nombre  des  bulletins  trouvés  dans  Turue  est  égal 
à  celui  des  signatures  portées  sur  la  liste. 

Le  dépouillement  du  scrutin  fournit  les  résultats  sui- 
vants : 

M.  le  d'  Th.  Bigot  a  obtenu  32  suffrages. 

M.  Boutton-Lévéque     .    .    9      — 

M.  Blavier 4      — 

Les  autres  suffrages  ont  été  divisés  entre  divers 
membres. 

Après  la  proclamation  de  ces  résultats^  H.  le  d' Bigot, 
tout  en  remerciant  l'assemblée  de  la  marque  d'estime  et 
de  haute  confiance  qu'elle  a  bien  voulu  lui  donner,  en 
rappelant  à  la  présidence  de  la  Société,  déclare  que  des 
motifs  puissants  le  mettent  dans  Timpossibitité  d'accepter 
la  fonction  qui  lui  est  conférée. 

L'assemblée  insiste,  de  son  côté,  pour  faire  revenir 
H.  le  d'  Bigot  d'une  détermination  qui  la  prive  de  sa 
direction,  mais,  nonobstant  les  instances  faites  auprès  de 
lui,  il  déclare  persister  dans  celte  détermination. 

En  conséquence,  la  Société  décide  qu'il  sera  procédé  à 
un  nouveau  scrutin  dont  elle  fixe  Touverture,  au  siège 
de  la  Société,  pour  le  lundi  11  décembre,  à  midi,  et  décide 
que  ce  scrutin  demeurera  ouvert,  tous  les  jours,  de  midi 
à  quatre  heures  du  soir,  jusqu'au  18  du  même  mois, 
jour  auquel  le  dépouillement  aura  lieu ,  en  assemblée 
générale,  à  sept  heures  du  soir. 

Elle  arrête^  en  outre,  que  les  membres  de  la  Société 
qui  seraient  empêchés  de  venir  voler,  pourront  envoyer, 
par  lettre  afifranchie,  leur  bulletin  de  vote,  à  l'adresse  de 
la  Société,  à  la  Préfecture. 

Des  lettres  de  convocation,  rédigées  dans  ce  sens. 
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devront  être  adressées  aux  membres  titulaires  de  la 
Société. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Besnard  et  Lainé-Laroche , 
H.  Achille  Joubert,  manufacturier,  à  Angers,  est  proclamé 
membre  titulaire. 

Le  bureau  demeure  chargé  de  notifier  au  récipiendaire 
cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


Séance  du  18  décembre  1866. 
Présidence  de  M.  le  d'  Th.  Bigot,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  un  quart,  du 
soir. 

MM.  Laine- Laroche,  vice-président,  A.  Leroy,  vice- 
secrétaire,  Bordier,  trésorier  t  et  Launay-Gagnot,  archi- 
viste, sont  présents  au  bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  novembre  est  lu  et 
adopté  sans  réclamations. 

H.  le  Président  rappelle  ensuite  à  l'assemblée  que 
l'objet  principal  de  la  séance  est  le  dépouillement  du 
scrutin  ouvert  au  siège  de  la  Société  depuis  le  lundi 
11  décembre,  pour  la  nomination  du  président  de  la 
Société,  par  suite  de  la  non-acceptation  de  cette  fonction 
par  M.  le  d'  Th.  Bigot,  auquel  elle  avait  été  conférée  par 
un  scrutin  antérieur. 

L'urne  contenant  les  bulletins  de  vote  est  placée  devant 
H.  le  Président,  ainsi  que  la  liste  contenant  les  signatures 
des  membres  qui  sont  venus  déposer  leurs  votes  au  siège 
de  la  Société;  cette  liste  présente  29  signatures. 

M.  le  Président,  après  avoir  fait  constater  par  l'assem- 
blée que  les  cachets  qui  scellent  l'urne  sont  demeurés 
entiers,  en  opère  la  rupture  et  le  bureau  reconnaît  que 
cette  urne  contient  un  nombre  de  billets  de  vote  égal  à 
celui  des  signatures  portées  sur  la  liste  ;  il  y  constate 
également  la  présence  de  six  plis  cachetés ,  parvenus  au 
siège  de  la  Société  pendant  la  durée  du  scrutin  et  qui  ont 
été  déposés  dans  l'urne  comme  devant  contenir  des  bulle- 
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tias  de  vote,  conformément  à  ce  qui  avait  été  arrêté  à  la 
précédente  séance  relativement  au  vote  par  lettre. 

L*urne  se  trouve  ainsi  contenir  35  bulletins  de  vote, 
dont  le  dépouillement  donne  les  résultats  suivants  - 

M.  Boutton-Lévèque  a  obtenu  28  suffrages. 

M.  Blavier 3      — 

H.  LainéLarocbe    ....    2      — 

M.  Max-Ricbard i      — 

M.  Dély i      — 

En  conséquence,  H.  Boutton-Lévéque  a  été  proclamé 
président  de  la  Société,  et  rassemblée  a  chargé  le  bureau 
de  lui  transmettre  Tavis  de  sa  nomination  à  celle  fonc- 
tion. 

H.  le  Président  a  ensuite  fait  connaître  à  rassemblée 
qu'un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société  avait 
exprimé  le  désir  de  voir  changer  Theure  de  deux  heures 
du  soir  actuellement  en  vigueur  pour  les  réunions  de  la 
Société,  gt  de  voir  rétablir  Fancien  usage  qui  fixait  les 
réunions  mensuelles  au  deuxième  jeudi  du  mois  et  à  sept 
heures  du  soir. 

Après  réchange  de  quelques  observations  sur  ce  sujet, 
rassemblée  décide  que  la  solution  définitive  de  cette 
question  sera  renvoyée  à  la  prochaine  séance  de  janvier, 
où  doit  avoir  lieu  Tinstallation  du  bureau  pour  Tan- 
née 1866  et  elle  arrête,  en  outre,  que  celte  prochaine 
séance  aura  lieu,  exceptionnellement^  le  deuxième  jeudi 
du  mois  de  janvier  prochain,  à  sept  heures  du  soir. 

M.  Lainé-Laroche,  vice-président,  prend  ensuite  la 
parole  pour  faire  connaître  à  la  Société  que,  conformé- 
ment au  vœu  de  la  Commission  spécialement  nommée 
au  sein  de  la  Société  pour  provoquer  et  organiser  une 
exhibition  des  produits  agricoles  et  œnologiques  du  dé- 
partement à  Texposllion  universelle  de  Paris  qui  aura 
lieu  en  1867,  il  a,  comme  vice-président  de  la  Société, 
adressé  à  la  Commission  générale  de  Texposition  une 
demande  d'emplacement  de  huit  mètres  de  longueur  sur 
un  mètre  cinquante  centimètres  de  profondeur  et  sur 
une  hauteur  de  deux  mètres,  indiquant  comme  sujets 
d'exposition  les  produits  agricoles,  les  vins,  les  plantes 
textiles. 
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M.  Laîné-Larocbe  ajoute  que,  comme  président  de  la 
Commission  départementale  de  Fexposition,  il  a  trans- 
mis cette  lettre  k  H.  le  Commissaire  général  de  Fexposi- 
tion,  et  qu'il  a  reçu  avis  que  sa  demande  était  agréée  et 
serait  transmise  à  la  Commission  générale. 

Sur  sa  proposition,  rassemblée  décide  que  la  Commis- 
sion spéciale  nommée  précédemment  sera  convoquée 
pour  recevoir  les  communications  que  H.  Lainé-Laroche 
aura  à  lui  faire  et  aviser  avec  lui  aux  moyens  à  mettre 
en  œuvre  pour  que  les  industries  agricoles  et  viticoles 
du  déparlement  de  Maine-et-Loire  soient  dignement  re- 
présentées à  Fexposition  universelle  de  1867. 

Sur  la  présentation  de  HM.  le  d'  Bigot  et  Launay- 
Gagnot,  M.  P.  Jamin,  précédemment  membre  corres- 
pondant de  la  Société,  banquier  à  Angers,  est  nommé 
membre  titulaire. 

Le  bureau  demeure  chargé  de  notifler  au  récipiendaire 
cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 
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OBSERVATIONS   MÉTÉOROLOOigUES  FAITES  AU    PLBSSIS-GRAMMOIRE, 

Par  M.  LETBS8IER. 

JAVTIBa  1865. 
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RESUME. 

Baromètre  maximum  7642;  moyenne  74580;  minimum  7322. 
Thermomètre  maximum  W  ;  moyenne  6»6040;  minimum  —  2»80. 
Hygromètre  maximum  99°  ;  moyenne  96»02  ;  minimum  92«. 

ASPECT  DU  CIEL. 
Clair  3,  couvert  42;  nuages  48,  total  93.  Jours  de  pluie  17,  eau  0-145  niilimètres. 
yents.  Nord.  2.  Nord-ouest.  3,  Sud-ouest  16,  ouest  4,  Sud-est  3,  Sud  3,  total  31. 
Remarques,  Gelée  blanche  l4,  Brouillard  3,  neige  6,  quelques  gouttes  d'eau  1,  giboulée  1. 
Tent  moyen  13,  grand  vent  6. 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  7643;  moyenne  75160;  minimum  7292. 
Thermomètre  maximum  lô*50,  moyenne  7*1609;  minimum  5,8, 
Hygromètre  maximum  96*  moyenne  92<K)70y  minimum  SS^. 

ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  12,  couvert  30,  nuages  42;  total  84.  —  Jours  de  pluie  12.  —  Eau,  0-.056  milli. 

f^ents,  Word  3,  S.-O.  7,  S.^S.-O.  2,  Sud-Est  1,  Sud  2,  Ouest  6,  N.-O.  3,  E.-S.-E.  i,  N.-E.  1, 
0.^  O.  2,    total  28. 

Remarques.  Brouillard  4,  haio  lunaire  1,  halo  solaire  1,  gelée  blanche  11,  neige  3,  quel- 
ques gouttes  d'eau  2,  brouill..  3,  Tent  moyen  19.  grand  yent  1. 

XXXyr  ÀI^IfÉE.  —  e^delaS^  Série.  15 
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EÊSUMÉ. 

Baromètre  maximam  7640;  moyenne  7510  ;  miDimam  7370. 
Thermomètre  maximam  16<*50;  moyenne  6«4 20;  minimam  —  2  50. 
Hygromètre  maximum  V2«,  moyenne  88*00  :  minimam  80. 


ASPECT  DU  GIBL. 

Clair  9,  coafert  22,  nuages  62;  ioUl  93.  Jours  de  pluie  9,  eau  0-0040,  millimètres. 

Fenu.  Nord9,S.-0.3,  0.-S.-0.2,  Sud  2,  N.-O.  6.  S.-S.-O.  4,  0.-I<l.-0.  2,  S.-E.  1,  N.-E.  2, 
Ouest  3,  total  31. 

Remarques,  Gelée  blanche  16,  giboulée  4,  neige  3,  flocons  de  neige 2,  quelques  gouttes d*eau 
3,  Tent  moyen  24,  grand  vent  2. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  7625;  moyenne  75240,  minimum  7459. 
Thermomètre  maximum  33«;  moyenne  17<>50;  minimum  2''80. 
Hygromètre  maximum  90*;  moyenne  8r090;  minimum  68» 


ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  34,  coufert  15,  nnages  41  ;  total  90.  Jours  de  pluie  7,  eau  o*^ùt$  millimètres. 

KMtf.Nord  6,  S.-0.  4,  Ouest  5,  Sud  2,  O.-N  -0. 1,  N.*0.  6,  N.-N.-E.  1,  O.-S.-O.  2,  S.-B.  1,  Est 
1,  N.-E.  2,  total  30. 

AsAMi^fiffs.  Brouée  1,  gelée  blanche  1,  brouillard  3,  quelques  gouttes  d'eau  4,  orage  4, 
éclairs  3,  grêle  un  peu  grosse  1,  Tent  moyen  7. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  7690;  moyenne  749.1020;  minimum  740. 
Thermomètre  maximum  30<>60  ;  moyenne  17o30;  minimum  9<»50. 
Hygromètre  maximum  92«;  moyenne  78*  ;  minimum  72*. 


ASPECT  DU  CIEL. 
Clair  17,  coufert  9,  nuages  67,  total  93.  Jours  de  pluie  10,  eau  0*105  milimètres. 

Fents.  Nord.  2.  Snd  5,  ouest  7,  Sud-est  3,  Sud-ouest  4,  Ouest-sud-onest  4,  Nord-ouest  3, 
Nord-nord-ouest  1.  Est  1.  Ouest-nord -ouest  1,  total  31. 

Remarques.  Quelques  gouttes  d'eau  6,  oragea  3|  éclairs  4,  tonnerre  I,  brouées  1,  brouil- 
lard 3,  vent  moyen  15. 
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RnSUME. 

Baromètre  raazimum  7596;  moyenne  753.803;  minimum  7^7. 
Thermomètre  maximum  31<'50;  moyenne  21090;  minimiun  11*. 
Hygromètre  maximum  92«;  moyenno  78*09;  miaimiim  64*. 


ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  57,  couvert  9,  nnaget  24,  total  90.  Jours  de  pluie  5,  eau  0"047  mMUmètres. 
yeni».  nord  16.  S«d  3,  Nord-oueat  7,  Oueat«yd-oueat  2,  Est  1,  ouest  i,  total  30. 
Kemar^M^.  Halo  lunaire,  1,  ora^e  1,  fent  moyen  22. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximuin  7573  ;  moyenoe  753  2020,  minimam  7438. 
Thermomètre  maximum  35^;  moyenne  16»370;  minimum  lO". 
Hygromètre  maximum  94*;  moyenne  81<H)30;  minimum  70* 


ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  33,  couTert  8,  nuages  52  ;  total  93.  Jonrs  de  pluie  8,  eau  0*109  millimètres, 
f^nts. Nord  1,  0.-S.-0.  2,  Ouest  6,  E.-S.-E.  Ig^.-O.  8,  N.-O.  Il,  O.-N-.0. 1,  Sud  t,  total  31. 
Remarques,  Orage  1,  éclairs  1,  quelques  gouttes  d*eaa  I,  brouillard  t,  Tent  moyen  16. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  7576;  moyenne  752070  ;  minimum  7397. 
Thermomètre  maximum  32*50;  moyenne  20»90;  minimum  9*  50. 
Hygromètre  maximum  V6S  moyenne  87«00  :  minimum  76*. 

ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  9,  couvert  16,  nuages  68;  total  93.  Jours  de  pluie  14,  eau  0'h078  millimètres. 

^«««i.  Nord  6,  Ouest  5,  S.-0.  12,  O.-S.-O.  I,  Est  2,  Sud  1,  S.-S.-O.  1,  S.-E.  1,  O.-M.-O.  I, 
N.-O,  1.  total  31. 

^tmaraueê.  Orage  1,  quelques  gouttes  d*eau^4,  tonnerre  1,  éclairs  1,  grêle  tt  tempête  1, 
broQiiiard  1,  Tent  moyen  20,  grand  Tent  2. 
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Quelques  tfout,d*cau 
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Qq*  ^,  d'eaUf  f  ent. 
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Id. 
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Brouillard,  tent. 
Id,         Id. 
Id. 

Vent. 
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Ora^,  éctairS' 

¥enl, 
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HÊSUMÉ 

Baromètre  maximum  7592  ;  moyeone  754SO;  minimam  7489. 
Thermomètre  maximum  36*,  moyenne  22*2080;  minimum  I1«,&0, 
Hygromètre  maximum  90*  moyenne  91«O40,  nÛDimum  70». 

ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  57,  couvert  5,  nuages  28;  total  90.  —  Jours  de  pluie  2.  —  Eau,  0-.02  milli. 
renu.  Nord  13,  Ouest  4,  O.-S  -O.  I,  O.-N.-O.  I,  N.-O.  4,  Sud-Est  3,  S.-0.  2,  Jl.-K.-O.  I, 

Est  1,  total  30. 
fimarques,  Quel^iues  gouttef  d'eau  2,  brouillard  8,  brouée  1,  orages  l,  éelairs  I,  yent 

mo^en  13. 
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Halo  lunaire. 

Extrême       fent. 
Sécheresse,    id. 

Id. 

Id. 

Id. 

10  Vent. 

8  Orage,  vent. 

1  Id. 
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RÉSUMÉ 

baromètre  maximum  7516  ;  moyenne  753  0960;  miniQium  7272. 
rhermomètre  maximum  29*50,  moyenne  15*90;  minimum  8<>50« 
lygroinètre  maximum  96*  moyenne  81<H)70,  minimum  b&*. 

ASPECT  DU  CIEL. 

Hair  13,  couvert  21 ,  nuages  59;  total  93.  —  Jours  de  pluie  20.  —  Eau,  0-.19I  mllU. 

^ents.  Nord  7,  N.-E.  1,  S.-S.-E.  1,  S.-O.  10,  Sud  6,  Sud-Est  2,  Ouest  3,  O.-S.-O.  I,  total  31, 

Remarques.  Halo  lunaire  1,  extrême  sécheresse.  Orage  I,  brouillard  l,  Tent  moyen  24. 
Grand  vent  I 
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RESUMA. 

Baromètre  maximum  7610;  raoyettne  754.040;  minimum  7366. 
Thermomètre  maximum  20^;  moyenne  lô<K)70;  minimum  1*50. 
Hygromètre  maximum  96<»;  moyenne  94*00;  minimum  89*. 


ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  12,  couTert  32,  nuages  46,  total  90.  Jours  de  pluie  10,  eau  0"H)91  millimètres. 

Fents.  I^ord  6,   O.-N.-O.   1,  ouest  1,  Sud  8,   N.-O.  4,  N.-N.-O.  1,  S.*0.  ô,  S.-S.*0.  Ii 
O.-S.-O.  2,  Est  1,  total  30. 

Remarques.  Gelée  blanche  7,  quelques  gouttes  d'eau  1,  brouillard  4,  bronée  1,  orage  li 
grêle  mêlée  de  pluie  1,  halo  lanaire  1,  Tent  moyen  18,  grand  Tent  l. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximaia  7707  ;  moyenne  768  9090,  miaimum  7360. 
Thermomètre  maximum  16^;  moyenne  5»390;  minimum  4*60. 
Hygromètre  mazIflHim  96*;  moyenne  960080;  minimum  94* 


ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  9,  cou?ert  56,  nuages  28  ;  total  93.   Jours  de  pluie  10,  eau  0"'035  millimètres. 

^«"tt.Nord  8,  N.-0. 4,  Sud  6,  S.-O.  2,  S.-E.  6,  E.-N.-E.  I,  Est  1,  N.-E.  2,  S.-S.-O.  1,  total  30. 

t^^rquts.  Brouillard  7,  gelée  blanche  10,  brouée  1,  brume  1,  frime  4,  quelques  gouttes 
d*eau  1,  ?ent  moyen  17,  grand  ?ent  1. 
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RÉSUMÉ  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  L'ANNÉE  1865. 

Ces  observations  sont  prises  chaque  joar,  au  lever  da  soleil,  à  midi,  au 
coDcfaer  da  soleil. 

La  pression  barométrique  moyenne  est  de  0"*752,8185. 

La  température  centigrade  moyenne  est  de  14®  3935. 

L'hygrométrie  moyenne  (une  observation  par  jour)  est  de  86<>  957. 

L'aspect  du  ciel  présente  les  observations  suivantes  : 

Clair  265,  couvert  265,  nuages  565,  total  1095. 

Observations  :  Les  vents  notés  chaque  jour  au  lever  du  soleil^ 
ont  soufflé  Nord  78,  £st  8,  Oaest  45,  Sud  39,  Sud-Est  21,  Sud- 
Ouest  72,  Nord-Ouest  53,  Nord-Est  7,  Sud-Sud-Est  1,  Sud-Sud- 
Ouest  7,  Ouest-Sud-Ouest  16,  Ëstr^ud-Est  2,  Ouest-Nord-Ôuestl2, 
Est-Nord-Est  1,  Nord-Nord-Est  1,  Nord-Nord-Ouest  3,  total  365. 

Enfin  il  y  a  eu  1 24  jours  de  pluie,  pendant  lesquels  il  est  tombé 
964  millimètres  d'eau,  ce  qui  donne  par  mois  une  moyenne  de 
10  jours  4  heures  de  pluie  et  80  millimètres  3/1 0«*  d*eau. 

Remarques  :  Brouillard  23,  gelée  blanche  56,  frime  4,  giboulée  5, 
brouée  8,  halos  lunaires  4,  halo  solaire  1 ,  quelques  gouttes  d*eau  25, 
flocons  de  neige  2,  neige  10,  brume  1,  grêle  mêlée  de  pluie  1, 
grêle  2,  tempête  1,  orages  4,  tonnerre  2,  éclairs  10,  vent  moyen  219, 
grand  vent  13. 

La  température  centigrade  la  plus  élevée,  est  le  17  septembre,  à 
midi,  36  degrés. 

La  plus  basse  est  le  26  décembre,  au  lever  du  soleil,  4  degrés  50. 

La  plus  forte  pression  barométrique  a  eu  lieu  le  16  décembre,  au 
lever  du  soleil  0«n  770  7/10«»;  la  moindre,  le  18  octobre,  au  coucher 
du  soleil,  0»  727  2/lOe». 

Le  nombre  de  jours  de  pluie  dans  chaque  mois  se  divise  ainsi  : 
octobre  20,  janvier  27,  août  14,  février  12,  mai  10,  novembre  10, 
décembre  10,  mars  9,  juillet  8,  avril  7,  juin  5,  septembre  2. 

Cet  ordre  se  trouve  interverti  pour  la  quantité  d*eau  tombée  dans 
chaque  mois,  ainsi  celui  dans  lequel  il  est  tombé  le  plus  d*eau,  est 
octobre,  191  millimètres,  janvier  145,  juillet  109,  mai  i05,  no- 
vembre 91,  août  78,  avril  65,  février  56,  juin  47,  mars  46,  dé- 
cembre 35,  septembre  2. 
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LA  MÉTÉOROLOGIE  EN  MAINE-ET-LOIRE, 
Par  M.  Brossaro  de  Corbignt  ,  secrétaire  général  de  la  Société. 

FRuniaa  ^aatii. 

Organisation  du  service  météorologique. 

Les  études  météorologiques  ont  acquis  depuis  quelques 
années,  en  France  et  à  Tétranger,  un  développement  et 
une  importance  pleinement  justifiés  par  leur  objet.  La 
météorologie  n*est  pas  une  science  nouvelle,  et  depuis 
longtemps  les  phénomènes  atmospliériques  ont  attiré 
Tattention  des  hommes  d'étude,  provoqué  leurs  observa- 
tions  et  donné  lieu  à  des  théories.  Mais  on  peut  dire  que 
ces  travaux  n*ontpas  encore  abouti  à  faire  de  la  météoro- 
logie une  science  précise,  et  que  beaucoup  des  phéno- 
mènes qu'elle  embrasse  demeurent  sans  explication  ra- 
tionnelle, au  moins  quand  on  les  considère  dans  leur 
ensemble  et  qu'on  recherche  les  lois  générales  qui  les 
gouvernent.  Cependant,  ces  lois  doivent  exister.  Rien 
dans  la  nature  n'est  livré  au  hasard,  et  on  ne  saurait 
admettre  que  les  mouvements  de  l'atmosphère  ne  sont 
pas^  comme  tous  les  autres  phénomènes  physiques,  régis 
par  des  principes  supérieurs.  Seulement,  ces  lois  nous 
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échappent  encore,  en  raison  do  la  variété  de  leurs  effets, 
de  la  multiplicité  de  leurs  causes,  et  de  Viramensité  de 
Tcspace  où  elles  régnent.  Les  hauteurs  de  Tair  nous  sont 
sont  à  peu  près  inaccessibles  :  Tobservateur  qui  n*occupe 
qu'un  point  à  la  surface  du  sol,  réduit  à  déterminer  la 
cause  par  la  constatation  d'une  faible  partie  de  ses  effets, 
ne  peut,  s'il  est  isolé  et  s*il  ne  dispose  que  de  ses  seules 
forces,  embrasser  les  éléments  indispensables  de  son 
étude. 

Aussi,  le  développement  actuel  de  la  météorologie  est-il 
essentiellement  basé  sur  la  réunion  d*observations  nom- 
breuses et  leur  comparaison  raisonnée.  Déjà,  des  progrès 
considérables  ont  été  accomplis  dans  cette  voie.  Un  réseau 
télégraphique  international  relie  tous  les  points  de  l'Eu- 
rope; chaque  jour  recueillies  et  transmises  à  heures  Qxes, 
les  observations  viennent  se  concentrer  à  TObservatoire 
de  Paris,  où  elles  sont  discutées  :  des  prévisions  en  sont 
déduites  et  reportées  par  le  télégraphe  sur  les  côtes  de 
France,  d*Espagne,  de  la  mer  du  Nord,  de  la  Méditerra- 
née, de  la  Baltique  et  jusque  dans  la  mer  Noire.  On  peut 
ainsi,  un  ou  deux  jours  à  Tavance,  signaler  la  marche  des 
grandes  perturbations  aériennes  qui  balayent  souvent 
toute  la  surface  d'un  continent^  et  les  marins  savent  com- 
bien de  sinistres  ont  été  prévenus  par  cette  organisation 
si  simple»  mais  si  hautement  utile. 

C'est  donc  là  un  grand  et  premier  pas  fait  vers  le  deat- 
deralum  de  la  météorologie,  la  prévision  rationnelle  du 
temps.  Il  faut  maintenant  s'avancer  dans  cette  voie,  non 
par  des  spéculations  abstraites,  mais  par  des  faits,  par  des 
observations  aussi  multipliées  que  possible.  Les  travaux 
européens,  principalement  utiles  à  la  marine,  conduisent 
à  des  études  d'un  objet  à  la  fois  moins  vaste  et  plus  pré* 
cis,  et  le  climat  de  la  France  appelle  à  son  tour  une 
recherche  approfondie  des  phénomènes  généraux  qui  le 
constituent  par  leur  ensemble. 

L'initiative  de  Torganisation  de  ce  service  appartient  à 
H.  Je  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  qui  le  16  août 
1864 ,  dans  une  circulaire  adressée  aux  Présidents  des 
Conseils  généraux,  appelait  leur  attention  sur  rutiiité  de 
ces  études.  Dans  cette  communication,  M.  Le  Verrier 
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expose  que  les  jalons  principaux  du  travail  ont  été  placés 
dans  les  écoles  normales  des  départements  :  il  fait  remar- 
quer que  pour  Tétude  d'une  des  questions  les  plus  im- 
portantes, c^e  des  orages,  une  station  par  département 
serait  absolument  insuffisante,  et  qu'il  faut  au  moins 
dans  chaque  canton  un  observateur  assidu  et  intelligent. 
Les  instruments  de  précision  ne  lui  sont  pas  nécessaires  : 
ce  qu'il  faut,  ce  sont  des  témoins  éclairés  qui  constatent 
dans  chaque  localité  Tarrivée,  la  fin  des  orages,  leur  di- 
rection, leur  intensité,  colle  de  la  pluie  et  de  la  grêle,  du 
tonnerre  et  des  éclairs,  enfin  Timportanco  des  dégâts 
causés. 

Par  suite  de  cette  communication  de  H.  le  directeur  de 
l'Observatoire,  un  arrêté  préfectoral  rendu  sur  les  propo- 
sitions de  M.  l'inspecteur  d'Académie,  à  la  date  du 
10  avril  1865,  a  nommé  quarante-un  instituteurs  com- 
munaux membres  d'une  commission  départementale,  et 
les  a  chargés  de  relever  les  faits  météorologiques.  Pour 
chaque  orage,  Tobservateur  cantonal  dresse  un  bulletin 
contenant  les  renseignements  mentionnés  plus  haut,  et 
la  réunion  de  ces  documents  permet,  en  quelque  sorte, 
d'établir  l'histoire  de  l'état  de  l'atmosphère  pour  une  ré- 
gion et  pour  un  temps  déterminés.  Ce  travail  d'ensemble 
est  confié  à  une  commission  qui  siège  au  chef-lieu  du 
département,  centralise  et  résume  les  observations,  et  en 
transmet  les  résultats  ft  l'Observatoire,  lequel  à  sou  tour 
coordonne  les  résumés  départementaux  et  en  forme  un 
ensemble  pour  tout  le  territoire  de  la  France. 

La  seconde  partie  du  présent  travail  sera  consacrée  à  la 
relation  des  orages  qui  ont  eu  lieu  en  1865  sur  l'étendue 
du  département  de  Maine-et-Loire.  Nous  nous  bornerons 
ici  à  indiquer  de  quelle  manière  le  travail  s'efiTectue  et  se 
coordonne. 

Les  bulletins  de  l'observateur  cantonal  contiennent  les 
indications  suivantes  : 

Lieu  de  l'observation. 

Date  de  l'orage  :  heures  du  début  et  de  la  fin. 

Point  de  l'horizon  d'où,  il  vient. 

Direction  dans  laquelle  il  disparait. 

Vitesse  et  direction  des  nuages. 
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Force  et  directioD  du  vent. 

Intensité  des  éclairs,  du  tonnerre,  de  la  pluie  et  de  la 
grêle. 

État  des  récolles  avant  et  après  Forage  :  dégftts  causés, 
leur  valeur  approximative. 

L*observateur  cantonal  n'a  donc  besoin,  pour  remplir 
sa  lâche,  d*aucun  instrument  spécial  :  toute  dépense  est 
ainsi  évitée  :  il  n*a  à  fournir  aucune  observation  de  préci- 
sion exigeant  une  instruction  particulière;  on  ne  lui  de- 
mande que  de  Tattention  et  sa  présence  habituelle  au  lieu 
de  sa  résidence. 

La  tftche  de  la  Commission  centrale  est  d'une  autre 
nature  et  son  travail  s'effectue  dans  le  cabinet.  La  marche 
en  est  tracée  par  des  instructions  envoyées  par  l'Observa* 
toire  avec  des  modèles  détaillés.  La  base  du  résumé 
qu'elle  est  chargée  de  faire  est  une  carte  réduite  du  dé- 
partement, tracée  pour  toute  la  France  à  une  échelle 
uniforme  (1/500,000).  Sur  cette  esquisse,  les  cours  d'eau 
sont  tracés  et  les  localités  occupées  par  les  observateurs 
sont  indiquées  :  on  y  trace  au  moyen  de  signes  conven- 
tionnels les  renseignements  donnés  par  l'observation  en 
distinguant  par  des  encres  de  couleurs  différentes  les 
pluies  favorables  à  l'agriculture,  celles  qui  ont  causé  des 
dégftts,  les  chutes  de  grêle,  les  coups  de  foudre.  D'autres 
signes  indiquent  la  direction  et  la  vitesse  de  l'orage. 

En  examinant  les  modèles  qui  ont  été  adressés  pour 
servir  de  type,  on  constate  plusieurs  faits  généraux  qu'il 
est  intéressant  de  signaler.  L'un  des  exemples  les  plus 
remarquables  est  la  carte  de  l'orage  du  7  mai  1865,  dres- 
sée au  moyen  des  relations  départementales.  On  voit  cet 
orage  prendre  naissance  dans  le  Puy-de-Dôme  à  trois 
heures  du  soir,  près  de  Clermont-Ferrand.  Il  passe  ensuite 
sur  l'Allier  et  le  nord  de  la  Loire,  qui  sont  ravagés  par  la 
grêle;  de  là  il  traverse  les  départements  de  Saône-et- 
Loire,  Côte-d'Or,  Jura,  Haute-Saône,  Vosges,  Meuse  et 
enfin  les  Ardennes,  où  il  vient  s'épuiser  le  8  à  deux  heures 
du  matin  après  avoir  parcouru  plus  de  500  kilomètres  en 
onze  heures  et  répandu  sur  une  largeur  moyenne  de 
80  kilomètres  la  pluie,  la  grêle  et  souvent  la  foudre.  Tel 
est  le  résultat  final  des  observations  :  il  consiste  dans  une 
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représentation  graphique  des  faits  constatés,  qui  permet 
de  les  embrasser  d*un  coup  d*œil.  L*atlas  de  1865,  aujour- 
d'hui publié,  contient  44  cartes  d'orages  pour  toute  la 
France,  et  en  outre,  des  exemples  de  cartes  départemen- 
tales. 

La  statistique  météorologique  de  la  France  se  trouve 
donc  ainsi  organisée  par  la  réunion  de  trois  séries  de  col- 
laborateurs :  les  observateurs  cantonaux,  les  commissions 
départementales  et  TObservatoire  de  Paris.  Le  rôle  attri- 
bué à  la  Commission  départementale  est  rempli  en  Maine- 
et-Loire  par  la  Société  industrielle  qui  en  a  chargé  un 
comité  spécial  choisi  dans  son  sein. 

Une  autre  partie  non  moins  importante  du  service 
météorologique  est  attribuée  aux  écoles  normales  pri- 
maires, et  voici  en  quoi  consiste  le  travail  dont  sont 
chargés  ces  établissements. 

n  ne  s*agit  plus  ici  d'observations  recueillies  à  inter- 
valles plus  ou  moins  éloignés  et  seulement  relatives  aux 
orages,  mais  d^une  série  non  interrompue  de  constata- 
lions  faites  au  moyen  d'instruments  de  précision.  Ces 
instruments  sont  peu  nombreux,  mais  leur  valeur  est 
asse^  élevée  pour  qu'on  ne  puisse  en  demander  l'emploi 
que  dans  de  grands  établissements  d'instruction  publique. 
Ce  sont  : 

l*"  Un  baromètre; 

jtp  Deux  thermomètres  :  l'un  à  boule  nue  et  sèche  don- 
nant la  température  de  l'air  ;  le  second  à  boule  constam- 
ment mouillée,  formant  par  sa  réunion  au  premier  un 
psychromètre  d'August  et  donnant  l'état  d'humidité  de 
l'atmosphère; 

d""  Un  thermomètre  à  maxima  et  un  autre  à  minima  ; 

4''  Un  pluviomètre  ; 

5"*  Une  girouette. 

Ceux  de  ces  instruments  qui  doivent  donner  des  indi- 
cations précises,  savoir  le  baromètre  et  les  thermomètres, 
ont  été  préalablement  vériflés  à  l'Observatoire. 

Les  indications  sont  relevées  de  trois  heures  en  trois 
heures,  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  neuf  heures 
du  soir  :  on  y  joint  la  constatation  de  l'étal  des  nuages, 
leur  vitessse  approchée,  la  date  des  phénomènes  périodî- 
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ques  de  la  ¥égéfa(ioQ  (floraisoo  et  fructification  des 
plantes  les  plus  utiles),  enfin  Tétat  des  récoltes  et  le  prix 
des  substances  alimentaires  à  des  époques  détarminées. 
Tous  les  mois,  une  copie  des  rostres  est  envoyée  an 
Ministère  de  Tinstruclion  publique,  et  pour  ce  service 
comme  pour  celui  des  orages,  l'observation  se  charge  de 
coordonner  les  résultats. 

Telle  est  Torganisation  aiyourd^hui  adoptée  pour  Tétude 
méthodique  de  cette  branche  importante  de  la  physique 
du  globe.  Elle  répond  à  un  besoin  manifeste  et  présente 
un  caractère  de  haute  utilité.  La  prévision  rationnelle  du 
temps  est  depuis  quelques  années  l'objet  de  recherches 
multipliées  et  la  connaissance  des  mouvements  atmos- 
phériques serait  une  des  plus  belles  découvertes  de  Tépo- 
que.  Si  la  question,  prise  dans  toute  sa  généralité,  parait 
encore  loin  d'élre  résolue,  de  grands  progrès  ont  au  moins 
été  faits  dans  cette  voie  et  permettent  d*espérer  pour 
l'avenir  une  solution  complète. 

Le  meilleur  moyen  d'en  avancer  l'époque,  c'est  d'ac* 
cumuler  d'abord  des  faits  et  des  observations.  Peu  à  peu 
la  lumière  se  fera,  les  phénomènes  qui  paraissent  jus- 
qu'ici sans  relations  naturelles  se  rapprocheront,  laisseront 
apercevoir  le  lien  qui  les  unit,  se  classeront  sous  des  lois 
générales,  et  les  progrès  accomplis  par  la  science  seront, 
cette  fois  encore,  féconds  en  résultats  utiles. 

DBUZlàira  PARTIB. 

Les  Orages  de  1865. 

Les  orages  ont  été  assez  nombreux  en  1865  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire.  La  plupart  n'ont  eu 
aucune  suite  fâcheuse  pour  l'agriculture,  quelques-uns 
cependant  ont  entraîné  des  dommages  :  et  les  deux  jour- 
nées du  22  mai  et  du  17  juillet  resteront  malheureuse- 
ment gravées  dans  le  souvenir  des  habitants  de  plusieurs 
communes  qui  ont  eu  k  éprouver  des  dégâts  considé- 
rables, causés  principalement  par  la  grêle.  A  part  ces 
deux  journées  néfastes,  on  n'a  guère  à  enregistrer  que 
des  perturbations  presque  locales,  dont  quelques-unes 
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oDl  cepeodaDt  présenté  une  marche  bien  déterminée, 
dont  les  autres  ont  été  tout  à  fait  partielles  et  isolées. 

La  suile  de  cetle  note  va  comprendre  Texposé  som- 
maire du  dépouillement  des  bulletins  envoyés  par  les 
observateurs  cantonaux;  chaque  journée  d'orage  a  été 
représentée  sur  une  carte  par  les  signes  conventionnels 
indiqués  plus  haut,  et  qui  permettent  d'embrasser  d'un 
coup-d'œil  la  propagation  des  phénomènes  orageux  dans 
rétendue  du  département.  Nous  commencerons  par  les 
orages  les  plus  graves  pour  terminer  par  les  moins  im- 
portants. 

Le  22  mai  18fô,  entre  onze  heures  et  une  heure  de 
raprès-midi,  Torage  se  déclarait  sur  tout  le  cours  de  la 
Loire  entre  Ghaionnes  et  Saumur,  et  sur  les  rives  de  la 
Mayenne  d'Angers  au  Lion-dWngers.  Quelques  autres 
localités,  Noyant,  Hazé,  subissaient  aussi  les  premières 
atteintes  de  la  grôle  :  œ  premier  orage  fut  peu  impor- 
tant, à  le  considérer  dans  son  ensemble,  et  les  dégâts  peu 
considérables.  Une  seconde  reprise  eut  lieu  à  partir  d'une 
heure  et  demie,  principalement  aux  environs  de  Brissac  : 
en  môme  temps  le  canton  de  Pouancé  en  subissait  l'in- 
fluence désastreuse  depuis  une  heure  jusqu'à  cinq  heures 
et  demie.  Toutes  les  communes  de  ce  canton  ont  été  visi- 
tées par  la  grôle  et  la  foudre  :  mais  il  ne  parait  pas  que 
cette  perturbation  atmosphérique  ait  été  en  relation  con- 
tinue avec  le  centre  du  département^  car  les  bulletins 
des  observateurs  restent  muets  pour  tout  le  pays  com«- 
pris  entre  la  Loire,  la  Mayenne  et  les  limites  ouest  et 
nord  de  Maine-et-Loire. 

Les  ravages  ont  été  plus  considérables  vers  Thouarcé 
et  Brissac.  Il  y  avait,  en  effet,  dans  ce  pays,  vers  trois 
heures  et  demie,  une  troisième  reprise  de  l'orage,  qui 
dépassait  de  beaucoup  les  deux  premières  en  intensité. 
Suivant  l'observateur  de  Brissac,  l'orage  éclate  de  trois 
côtés  différents ,  à  peu  près  à  la  môme  heure  :  du  sud- 
sud-ouesl,  du  sud-est  et  du  nord  :  les  trois  nuages  ora- 
geux sont  venus  se  réunir  à  Brissac  vers  quatre  heures 
et  demie,  et  n'en  plus  faire  qu'un  qui  n'a  disparu  qu'à 
cinq  heures  un  quart.  Pendant  ce  temps,  la  grôle  et  la 
pluie  tombaient  avec  violence  et  ravageaient  les  récoltes 
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et  les  arbres,  à  Brissac  et  dans  les  communes  environ* 
nantes  :  il  en  était  de  même  à  Beaulieu,  Thouarcé, 
Vihiers,  ainsi  que  sur  les  communes  comprises  entre 
Saint-Mathurin  et  Baugé. 

La  foudre  est  tombée  à  Pouancé  et  aux  environs,  à 
Angers  et  à  la  Possonnière.  Près  de  Pouancé,  un  jeune 
homme  a  été  atteint,  renversé  sans  blessure,  mais  est 
resté  sourd  d*une  oreille  au  moins  pendant  quelque 
temps.  Les  autres  dégâts  ont  été  purement  matériels  et 
d'ailleurs  peu  considérables. 

Il  est  très  difficile,  pour  Torage  qui  nous  occupe,  de 
préciser  sa  marche  et  d*indiquer  son  itinéraire  à  la  sur* 
face  du  sol.  Les  heures  données  par  les  observateurs,  les 
directions  que  l'orage  suivait,  sa  vitesse,  la  direction  du 
vent,  se  prêtent  très-mal  à  une  coordination  qui  d'autres 
fois  est  très-facile.  Nous  pensons  qu'il  est  impossible  de 
dire  que  la  -perturbation  du  22  mai  ait  eu  une  marche 
déterminée  dans  une  certaine  direction  :  toutes  les  don- 
nées recueillies  forment  une  sorte  de  pêle-mêle  qui  in- 
dique bien  l'état  de  violente  agitation  où  se  trouvait  l'at- 
mosphère. Il  est  probable  que  notre  pays  était  au  point 
de  réunion  de  deux  ou  trois  courants  contraires,  qui  sont 
venus  se  briser  l'un  contre  l'autre  et  former  ainsi  une 
sorte  de  tourbillon  très-irrégulier,  où  on  ne  peut  relever 
d'allure  distincte.  Aussi  avons-nous  dû  nous  borner  à 
indiquer  sur  la  carte  les  heures  observées  en  chaque  loca- 
lité, sans'  établir  une  liaison  que  la  nature  des  faits  ob- 
servés parait  comporter  difficilement. 

11  en  est  tout  autrement  pour  le  second  grand  orage 
de  l'année,  celui  du  17  juillet.  Aussi  désastreux  que  celui 
du  22  mai  pour  certaines  localités,  il  en  dififère  essentiel- 
lement par  sa  marche  régulière  qui  s'est  propagée  du 
sud- ouest  au  nord-est,  et  à  part  quelques  points  isolés, 
on  peut  relier  les  observations  par  des  lignes  horaires 
dont  la  régularité  est  évidente.  Ainsi,  Torage  nous  arrive 
de  la  Vendée  et  pénètre  en  Maine-et-Loire  au  sud  de 
Cholet.  La  commune  de  Mazières  est  la  première  atteinte  ; 
sur  une  longueur  de  quatre  kilomètres  elle  est  ravagée 
par  des  grêlons  pesant  jusqu'à  50  grammes;  toutes  les 
récoltes,  les  fruits,  les  vignes,  sont  broyées  ;  les  carreaux 
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des  fenêtres  sont  brisés  ;  et,  sur  cette  seule  commune, 
le  dommage  est  évalué  h  40,000  francs.  Les  extrémités 
du  nuage  orageux  sont  moins  destructives»  et  on  ne 
constate  aucun  dég&t  à  Yilledieu  d'une  part  et  Somloire 
de  l'autre. 

Entre  une  heure  et  demie  et  deux  heures,  la  grêle 
arrive  sur  les  Gardes,  Yezins  et  Vihiers,  et  fond  spéciale- 
ment sur  la  Tour-Landry,  brisant  les  récoltes  et  les 
vitres  :  plusieurs  gréions  dépassent  la  grosseur  d'une 
noix;  les  perles  sont  énormes. 

Vers  deux  heures,  la  ligne  orageuse  atteint  Joué-Etiau  ; 
puis,  se  déplaçant  toujours  parallèlement  à  elle-^môme, 
atteint  successivement,  en  y  causant  toujours  des  dégâts 
énormes,  Hartigné-Briand,  Faveraye,  Thouarcé,  et  tout 
le  pays  environnant.  Enfin,  à  trois  heures,  le  fléau  vient 
s'épuiser  sur  la  Loire,  et  ia  dernière  indication  est  trans- 
mise de  Sainl-Malhurin ,  où  les  dégâts  sont  peu  considé- 
rables, malgré  la  grosseur  des  gréions,  mais  où  deux 
hommes  sont  atteints  par  la  foudre,  dont  l'un  mortelle- 
ment. 

Dans  la  malinée  du  même  jour,  le  tonnerre  s'était  déjà 
fait  entendre  entre  cinq  et  six  heures  dans  le  sud  du  dé- 
partement, notamment  à  Somloire,  Vihiers,  Joué;  en 
même  temps  aussi  à  Hontreuit-Bellay ,  Saumur  et  Noyant  ; 
mais  ces  dernières  localités  n'ont  pas  été  visitées  par 
l'orage  de  la  journée  et  n'ont  eu  à  enregistrer  qu'une 
pluie  bienfaisante. 

Les  orages  qu'on  pourrait  appeler  de  second  ordre  sont 
ceux  dont  la  marche  présente  une  certaine  étendue,  mais 
sans  que  les  dégâts  causés  soient  considérables.  C'est  de 
cette  seconde  espèce  que  nous  allons  nous  occuper  main- 
tenant. 

L'un  des  plus  réguliers  est  celui  du  22  avril. 

Commençant  à  midi  et  demi  le  long  du  cours  de  la 
Loire,  depuis  Denée  jusqu'à  Saumur,  il  se  propage  vers 
le  nord,  atteint  à  une  heure  une  ligne  convexe  passant  à 
peu  près  par  Angers,  Pellouailles  et  Beaufort;  à  mesure 
qu'il  s'avance  il  se  rétrécit  notablement,  atteint  à  une 
heure  et  demie  Feueu  et  BrioUay ,  et  peu  de  temps  après 
Grez-Heuville;audelà  de  celte  localité  rien  n'est  plus 
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observé.  La  grélo  a  été  observée  à  Saumnr,  Pellouailles, 
mais  surtout  à  Corné  et  Andard,  où  le  dommage  a  été 
grave  quoique  heureusement  trës-ciroonscrit. 

A  la  date  du  14  mai  1B65 ,  on  relève  deux  orages  dis- 
tincts qui  afifectent  à  peu  près  des  directions  inverses, 
Tun  du  nord-est  au  sud-ouest,  l'autre  du  sud-ouest  au 
nord-est,  et  qui,  indépendamment  de  cette  contrariété 
d'allure,  se  manifestent  à  des  heures  difiPérentes.  Le  pre- 
mier arrive  de  la  Mayenne  et  passe  dans  la  Loire-Infé- 
rieure, après  s*étre  manifesté  à  deux  heures  à  Pouancé, 
Combrée  et  Grez-Neu ville ,  et  à  quatre  heures  aux  envi- 
rons de  Candé.  Cette  ville,  ainsi  que  Combrée,  est  éprou- 
vée par  la  grêle  :  les  dégâts  sont  graves  à  Yritz  (Loire- 
Inférieure). 

Le  2«  orage  du  même  jour  suit  une  marche  inverse.  Il 
pénètre  à  quatre  heures  du  soir,  venant  des  Deux  Sèvres, 
par  la  ligne  de  Doué  à  Montreuil-Bellay.  A  quatre  heures 
et  demie,  il  s'élargit  considérablement  et  s'étend  le  long 
du  cours  de  la  Loire  à  la  Possonnière  jusque  vers  Brain- 
sur-Alionnes;  puis  il  se  rétrécit  de  nouveau,  passe  à 
cinq  heures  sur  Baugé  et  Noyant  et  s'éloigne  vers  le 
nord*est.  Grêle  en  quelques  points,  mais  sans  dégâts. 

L'orage  du  31  mai  présente  celte  particularité  qu'il  n'a 
été  observé  qu'en  un  petit  nombre  de  points  éloignés  les 
uns  des  autres,  mais  qui  suffisent  pour  lui  attribuer  une 
marche  régulière,  à  cause  de  la  concordance  des  obser* 
vations.  La  première  constalion  nous  vient  de  Somloire, 
une  heure  et  demie.  L'orage  marche  lentement  vers  le 
nord- ouest  :  à  trois  heures  il  est  noté  à  Saumur  ;  à  trois 
heures  et  demie  à  Villedieu  et  à  Saint-Malhurin  ;  à  quatre 
heures  à  Noyant  et  à  Trelazé.  Pas  de  grêle,  mais  b  Noyant 
dégâts  causés  par  la  pluie. 

Dans  la  journée  du  29  juin,  on  constate  des  orages  sur 
plusieurs  points  du  département,  et  sur  quelques-uns  â 
deux  reprises,  mais  sans  marche  régulière. 

Il  parait  résulter  de  là  que  ce  sont  des  perturbations 
purement  locales,  amenées  sans  doute  par  une  même 
cause  première,  mais  ne  paraissant  pas  avoir  entre  elles 
aucune  relation  immédiate.  Dommages  sérieux  à  Durtal, 
Huillé  et  Daumeray  par  la  grêle;  nuls  partout  ailleurs. 
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La  journée  du  3  juin  présente  le  même  caractère  et  est 
presque  exactement  la  reproductioa  du  même  phéno- 
mène, mais  à  des  heures  dififérenles  :  Somloire,  à  huit 
heures  du  matin;  Joué-Eliau,  à  dix  heures;  Yilledieu,  à 
onze  heures;  Saint-Hathurin,  à  onze  heures  et  demie,  et 
Noyant  à  midi,  en  signalent  le  passage.  Nuls  dégâts  du 
reste,  ce  qui  peut  expliquer  que  plusieurs  observateurs 
intermédiaires  niaient  pas  cru  devoir  envoyer  de  ren- 
seignements. 

Le  reste  des  documents  qui  nous  ont  été  transmis, 
comprend  ce  qu'on  pourrait  appeler  des  orages  de  troi- 
sième ordre,  c*est-à  dire  à  la  fois  locaux  et  peu  intenses. 
II  nous  a  paru  inutile  de  les  relater  sur  des  cartes ,  puis- 
que ce  travail  ne  présenterait  pas  dMntérét,  s'appliquant 
à  des  données  isolées  les  unes  des  autres.  Néanmoins, 
pour  en  conserver  l'indication,  nous  croyons  utile  de 
mentionner  ci-dessous  les  localités  qui  ont  envoyé  des 
bulletins;  ces  renseignements  épars  pourront  peut-être 
un  jour  trouver  leur  utilité  : 
21  avril,  Montrevault,  6  h.,  soir,  rien. 
Id.       Neuvy,  4  h.,  soir,  rien. 
Id.        Mazières,  6  h.,  soir,  rien. 
Id.       Saint-Florent-le-Vieil,  7  h.  i/2,  soir,  rien. 
19  avril,  Harigné,  1  h.  1/2,  soir,  rien. 

Id.       Saint-Malhurin,  1  h.,  rien. 
29  avril,  Pin-en-Mauges,  2  h.  40  m.,  rien. 
Id.       Noyant,  8  h.,  soir,  rien. 
Id.       Hazières,  4  h.,  soir,  rien. 
4  mai,     Noyant,  5  h.,  matin,  rien. 
10  mai,    Tiercé,  6  h.  1/2,  soir,  rien. 
14  mai,   Durtal,  5  h.  i/2,  soir,  quelques  grêlons,  rien. 
16  mai.   Noyant,  3  h.,  soir,  rien. 
Id.       Saint-Malhurin,  2  h.  1/2,  soir,  rien« 

21  mai,   Durtal,  7  h.  3/4,  soir,  rien. 

22  mai,  Durtal,  1  h.,  soir,  trais  chutes  de  foudre;  peu 
de  dégftts. 

22  mai.  Tiercé,  10  h.,  matin,  quelques  grêlons;  dé* 
gftts  faibles. 

23  mai,   Yilledieu,  10  h.,  soir,  rien. 

Id.       Trelazé,  11  h.,  malin,  foudre  brise  uu  moulin* 
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30  mai,    Saint-Hathurin,  3  h.  i/2,  rien. 
6  juillet,  Pouancé,  1  h.  3/4,  rien. 
Id.       Noyant,  midi,  rien. 
Id.       Saint-Hathurin,  1  h.,  rien. 
Id.       Houliherne,  3  h.,  soir,  10  h.,  soir,  rien. 
9  jaiilet,  Yilledieu,  2  h.,  matin,  rien. 
13  juillet^  Pouancé,  midi  1/2,  rien. 
17  juillet,  Pouancé,  6  h.,  matin,  grêle;  pas  de  dégâts. 
2  août,   Noyant,  2  h.,  soir,  rien. 
Id.       Saint-Mathurin,  1  b.,  soir,  rien. 

12  août.  Noyant,  1  h.,  soir,  rien. 

13  août.  Noyant,  1  h.,  soir,  rien. 

25  août,  Bouzillé,  4  h.  1/2,  matin,  rien. 
Id.       Saint-Mathurin,  8  h.  1/2,  malin,  rien. 
Id.       Saint-Lambert-des-Levées,  8  h.,  H  h.  1/2, 
matin,  rien. 

27  sept,  Denée,  4  h.  1/2,  soir,  quelques  grêlons;  pas 
de  dégâts. 

La  statistique  qui  précède  permet  dès  à  présent  de  tirer 
quelques  conséquences  de  Fensemble  des  faits  relatés 
dans  les  bulletins  des  observateurs.  Quelques-unes  d'entre 
elles  sont  généralement  connues  ;  les  autres  le  sont  moins 
et  méritent  d*ôtre  signalées.  Il  ne  s*agit  pas,  du  reste, 
d'établir  sur  le  peu  do  faits  que  nous  possédons  encore 
des  bypotbèses,  encore  moins  des  théories,  mais  seule- 
ment de  tirer  les  déductions  immédiates  qui  résultent 
des  faits  observés. 

1<>  Direction  des  orages.  Nous  entendons  par  ce  terme 
non  pas  la  direction  que  présentent  ou  paraissent  pré- 
senter dans  leur  course  les  nuages  orageux,  ni  celle  du 
vent  à  la  surface  du  sol ,  mais  la  marche  géographique 
du  phénomène  orageux,  parfois  très-différente  de  celle 
du  vent  à  différentes  hauteurs.  Cette  direction  est  celle 
qu'indiquent  les  flèches  tracées  sur  les  cartes.  Rarement 
elle  peut  être  fournie  par  Tobservateur  local,  en  raison 
même  de  son  isolement  et  se  manifeste  surtout  par  le 
tracé  d'ensemble. 

Sur  les  six  orages  dont  nous  avons  pu  tracer  la  marche, 
deux  venaient  du  sud*ouest  (deuxième  du  14  mai 
et  17  juillet),  trois  du  sud-est  ou  du  sud  (22  avril, 
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31  mai,  2  juin),  un  du  nordesl  (premier  du  14  mai). 

^  Vitesse  de  forage.  Elle  se  relève  également  sur  les 
cartes  en  mesurant  approximativement  l'espace  qui  sé- 
pare deux  lignes  passant  par  les  points  où  Forage  a 
éclaté  à  la  même  heure.  On  obtient  ainsi  les  résultats 
suivants  pour  les  orages  que  nous  considérons. 

Quelquefois  la  vilesse  du  phénomène  est  uniforme. 
Ainsi  Forage  du  17  juillet  se  dirigeait  au  nord-est  à  rai- 
son do  trente  kilomètres  à  Theure,  car  les  lignes  des  lieux 
où  il  a  commencé  à  une  heure  d'intervalle  sont  éloignées 
de  cette  distance.  Celui  du  14  mai  marchait  plus  vite;  il 
parcourait,  en  une  heure,  quarante  kilomètres  (de  Doué 
à  Baugé). 

Souvent,  au  contraire,  la  vitesse  n'est  pas  uniforme; 
elle  s'accélère  ou  se  ralentit,  du  moins  cela  paraît  résulter 
des  cartes  du  31  mai  et  du  '22  avril.  La  vitesse  variait,  le 
31  mai,  entre  douze  et  trento-cinq  kilomètres,  et  le 
22  avril  entre  douze  et  vingt-cinq.  Toutefois,  ces  varia- 
lions  peuvent  n'être  qu'apparentes  et  résulter  soit  du 
petit  nombre  d'observations,  soit  de  la  diflSculté  d^appré- 
cier  exactement  l'instant  où  un  orage  commence  en  un 
lieu  déterminé. 

3**  Direction  des  nuages  et  du  vent  y  à  la  surface  du  soi. 
Le  dépouillement  des  bulletins  met  en  évidence  ce  fait 
que  la  direction  de  l'orage,  celle  des  nuages  et  celle  du 
vent,  sont  rarement  concordantes.  Presque  toi:gour8 
l'une  des  trois  diffère  des  deux  autres,  et  souvent  toutes 
trois  sont  discordantes  ;  parfois  complètement  opposées. 
Souvent  aussi  les  nuages  semblent  arriver  de  tous  les 
points  de  l'horizon,  ou  bien  retourner  sur  leur  chemin 
après  s'être  approchés  de  l'observateur,  ou  encore  décrire 
un  cercle  autour  de  lui  ;  mais  il  faut  se  garder  ici  des 
illusions  d'optique  et  de  perspective  qui  peuvent  d'autant 
mieux  se  produire,  qu'il  s'agit  d'objets  dont  on  ignore  la 
distance  et  la  position  réelle.  II  est  probable  que  ces  effets 
paraîtraient  moins  compliqués  à  un  observateur  qui  se 
trouverait  à  une  grande  hauteur  dans  l'atmosphère  :  on 
doit  se  borner  à  signaler  ces  apparences  et  à  noter  la 
diversité  des  directions. 

L'évaluation  de  la  vitesse  des  nuages  prèle  aux  mêmes 

XXXVIP  AîfKÉB.  —   >  de  la  3*  Série.  2 
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erreurs  ;  elle  paraît  tantôl  excessive,  lantôl  presque  nulle  : 
ici  encore  la  réalilé  peut  se  compliquer  d'une  apprécia- 
tion inexacte  des  distances.  La  vitesse  du  vent  à  la  sur- 
jEace  du  sol  est  extrêmement  variable. 

4''  Grêle.  Les  conséquences  souvent  désastreuses  d'une 
chute  abondante  de  grêle  rendent  particulièrement  inté- 
ressante rélude  de  ce  phénomène  :  il  est  malheureuse- 
ment difficile  d'y  reconnaître  quelque  régularité  :  tout 
au  plus  pourrait-on  conslaler  que  la  grôle  parait  rare- 
ment accompagner  un  orage  dans  toute  son  étendue  : 
elle  semblerait  plutôt  se  concentrer  dans  une  certaine 
fraction,  soit  de  sa  longueur,  soit  de  sa  largeur.  Néan* 
moins  Torage  du  '12  mai  n*est  pas  dans  ce  cas;  presque 
partout,  en  Maine-et-Loire,  et  sauf  de  rares  exceptions, 
il  a  répandu  de  la  grêle  souvent  en  proportions  désas- 
treuses. 

b""  Foudre.  Les  chutes  de  foudre  ne  paraissent  pas  avoir 
été  très-fréquentes  ;  toutefois,  il  faut  rappeler  celles  du 
22  mai  à  Pouancé,  et  du  27  juillet  à  Saint-Hathurin. 

Tel  est  Tensemble  des  constatations  faites  sur  les  orages 
de  1865,  dans  te  département  de  Maine-et-Loire  :  c'est  un 
simple  résumé  des  observalions  transmises  par  les  insti- 
tuteurs communaux  qui  ont  bien  voulu  accepter  cette 
mission;  en  les  remerciant  du  zèle  qu'ils  ont  mis  à 
Taccomplir,  nous  leur  demandons  pour  Tannée  qui 
commence  la  conlinualion  de  leur  actif  et  indispensable 
concours. 


STATISTIQUE  DBS  DFVBRS  HODBS  EXCEPTIONNELS  DE  VITI- 
CULTURE ET  VINIFICATION  PRATIQUÉS  SOIT  DANS  LE 
DÉPARTEMENT,  SOIT  DANS  LES  AUTRES  DÉPARTEMENTS 
VITIGOLES  DE  LA  FRANCE  , 

Par  M.  GiFFÀRD,  membre  titulaire  de  la  Société. 
l""  Exposé  et  considérations  générales, 

La  conférence  remarquable  faite  récemment  dans 
notre  ville  par  M.  le  docteur  J.  Guyot,  a  vivement  im- 
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pressionné  les  esprits  el  provoqué  chez  la  plupart  des 
▼iliculleurs  le  désir  de  se  livrer  activement  à  de  nouvel- 
les études  pratiques  tendant  à  appliquer  son  enseigne- 
ment de  la  manière  la  plus  fructueuse  et  la  plus  étendue, 
aux  vignobles  de  T Anjou. 

Quelque  brillant  et  ingénieux  que  soit  cet  enseigne- 
ment, il  est  presque  en  désaccord  le  plus  complet,  non 
seulement  avec  le  mode  actuel  d'opérer,  mais  encore 
avec  les  tentatives  d'applications  partielles  qui  en  ont  été 
faites  par  un  certain  nombre  de  viticulteurs,  tentatives  qui 
assurément  n'ont  échoué  que  parce  quelles  ont  été  faites 
trop  incomplètement  ou  avec  trop  peu  de  persistance. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  désaccord  ne  peut  que  jeter  de 
rhésitation ,  même  parmi  les  mieux  disposés  à  employer 
et  à  répandre  cette  méthode,  trop  peu  pratiquée  encore 
dans  nos  contrées.  Cet  état  de  choses  porte  donc  naturel- 
lement à  examiner  et  à  suivre  les  tentatives  diverses 
d*applications  soit  de  cette  méthode ,  soit  de  méthodes 
analogues  ou  autres,  faites  depuis  un  certain  temps  déjà, 
dans  les  diverses  parties  de  la  viticulture,  par  des  prati- 
ciens intelligents,  marchant  ainsi  d'une  manière  plus  ou 
moins  prononcée  et  hardie  dans  la  voie  du  progrès.  Car 
quelle  que  soit  la  beauté  de  cette  théorie,  les  résultats  ob- 
tenus dans  d'autres  contrées  el  la  foi  que  l'on  doit  avoir 
dans  les  enseignements  des  maîtres,  on  conçoit  dans  de 
semblables  circonstances,  combien  la  connaissance  de 
faits  pratiques,  en  venant  d'une  part  apporter  à  la  mé- 
thode de  H.  Guyot  la  sanction  de  l'expérience  dans  notre 
pays,  peut  contribuer  à  son  affermissement  et  à  son  ex- 
tension ;  et  de  l'autre^  combien  elle  peut  encore  être  im- 
portante en  mettant  eu  lumière  des  procédés  qui,  quoi- 
que différents,  n'en  peuvent  pas  moins  être  souvent  d'un 
emploi  général  ou  partiel  fort  utile. 

2o  jDes  mplifs  qui  ont  engagé  à  faire  celte  statistique. 

Il  est  donc  important  de  rechercher  ces  faits  partout 
où  ils  se  produisent.  Hais  leur  connaissance,  difficile  à 
acquérir,  ne  s'obtient  la  plupart  du  temps  que  par  ha- 
sard, ou  dans  des  excursions  ou  des  conversations  viti- 
coles  fréquentes.  Ces  difficultés  nous  ont  donné  l'idée, 
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pour  en  simplifier  aulaat  que  possible  la  recherche,  de 
fixer  d'abord  d'une  manière  définitive  les  résultais  con- 
nus déjà ,  et  en  outre ,  pour  les  rendre  à  l'avenir  presque 
nulles,  d'y  faire  concourir  le  plus  grand  nombre  de 
membres  de  la  Société ,  agissant  dans  leur  entourage.  Il 
ne  s'agit  point  ici  de  criliquer  ou  de  patroner  les  procé- 
dés divers  employés  par  tel  ou  tel,  mais,  de  recueillir 
avec  ensemble  et  précision  ces  procédés  pratiques  ex- 
ceptionnels, lorsqu'ils  présentent  en  moue  temps  des 
résultats  de  production  et  de  conservation  de  la  vigne 
de  quelque  importance  partout  oii  ils  se  produisent, 
et  den  former,  en  les  réunissant,  une  statistique  sous 
la  forme  la  plus  claire  et  la  plus  succincte,  avec  les 
indications  des  lieux  où  ils  sont  employés  et  où  ils  pour- 
ront  être  suivis  par  les  personnes  qu'ils  peuvent  intéres- 
ser. On  pourra  obtenir  ainsi,  soit  des  modèles  à  suivre, 
soit  des  matériaux  variés  et  curieux  de  réflexion  et 
d'étude  pouvant  mettre  sur  la  voie  d'améliorations  impor- 
tantes. 

Extension  de  cette  statistique  à  d'autres  départements. 

Cette  statistique  dressée  d'après  les  indications  que 
nous  allons  donner,  et  qui  pourrait  d'abord  intéresser  la 
plupart  des  viticulteurs  de  l'Anjou,  pourrait  encore  rem- 
plir un  but  beaucoup  plus  général  et  plus  élevé,  et  nous 
sommes  heureux  de  dire  ici  que  nous  nous  sommes 
trouvé  sur  ce  point  en  communauté  d'idée  avec  un 
honorable  membre  de  la  Société,  M.  le  capitaine  Janin. 

Pour  remplir  ce  but  général,  il  faudirait  y  adjoindre 
des  faits  statistiques  analogues  se  rapportant  aux  grandes 
contrées  vignobles  de  la  France ,  la  Champagne ,  le  Bor- 
delais, elc... 

M.  le  docteur  J.  Guyot  donne,  il  est  vrai,  dans  ses 
ouvrages,  des  renseignements  généraux  sur  les  modes 
de  culture  qui  y  sont  pratiqués.  —  Mais  outre  que  ces  ou- 
vrages ne  sont  connus  que  d'un  nombre  trèsrestreintde 
viliculteurs  comparé  à  celui  des  personnes  recevant  les 
bulletins  des  sociétés  diverses,  surtout  les  principaux  (les 
procès- verbaux)  ;  les  reuseigneiuenls  que  noire  projet  a 
pour  but  de  recueillir  sont  siuou  enlièrement  différents. 
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du  moins  beaucoup  plus  étendus  et  plus  complets  au 
point  de  vue  local,  et  peuvent  être  particulièrement  utiles 
en  signalant  successivement  les  faits  venant  à  se  produire. 
Ils  sont  tout  particuliers ,  et  s'appliquent  non  à  la  cul- 
ture générale  d*un  département,  d'une  commune,  mais 
à  des  cas  exceptionnels,  présentés  surtout  avec  Tensemble 
et  la  concision  qu'on  a  cherché  à  faire  ressortir  dans  les 
différentes  pièces  dont  nous  allons  parler. 

S'ils  reproduisaient  quelques-uns  des  faits  généraux 
rapportés  par  H.  J.  Guyot,  ils  mettraient  en  lumière  en 
outre,  et  principalement,  des  faits  ignorés,  des  faits  nou- 
veaux, s'appliquant  non-seulement  à  la  grande  culture, 
mais  au  plus  petit  vignoble  et  au  plus  petit  viticulteur, 
lorsqu'il  agit  d'une  manière  exceptionnelle  importante  à 
connaître.  Enfin  ce  mode  de  statistique  pourrait  être 
étendu  aux  divers  départements  viticoles  de  la  France,  et 
constituer  ainsi  un  échange  réciproque  d'idées  et  de  pro-< 
cédés  pratiques,  une  espèce  d'exposition  permanente  et 
générale,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  à  laquelle  chacun 
serait  appelé  à  prendre  part ,  sans  effort ,  sans  dépense  et 
d'une  manière  presque  insensible ,  car  il  ne  s'agit  point 
ici  d'une  réalisation  complète  et  immédiate ,  mais  d'une 
publicité  périodique  faite  au  fur  et  à  mesure  que  des 
foits  spéciaux  sont  connus  ou  se  produisent. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  s'exagérer  ce  que  nous 
venons  de  dire,  et  les  difficultés  d'exécution  qui  n'existent 
pas,  suivant  nous  du  moins.  En  effet,  il  suffirait  de  pla* 
cer  dans  le  bulletin  d'échange  des  diverses  sociétés 
en  rapport  avec  celle  de  Maine-et-Loire,  un  tableau  ana- 
logue à  celui  dont  nous  parlerons ,  et  d'y  consigner  les 
observations  que  Ton  croirait  les  plus  propres  à  intéres* 
ser,  lorsqu'elles  viennent  à  se  produire,  et  de  demander 
dans' d'autres  cas,  par  Tintermédiaire  d'un  bulletin  sta- 
tistique et  d'une  note  à  l'appui  que  l'on  joindrait  aux 
bulletins  mensuels  d'échange  de  la  Société,  les  rensei- 
gnements divei*s  que  l'on  désirerait  obtenir  sur  telle  ou 
telle  particularité  d'un  vignoble  de  France. 

Des  pièces  œmposanl  notre  projet. 
Les  pièces  servant  à  l'exécution  de  notre  projet  sont 
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au  nombre  de  deux  seulement  (car  la  chemise  de  dossier 
ne  peut  être  comptée  comme  une  pièce),  un  bulletin 
statistique  et  un  tableau  ou  registre  servant  à  son  enre- 
gistrement. Nous  allons  d*abord  examiner  le  bulletin  qui 
est  la  pièce  servant  de  base,  et  celle  par  conséquent  qui 
a  besoin  surtout  d'être  bien  précise  et  bien  complète 
{voir  le  bulletin)  et  qui  est  de  nature  à  appeler  toute  Tat- 
tention  du  comité. 

Bulletin  des  renseignements  à  recueillir. 

Il  se  compose  d*une  partie  imprimée  correspondant 
complètement  avec  un  tableau  dont  nous  allons  parler, 
de  manière  à  ce  que,  pour  remplir  ce  tableau,  on  n'ait 
qu'à  copier  textuellement  les  renseignements  inscrits  sur 
le  bulletin ,  en  regard  de  sa  partie  imprimée.  La  seule 
lecture  de  cette  partie  imprimée ,  suffira  pour  faire  bien 
comprendre  les  indications  à  mettre  en  regard.  Ces  indi* 
cations  sont  rendues  encore  plus  sommaires  par  remploi 
des  premières  lettres  seulement  des  mots  se  rapportant 
aux  diverses  parties  de  la  culture  de  la  vigne;  d  ailleurs, 
pour  éviter  toute  incertitude  concernant  sa  rédaction 
uniforme ,  il  sera  imprimé  à  part ,  sous  forme  d'obser- 
vations, de  petites  instructions  qui  trancheront  toute 
hésitation. 

Ces  bulletins,  imprimés  en  nombre  suffisant,  seraient 
distribués  aux  membres  de  la  Société  qui  en  feraient  la 
demande;  et  ils  pourraient,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par 
rintermédiaire  de  voisins  intelligents  auxquels  ils  en 
feraient  parvenir,  y  consigner  des  procédés  exceptionnels 
de  viticulture  qu'ils  croiraient  propres  à  intéresser  en 
général.  Ces  bulletins  ainsi  remplis  seraient  remis  par  la 
plus  prochaine  occasion  au  siège  de  la  Société  où  ils 
subiraient  un  premier  examen,  à  la  suite  duquel  on 
pourrait  retrancher  d  abord  ceux  qui  ne  présenteraient 
pas  des  faits  suffisamment  importants  ou  des  doubles 
emplois.  Ces  bulletins  ainsi  choisis  seraient  ensuite  dé- 
posés dans  des  chemises  portant  un  petit  tableau ,  sur 
lequel  on  ferait  l'enregistrement  très-sommaire;  enfin, 
en  temps  opportun ,  ces  bulletins  seraient  dépouillés  et 
copiés  sur  un  cahier  ou  registre  déposé  au  siège  de  la 
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Société  où  ils  pourraient  être,  ainsi  que  ic  registre,  con- 
sultés par  toutes  les  personnes  intéressées.  Ces  bulletins, 
renfermant  des  indications  que  Ton  a  cherché  à  rendre 
les  plus  succinctes,  pourraient  être  remplis  presque 
sans  travail ,  au  milieu  même  de  promenades  et  de  con- 
versations Titicoles,  faites  sans  préparation  et  sans  dépla- 
cement spécial,  par  conséquent  sans  peine  ni  perte  de 
temps. 

Nous  ferons  remarquer  encore  que  la  forme  employée 
par  ce  bulletin,  met  d^abord  en  relief,  à  peu  près  dans 
Tordre  où  ils  se  produisent,  tes  divers  procédés  de  viti- 
culture, et  permet  de  saisir  beaucoup  plus  promptement 
que  sous  la  forme  ordinaire  des  textes ,  une  ou  plusieurs 
de  celles  de  ces  parties  qui  intéressent  plus  spécialement 
la  personne  qui  les  consulte,  et  surtout  met  tout  particu- 
lièrement en  relief  le  fait  exceptionnel  qui  en  a  motivé  la 
rédaction.  H  ne  faudrait  pas  se  préoccuper  de  la  difficulté 
de  remplir  certaines  colonnes  de  ces  bulletins,  telle  que 
celle  relative  à  la  production  moyenne  et  au  prix  de 
vente,  ces  renseignements  ne  sont,  comme  on  le  com- 
prend ,  qu*approximatifs ,  et  si  on  ne  peut  les  obtenir,  il 
n*y  aura  pas  grand  inconvénient ,  car  ils  n'ont  été  indi- 
qués que  pour  établir  un  certain  ensemble,  une  coréla- 
tion  entre  diverses  parties,  pour  leur  donner  une  liaison, 
et  faire  apprécier  aussi  justement  que  possible  les  faits 
saillants  qui  y  sont  consignés. 

Chemise  de  dossier. 

Quant  à  la  chemise  de  dossier,  elle  ne  renferme  rien 
de  particulier  ;  nous  ferons  remarquer  seulement  que  la 
disposition  du  tableau  qu'elle  contient,  permet  de  voir 
d'un  coup'd'œil,  i<>  le  n»  du  bulletin  et  du  registre  où  il 
est  inscrit;  â""  la  date,  le  lieu  de  la  visite  et  le  nom  du 
viticulteur;  B^"  enfin  les  faits  saillants  de  l'observation. 

Registre  et  tableau  statistique  à  déposer  au  siège 
de  la  Société. 

Ce  tableau,  résultat  final  du  projet,  renferme  une  série 
de  colonnes  se  rapportant  aux  divers  procédés  généraux 
de  la  viticulture,  colonnes  coïncidant  entièrement  comme 
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nous  TafODs  dit  avec  le  balletin  que  Ton  n'aura  qu'à  copier 
pour  les  remplir.  Les  lëles  de  ces  tableaux  seraient  impri- 
mées sur  un  cahier  ou  registre  spécial ,  avec  un  nombre 
de  feuilles  blanches  intercalaires  suffisant.  Cne  partie  de 
ce  registre  pourrait  d'ailleurs  être  réservée  pour  recevoir 
le  résultat  des  ol>ser valions  à  faire  dans  les  écoles  spécia- 
les organisées  récemment  par  Tapplication  du  système 
de  H.  le  docteur  J.  Guyot  :  on  pourra  disposer  si  l'on 
veut  ces  tableaux,  soit  par  commune,  soit  par  canton, 
pour  obtenir  un  premier  classement.  Ensuite  il  sera 
d'abord  indispensable  de  faire  à  la  fin  d'un  registre,  une 
table  alphabétique  des  propriétaires  dont  les  cultures  ont 
donné  lieu  à  des  remarques.  Elle  pourra  être  générale, 
ou  par  commune,  ou  par  canton.  Enfin,  pour  éviter  des 
recherches  et  ménager  le  temps,  on  pourra  faire  des 
tables  de  classement  par  rapport  aux  diverses  parties 
importantes  de  la  vilicuUure,  telles  que  pour  la  taille,  le 
bêchage,  la  conduite,  etc.,...  avec  des  numéros  corres- 
pondants, de  manière  qu'on  puisse  donner  immédiate- 
ment la  partie  qui  peut  intéresser,  rendant  ainsi  la 
recherche  presque  nulle. 

Si,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  on  veut  appliquer 
celte  statistique  d'une  manière  plus  générale  en  y  appe- 
lant réciproquement  les  Sociétés  diverses  qui  sont 
en  relation  avec  celle  de  Maine-et-Loire,  et  l'étendre 
pour  ainsi  dire  à  toute  la  France,  rien  ne  sera  plus 
facile  à  tenter.  Il  suffira  d'envoyer  au  siège  de  chaque 
Société,  un  exemplaire,  !<>  soit  de  notre  projet,  ou  d'in- 
dications générales  analogues;  2""  du  bulletin;  S"»  du 
tableau  statistique;  à  l'aide  de  ces  renseignements,  on 
pourra  établir,  au  moyen  d'échanges  réciproques ,  dans 
chaque  centre  de  Sociétés  diverses,  une  statistique 
non -seulement  de  faits  se  rapportant  h  ce  qui  se  pratique 
dans  chaque  département,  mais  encore  dans  les  autres 
départements  vilicoles  de  la  France;  nous  pensons  que 
cette  manière  d'opérer  pourrait  amener  les  résultats  les 
plus  importants  pour  l'avenir  de  la  viticulture,  et  que 
placé  sur  ce  terrain  élevé .  on  aurait  fait  Tapplication  la 
plus  large  du  grand  principe  d'association,  but  de  toute 
Soeiété  bien  organisée. 
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Nous  croyons  que  la  Société  industrielle  d'Angers,  si 
éclairée  et  si  dévouée ,  trouverait  là  une  des  applications 
les  plus  larges  et  des  plus  dignes  du  but  de  sa  fondation,  et 
nous  espérons  qu'elle  fera  de  louables  efforts  pour  tenter 
d'atteindre  ce  but. 

Conclusions. 

Notre  proposition  a  déjà  été  présentée,  mais  d'une  ma- 
nière très-sommaire,  à  une  réunion  du  comité ,  réunion 
dans  laquelle  le  comité  a  bien  voulu  nous  faire  Thon- 
neur  de  la  prendre  en  considération.  Aujourd'hui ,  il 
nous  reste  à  la  développer  et  à  demander  à  la  Société 
de  voter  Timpression  des  diverses  pièces  nécessaires 
à  sa  mise  en  exécution.  Nous  espérons  qu'elle  voudra 
bien  consentir  à  cette  mesure  complémentaire,  et 
comprendre  notre  proposition  au  bulletin  des  comptes- 
rendus  de  ces  séances  dans  le  double  but  d'encourager 
des  organisations  de  ce  genre  plus  expérimentées  et  plus 
complètes,  sans  doute,  dans  d'autres  départements,  et 
ensuite,  si  elle  accepte  notre  idée,  de  généraliser  cette 
statistique,  par  l'intermédiaire  de  ses  bulletins  elle  en 
aurait  répandu  le  mode  d'exécution^  et  n'aurait  pas 
besoin ,  plus  tard ,  de  fjaire  l'envoi  d'un  document  spé- 
cial analogue.  Nous  venons  donc  soumettre  ces  diverses 
propositions  à  son  examen  et  à  son  approbation. 

Angers,  le  24  mars  1866. 


Observation  générale  sur  le  bulletin  slatittique. 

Nota.  Ce  bnUetin  a  été  rédigé  d*une  manière  générale  pour  répondre  le 
plus  possible  à  tous  les  cas  de  viticulture  et  de  vinification  pouvant  se  pré- 
senter. On  comprend  que  dans  la  pratique  on  n*aura  presque  jamais  à  fournir 
qu'une  partie  des  renseignements  qui  y  sont  indiqués,  suivant  que  Ton  aura  à 
s'occuper  d'abord  de  viticulture  ou  de  vinification,  et  soit  d'une  vigne  blanche 
ou  rott^e,  soit  à'une  vigne  nouvellement  plantée  ou  de  l'entretien  normal 
et  de  travaux  de  remplacement  dans  une  vieille  vigne  ;  cas  divers  répondan 
aux  quatre  grandes  divisions  du  bulletin. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  remplir  ce  modèle  de  bulletin^  pensant  que  les 
observations  qui  y  sont  jointes  étaient  grandement  suffisai^tes  pour  indiquert 
de  quelle  manière  on  avait  compris  sa  rédaction. 


SNMé  wàatMt  tkagm  n*  d»  bulletin 

__  A.  -  BULLETIN  STATISTIQUE 

^  ,   ,  Des  divers  procédéspratiques  de 

CiOm\l&  àe  ^  U\ou\Xwtq        Viticultnre  et  de  Vinification 


Col.  !'•.  —  Vignoble  de  M. 
N°  d'ordre  du  registre       demeurant  à 

nM  au  iieu  dit 
ciwimune  d 

\f  PARTIE.  -  RERSCIGNEKIITS  GËRERAUX 

§  l'^  —  VITICULTURB 

Gel.  n«  2.  —  Bxpoiition  et  Sol.        / 

Exposition.  —  Nature  du  sol.  —  Sous-  \ 
sol.  —  NiveUement.  ( 

Col.  3.  — •  Plantation,  Remplacement. 

Epoque,  nature  et  mode  de  plantation.  —  { 
Nature  et  espèce  de  cépage. 

Remplacement  en  plant  racine  ou  en 
boutures.  —  Provignages.  —  Cou- 
chage de  vieux  ceps. 

Col.  4.  —  Bêchage.  —  Fnmure. 
—  Appuis. 

Bêchage  et  Fumure.  ^  Echalassage.  — 
Palissage.  —  Cordons,  etc. 

Col.  5.  -  Taille. 

Tailles  Guyot.Trouillet.etc.  —  Placement 
de  la  verge,  nombre  de  têtes.  —  Epoque 
où  elle  se  fait. 

Col.  6.  —  Conduite  de  la  vigne. 
Ebourgeonnement.  —  Pinçage.  —  Edru- 
geonnement,  —  Accolage.  —  Rognage. 
—  Soufrage.  —  Emoussage  —  Chau-  , 
lage. 

Col.  7.  -^  Contenanoe. 
En  hectares,  et  en  quartiers. 
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Col.  8.  —  Production  moyenne. 
Par  becUre,  par  quartier. 


§  U.  —  VINIFICATION. 

Col.  0.  —  Vins  blancs. 

Maturation.  —  Cueillette.  —  Egrappage. 

—  Ecrasement.  —  Pressurage.  —  Dé- 
bourbage  ou  Guillage. — Fermentation . 

—  Soutirage.  —  Collage. 

Col.  10.  —  Vins  ronges. 
Maturité.  —  Cueillette.  —  Egrappage. 

—  Ecrasement.    —  Formation   des  1 
cuvées.  —  Cuvage.  —  Fonds  com- 
presseurs. —  Fouloirs.  —  Durée  du 
cuvage.  —  Décuvago.  —  Pressurage. 

—  Fermentation.  —  Soutirage.   —  | 
Collage. 


îr  PARTIE.  -  RENSEmiICMEIITS  SPCCIAUX 

Relatifs  à  la  Viticulture  et  à  la  Vinification,  ayant  particulièrement 
donné  lieu  à  la  rédaction  du  bulletin. 

Col.  11-1'«. 
Indication  des  faits  particulier  et  excep-  i 
tionnels  au  vignoble,  en  établissant  | 
avec  soin  leur  concordance  avec  les 
diverses  parties   des   renseignements 
f^énéraux  [1^  partie)  oui  ont  pu  les  I 
influencer,  soit  en  les  favorisant,  soit | 
en  les  amoindrissant. 

Col.  ll-2e. 

Appréciation  générale  des  faits  oui  pré- 
cèdent soit  par  le  viticulteur,  Vobser- 
vateur  ou  le  comité ,  sous  forme  de 
conclusion. 

A  inscrire  à  la  colonne  du  registre. 
Col.  ll-3«. 


Dessins  cotés  des  faits  particuliers  et  ex- 
ceptionnels d*une  certaine  importance, 
signalés  plus  haut. 
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OBSBIVATIOHS  GÉHÉUIES   SOI  18  lODB  DE  RÉDACTIOR 


i"*  Partie.  ~  Benaelgi 

Nota.  Cette  feuille  d*observatioii  est  retranchée  lomqae  le  balletin 
ci-contre  eut  rempli  ;  ce  bulletin  seul  doit  être  renvoyé  an  siège  de  la 
Société. 


§  I".  —  VITICULTURE 

COLONNE  l^.     lU  nom  du  propriétaire  ou  fermier,  s*il  cultive 
Propriétaire   ou    ffer-î    seul;  m  dmeure. 
mier.   —  Lieu   dejLe  nom  de  la  ferme  ou  lieu  dit  et  de  la  commune 
production.  V    où  le  vignoble  est  placé. 

COL.  2.  iUexposition,  la  nature  du  sol  {en  noms  communs) 

Exposition,  Sol.     (    sa  profondeur. 

Sous-sol.  lia  nature  du  sous-sol  (noms  populaires). 

iSi  le  vignoble  est  sur  un  terrain  de  niveau  — 
)    incliné  —  son  degré  d'inclinaison  et  suivant 


Nivellement. 


/ 


quelle  exposition  elle  existe. 


COL.  3. 

Plantation. 

Epoque ,  nature  et 
mode  de  la  plan- 
tation. 


jl.  Vignes  nouvelles. 
1^  L époque  de  la  plantation  ou  Page  de  la  vigne, 
—  S*il  existait  ou  non  des  vignes  antérieu- 
rement. —  Si  Von  a  planté  immédiatement 
après  leur  arrachage,  ou  après  combien  de 
temps.  —  Si  Ton  a  défoncé,  à  quelle  profon- 
deur. —  Si  Ton  a  fumé  en  plantant,  ou  com- 
bien de  temps  après  —  et  avec  quelle  substance. 
2o  Si  Ton  a  planté  en  défonçant,  ou  avec  augets, 

^\  ou  à  la  barre  —  en  plant  racine,  de  un  ou 
deux  ans  —  ou  si  c'est  en  boutures,  de  quelle 
manière  elles  ont  été  faites  et  conservées,  et 
si  on  les  a  recouvertes  de  terres  après  leur 
plantation.  —  L'espacement  des  ceps,  leur 
hauteur,  le  nombre  des  têtes,  —  Comment  la 
jeune  vigne  a-t-elle  été  taillée  et  conduite  an- 

I  nuellemenl  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  à 
Tftge  adulte.  —  Comment  on  a  remplacé  les 
pieds  manquants. 

Nature  et  espèce  àuiSiu  sont  des  vignes  rouges  ou  des  vignes  blanches 
cépage.  (    et  quelle  est  la  nature  du  cépage. 
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Remplacbmbnt 

En  provinage,  en  bou 
tures  ou  plant  rà-^ 
ciné. 


Couchage    entier 
Tieux  ceps. 


COL.  4. 
Bêchage. 

Fumure. 


de 


Echalassage.  —  Palis-^ 
sage.  —  Cordons. 


COL.  5. 
Taille. 

Espèce. 


Placement  de  la  verge., 


§  U.  Vieilles  vignbs.^-Sï  on  a  provigné,  soit  à 
1  an,  soit  à  2  ans. —Si  les  provins  ont  été  faits 
en  nne  ou  deux  fois,  laissés  une  ou  plusieurs 
années,  ou  même  définitivement  ;  si  Ton  a  fumé 
ces  provins  et  comment,  si  on  les  a  élevés  à 
leur  hauteur  définitive  tout  d'un  coup,  ou  en 
plusieurs  années.  —  Si  au  lieu  de  provins,  on 
a  remplacé  par  des  boutures  ^  ou  du  plan  racine 
de  1  ou  î  ans;  la  dimension  des  augets. 

Enfin  si  Ton  a  fait  des  couchages  entiers,  partiels 
ou  généraux  des  vieux  ceps^  comment  ils  ont 
été  faits,  à  quelles  dimensions  d'espacement  et 
de  hauteur;  si  on  les  a  fumés  et  au  bout  de  com- 
bien de  temps  ils  ont  rapporté  convenablement, 

(Si  Ton  a  bêché  en  bardeau,  à  la  charrue ^  à 
{    plat,  ratissé  seulement,  ou  pas  du  tout. 

Si  Ton  fume  ordinairement  et  après  combien  de 
temps,  si  c'est  avec  du  fumier  de  ferme  pur, 
du  terreau  ou  terrier,  des  chiffons,  etc.  avec 
enfouissement  profond,  dans  chaque  rang,  ou 
d'un  sur  deux,  ou  en  entier  et  à  plat. 

S'il  y  h  des  échalas  en  pierre  ou  en  6oû,  des 
grands  et  des  petits,  leur  hauteur,  leur  espa- 
cement; des  palissades  avec  un  ou  plusieurs 
fils  de  fer  galvanisés  ou  non  ;  à  quelle  hauteur 
ils  sont  placés;  s'ils  sont  supportés  par  des 
pieux  en  bois  on  en  pierre.,  leur  hauteur  et 
comment  ils  sont  mamtenus  ;  s'il  y  a  des  cor- 
dons,  des  pyraramides,  leur  hauteur  ;  com- 
ment il  sont  supportés. 

Si  Von  a  taillé  suivant  la  méthode  de  /.  Gugot, 
soit  d'une  manière  absolue,  avec  une  ou  deux 
têtes,  soit  avec  des  modifications,  en  alternant 
le  placement  de  la  verge  ;  si  c'est  une  taille 
ancienne  avec  des  coursons  seulement  ;  enfin  si 
c'est  une  autre  taille  spéciale,  lataille  Trouillet, 
etc.  ;  taille  dans  le  nceud  ou  entre  nœud. 

Quelle  eht  la  position  des  verges,  si  elles  sont 
horizontales,  obliques,  renversées  en  versillis, 
fichées  en  terre  ou  attachées  au  pied,  con- 
tournées en  spirales.  —  Le  nombre  de  bour^ 
geons  quelles portetU.  —  Le  nombre  de  bow" 
geons  laissés  sur  la  totalité  du  cep.  —  Si  le 
cep  est  vigoureux,  la  longueur  et  la  dimen- 
sion des  pousses. 


M  queik  époque  se  fait  la  taille  ^  si  elle  se  h\i 
en  entier  ou  en  éeux  fois,  et  si  les  verges 
sont  hissées  debout  Thiver  pour  être  attachées 
Epoque  où  eHe  se  fait.^    seulement  après  ies  gelées,  où  immédiatement 
j    après  avoir  été  coupées. 
[(Nota.  —  Les  renseignements  de  cette  colonne 
sont  des  plus  importants). 


COL.  6. 
Coadaite  de  la  vigne. 


f  indiquer  avec  soin  et  détails  celles  ou  la  totalité 
des  opérations  de  celte  colonne  pratiquées, 
soit  sur  des  jf unes  soit  sur  des  vieilles  vignes. 
^>—  A  quelle  époque  on  les  a  faites  —  com- 
bien de  fois  —  à  quelle  hauteur,  par  rapport 
soit  an  cep,  aux  bourgeons  ou  aux  grappes  et 
aux  feuilles. 


COL.  7. 

Contenance  en  quar- 
tiers et  en  hectares. 


COL,  8. 

Production  moyenne, 
par  quartier  et  par^ 
hectare. 


[La  contenance  d'abord  en  boisselées,  m  indiquant 
entre  paranthèses  le  nombre  de  mètres  carrés 
contenus  dans  chacune ,  ensuite  le  nombre  de 
boissdtes  et  parties  de  boisselées  contentées 
dans  chaque  quartier.  Enfin  le  nombre  de 
quartiers .  Indiquer  en  outre  d'après  ces  éléments 
la  surface  en  hectares,  ares,  etc.  du  vignoble. 

la  production  moyentie  soit  des  deux  ou  plu^ 
sieurs  années^  soit  de  la  dernière  année  seu" 
lement,  s'appliquant  aux  deux  catégories  de  la 
colonne  précédente,  c'est-à-dire  par  quartier 
et  par  hectare  et  placée  en  regard  des  rensei- 
gnements de  cette  colonne. 


§  II*.  —  VINIFICATION 
COL.   9.    —   VINS    BLANCS. 


Maturité. 


Cueillette. 


Egrappage 


iSi  elle  a  été  bàtive  -«-  dans  des  conditions 
moyennes  — -  ou  tardives.  —  Si  on  s  est  servi 
du  glucomètre  pour  son  appréciation. 

iSi  elle  a  été  faite  en  une  seule  ou  en  plusieurs 
)  fois.  «^  Si  l'on  a  séparé  les  grappes  ou  même 
(    les  grains  trop  ou  trop  peu  mûrs  en  la  faisant. 

(S^il  a  été  fait  ou  non^  soit  au  trident,  à  la 
trémie,  au  grillage,  etc. 


,       '  CS'ilaéléfai 
Ecra«einentoufoulage.|    machinM. 
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S'il  a  été  fait  ft  pieds  dliomme,  ou  au  moyen  de 


Pressurage. 

Débourbage  ou  Guil-^^ 

lage. 

Fermentation. 


Soutirage./ 


Collages. 


Comment  l'a-tron  fait  et  quelle  est  Vespèce  de 
pressoir  dbnt  on  s'est  servi.  —  Quels  moyens 
a-t-on  employé  pour  le  transvasement  des 
moûts  en  tonneaux.  —  A-t-on  réparti  éga- 
lement les  vins  de  diverses  presses,  ou  les  a- 
i-on  séparés.  —  A^t-on  fait  ou  non  le  debour-- 
hage  et  comment,  —  A-t-on  laissé  fermenter 
à  Vair  libre,  en  remplissant  ou  ouillant  les 
tonneaux  après  le  guillage,  ou  les  a-t-on  fermés 
avec  une  bonde  percée  et  fermée  à  Tisffue  par 
une  boule  quelconque  en  laissant  un  vide 
pour  éviter  le  dégagement.  —  A-t-on  chauffé 
les  vinées.  —  A-t-on  exposé  après  la  fermen- 
tation les  vins  au  froid  pour  aider  à  leur  cla- 
rification ^  et  les  a-t-on  bondés  et  laissés 
ainsi  sous  douves,  ou  a^t-on  continué  de  rem- 
plir au  fur  et  à  mesure  des  vides  produits, 

I A  quelle  époque  et  après  combien  de  temps  o-/- 
on  fait  le  premier  soutirage,  a-t-on  soutiré 
plusieurs  fois  et  après  combien  d'intervalle. 
—  Si  Ton  a  soutiré  inunédiatement  lorsque  la 
fermentation  a  commencé  et  successivement 
pour  éviter  qu'elle  se  produise. 

(De  quelle  manière  et  avec  quelles  substances  ils 
I    ont  été  faiU. 


COL.  iO.  —  VINS  ROUGES 

Maturité.    — •   CoeiW/|ngmg  observation  que  pour  les  vins  blancs.) 
EÏ^.Sr'^TSironafaitrépépin.ge. 

....  r    {Quel  est  la  forme,  les  dimensions  et  le  mode 

Formation  des  cuvées.|    ^^i^talkUion  des  cuves. 

/De  quelle  manière  il  a  été  fait.  —  La  cuve  a-t- 
eue  été  remplie  en  un  jour.  —  A-t-on  laissé 
un  vide  pour  éviter  la  perte  de  Técume  à  la 
Cuvage.  {    suite  de  la  fermentation  et  Tacétification  du 

chapeau.  —  La  fermentation  a-t-elle  été  faite 
à  Tair  libre  ou  a-tH)n  couvert  la  cuve  en 
partie  ou  hermétiquement* 
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f  Quelle  a  éU  la  durée  du  cuvage,  et  quel  moyen 
Durée.  ]    empUne-l-an  fxmr  s'assurer  qu'il  a  été  fait 

\    convenablement. 

lA-t-on  employé  les  fonds  compresseurs  pour 
tenir  le  chapeau  recouvert, 
tonds    compresseurs. JComm^n/  a-t-on  foulé  dans  la  euvôy  à  pieds 
d'homme,  avec  des  bâtons  fouleurs  ou  autres 
moyens. 

^ .  (Ciomment  a-t-il  été  fait,  la  vendange  était-^Ue 

Uécuvage.  |    encore  chaude  ou  froide, 

^'^uuUeifc^î^^^'^''i^^^^^  observation  que  pour  les  vins  blancs.) 

Nota.  —  Pour  abréger  toutes  les  fois  qu'il  y  a  plusieurs  rensei- 
gnements se  rapportant  A  la  même  colonne,  au  lieu  d^écrire  les  noms 
en  entier,  on  pourra  se  contenter  de  les  indiquer  par  la  U"^  lettre 
du  mot.  Ainsi  t^  colonne  au  lieu  de  dire  exposition,  sol,  sous-sol^ 
nivellement,  on  indiquera  seulement  ;  E.,  S.^  S.-S.,  N. 


t*  Partie*  —  Benselgi 

il  est  essentiel  de  bien  établir  tout  ce  qui  pour- 
rait être  avantageux  ou  désavantageux  aux 
faits  particuliers  observés  de  manière  à  bien 
COLONNE  H-1".  I    faire  ressortir  Timportance  réelle  qu'il  peu- 
Indication    des    faiui    "^^^^  ^^^*'''  *"'^"*  ^®  ^^^^  ^^**®^  ^  ^'^ 
particuliers.        j    ^^^^  ^^  nature  du  sol,  l'exposition ,  le  cépage 
l'âge,  la  taille,  le  rendement  et  la  fumure, 
qui  sont  les  éléments  essentiels  de  la  viticul- 
ture. 

i Cette  importance  sera  corroborée  dans  son  en- 
semble et  sous  forme  de  conclusion,  dans 
l'appréciation  à  la  suite  faisadl  Tobjet  de  cette 
colonne.  Le  comité  pourra  rectifier  ou  donner 
un  avis  sur  celte  partie  importante  comme 
résultat  final. 
C'est  cette  conclusion  qui  sera  inscrite  dans  la 
colonne  d'observations  du  tableau  du  registre 
déposé  à  la  société. 

COL.  il-3<«.  —  Place  réservée  pour  y  faire  figurer  des  croquis 
cotés,  autant  que  possible,  des  faits  exceptionnels  indiqués  au  bulle- 
tin, pour  faire  encore  mieux  saisir  les  explications  du  texte. 
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GOMMUIflCiTION  À   PROPOS  DB  BONDES  PEBGÉB,  PLÀTB  , 
LOIVGUB, 

Par  M.  Janin,  membre  titulaire. 

Messieurs, 

Les  vins  de  répulation  peuvent  supporter  dos  frais,  des 
déficits  même,  leur  prix  de  vente  en  indemnise  ;  il  n'en 
est  pas  ainsi  des  vins  de  consommation  ordinaire,  malgré 
la  quantité  un  peu  plus  grande  relativement  à  retendue 
de  la  vigne,  qui  fait  toujours  une  compensation. 

Il  n*est  pas  indifférent  de  planter  à  1  mètre  sur  66  cen- 
timètres plutôt  qu*à  1  et  2  suri  mètre  et  1  mètre  50  cen- 
timètres, comme  on  le  fait  encore,  ce  qui  donne  au  moins 
une  différence  de  moitié  de  ceps  ;  D'entretenir  le  plantier 
complet  au  moyeu  des  remplacements  par  des  provins; 
de  tailler  d'après  la  méthode  de  H.  Guyot.ou  de  restreindre 
la  quantité  de  coursons  et  de  nœuds  dans  l'appréhension 
de  faire  périr  la  vigne  ;  D'économiser  sur  les  frais  que 
causaient  l^s  remuages  du  sol,  sous  le  nom  de  bêchage, 
puisqu'il  est  avéré  par  l'expérience  réalisée  par  M.  Ches- 
neau-Bart  d'Angers,  dont  la  vigne  florissante  n'a  jamais 
été  bêchée,  elleadixans  ;  par  H.  deBeihisy  des  Fouassières, 
qui  en  conduit  une  depuis  S(^l  ans  sans  l'avoir  bêchée,  et 
continue  à  laisser  sans  bêchage  une  autre  qui  a  vingt-six 
ans  de  ce  régime,  toutes  deux  dont  le  sol  est  un  pré  su- 
perbe; puisqu'il  est  avéré,  dis-je,  que  le  bêchage  détruit 
les  racines  superficielles,  celles  qui  prennent  au  sol  où 
elles  sont  la  nourriture  dont  vit  le  cep. 

U  n'est  pas  indifférent  môme,  dans  les  grands  vignobles, 
d'employçr  un  pressoir  qui  fasse  rendre  à  la  vendange  un 
septième  de  plus  (huit  barriques  au  lieu  de  sept,  le  mien 
est  dans  ce  cas)  que  certains  autres.  Car  le  vin  laissé  dans 
le  marc  est  perdu,  s'il  ne  sert  pas  à  faire  de  la  boisson. 

Enfin,  il  n'est  pas  indifférent  de  laisser  répandre  pen- 
dant la  fermentation  dix  à  douze  litres  par  barrique,  sous 
prétexte  d'épurer  le  vin  de  la  lie  qu'il  rejette,  tt'appiiqtrer 
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le  guiliagedont  lerésoUat,  qui  se  tradait  par  un  déficit  et 
des  frais  notables,  n^cqoute  rien  au  prix  qui  viendra  des 
▼ins  ordinaires.  Celte  dernière  opératiou,  le  guillage,  faite 
dans  un  temps  par  un  propriétaire  de  tionnes  vignes, 
apôtre  de  tout  ce  qui  est  i>on  en  viticulture  et  œnologie, 
a  été  abandonné.  Ces  deux  opérations  ont  pour  but  de 
retirer  Texcès  de  ferment  qui  peut,  dit-on,  faire  engrais- 
ser le  vin.  Depuis  vingt  ans  mon  vin  n'engraisse  pas,  et  je 
n'ôte  pas  ce  prétendu  excès  de  ferment,  je  foule  la  ven- 
dange parce  que  cela  expédie  davantage,  que  de  presser 
sans  fouler. 

Tout  ceci  conduit  à  foire  ressortir  Tavantage  de  bondes 
qui  permettent  sans  déperdition  de  vin,  et  sans  nuire  à  sa 
qualité,  de  faire  fermenter  en  vase  clos,  à  la  seule  condi- 
tion de  laisser,  pendant  cette  efifervescence,  8  à  10  centi- 
mètres de  vidange  aux  barriques;  ces  bondes,  longues  de 
6  à  8  centimètres,  percées  dans  leur  longueur  d'un  trou 
de  3  à  4  millimètres  pour  donner  passage  à  Tacide  carbo- 
nique qui  se  produit  pendant  la  fermentation,  compor- 
tent, à  leur  extrémité  hors  du  fût,  une  petite  cuvette  faite 
en  entonnoir,  creusée  de  2  à  3  centimètres.  Cette  disposi- 
tion sert  à  faire  retomber  à  Torifice  du  trou  qu'elle  ferme 
une  bille  qui  se  replace  d'elle-même  quand  le  dégage- 
ment du  gaz  Ta  déplacée. 

L^Uilité  des  bondes  qui  préservent  le  vin  blanc  de 
prendre  de  la  couleur,  et  devenir  ce  qu'on  appelle  roux, 
le  vin  rouge  des  Oeurettes  quand  les  barriques  ne  sont  pas 
exactement  pleines,  ce  qui  est  une  spjétion  et  une  cause  de 
déficit  assez  notable,  apparaît  de  soi.  Ces  bondes  sont  tout 
simplement  un  cône  tronqué  de  15  è  20  centimètres  de 
long,  dont  le  sommet  plonge  dans  le  vin  et  la  base  ferme 
la  bonde  ;  foites  en  bois  de  saule,  elles  doivent  aux  pores 
de  ce  bois,  qui  deviennent  autant  de  tubes  capillaires,  la 
propriété  d'absorption  et  l'humidité  qui  les  fait  gonfler  et 
qui  tient  toiqours  la  bonde  exactement  fermée  et  s'oppose 
h  l'inUoduction  de  Tair  qui  déterminerait  une  fermen- 
tation nuisible  au  vin  blanc,  et  au  moins  inutile  au  vin 
rouge.  U  convieut  que  la  bonde  introduite  dans  le  t^i  ne 
sorte  pas  au  ddiors  de  plus  d'un  ou  deux  centimètres. 

Une  seconde  bonde  plate  remplît  le  même  office,  mais 
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avec  celle-lè,  il  faut  que  le  Tin  soit  clair,  en  tournant  la 
pièce  un  peu  sur  le  côté,  comme  cela  doit  être,  pour  faire 
le  Tide  momentané  du  moins;  s'il  n^était  pas  clair,  la  lie  le 
troublerait.  Celte  bonde,  qu'emploient  les  marchands  de 
▼in  en  gros,  est  faite  d'une  pièce  de  douve.  La  disposi- 
tion de  ses  pores  est  dans  le  sens  des  douelles  de  la  bar- 
rique qu'elle  ferme  à  Tévaporation,  à  défaut  d'aspiralion 
dans  Tair. 

Tout  n*est  pas  dit  sur  la  viticulture,  sur  la  vinification, 
malgré  que  les  maîtres  aient  parlé.  Il  est  inconteslable  que 
les  expériences  serviront  de  corollaire  aux  théories,  et 
chacun  a  le  devoir  de  faire  connaître  celles  qu'il  a  faites. 
Il  y  a  trente  ans  que  je  substituais  la  taille  à  deux  et  trois 
boutons  à  la  taille  ft  un  bouton,  et  que  j'augmentais  le 
nombre  des  coursons.  En  opposition  aux  vignerons,  ils  me 
représentaient  que  je  ferais  périr  ma  vigne,  et  je  leur  ré- 
pondais :  «  Si  le  fait  arrive,  je  n'aurai  plus  de  récolle,  le 
résultat  sera  le  môme  que  si  je  n'ai  pas  de  récolte  à  force 
de  ménager  la  vigne.  » 

Il  y  a  vingt  ans  que  je  pratiquais  des  archets  pris  au 
pied  du  cep,  fixant  leur  pointe  en  terre,  et  j'ai  toujours  eu 
de  six  à  huit  grappes  de  surcroît  par  archet.  Hais  je  fai- 
sais cela  timidement,  dans  la  crainte  des  sarcasmes  si  je 
n'avais  pas  réussi,  et  pour  ne  pas  éveiller  l'envie  par  les 
résultats. 

U  y  a  treize  ans  que  j'ai  couché  en  terre  tous  les  ceps 
de  ma  vigue  pour  en  redresser  les  rangs,  pour  compléter 
la  plantation,  pour  la  rendre  régulière,  et  me  soustraire 
ainsi  à  la  dépense  des  provins  faite  à  25  centimètres  les 
uns  des  autres  pour  le  seul  intérêt  du  vigneron  qui  les 
faisait.  Il  y  a  treize  ans  que  cette  vigne  renouvelée  a  été 
établie  à  1  mètre  sur  66  centimètres,  et,  depuis  ce  temps, 
j*ai  toujours  eu  une  récolte  supérieure  à  celle  de  mes  voi- 
sins, et  ma  vigne  continue  à  avoir  la  plus  belle  apparence. 
Établie  dans  un  terrain  légèrement  argilo- sableux  dont  le 
sous-sol  calcaire  règne  en  un  banc  de  50  à  60  centimètres 
d'épaisseur,  et  qui,  par  places,  se  relève  à  30  centimètres 
de  la^surface  dont  il  ne  s'éloigne  pas  à  plus  de  60  centi- 
mètres; elle  pousse  comme  elle  a  toiûours  fait,  et  rien 
n'annonce  qu'elle  n'aura  pas  de  durée,  comme  l'affirme 
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H.  Guyot,  pour  ce  genre  de  renouvellement.  Quelques 
ceps  disparaissent  comme  partout,  mais  je  les  remplace 
tous  les  ans  par  des  provins.  Quand  j'ai  fait  coucher  les 
vieux  ceps,  ils  avaient  peut-être  plus  de^^ent  ans  :  mon 
vigneron  d'alors,  qui  avait  soixante-dix  ans,  les  avait  tou- 
jours vus  dans  l'état  qu'ils  présentaient. 

J'ai  planté  de  la  vigne  rouge,  il  y  a  sept  ans;  elle  a  été 
retardée  dans  sa  production,  parce  que  plantée  sans  que 
la  terre  ait  été  tassée  autour  des  boutures,  beaucoup 
n'ont  pas  réussi  d'abord,  parce  que  espacée  à  1  mètre  sur 
chaque  face,  j'ai  voulu  la  mettre  à  1  mètre  sur  66  centi- 
mètres, ce  qui  a  nécessité  un  couchage  presque  général. 
Cette  partie  est  soutenue  par  des  échalas,  parce  que  la 
tète  du  cep  n'est  pas  à  plus  de  20  à  25  centimètres  du 
sol,  et  parce  que  les  sarments  qui  atteignent  jusqu'à 
1  mètre  50  centimètres  s'enchevêtreraient.  Je  n'en  ai 
pas  maintenu  au  blanc  dont  les  souches  au-dessus 
du  sol  ont  de  30  à  40  centimètres,  et  les  sarments  déve- 
loppés verti«;alement,  de  70  centimètres  à  1  mètre. 

J'ai  expérimenté  encore  que  le  plant,  même  avec  ra- 
cine, mis  en  remplacement  de  ceps  manquants,  ne  réus- 
sit pas  :  j'en  ai  détruit  quand  j'ai  couché  tous  les  ceps,  qui 
avaient  plus  de  quinze  ans,  poussaient  à  peine,  et  n'a- 
vaient jamais  donné  de  fruit. 

Angers^  le  7  mars  1866. 

Janih. 


HOTE  SUR  LA  TOIfDKUSB  MÉGÀNJQUB  DE  KM.  DB  IfÀBÀT, 
Par  M.  Jeannin,  vice-secrétaire,  membre  titulaire. 

Le  rapport  sur  la  tonte  des  animaux  domestiques,  que 
vous  m'avez  chargé  d'examiner,  a  fixé  mon  attention 
d'une  manière  toute  spéciale,  et  c'est  après  l'avoir  étudié 
que  j'ai  dû  renoncer  à  vous  en  présenter  une  analyse 
dans  la  crainte  de  le  défigurer  ou  d'omettre  quelques-uns 
des  préceptes  importants  et  des  pratiques  utiles  qu'il  en- 
seigne et  qu'il  préconise  avec  la  certitude  de  l'expérience. 


—  SS- 
II émane  d'une  Commission  composée  d*honlmes  les  plus 
éminents  dans  les  sciences  vétérinaire  ei  agricole  ;  à  ce 
titre,  il  tait  autorilé  et  il  mérite  d*6tre  accueilli  partout 
avec  confiance  *el,  dans  un  but  dlnlérét  général,  d'être 
publié  de  manière  à  ce  qu'il  soit  porté  à  la  connaissance 
du  plus  grand  nombre  possible.  En  conséquence,  j'ai 
l'honneur  de  tous  prier  d'en  voter  la  reproduction  inté- 
grale dans  un  de  vos  bulletins. 

Quant  à  la  machine  à  tondre  ou  tondeuse  mécanique, 
de  H.  de  Nabat,  elle  répond  à  un  besoin  général.  Elle  sera 
reçue  avec  favenr  et  ne  tardera  pas  à  être  adoptée  si  elle 
réalise  les  avantages  annoncés.  À  cet  égard,  reipérienco 
prononcera.  En  attendant,  nous  invitons  les  intéressés  à 
l'examiner  à  rExposilion  universelle  où  elle  ne  manquera 
pas  de  figurer  dans  le  compartiment  réservé  aux  objets 
de  la  Société  protectrice  des  animaux. 

Angers,  14  mars  1867. 

F.  JfiiifmN. 


Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux. 

Rapport  de  Af .  Jacques  Valserre,  sur  ks  tondmsés  mécani- 
ques de  MM.  de  Nabat,  au  nom  d^une  commission  compo- 
sée de  MM.  Magne,  directeur  de  I^École  vétérinaire  d'Aï- 
fort,  Sanson,  Leblanc,  Crépiny  vétérinaires  à  Paris  et  Jac- 
ques Valserre,  rapporteur. 

La  tonte  des  animaux  domestiques  offre  à  l'agriculture, 
aux  éleveurs  et  aux  engraisseurs  de  sérieux  avantages. 
Lorsqu'on  débarrasse  de  leur  fourrure  un  poulain,  un 
veau,  un  cheval,  un  bœuf  de  travail  ou  d'engrais,  on 
donne  à  la  peau  de  ces  besliaux  une  action  plus  énergi- 
que, plus  régulière,  et  on  assure  une  assimilation  meil- 
leure dos  aliments,  au  profit  du  cultivateur;  la  peau  joue, 
en  effet,  un  rôle  considérable  dans  la  vie  animale,  c'est  un 
grand  exutoire  par  lequel  s'échappent  toutes  les  sécré- 
tions qui  pourraient  porter  atteinte  à  l'éoonomie  géné- 
rale. Sous  ce  rapport,  il  importe  donc  que  la  peau  fonc* 


-  38  — 

lionne  toujours  dans  des  conditions  de  régularité  parfaite. 

Maïs,  si  ces  fonctions  entretiennent  la  santé  chez  les 
êtres  animés,  lorsqu'elles  cessenti  il  en  résulte  des  trou- 
bles dans  tout  Torganisme  ;  ainsi  tous  les  élèves  qui  ont 
la  peau  sale,  les  pores  obstrués  parla  poussière  et  la  crasse, 
sont  souvent  dévorés  par  des  parasites  qui  les  tourmen- 
tent, et  les  empêchent  de  se  développer  dans  des  propor- 
tions relatives  aux  aliments  qu'ils  absorbent  :  il  en  est  de 
même  de  tous  les  animaux  d'engraissement.  Les  bœufs 
et  les  chevaux  de  travail,  dont  la  peau  fonctionne  mal, 
sont  moins  alertes,  moins  vigoureux;  ils  donnent  moins 
de  résultats  utiles  et  sont  plus  exposés  aux  maladies. 
L'agriculture  tout  entière  a  un  grand  intérêt  à  ce  que 
pour  le  cheptel ,  la  peau  soit  toiyours  dans  un  état 
normal. 

Quels  sont  les  moyens  d'obtenir  cet  état  désirable?  On 
y  arrive  sûrement  par  la  tonte  et  par  des  pansages  renou- 
velés avec  soin.  Lorsque  les  animaux  de  travail  sont 
pourvus  de  tout  leur  poil,  et  surtout  celui  d'hiver,  au 
moindre  exercice  ils  entrent  en  transpiration  :  alors  leur 
épaisse  fourrure  s'imprégue  de  sueur ,  qui  se  refroidit 
bientôt  ;  de  telle  sorte  que,  pendant  des  heures  entières, 
ils  ont  sur  tout  le  corps  une  enveloppe  humide  qui  arrête 
les  fonctions  de  la  peau.  Ces  faits  se  manifestent  princi- 
palement chez  les  animaux  dont  le  poil  abondant  et  feu- 
tré reste  longtemps  sans  pouvoir  se  ressuyer,  de  là  nais* 
sent  des  affections  plus  ou  moins  dangereuses,  telles  que 
la  toux,  la  bronchite,  la  pleurésie,  la  pneumonie)  qui 
toutes  affaiblissent  l'animal,  en  diminuent  la  valeur,  et 
trop  souvent  le  font  périr. 

On  répond  que  des  pansages  exécutés  à  propos  pour- 
raient préserver  les  animaux  des  refroidissements  que 
leur  occasionne  presque  toujours  la  transpiration  abon- 
dante ;  mais  ce  moyen  n'est  qu'un  vain  palliatif  :  il  sup- 
pose, chez  le  palefrenier,  des  soins  minutieux  et  une 
attention  soutenue,  q\xe  bien  rarement  ces  auxiliaires 
possèdent.  D'ailleurs,  un  pansage  sur  un  cheval  dont  le 
poil  feutré  est  humide,  exige  beaucoup  de  temps  et  ré- 
clame beaucoup  de  force.  Le  conducteur  d'un  attelage 
ayant  plusieurs  chevaux  ne  pourrait,  quand  bien  même 
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il  le  Toudrait,  donner  b  chacun  en  temps  utile  tous  les 
soins  qu'il  réclame. 

La  tonte  est  le  seul  moyen  de  diminuer  considérable- 
ment la  transpiration  et  par  conséquent  de  réduire  la 
tâche  des  palefreniers.  Un  cheval  tondu  qui  quitte  le  tra- 
vail, serait-il  couvert  de  sueur,  qu'on  la  ferait  disparcdtre 
en  x]uelques  minutes,  avec  un  coup  de  bouchon  ;  et  le 
conducteur  n'aurait  que  très*peu  de  temps  et  de  force  à 
dépenser  pour  mettre  ses  chevaux  à  l'abri  de  tout  acci- 
dent. Ainsi,  la  santé  des  animaux  tondus  est  moins  su- 
jette à  s'altérer^  que  la  santé  des  animaux  qui  conservent 
toute  leur  fourrure.  Les  tondus  rendent  donc  plus  de 
services  à  l'homme  et  vivent  beaucoup  plus  longtemps  : 
à  ce  double  point  de  vue  la  tonte  mérite  d'être  vulgari- 
sée; en  s'occupant  de  la  question,  la  Société  protectrice 
reste  Qdèle  à  son  programme;  car  tout  ce  qui  tend  au 
bien-être  de  l'espèce  animale  et  au  soulagement  de  leurs 
soufiPrances,  fait  partie  de  son  domaine. 

La  tonte  des  animaux  domestiques  est  un  fait  moderne  ; 
à  Paris  on  ne  l'applique  aux  chevaux  que  depuis  vingt- 
cinq  ou  trente  ans.  Quelques  fermiers  du  nord  l'ont  es- 
sayée sur  les  bœufs  d'engraissement  et  de  travail,  mais 
nous  ne  sachons  pas  qu'on  ait  jamais  tondu  les  jeunes 
poulains  et  les  veaux  d'élève.  Cependant  cette  opération 
leur  serait  très-profltable;  en  débarrassant  leur  peau  de 
tout  ce  qui  pourrait  en  troubler  les  fonctions,  elle  assu- 
rerait un  développement  plus  rapide  et  donnerait  plus  de 
profit  à  Téleveur. 

La  tonte  des  bétes  de  somme  paraît  originaire  de  l'Es- 
pagne :  elle  a  été  inventée  par  les  contrebandiers.  On  sait 
qu'il  y  a  environ  deux  siècles,  la  contrebande  d'Espagne 
en  Franco  se  faisait  au  moyen  de  mules,  qui  gravissaient 
les  parties  les  plus  inaccessibles  des  Pyrénées  ;  or,  lors- 
qu'avec  leur  lourde  charge,  ces  animaux  atteignaient  le 
sommet  des  montagnes,  ils  étaient  couverts  de  sueur, 
mais,  comme  la  température  de  ces  hautes  régions  était 
comparativement  plus  basse  que  celle  de  la  plaine,  les 
mules  étaient  siqettes  à  des  refroidissements,  qui  déter- 
minaient chez  elles  de  graves  maladies  :  ce  fut  pour  les 
prévenir  que  les  contrebandiers  imaginèrent  la  tonte. 
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Celle  pratique  fut  d^abord  très--grossière  ;  elle  ne  s*ap- 
pliquait  qu'à  la  partie  supérieure  du  corps,  jusqu'à  moi- 
tié des  côtes  et  à  moitié  de  Fencolure  ;  mais  si  primitive 
qu'elle  fût,  elle  prévenait  les  transpirations  trop  abon- 
dantes et  conservait  les  mules  en  santé  :  le  problème  se 
trouvait  donc  résolu,  bien  qu'il  ne  consistât  qu'en  des 
moyens  grossiers. 

Les  mules,  ainsi  conduites  en  France,  ne  retournaient 
pas  toutes  en  Espagne  ;  les  contrebandiers  en  vendaient 
une  partie  aux  cultivateurs  du  Languedoc  et  de  la  Pro- 
vence, qui  venaient  se  remonter  dans  les  Pyrénées  :  or, 
par  esprit  dMmitation,  ces  cultivateurs  continuèrent  à 
tondre  les  mules  qu'ils  avaient  achetées  des  contreban- 
diers, mais  bientôt  ils  reconnurent  que  cette  pratique 
était  avantageuse  dans  un  pays  où  le  climat  est  très- 
chaud.  La  tonte  se  répandit  donc  insensiblement  dans  le 
midi  ;  elle  se  répandit  même  dans  le  centre  de  la  France, 
où  on  lui  donna  le  nom  spécial  de  tonte  à  la  provençale, 
comme  pour  indiquer  que  cet  usage  venait  de  la  pro- 
vince, laquelle  l'avait  elle-même  reçue  de  l'Espagne. 

La  tonte  à  la  provençale  ne  pénétra  guère  à  Paris  qu'il 
y  a  trente  ou  quarante  ans  :  elle  y  fut  importée  par  des 
chevaux  et  des  mules  du  midi  qui  faisaient  le  roulage.  Ce 
système  n'était  évidemment  pas  applicable  aux  chevaux 
de  luxe;  mais  il  donna  l'idée  de  les  tondre  complètement. 
Les  premiers  essais  de  cette  méthode  se  firent  en  petit; 
on  manquait  alors  de  tondeurs  habiles  ;  l'opération  exi- 
geait beaucoup  de  temps  et  coûtait  fort  cher;  le  poil  était 
inégalement  coupé,  ce  qui  choquait  les  yeux;  enfin  une 
partie  des  vétérinaires  semblait  dès  l'abord  redouter  les 
résultats  de  cette  pratique;  mais  comme  elle  réduisait  de 
beaucoup  la  durée  dupansage^  les  palefireniersracceptèrent 
avec  empressement. 

Bientôt  les  vétérinaires  eux-mêmes  reconnurent  que  la 
tonte  produisait  des  résultats  merveilleux  sur  la  santé  des 
chevaux;  qu'elle  supprimait  en  quelque  sorte  une  foule 
de  maladies,  qui  les  décimaient  auparavant  ;  qu'elle  leur 
donnait  plus  de  force  et  de  vigueur  et  les  maintenait 
constamment  en  appétit.  Ces  faits  détruisirent  toutes  les 
objections  que  l'on  élevait  contre  la  tonte.  C'est  ainsi 
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qu'elle  se  répandit  dans  Paris  et  que  les  départements 
Tadoplèrent  à  leur  tour  ;  mais  ce  qui  domine  surtout  k 
la  campagne,  c'est  la  mode  provençale,  tandis  qu*&  la 
ville,  Topération  se  pratique  sur  tout  le  oorps.  Aujour- 
d'hui on  tond  à  Paris  environ  le  tiers  de  la  population 
chevaline,  et  si  ce  chiffre  n*cst  pas  dépassé,  c*est  qu'on 
manque  de  moyens  d'action,  c'est-à-dire  que  le  travail 
au  ciseau  est  beaucoup  trop  lent. 

Malgré  ces  inconvénients,  la  tonte  s*est  répandue  dans 
presque  toute  l'Europe,  et  notamment  on  Angleterre,  en 
Belgique  et  en  Hollande  :  partout  un  n  a  qu'à  se  féliciter 
des  résultats  obtenus.  Cela  se  conçoit;  en  effet,  si  les  che- 
vaux étaient  à  Tétat  de  nature,  tout  leur  poil  serait  néces- 
saire pour  résister  aux  intempéries  :  d'ailleurs  ils  n'au- 
raient point  alors  de  travaux  excessifs  à  supporter;  mais, 
à  l'état  domestique,  et  avec  les  rudes  labeurs  auxquels  ils 
sont  soumis,  leur  fourrure  leur  est  plutôt  nuisible  qu'u- 
tile, puisqu'ils  ont  pour  la  remplacer,  les  soins  incessants 
de  l'homme  et  l'abri  hospitalier  de  nos  étables. 

Nous  avons  dit  que  la  tonte  au  ciseau  est  beaucoup  trop 
lente,  et  que,  fente  des  moyens  d'action  plus  prompts,  les 
bienfaits  de  cet  usage  ne  peuvent  encore  s'appliquer  qu'au 
tiers  de  la  population  chevaline  de  Paris.  Pour  l'étendre 
à  tous  les  chevaux,  il  faudrait  un  appareil  plus  expédilif  : 
or,  cet  appareil  existe  :  ce  sont  MM.  X  et  A.  de  Nabat,qui 
en  sont  les  inventeurs.  Bien  que  leur  tondeuse  ait  été 
mise  sous  les  yeux  de  la  Société,  nous  croyons  devoir  en 
taire  ici  une  rapide  description. 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  organes  distincts  :  le 
premier  est  le  moteur  qui  comprend  une  roue,  un  pignon 
et  un  volant  mû  à  bras.  Le  pignon  fait  tourner  unechatue 
qui  transmet  le  mouvement  de  rotation  au  second  organe, 
l'appareil  sécateur.  Cette  chaîne  est  faite  avec  des  maiU 
Ions  articulés  et  des  fils  d'acier  trempé,  qui  sont  flexibles 
et  permettent  ainsi  de  suivre  toutes  les  ondulations  que 
le  terrain  ou  la  position  peuvent  présenter.  Le  sécateur 
se  com|)ose  d'un  cylindre  armé  de  sept  lames  en  hélice  et 
d'une  lame  femelle  qui  ensemble  forment  le  ciseau;  au- 
dessous  de  la  lame  femelle  se  trouve  un  peigne  qui  relève 
le  poil  et  prot^e  l'animal  contre  toute  coupure.  Deux 
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ressorts  à  boudiu,  enchâssés  dans  les  montants  du  séca-* 
teur,  pressent  constamment  le  cylindre  contre  la  lame 
femelle,  de  sorte  que  Tappareil  s'affale  en  travaillant. 

Lorsqu'on  veut  faire  fonctionner  la  tondeuse,  l'aide 
prend  le  moteur  de  la  main  gauche,  passe  le  pied  gauche 
dans  rétrier  qui  est  à  son  extrémité,  et  avec  la  main 
droite  il  met  l'appareil  en  mouvement;  la  chaîne  tourne 
sur  elle-même,  sans  secousse  et  sans  vriller,  et  commu- 
nique sa  force  au  cylindre  qui  donne  5,000  coups  de  lame 
par  minute  :  le  tondeur  prend  l'appareil  à  deux  mains  et 
promène  sur  l'animal  comme  un  fer  à  repasser  :  il  peut 
ainsi  suivre  toutes  les  parties  du  corps,  qu'elles  soient 
saillantes  ou  rentrantes,  sauf  le  dessous  de  la  ganache  et 
les  parties  creuses  des  jambes.  Pour  les  chevaux  de  luxe, 
on  achève  alors  ces  parties  avec  des  ciseaux  :  pour  les 
chevaux  de  trait,  les  bœufs  d'engrais  et  de  labour,  les  ci* 
seaux  sont  inutiles;  il  n'est  plus  besoin  que  l'opération 
soit  aussi  bien  faite. 

L'emploi  de  lia  Tondeuse-Nabai  n'est  point  désagréable 
pour  le  patient  ;  ainsi  il  arrive  souvent  que  des  bêtes  ton- 
dues aux  ciseaux  s'irritent  et  se  défendent,  ce  qui  rend 
l'opération  plus  longue  et  quelquefois  dangereuse  pour  le 
tondeur.  Avec  le  nouvel  appareil,  ces  inconvénients  no 
sont  plus  à  redouter  ;  le  cheval  supporte  très-bien  le  jeu 
de  la  machine  et  parait  même  l'accepter  avec  complai- 
sance; nous  en  avons  été  témoins  dans  le  local  où  HH.  de 
Nabat  ont  opéré  l'hiver  dernier.  Là,  nous  avons  vu  des 
chevaux  difficiles  à  tondre  au  ciseau,  qui  n'opposaient 
aucune  résistance  à  l'opération  ;  ils  étaient  tellement  sans 
dé&ance  que,  au  bout  de  quelques  minutes,  on  n'avait 
plus  besoin  de  les  tenir. 

Au  point  de  vue  de  la  main  d'œuvre,  la  tondeuse  de 
MM.  de  Nabat  offre  une  économie  de  7Ô  0/0,  comparati- 
vement au  travail  par  les  ciseaux.  Durant  les  expériences 
faites  l'hiver  dernier,  trois  hommes,  c'est-à-dire  le  ton* 
deur,  son  aide  et  l'acheveur  aux  ciseaux,  ont  régulière- 
ment tondu  deux  chevaux  de  luxe  en  cinq  heures  :  par 
l'ancien  procédé,  les  mêmes  personnes  auraient  mis 
soixante  heures  pour  opérer  les  mêmes  chevaux.  L'éco- 
nomie est  donc  comme  15  est  à  60,  soit  7b  0/0.  En  pré^ 
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sence  de  la  difficulté  que  Ton  éprouve  à  faire  tondre  le 
tiers  seulement  des  chevaux  de  Paris,  ce  chiffre  nous  dis- 
pense de  tous  commentaires. 

Quels  sont,  en  résumé,  les  avantages  que  la  tonte  pré- 
sente pour  les  animaux  domestiques?  Relativement  aux 
bétes  de  travail,  telles  que  le  cheval  et  le  bœuf  de  labour, 
la  tonte,  en  les  préservant  des  sueurs  abondantes  que 
leur  occasionne  une  trop  chaude  fourrure,  leur  donne 
plus  de  force  et  de  vigueur;  les  chevaux  de  travail  et  les 
bœuf^  de  labour  tondus  doivent  donc  nous  rendre  plus  de 
services  sans  augmentation  de  dépenses. 

D'après  des  expériences  faites  dans  Tarmée  en  185!2  et 
continuées  depuis  lors,  la  tonte  a  produit  des  résultats 
favorables  :  les  essais  faits  en  1852  portaient  sur  1,245 
chevaux,  choisis  de  préférence  parmi  les  moins  robustes 
et  les  plus  souffkreteux.  Un  mois  après,  867  chevaux 
avaient  gagné  beaucoup  sous  le  rapport  de  l'embonpoint, 
de  la  vigueur  et  de  la  santé  générale.  L'opération,  au  con- 
traire, était  considérée  comme  sans  influence  sur  170 
têtes;  elle  avait  été  défavorable  à  95;  enfin,  18  autres 
étaient  entrés  à  l'infirmerie  :  mais,  comme  le  font  obser- 
ver les  rapporteurs,  parmi  les  chevaux  choisis,  il  y  en 
avait  beaucoup  dont  la  santé  était  déjà  fortement  com- 
promise. 

Au  point  de  vue  de  la  mortalité  générale,  la  tonte  ef- 
filait des  résultats  inespérés  :  d'après  le  rapport  au  mi- 
nistre de  la  guerre,  par  MH.  Gillet  et  Raynal,  d'où  nous 
avons  extrait  les  chiffres  qui  précèdent,  la  mortalité  des 
chevaux  dans  l'armée  est  de  44  pour  1,000,  chez  les  che- 
vaux non  tondus,  tandis  que  la  proportion  s'est  abaissée 
è  7  pour  1,000  chez  les  chevaux  tondus.  Ces  chiffres,  qui 
sont  officiels,  disent  avec  éloquence  les  bienflails  de  la 
tonte.  Si  cette  pratique  devenait  générale  dans  l'armée, 
elle  procurerait  une  grande  économie  au  trésor.  Les  mê- 
mes avantages  seraient  assurés  aux  particuliers  qui  en 
feraient  usage. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'armée  que  la  tonte 
produit  des  résultats  favorables  :  les  vétérinaires  de  Paris 
constatent  que  la  vulgarisation  de  cet  usage  a  beaucoup 
réduit  le  nombre  des  maladies  et  la  fréquence  des  décès 
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parmi  la  population  chevaliae.  Aiqourd*hui  les  avantages 
de  la  tonte  sont  tellement  appréciés  qu'on  rapplique  au 
moins  à  50,000  chevaux,  soit  au  tiers  des  existences  dans 
la  capitale;  si  on  ne  la  pratique  pas  sur  un  plus  grand 
nombre  de  têtes,  c'est,  nous  le  répétons,  parce  que  la 
main-d'œuvre  fait  défaut.  On  voit  par  ces  chiffres  que 
l'appareil  de  MM.  de  Nabat  serait  indispensable  aux  gran- 
des entreprises  d'omnibus  et  des  voitures  dont  la  cavale- 
rie est  considérable.  Nous  ne  connaissons  pas  au  juste  le 
chiffre  de  la  mortalité  dans  les  vastes  écuries  de  ces  en- 
treprises. Toutefois,  nous  savons  que  ces  pertes  sont  im- 
portantes, et  qu'on  pourrait  beaucoup  les  atténuer  en 
pratiquant  la  tonte.  Ce  serait  même  là,  de  la  part  des  per- 
sonnes qui  les  dirigent,  un  acte  de  bonne  administra- 
tion. 

Pendant  que  la  Guerre  procédait  à  ces  expériences,  un 
cultivateur  du  Nord,  M.  B.  Cheval,  maire  d'Étreux,  près 
Yalencieunes,  faisait  des  études  comparatives  sur  des 
chevaux  et  des  bœufs  de  labour,  il  répartit  ses  attelages 
de  manière  à  ce  qu'il  y  eût,  dans  chacun,  des  animaux 
tondus  et  des  animaux  qui  avaient  toute  leur  fourrure.  11 
remarqua  que  les  tondus  étaient  moins  sujets  à  transpi- 
rer, qu'ils  travaillaient  avec  plus  d'ardeur,  qu'ils  étaient 
plus  gais,  plus  alertes,  et  mangeaient  avec  beaucoup  plus 
d'appétit.  Un  mois  après,  ses  expériences  étaient  com- 
plètes. Sur  la  demande  de  ses  domestiques  eux-mêmes, 
il  fit  tondre  tous  ses  animaux  de  travail. 

Cette  opération  ne  fut  pas  facile  à  exécuter  dès  l'abord  : 
il  n'y  avait  dans  le  pays  que  des  Belges,  qui  prenaient  de 
35  à  30  francs  pour  tondre  un  cheval,  c'était  presque  aussi 
cher  qu*à  Paris  où  l'on  prend  encore  40  et  50  francs.  Ces 
prix,  beaucoup  trop  élevés,  étaient  un  obstacle  à  la  vul- 
garisation de  cette  méthode.  M.  Cheval  dressa  des  hom- 
mes, qui,  après  quelques  jours,  parvinrent  à  tondre  assez 
régulièrement  une  bête  en  trois  journées  de  travail.  Or, 
comme  les  hommes  recevaient  2  francs  par  jour,  la  tonte 
ne  revenait  plus  qu*à  6  francs,  au  lieu  de  25  francs  par 
tête  de  cheval.  A  ce  taux  il  n'y  avait  plus  à  hésiter  :  notre 
fermier  intelligent  étendit  la  tonte  à  tous  ses  animaux 
d'attelage. 
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Il  voulut  égalemeut  rappliquer  à  des  bœufs  d*engrais; 
et,  daos  ce  but,  il  fit  des  essais  qui  réussirent  au  delà  de 
ses  espérances  :  il  choisit  douze  bœufs  de  même  race  et 
de  même  conformation,  qu'il  divisa  en  deux  lots,  les  uns 
tondus  et  les  autres  non  tondus,  et  les  soumit  au  même 
régime.  Les  six  tondus  pesaient  ensemble  2,600  kilos;  les 
six  non  tondus  2,808  kilos. 

La  ration  se  composait  de  la  manière  suivante  pour 
chaque  tête  : 

Pulpe  de  betteraves 9  kilos. 

Mélange  de  trèfle,  paille,  féverolles  et  de 
paille  de  blé  hachée,  de  chaque.    .    .      5      » 

Tourteau  de  lin  concassé 2      » 

Sel  blanc lOO  gr. 

Pendant  les  deux  premiers  mois  de  Texpérience, 
M.  Cheval  observa  que  le  lot  tondu  mangeait  sa  ration  avec 
plus  d*avidité,  au  point  qu'elle  semblait  insuffisante,  tan- 
dis que  le  lot  non  tondu  pouvait  à  peine  achever  la  sienne. 

Au  bout  de  deux  mois  les  six  bœufs  tondus  pesaient 
3,258  kilos,  les  non  tondus  3,068  :  l'augmentation  avait 
été  de  83  kilos  par  tête  pour  le  premier  lot,  et  de  60  seu- 
lement pour  le  second.  La  différence,  au  profit  des  tondus, 
était  de  23  kilos  par  tète. 

A  l'expiration  de  cette  première  période,  H.  Cheval  aug- 
menta la  ration  du  tourteau  de  1  kilo  par  jour  et  par  tête. 
Après  une  nouvelle  période  de  deux  mois,  il  Qt  un  second 
pesage  :  les  tondus  lui  donnaient  3,714  kilos,  et  les  non 
tondus  3,550  :  le  premier  lot  avait  donc  gagné  76  kilos,  et 
le  second  62.  La  différence,  au  profit  des  tondus,  était  de 
14  kilos  par  bœuf. 

Un  mois  après,  H.  Cheval  fit  un  troisième  pesage.  Les 
tondus  lui  donnaient  3,900  kilos  et  les  non  tondus  3,756, 
Pour  le  premier  lot,  le  progrès  avait  de  41  kilos  par  tête, 
•t  pour  le  second  de  36  seulement.  La  différence,  au  pro- 
fit des  tondus,  était  de  5  kilos  par  bœuf.  Si  maintenant 
nous  récapitulons  les  diverses  expériences,  nous  arrivons 
aux  résultats  suivants  :  pendant  la  première  période  de 
soixante  jours,  les  tondus  avaient  gagné  23  kilos  par  tête 
de  plus  que  les  non  tondus  :  pendant  la  seconde  période, 
également  de  soixante  jours,  les  tondus  avaient  gagné 
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14  kilos  de  plas  par  tèle  :  enfin,  pendant  la  troisième  pé- 
riode, de  trente  jours  seulement,  les  tondus  avaient  acquis 
5  kilos  de  plus  par  tèle  que  les  non  tondus.  La  différence 
totale,  au  profit  des  tondus,  était  de  42  kilos,  poids  brut; 
ce  qui,  à  60  centimes  le  kilo,  faisait  une  plus  value  de 
26  francs  20  centimes  par  tète  d*engrais,  dans  Tespace  de 
cinq  mois.  Or,  M.  Cheval  affirme  que  la  tonte  d*un  bœuf, 
grossièiement  faite,  ne  coûte  que  2  francs,  la  journée  d*un 
homme.  En  présence  de  résultats  si  satisfaisants,  il  n*y 
a  pas  à  hésiter;  tous  les  bœufs  mis  à  Tengraissement  de- 
vraient être  tondus,  aigourd'hui  surtout  que  Tappareil  de 
MM.  de  Nabat  facilite  cette  opération  et  en  abrège  consi- 
dérablement la  durée. 

Comme  complément  de  la  tonte,  M.  Cheval  conseille 
des  lavages  au  savon  et  des  rinçages  à  Teau  tiède.  Les  la- 
vages débarrassent  la  peau  de  toutes  les  impuretés  qu  elle 
peut  renfermer.  Ils  ouvrent  les  pores  et  facilitent  Tassi- 
milation  des  aliments.  Ils  procurent  donc  aux  animaux 
un  bien-être,  un  repos  qui  est  très-favorable  à  Tengrais- 
sèment.  Les  bœufs  non  tondus  ont  la  peau  chargée  de  pous- 
sière, et  souvent  de  parasites  qui  les  tourmentent  et  les 
forcent  à  se  gratter  sans  cesse,  ce  qui  est  une  cause  de 
déperdition  au  détriment  de  Tengraisseur.  La  toriie  et  les 
lavages  doivent  donc  être  recommandés.  Tous  les  lauréats 
an  concours  de  Poissy  usent  de  cette  pratique  intelli- 
gente. Si,  jusqu'à  ce  jour,  elle  ne  s*estpas  davantage  vul- 
garisée dans  les  pays  d*engraissement ,  c'est  que  les 
moyens  d'exécution  rapides  et  économiques  manquaient; 
mais  elle  doit  prochainement  devenir  populaire.  Si  mo- 
deste qu'il  soit,  l'appareil  de  MM.  de  Nabat  est  donc  des- 
tiné à  accrottro  la  production  de  la  viande  et  par  consé- 
quent, à  nous  la  faire  payer  un  peu  moins  cher. 

Ces  considérations,  et  d'autres  encore  que  nous  pour- 
rions invoquer^  ont  frappé  notre  commission.  En  consé- 
quence, elle  propose  à  la  Société  protectrice  de  décider 
que  MM.  de  Nabat  seront  considérés  comme  des  candidats 
très-sérieux  à  l'une  des  récompenses  que  la  Société  ré- 
serve chaque  année  aux  appareils  utiles.  Telle  est  la  réso- 
lution prise  à  l'unanimité  par  vos  commissaires  :  ils  osent 
espérer  que  vous  voudrez  bien  ratifier  4eur  conolusion. 


—  48  — 


PHOIfOGRAPHB.   —  NOTICE  SUR  GBTTE  IKAGHmB, 

Par  M.  Janin,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Nihil  navi  sub  sole*  Cet  adage  serait  confirmé  par  mille 
faits,  toutes  les  inventions  ne  sont  que  des  modifications, 
des  perfectionnemets  d'une  application  première  :  la  ma- 
chine à  vapeur  est  la  modification  de  la  marmite  à  Papin. 
Dans  un  ordre  autre  et  moins  élevé,  sans  doute,  le  méca- 
nisme que  j*ai  Tbonneur  de  vous  présenter  n*est  qu*une 
serinette  dont  le  système  est  renversé  :  le  cylindre  de  la 
serinette  a  reçu  par  le  pointage  la  faculté  de  transmission 
des  sons  qu'il  fait  rendre  au  moyen  des  louches,  celui  du 
Phonographe  (le  papier  n'est  ici  que  Tamplification  de  la 
surface  du  cylindre)  reçoit  les  empreintes  que  les  touches 
ont  déterminées  en  agissant  sur  les  styles,  alors  qu'elles 
font  rendre  des  sons  dont  ce  cylindre  conserve  la  trace 
fugitive. 

Comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  la  chose  est  simple, 
et  celui  qui  a  imaginé  la  serinette  aurait  dû  la  concevoir; 
il  ne  fallait  qu'en  avoir  l'idée.  Pas  plus  que  celui-ci,  je 
n'ai  pas  eu  celle  idée,  elle  appartient  à  M.  Gillet,  facteur 
de  pianos  à  Angers,  qui  me  posa  un  jour  cette  question  : 
Pourrait  on  fixer  les  notes  produites  dans  la  musique 
improvisée  ?  et  sur  mon  assertion  que  je  le  croyais  possi- 
ble, il  m'incita  à  la  réaliser,  manquant  de  temps  pour  s*en 
occuper  lui  même. 

Gomme  il  apparaît,  j'ai  employé  une  ancienne  serinette, 
j*ai  sgouté  à  ce  que  j'en  ai  utilisé  un  clavier  de  piano  ;  il 
n'a  qu'une  octave  :  il  ne  devait  servir  qu'à  démontrer  la 
possibilité  de  résoudre  le  problème,  comme  le  moteur  ne 
sert  qu'à  prouver  qu'un  ressort  de  pendule  a  toute  la 
puissance  nécessaire. 

Un  papier  enroulé  sur  un  cylindre  se  déroule  sur  un 
second  au  moyen  du  moteur,  c'est  sur  ce  papier  qui  passe 
sous  les  styles  qui  sont  mus  par  les  touches,  que  reste 
l'empreinte  qu'ils  ont  laissée,  et  cette  empreinte  est  la  mu- 
sique qui  pour  être  lisible  pour  tout  le  monde,  n'a  plus 
qu'à  être  écrite  dans  des  portées. 


Le  Phonographe  appelait  dès  lors  un  complément  « 
sans  lequel  Texécution  de  la  musique  n'aurait  pas  laissé 
de  restes;  c^est  le  rapporteur  que  j*ai  construit.  Sur  cet 
appareil,  le  nom  des  notes  du  clavier  inscrit  horizonta- 
lement devient  le  titre  des  colonnes  verticales  dans  les- 
quelles on  prendra  les  empreintes  des  slyles  comme  élé- 
ments des  durées  qui  convertis  en  mesures  donnent  la 
musique. 

La  première  colonne  est  celle  de  la  mesure.  Si  Timpro- 
visateur  ne  veut  pas  s'astreindre  à  marquer  chacune,  il 
suffit,  au  moyen  du  rapporteur,  qu*il  indique  la  première, 
et  qu'il  conserve  le  même  mouvement,  mais  il  doit  mar- 
quer la  mesure  à  chaque  fois  qu'il  en  change.  Par  cette 
seule  précaution,  le  rapporteur,  dont  la  règle  mobile  a  été 
fixée  pour  la  première  mesure ,  indiquera  les  empreintes 
des  styles  qui  appartiennent  à  chaque  mesure  suivante, 
et  par  subdivision,  à  chaque  temps  de  chaque  mesure. 

Un  moteur  mécanique  qui  fasse  fonctionner  la  machine , 
pour  produire  Timpulsion  et  dispenser  de  Tassistance 
d'un  tiers  au  moins  incommode  était  indispensable,  un 
échappement  d'horlogerie  remplit  ce  but. 

La  notice  de  cette  machine,  que  je  crois  destinée  à 
rendre  des  services,  ne  me  parait  pas  susceptible  de  plus 
de  développements  :  je  ne  veux  pas,  Messieurs,  vous  faire 
assister  aux  essais  que  j'ai  tentés  avant  d'arriver  à  ce 
résultat  amené  par  mes  mains  seules. 
Angers^  le  17  mai  1866. 


GOIfFÉRBNGB  VITIGOLB  BU  8  AVEIL  1866,  ▲  BRISSAG. 

Dans  la  séance  extraordinaire  de  la  Société  du  27  mars 
1866,  H.  Daligny,  membre  titulaire,  a  présenté  à  la  So- 
ciété la  proposition  suivante^  relativement  à  la  délégation 
de  quelques-uns  de  ses  membres  pour  la  représenter  a  la 
conférence  vilicole  organisée  à  Brissac,  pour  le  dimanche^ 
8  avril. 

«  Messieurs, 
«  La  Société  industrielle  a  mis  à  l'ordre  du  jour  de  ses 
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dernières  assemblées  générales  deux  propositions  :  la  pre- 
mière présentée  par  M.  Ëlie  Bigot  pour  Touverture,  dans 
chaque  chef-lieu  de  canton  du  département,  d*un  cours 
d'agriculture  dont  le  programme  se  diviserait  en  treize 
parties  pouvant  faire  le  sujet  de  Ireize  leçons  ;  la  seconde 
présentée  par  moi  pour  l'organisation  des  conférences^ 
dans  le  sein  des  Comices  agricoles  et  aux  jours  de  leurs 
réunions  ordinaires  avec  publication,  dans  un  bulletin, 
du  résumé  qui  en  serait  fait,  soit  à  chaque  séance,  soit  à 
la  Qn  de  Tannée. 

«  La  double  idée  qui  a  inspiré  ces  propositions  a  été 
accueillie  en  principe,  et,  pour  les  détails  ddéculion, 
renvoyée  à  l'examen  des  Comités  d*agricullure  et  do  viti- 
culture. Dans  celle  situation,  je  suis  heureux  d'avoir  à 
vous  faire  part  d'un  projet  de  conférence  viticole  conçu 
par  quelques  propriétaires  de  Brissac,  à  la  tête  desquels 
se  trouve  le  maire  de  la  ville,  qui  seraient  désireux  de 
soumettre  au  creuset  de  la  discussion  certaines  théories 
et  d'arriver  à  faire  entrer  dans  le  domaine  de  la  pratique 
ce  quireste  dans  celui  de  la  simple  spéculation.  Le  moment 
parait  bien  choisi  au  commeucement  des  principaux  tra- 
vaux qu'exige  la  vigne.  Je  viens  proposer  a  la  Société  de 
répondre  à  l'inv4tatiou  que  je  me  suis  chargé  de  lui  trans- 
mettre de  la  part  des  organisateurs  de  cette  conférence 
viticole,  d'envoyer  des  délégués  y  prendre  part.  Brissac  est 
un  centre  assez  important  de  production  de  vins.  L'in- 
telligence des  producteurs,  la  diversité  des  modes  de  cul- 
tures suivis  dans  un  rayon  de  5  a  6  kilomètres,  doivent 
faire  saisir  avec  empressement  l'occasion  d'appuyer  une 
première  tentative,  un  premier  essai  de  communications 
et  d'échanges  de  documents  entre  la  Société  et  des  asso- 
ciations constituées  ou  en  voie  de  se  constituer  dans  le 
mému  esprit  que  celui  qui  l'anime,  suivant  les  mêmes 
inspiral  ions  que  celles  qui  l'ont  dirigée  jusqu'à  ce  jour. 

«  Cette  olffre  de  concours  à  de  persévérants  efforts  pour 
tirer  parti  des  découvertes  de  la  science  ;  ce  clioix  d'un 
ingénieux  moyen  de  mettre  au  service  de  tous  l'acquit  de 
chacun,  témoignent  de  dispositions  dont  la  Société  ne 
manquera  pas  de  profiter  pour  étendre  son  cercle  d'action 
et  remplir  la  mission  qu'elle  s'est  donnée  depuis  près  de 
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quarante  années.  Vos  délégués,  loat  en  fournisaant  les 
renseignements  qui  pourraient  leur  être  demandés,  ac- 
cueilleraient ceux  que  vous  avez  le  désir  de  rassembler 
pour  une  statistique  des  vignobles  d'Anjou,  et  enfin  jusU- 
fieraient  le  rôle,  légitimeraient  la  place  que  la  Société  a 
prise  dans  le  niouvement  viticole  qui  se  manifeste  de  toute 
part  dans  notre  pays.  » 

Dans  ia  séance  du  12  avril  suivant,  M.  Daiigny,  en  eon 
nom  et  au  nom  de  MM.  les  docteurs  Houdebîne  et  Yétautt, 
qui  avaient,  avec  lui,  représenté  la  Société  à  la  cop(é- 
rence  viticole  de  Briséac,  a  présenté  le  rapport  suivant  sur 
les  résultais  de  cette  réunion  : 

«  Messieurs, 

«  Nous  venons  vous  rendre  compte  de  la  mission 
que  nous  avons  reçue  de  représenter  la  Société  indus* 
trielle  à  la  conférence  viticole  qui  a  eu  lieu  à  Brissac 
le  8  avril. 

«  Comme  vous  l'aviez  pensé,  d'intéressants  renseigne- 
ments pouvaient  être  recueillis  à  cette  réunion  sur  les 
progrès  de  la  vUiculiure  dans  celte  partie  du  canton  de 
Thouarcé.  Sans  entrer  dans  des  détails  qui  sont  plus  par- 
ticulièrement du  domaine  du  Comité  spécial,  il  suffira  de 
signaler  la  taille  à  branctu^  à  bois  et  à  branche  À  fruit 
sans  système  toutefois  sufiisaroment  précis;  ua  commen-* 
cernent  d'introduction  de  la  cbarrue  et  même  d'un  ins- 
trument nouveau,  une  herse- râtissoire,  l'adopiion  de 
pratiques  plus  rationnelles  pour  la  vinification. 

«  Nous  avons  parlé  des  expérimentations  que  ia  Société 
va  entreprendre  sur  plusieurs  points  do  Tarrondissement 
d'Angers  avec  des  cépages  différents  selon  des  modes  di* 
vers  de  taille,  de  palissage  et  de  bêchage.  Enfin,  nous 
avons  annonce  la  rédaction  d'un  état  statistique  déposé  à 
nos  archives,  et  qui  sera  communiqué  à  tous  ceux  qu'i) 
pourra  intéresser.  Nous  n'étions  malheureusement  pas  en 
mesure  de  distribuer  les  bulletins  destinés  à  assurer  l'exé- 
cution de  cet  important  travail. 

«  QueJques-uns  d^s  assistanis  avaient  entendu  M.  le 
docteur  Gpyot  à  son  passage  à  Angers;  mais  la  plupart 
des  autres  n'avaient  que  des  idées  incomplètes  et  même 
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inexactes  de  sa  méthode.  Nous  avons  essayé  d*en  faire  un 
exposé  succinct  en  nous  efforçant  d'y  mettre  autant  de 
précision  que  d'exactitude  et  en  cherchant  à  concilier  les 
théories  du  maître  avec  les  observations  de  la  pratique, 
avec  les  données  de  l'expérience.  Des  opinions  contro- 
versables  ont  été  discutées,  des  contradictions  apparentes 
ont  été  expliquées.  Le  résultat  at  été  bon,  des  germes 
d'améliorations,  des  éléments  de  perfectionnements  se  dé- 
velopperont. Les  quarante  ou  cinquante  viticulteurs  avec 
lesquels  vos  délégués  ont  échangé  douilles  communica- 
tions les  ont  chargés  de  vous  témoigner  leur  gratitude  et 
ont  fixé  l'époque  d'une  seconde  conférence  à  laquelle  la 
Société  sera  de  nouveau  invitée  à  prendre  part.  Nous 
n'avons  qu'à  former  le  vœu  que  cet  exemple  soit  suivi 
dans  d'autres  contrées  vilicoles  et  que  vous  vouliez  bien 
seconder  l'élan  donné  autour  de  vous.  » 


RAPPORT    SUR   LE    LIVRE  DE  POCHE  DU  CHARPENTIER,     DE 
M.  MERLTy  MEBCBRE  TITULAIRE, 

Par  M.  Launat-Pieau^  membre  titulaire  de  la  Société. 

Messieurs, 

Le  livre  publié  par  M.  Merly ,  sous  le  titre  de  :  Livre  de 
poche  du  charpentier ,  mérite  de  fixer  votre  attention  au 
point  de  vue  essentiellement  pratique  que  l'auteur  s'est 
proposé. 

li  serait  peut-être  désirable,  de  trouver  dans  ce  petit 
ouvrage  un  peu  plus  de  rapports  avec  les  principes  de  la 
géomôlrie  descriptive,  puisqu'il  eu  est  réellement  une 
des  nombreuses  applications  ;  mais  cette  réflexion  faite , 
et  ne  trouvant  d'ailleurs  dans  les  méthodes  graphiques 
employées,  rien  de  contraire  à  cette  science,  il  ne  reste 
qu'a  savoir  gré  à  M.  Heriy  des  efforts  qu'il  a  faits,  pour 
mettre  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  des  moyens 
simples  et  faciles  de  tracer  les  diverses  pièces  entrant 
dans  la  composition  des  charpentes. 

Un  pareil  livre  se  refuse  à  l'analyse,  car  il  faudrait 
évidemment  reproduire  les  dessins  et  figures  qui  accom- 
pagnent chaque  démonstration. 


—  SS- 
II doit  suffire  d'indiquer  la  division  des  chapitres  pour 
en  bien  faire  comprendre  Timporlance  ;  on  verra  que  ce 
premier  volume  sous  un  petit  format,  contient  une 
grande  quantité  de  choses  intéressantes. 

Chapitre  1.  Outils.  —  Engins. 

—  2.  Distribution.  —Pan  de  bois.  —  Joints  divers. 

—  3.  Pavillon  carré.  —  Ses  détails. 

—  4.  Arrélier  à  dévers.  —  Préliminaires. 

—  5.  Arrélier  à  tous  dévers. 

—  6.  Avant-corps,  noue,  ses  établissements. 

—  7.  Noue  triangulaire. 

—  8.  Composition  de  plusieurs  fermes. 

—  9.  Pavillon  carré.  —  Comble  mansarde. 

—  10.  Construction  en  tour  ronde. 

—  li.  Construction  de  biais. 

—  i2.  Les  liens  de  pente. 

—  i3.  Comble  de  lucarne.  —  Nolet  carré. 

—  14.  Nolet  de  biais, 

.Nous  croyons,  Messieurs,  que  le  livre  de  M.  Merly  mérite 
que  vous  lui  accordiez  la  faveur  de  votre  recommandation . 

Le  Rapporteur , 

Lauwày-Pibau  , 

arehitecte. 


VITICULTURE  ET  VINIFICATION. 

EXTJELilTS  DES  BULLETINS  DES  SOCIÉTÉS  AVEC  LESQUELLES 
LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  EST  EN  ÉCHANGE  DU  SIEIf, 

Par  M.  Janin^  membre  titulaire  de  la  Société. 

PREMIÈRE  SÉRIE. 

Messieurs, 

Vous  avez  adopté  ma  proposition  de  faire,  pour  notre 
bulletin,  en  ce  qui  a  rapport  à  la  viticulture  et  à  la 
vinideation,  des  extraits  de  ceux  que  nous  recevons  des 
autres  sociétés  ;  j'ai  accompli  la  première  série  de  ces 
relevés,  et  je  viens  vous  la  présenter.  J'avais  pressenti 
quelle  importance  devait  avoir  ce  travail  pour  les  progrès 
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de  laproduclioQ  du  vin,  quel  inlérét  il  aurait  près  des  pos- 
sesseurs de  vigae,  auxquels  il  ferait  connaître  les  méthodes 
diverses  de  viticultureet  deviniOcation  qui  seraient  restées 
ignorées  dans  les  divers  bulletins  que  nous  recevons,  parce 
que  les  procès-verbaux  des  séances  mensuelles  ne  peu- 
vent mentionner  que  la  Société d*où  Us  proviennent,  sans 
donner  la  nomenclature  des  articles  qu'ils  rassemblent, 
06  qui  serait  encore  insuffisant.  La  deuxième  série  que 
j*ai  commencée  me  conQrme  que  .ces  extraits  auront  une 
importance  grande  et  utile;  je  cède  au  besoin  de  vous  en 
citer  une  preuve  :  H.  Peignaux  vient  de  donner  dans  le 
Messager  du  mtdt  (publication  du  5  avril  1866)  une  notice 
de  sa  culture  de  la  vigne  qu'il  poursuit  depuis  vingt  ans, 
dans  laquelle  la  taille,  le  bêchage  et  le  binage  môme  sont 
supprimés,  cette  dernière  opération  après  la  troisième  an- 
née ;  les  échalas,  les  attacbages  sont  supprimés  de  même, 
au  moyen  des  soutiens  que  la  vigne  tire  d'elle-même  par 
la  fixation,  dans  le  sol,  do  l'extrémité  de  ses  branches- 
Cette  méthode  est  encore  plus  avancée  que  celle  du  doc- 
teur Guyol. 

Ces  extraits  dans  lesquels  j'ai  suivi  et  respecté  le  texte  le 
plus  possible  pour  en  donner  la  valeur,  jusqu'à  tenir  lieu 
de  l'original,  et  rester  concis  cependant,  ne  font  pas  un 
ensemble  qui  s'enchaîne,  et  n'appellent  pas  une  lecture 
qui  vous  serait  nécessairement  fastidieuse,  je  dois  me  bor- 
ner à  attirer  votre  intérêt  sur  les  titres  des  articles. 

J'ai  cru  devoir  m'abstenir  de  réflexions  qui  auraient  pu 
paraître  une  appréciation  des  méthodes  exposées,  et  les 
laisser  à  chacun,  je  n'ai  mis  quelques  notes,  entre  paren- 
thèses, que  pour  indiquer  où  trouver  des  développements 
qui  n'étaient  pas  indispensables  à  l'intelligence  de  ces 
extraits. 

TrrRES  ÀIVALTTIQnBS. 

1.  Amélioration,  par  la  chaleur,  des  vins  qui  pren-  page* 
nent  du  bouquet  et  la  qualité  que  leur  donne  d'ordi- 
naire un  long  séjour  en  bouteille 55 

2.  Ck)nfirmatioQ  de  l'avantage  de  cette  méthode. .     55 

3.  Engrais  à  la  vigne 56 

4.  Extraction  du  vin  par  macération .  ^ 61 
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5.  ConQrmatioQ  de  cette  méthode 65 

6.  Deuxième  confirmation  de  cette  méthode 65 

7.  Troisième  confirmation  de  cette  méthode 65 

8.  Production  des  vignes  à  Chambéry 66 

9.  Confirmation  de  Tavanlage  du  procédé  de  macé- 
ration   66 

10.  Condition  chimique  du  vin  dans  Tétai  normal  et 
dans  rétat  de  maladie 66 

11.  Amélioration  du  vin  par  une  addition  artifi- 
cielle d'oxigène 67 

12.  Production  du  vin  en  1865,  dans  le  Maçonnais 

et  le  Médoc 67 

Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme  (juin  1865,  n""  6,  p.  180). 
Extrait  de  la  Gazette  des  campagnes  (article  de  M.  Pasteur). 

L^oxygène  de  Tair  fait  le  vin,  il  le  fait  vieillir,  sans  avoir 
perdu  de  sa  force  et  de  sa  couleur* 

La  fermentation  normale  du  vin  arrêtée  lui  donne  de 
la  douceur,  et  Ton  peut  lui  donner  celle  qu*on  désire. 

Le  vin  chauffé  à  64  degrés  centigrades  acquiert  de  la 
qualité  et  prend  du  bouquet.  Pour  le  chauffer,  il  faut  le 
metlre  en  bouteille,  aussi  pleine  que  possible,  boucher 
et  ficeler.  Dans  ropération,le  vin  se  dilate,  mais  la  ficelle 
cède  assez  pour  que  le  vin  en  excès  suinte  au  bouchon, 
qu*il  u*a  pas  fallu  forcer  a  outrance.  Après  quelques  heu- 
res de  chauffe,  la  bouteille  est  retirée  de  Tétuve  ;  après 
qull  est  refroidi,  on  enfonce  le  bouchon  qui  est  sorti  un 
peu,  on  mastique. 

A  défaut  d*étuve,  on  peut  chauffer  une  pièce  quelcon- 
que avec  un  poêle,  les  bouteilles  mises  debout. 

Mime  bulletin  (juillet  1865,  n<>  7,  p.  222). 

Amélioration  des  tîds  par  la  chaleur. 

Les  vins,  qui  dans  des  voyages  de  mer,  ont  passé  le 
tropique,  en  reviennent  meilleurs. 

Le  même  résultat  a  lieu  si  Ton  expose  pendant  trois 
mois,  dans  une  étuve  chauffée  à  M  ou  50  degrés  centi- 
grades des  vins  mis  en  bouteille,  ils  deviennent  même 
excellents. 

En  Provence,  pour  atteindre  ce  but,  on  expose  le  vin 
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sur  les  toits  à  raction  directe  du  soleil^  après  Tavoir  mis 
en  bouteille  ;  au  bout  d*uu  mois,  il  a  acquis  la  couleur  et  le 
bouquet  d'un  vin  de  dix  ans. 

Celte  note  esl  donnée  sur  le  procédé  indiqué  par 
M.  Pasteur;  en  voici  le  résumé  : 

Toutes  les  maladies  des  vins  sont  dues  au  développe- 
ment de  végétaux  microscopiques  qui  sont  la  cause  de  la 
fermentation  qui  se  développe  même  après  plusieurs  an- 
nées et  les  altère.  On  les  débarrasse  de  ce  danger  en 
chauffant  le  vin  à  60  ou  70  degrés. 

Mis  en  bouteilles  bouchées  et  ficelées,  pleines,  debout, 
dans  une  étuve,  pendant  une  heure  ou  deux,  le  vin  devient 
difficilement  altérable.  Le  vin,  ainsi  chauffé,  est  pré- 
férable pour  le  moelleux  et  le  bouquet. 

L'oxygène  de  Tair  et  la  lumière  agissent  sur  le  vin,  quand 
la  bouteille  n'est  pas  pleine  et  qu'elle  reste  debout ,  en 
provoquant  la  fermentation  d'où  procède  Taltération. 

Le  vin  devient  malade  quand  le  ferment  développé  a 
donné  Tacide  propre  qui  peut  être  évalué  pour  apprécier 
Télat  de  maladie,  en  distillant  le  vin  et  en  recueillant  les 
acides  volatils.  Ceux  qui  sont  en  état  de  santé  n'ont  que 
1  et  2  degrés  de  cet  acide  par  litre. 

Btdlelin  agricole  du  Puy-de-Dôme  (septembre  1865,  n""  9, 
p.  262). 

La  vigne  donne,  sans  le  secours  des  engrais,  un  certain 
produif,  par  les  substances  salines  et  azotées  fournies  au 
sol  par  l'atmosphère  et  les  eaux  pluviales. 

Dans  les  déparlements  où  la  vigne  n'a  jamais  été  fumée, 
elle  donne  13  hectolitres  à  l'hectare. 

D'après  H.  de  Gasparin,  1  kilogramme  d'azote  introduit 
dans  un  hectare  d'une  vigne  qui  n'a  jamais  été  fumée, 
donne  un  produit  de  125  hectolitres  de  vin.  250  kilogram- 
mes de  bon  fumier  de  ferme  dosant  40  pour  100  d'azote 
donnent  ce  kilogramme  et  ce  produit.  II  estime  ce  fumier 
à  2  fr.  50  c,  ce  qui  présente  un  grand  avantage  que  la 
saison  convenable  peut  encore  augmenter. 

Vengrais  nuit-il  à  la  qualité  du  vin?  L'arôme  des  fruits 
et  du  raisin,  qui  esl  aussi  un  fruit,  s'élabore  convena- 
blement dans  le  tissu  cellulaire  de  ces  fruits  par  les  flui- 
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des  séveux  disposés  parla  chaleur,  et  surtout  par  une  vive 
lumière.  Si  Tarbre  ou  l'arbrisseau  ont  une  grande  végé- 
tation, qîAellequen  soit  la  cause,  les  fluides  séveux  arrivent 
dans  le  tissu  cellulaire  des  fruits  en  trop  grande  abon- 
dance pour  y  être  complètement  préparés,  Tévaporation 
ordinaire  de  son  eau  en  trop  sera  insuffisante  pendant  son 
développement,  et  les  principes  sucré  et  aromatique 
seront  relativement  peu  abondants,  et,  par  suite,  les  fruits 
peu  savoureux. 

Les  fruits  d'un  vieil  arbre  sont  plus  savoureux  que  ceux 
d'un  jeune  arbre  vigoureux. 

L'arbre  grefifé  sur  franc  donne  des  ftruits  moins  savou- 
reux que  celui  greffé  sur  cognassier. 

La  maturation  ne  commençant  que  lorsque  la  végéta- 
tion est  arrêtée  à  peu  près,  c'est  alors  que  les  réactions 
chimiques  qui  se  passent  dans  le  tissu  des  fruits  la  déter- 
minent, et  quand  la  sève  n'arrive  plus  aux  fruits  qu'en 
petite  quantité. 

La  grande  vigueur  des  arbres  protège  la  végétation  et 
retarde  la  maturation;  les  arbres  les  moins  vigoureux 
donnent  les  fruits  les  plus  précoces. 

Pour  arrêter  la  végétation,  on  enlève  les  feuilles  de  la 
vigne;  on  le  fait  à  Thomery  (Seine-et-Marne);  il  devrait 
en  être  de  même  dans  les  vignobles  du  nord. 

La  vigueur  de  4a  végétation  sera  plus  désavantageuse 
aux  vignes  à  mesure  qu'on  s'éloignera  du  midi,  parce  que 
la  chaleur  et  la  lumière  sont  moins  vives. 

il  résulte  de  ceci  que  la  qualité  du  vin  est  en  raison 
inverse  de  la  vigueur  du  cep. 

Les  engrais  augmentent  la  vigueur  de  la  vigne,  sans 
autre  résultat  pour  le  vin,  il  faudrait  donc  les  proscrire. 
Toutefois,  si  le  sol  était  appauvri  et  la  vigne  languissante, 
et  que  la  qualité  en  fût  altérée,  il  faudrait  recourir  aux 
engrais. 

La  quantité  de  produit  est  aussi  à  mettre  en  compte. 
L'hectare  peut  donner  sans  engrais  13  hectolitres,  on  l'a 
admis;  s'il  est  vendu  30  fr.,  on  aura  390  fr.  Hais,  si  à  l'aide 
de  Tengrais,  le  produit  peut  être  porté  à  22  hectolitres 
dans  le  raédoc  et  à  13  dans  les  grands  crus  de  la  Bourgo- 
gne, il  y  aura  avantage. 
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Dans  le  Midi  et  la  Bourgogne  on  fume  peu,  on  emploie 
le  marc  de  raisin,  les  terres  fertiles,  les  terreaux  qui  sont 
de  véritables  engrais.  Il  faut  conclure  de  ceci  que  les  en- 
^n\$  augmentent  la  quantité,  s'ils  affectent  la  qualité,  et 
qu*on  peut  les  restreindre  pour  les  vignes  dont  la  qualité 
compense  la  quantité  et  en  fumant  d*autant  plus  que  Ton 
se  rapprocherait  du  midi. 

Nature  des  engrais  à  employer. 

Si  100  kilog.  de  raisin,  d'après  M.  de  Gasparin,  donnent  : 

azote      potasse 

k.  k. 

64  kilos  50  de  vin  contenant 0,00  0,35 

16    —    60  de  marc 0,30  0,21 

187  —      »  de  sarment 0,50  0J7 

123  —    42  de  feuilles  sèches 2,34  0,18 

"M4      0,91 
De  là,  il  résulte  que  les  engrais  azotés  favorisent  le  dé- 
veloppement du  bois  et  des  feuilles,  quand  la  potasse  fait 
la  fructification. 

Engrais  très-azotis. 

Le  fumier  de  ferme  bien  préparé  introduit  à  la  fois  dans 
le  sol  Tazote  et  une  portion  notable  de  potasse  nécessaires 
au  développement  et  à  la  fructification  de  la  vigne.  Ce- 
pendant, son  effet  rapide  est  de  peu  de  durée;  il  donne 
au  vin  trop  de  mucilage  et  d  acides  libres,  il  est  nuisible 
à  la  qualité  des  vins  des  grands  crus.  Toutefois,  à  part 
quelques  vignobles  renommés  de  la  Bourgogne,  il  est  par- 
tout employé  quand  on  peut  s*en  procurer.  La  gadoue, 
les  dépôts  de  voierie,  agissent  défavorablement  sur  la  qua- 
lité du  vin,  il  faut  s'en  abstenir  quand  on  tient  plus  à  la 
qualité  qu'à  la  quantité.  Les  os  concassés,  les  débris  de 
corne,  les  chiffons  de  laine,  très-riches  en  azole  et  se  dé- 
composant lentement  produisent  leur  effet  plus  long- 
temps (cinq  à  huit  ans).  On  emploie  les  chiffons  de  laine 
dans  le  Bordelais,  leur  prix  à  15  fr.  les  100  kilogrammes 
est  moins  élevé  relativement  que  celui  du  fumier  à  10  fr. 
les  1,000  kilogrammes. 

Les  varechs.  On  s'en  sert  dans  TAunis.  Il  est  de  courte 
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durée,  il  commanique  au  vin  une  saveur  désagréable  qiû 
se  conserve  même  dans  Teau-de-vie  qui  eu  provient. 

Les  terreaux,  les  composts^  se  composent  de  couches 
straliflées  de  fumier  et  de  terre  mélangés  après  quelques 
mois  de  cette  disposition,  et  utilisés  quelque  temps 
après  ;  les  terres  employées  sont  argileuses  ou  calcaires 
suivant  la  nature  du  sol  qui  doit  les  repevoir;  on  y  peut 
joindre  des  feuilles,  des  gazons,  des  herbes,  etc.  Cet  en- 
grais est  préférable  aux  autres  quant  aux  produits,  mais 
il  est  plus  cher. 

Vases  délang,  de  rivière^  de  mer.  Ces  matières,  la  vase 
de  mer  exceptée ,  ne  doivent  être  employées  qu*après 
avoir  été  exposées  pendant  une  année  à  Tair,  en  couches 
minces,pourfaire  disparaître  ses  principes  acides;  ils  sont 
souvent  très-riches  en  matières  organiques  en  décompo- 
sition ;  la  cendre,  en  mélange  deux  mois  à  l*avance,  les 
rend  propres  à  être  employés  plus  tôt. 

Végétaux  herbacés.  Semés  sur  le  sol  même  de  la  vigne, 
enterrés  par  un  labour  au  moment  où  ils  vont  Oeurir, 
ils  suppléent  aux  engrais  :  le  lupin  blanc  dans  le  midi 
et  le  sud-ouest,  la  féverolle  d^hiver  dans  les  terrains  argi- 
leux, la  vesce  d'hiver  dans  le  centre  et  le  nord,  convien- 
dront. Sur  les  bords  du  Rhône,  on  emploie  des  herbes  de 
marais,  mais  moins  chères  si  elles  sont  aussi  moins  pro- 
fitables. 

Engrais  riches  en  potasse. 

Ces  engrais  favorisent  la  fertilité,  mais  il  faut  y 
associer  des  engrais  azotés  pour  maintenir  la  végétation 
et  prévenir  Tépuisement. 

Marcs  de  raùm,  riches  en  potasse,  donnent  d'excellents 
résultats. 

Cendres  de  boiSy  lessivées  même,  elles  donnent  de  très- 
bons  résultats,  les  gazons  des  landes  et  des  terres  incul- 
tes, les  garigues  brûlées  sont  convenables  d  cette  trans- 
formation. 

(Un  gisement  de  dépôt  de  cendres,  résultat  deTexploita- 
tion  des  salines  par  les  Romains,  a  été  découvert  près  de 
Polignyet  dansla  ville  de  Lons-le-Saulnier;  (ceci  est  deFou- 
vrage,  mais  n'est  ici  qu'une  note  étrangère  &  ces  extraits.) 
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Végétaux  lignetèx.  Les  cistes,  les  bruyères,  les  ajoacs, 
le  buis,  le  genêt,  les  jeunes  pins  et  surtout  les  sarments, 
tous  les  végétaux  qui  conservent  leurs  feuilles,  peuvent 
être  employés  à  fumer  la  vigne,  après  avoir  été  froissés 
par  les  voitures  ou  les  animaux  :  ils  contiennent  beau- 
coup de  potasse. 

Quantité  étengrais  à  employer.  Elle  est  subordonnée  à  la 
vigueur  de  végélalion  que  Ton  veut  obtenir;  la  quantité 
et  la  qualité  du  vin  sont  la  mesure  du  plus  ou  du  moins; 
la  composition  du  sol,  son  degré  habituel  d*bumidité,  le 
climat  où  Ton  se  trouve^  servent  de  règle  à  la  quantité 
d'engrais  à  employer. 

Données  approximatives  de  fumier  par  hectare. 

par  an  produit 

Puy-de-Dôme, 30,000 kilos  par 6ans.  5,000 kil.  60  hecto. 

PalusdeBorde9ux,27,000par3ans.   9,000  45 

Beaujolais,  30,000  par  3  ans 10,000  45 

Languedoc,  9,000  par  5  ans 1,800  80 

Gard,  36,000  (fumier  de  moutons), 

pour4ans 9,000  .     90 

Jura,  48>000  pour  3  ans 16,000  100 

Canton  de  Yaud  (Suisse),  65,000 

pour  3  ans 21,500  120 

Mode  d^application  des  engrais. 

Les  engrais  azotés  conviennent  aux  premières  années 
de  la  plantation.  Lorsque  les  ceps  sont  entièrement  établis, 
on  peut  employer  simultanément  les  deux  engrais;  on  les 
place  à  chacun  des  ceps  ou  en  ligne  entre  les  rangs  des 
ceps,  dans  des  tranchées  ;  le  placement  à  chaque  cep  oblige 
à  un  déchaussement  toujours  dispendieux  ;  entre  les  rangs, 
il  est  le  plus  avantageux,  parce  que  ce  n'est  que  loin  du 
pied  que  se  trouvent  les  radicules  qui,  seules,  ont  le  pou- 
voir absorbant.  L'engrais,  placé  au  pied  même  du  cep,  est 
nuisible  à  ce  cep,  il  fait  développer  à  sou  collet  des  radicu- 
les qui  nuisent  aux  fondions  des  racines  principales,  et 
sont  inutiles  par  les  bêchages  ou  labourages,  ou  altérées 
par  la  sécheresse  ;  la  fumure  par  cep  ne  serait  admissible 
que  d^ns  les  vignes  qui  ne  sont  pas  régulièrement  en 
rangs.  La  fumure  sera  introduite  dans  le  sol  à  15  centi- 
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mètres  dans  le  nord,  à  25  coniimèlres  dans  le  midi ,  el  vers 
la  fin  de  Tautomne  ;  pendanl  Thiver,  elle  se  décompose  et 
fournit  aux  racines  les  éléments  de  nutrition.  11  est  pro- 
fllable  d'employer  pour  faire  les  tranchées  le  frtiUotr  cons- 
truit par  H.  Messager  d'auprès  de  Joigny  (Yonne)  :  il 
s'adapte  à  une  charrue  (indiquée  à  un  précédent  bulletin 
du  même  département);  les  versoirs  de  ce  buttoir  doivent 
être  rapprochés  autant  que  possible  pour  éprouver  moins 
de  résistance.  Le  buttoir  fait  les  tranchées  dans  2  hectares 
par  jour,  les  rangs  étant  espacés  à  i  mètre.  Les  tranchées 
sont  comblées  sur  Tengrais  par  le  labour  de  déchausse- 
ment (indiqué  dans  Tarticle  précédent  du  même  bulletin, 
article  Dubreuil). 

Revue  horticole,  —  Soeiité  horticole  du  Gers  (13*  année, 
no  11,  novembre  1865,  p.  222). 

Exposé  par  M.  Petit  sur  Tappareil  macérateur  de 
MH.  Petit  et  Robert,  qui  établit  que  cet  appareil  fait  pro- 
duire à  la  vendange  environ  16  pour  100  de  plus  que  la 
pression  seule. 

Le  marc  de  vin  rouge  subit  la  fermentation  alcoolique 
dans  les  caves  en  présence  du  vin,  et  dans  les  meilleures 
conditions  de  qualité  et  de  conservation,  et  à  Tépoquedu 
soutirage,  il  contient  plus  d'alcool  que  le  liquide  qu'il  pro- 
duit. Cet  excédant  de  richesse  est  dû  h  un  phénomène 
d'endosmose. 

Le  marc  de  vin  rouge  pouvant  produire  davantage 
d'eau-de-vie  que  le  vin  lui-même^  donne  lieu  à  une  in- 
dustrie dans  les  pays  de  vins  de  table^  Bourgogne  et  au- 
tres, mais  c'est  toujours  de  l'eau-de-vie  de  marc  que  l'on 
obtient,  et  ce  produit  ne  peut  soutenir  la  comparaison 
avec  celles  de  Cognac  et  d'Armagnac. 

Le  marc  de  vin  blanc,  quelque  bien  conservé  qu'il  soit, 
ne  produit  qu'une  eau-de-vie  à  60  degrés,  à  raison  de  6  li- 
tres par  100  litres,  et  qui  ne  peut  être  rectifiée  même  avec 
l'appareil  Derosne.  Cette  eau-de-vie,  qui  ne  pouvait  se 
vendre,  a  été  convertie  eu  vinaigre,  après  avoir  absorbé 
sa  valeur  par  la  fabrication. 

La  perte  de  l'eau-de-vie  laissée  dans  le  marc  de  vin 
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Manc  est  de  12  pour  100  dans  les  deux  Charentes  et  de 
16  pour  100  dans  le  Gers. 

La  perte  que  la  pression  seule  fait  éprouver  aux  vins  à 
eau-de-vie  se  constate  par  Tendosmose  appliquée  aux  rai- 
sins frais.  Cette  perte  s'augmente  encore  :  1<*  du  temps  et 
de  la  main-d'œuvre  que  demandent  les  trop  longues  et 
trop  nombreuses  pressions;  2'*  de  la  perte  sëcbe  on  alcool, 
de  celle  du  parfuui  des  eaux-de-vie,  et  de  la  détérioration 
des  vins  :  après  quelques  heures  de  pression,  le  marc  est  en 
pleine  fermentation,  Talcool  produit  y  reste,  le  pépin  don- 
ne son  huile  empyreumatique,  qui  communique  au  vin 
un  goût  de  dureté  qui  se  retrouve  même  dans  Teau- 
de-vie. 

La  perte  d'une  partie  de  Talcool  formé  tient  à  la  loi  de 
Tendosmose,  et  les  pressions  les  plus  énergiques  laissent 
encore  dans  le  marc  12  à  16  pour  100  de  la  récolte  sui- 
vant les  pays  vignobles. 

Le  jus  de  raisin  ou  moût  n'est  que  de  Teau  plus  ou 
moins  sucrée,  additionnée  de  tartre,  de  tannin,  de  fer- 
ment et  autres  matières  constituant  le  terroir  et  le  bou- 
quet des  vins.  La  fermentation  les  fait  vin  par  le  dédou- 
blement du  sucre  de  raisin  en  glucose  ou  alcool  et  en  acide 
carbonique;  Talcool  reste  dans  la  masse  fermenlée,  Tacide 
carbonique  s'échappe  dans  l'air. 

Le  raisin  frais  cueilli  produit  de  la  glucose  ou  sucre  de 
raisin  soluble  dans  l'eau,  et  qui  n'a  aucune  atUnité  pour 
le  tissu  de  la  rafle.  Quand  la  fermentation  est  établie,  la 
glucose  se  dénature,  et,  par  un  phénomène  d'endosmose, 
l'alcool  formé  se  porte  sur  le  tissu  de  la  rafle  qui  en  est 
très-avide.  La  rafle,  tant  qu'elle  n'est  pas  morte,  s'oppose 
à  la  pression  par  sa  force  élastique  et  y  joint  son  atUnité 
pour  la  matière  que  ses  tissus  recèlent;  (igoutanl  encore 
la  difficulté  d'écoulement  du  moût  gras  et  visqueux 
à  travers  la  masse  du  marc  (on  peut  l'activer  en  di- 
visant en  tranche  comme  je  le  fais  au  moyen  de  olaires- 
voies). 

Un  grain  de  raisin  est  recouvert  d'une  enveloppe,  sa 
pellicule;  l'intérieur  se  compose  d*un  tissu  cellulaire  lé- 
ger dont  les  cellules,  toutes  indépendantes,  renferment  le 
moût  ;  la  migeure  partie  de  ces  pellicules,  composées  d'un 
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tissu  visqueux,  échappent  à  l'écrasage.  Au  foulage  du 
raisio,  une  portion  du  moût  s'écoule  spontanément,  la 
pression  fait  sortir  à  peu  près  le  reste  ;  des  cellules  n*ont 
pas  élé  brisées  et  la  glucose  y  reste,  il  en  reste  encore  at- 
tachée à  toutes  les  parties  solides  du  marc;  la  pression 
la  plus  énergique  ne  Tenlratue  pas,  parce  qu'il  n'y  a  plus 
de  jus  où  elle  soit  en  suspension. 

L'eau  pure  et  de  bonne  qualité  est  le  meilleur  agent 
pour  extraire  la  glucose  des  cellules  restées  sans  être  bri- 
sées, et  faire  rendre  à  la  vendange  son  maximum  de  ri- 
chesse vineuse  et  dans  les  conditions  de  composition,  de 
fermentation  subséquente  et  de  conservation  les  plus 
avantageuses. 

Les  recherches  de  H.  Dutrochet  sur  Tendosmose  et 
l*exosmose  ont  conduit  à  ce  résultat  ;  Tapplication  en  a 
été  industriellement  faite  au  raisin.  La  méthode  d'extrac- 
tion du  moût  de  raisin  par  macération  et  déplacement  au 
moyen  de  Teau,  pour  la  fabrication  de  vins  à  eau-de-vie, 
repose  sur  Tendosmose  (endosmose  signifie  courant  vers 
rintérieur,  et  exosmose,  courant  vers  Textérieur). 

Expérience  :  de  Teau  sucrée  introduite  dans  un  tube 
fermé  par  le  bas  par  une  vessie  fraîche;  si  le  tube  plonge 
dans  Teau  pure  et  que  les  niveaux  soient  sensiblement  les 
mêmes,  la  solution  sucrée  montera  dans  le  tube  par  Tiu- 
troduction  de  Teau  ou  par  endosmose  ;  la  question  ren- 
versée, c'est-à-dire  de  Teau  pure  dans  le  tube  plongeant 
dans  de  Teau  sucrée,  le  liquide  baissera  dans  le  tube  par 
exosmose. 

Les  membranes  végétales  fraîches  produisent  les 
mêmes  phénomènes  que  celles  de  vessie  fraîche. 

Les  phénomènes  d'endosmose  et  d'exosmosc,  ont 
toiUours  lieu  entre  deux  liquides  assimilables  séparés 
par  une  membrane  poreuse,  surtout  quand  les  actions 
capillaires  sont  différentes. 

Le  marc  de  raisin  rouge  est  toiyours  plus  alcoolique 
que  le  viu  qui  en  est  sorti  ;  l'alcool  formé  pendant  la  fer- 
mentation fait  endosmose  dans  la  rafle  avec  laquelle  le 
jus  cuve  encore  et  fait  endosmose,  parce  qu'il  est  moins 
dense  que  l'eau  de  composition  du  vin  ;  mais  aussi  l'eau 
pure  étant  moins  dense  que  le  moût  qui  est,  en  outre, 
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tnucilagineux,  fera  endosmose  dans  la  cellule  sacarîfèro 
du  grain  de  raisin. 

La  vendange  fraîche  et  sans  allération  (  c'est-à-dire 
n'ayant  pas  fermenté)  sensible  qui  renferme  de  Teau 
sucrée,  se  prête  plus  qu'aucune  substance  végétale  à  la 
force  d'endosmose,  la  membrane  de  la  cellule  du  raisin 
est  poreuse  et  facilite  l'endosmose,  elle  contient  la  ma- 
tière sucrée  dissoute  propre  à  cette  opération,  cette  ma- 
tière sucrée  peut  se  mêler  à  l'eau  et  à  une  action  capillaire 
différente  de  celle-ci.  L'eau  pure  ajoutée  à  la  vendange  nou- 
vellement écrasée  fera  séparer  lesucrecontenu  dans  lescel- 
Iules,  parce  que  la  membrane  est  poreuse,  et  alors  l'endos- 
mose aura  lieu.  La  force  d'endosmose  introduisant  de  l'eau 
dans  les  cellules  du  raisin  par  leur  membrane  poreuse 
déplacera  le  moût  et  se  fixera  dans  les  tissus  jusqu'à  ce 
que  la  cellule  ainsi  gonQée  vienne  à  se  rompre,  le  phé- 
nomène d'endosmose  cessera  aussitôt  après  la  rupture 
des  cellules,  ponr  faire  place  au  mélange  d'eau  et  de 
sucre  par  dédoublement,  suivant  les  afiBnités  de  ces  deux 
substances,  jusqu'à  saturation.  L'eau  renouvelée  jusqu'à 
trois  fois  produit  les  mêmes  résultats,  en  s'affaiblissant 
toutefois;  soumise  au  pressoir  ensuite,  la  vendange  aban- 
donne le  reste  du  sucre  et  des  éléments  vineux  entraînés 
par  Tcau  de  macération. 

Cette  méthode  a  pour  avantages: 

l""  Réduction  sur  les  frais  d'installation,  sur  le  matériel 
et  l'emplacement. 

2''  Exécution  plus  rapide^  sans  augmentation  de  main 
d'œuvre. 

3<>  Suppression  des  longues  pressions  réduites  à  une 
heure  au  plus  au  lieu  de  vingt-quatre. 

A""  Diminution  des  pressions  dans  leur  nombre,  leur 
puissance  et  leur  volume. 

b""  Supériorité  dans  la  qualité  des  vins  au  point  de  vue 
du  bouquet  et  de  la  complète  réduction  du  sucre  à  la 
fermentation. 

6""  Supériorité  de  qualité  dans  le  parfum  et  la  saveur 
des  eaux-de-vie. 

V  Epuisement  du  marc  et  rendement  supérieur,  d'en- 
viron i/8  ou  12  0/0,  pour  les  Charenles  14  à  16  0/0,  pour 
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le  Gers,  quantités  qui  sont  perdues  avec  le  système  des 
pressoirs  même  les  plus  puissants. 

Le  macérateur  peut  être  en  bois  ou  en  pierre. 

La  vendange  macérée  subit  une  pression  qui  a  pour 
eflét  de  recueillir  le  peu  de  glucose,  de  tartre,  de  tanin 
et  île  ferment  qui  reste  dans  le  marc  macéré.  Dans  cette 
pression,  on  n*a  plus  à  vaincre  la  force  élastique  des  rafles 
qui  sont  devenues  inertes  par  absence  do  vitalité,  il  s'agit 
seulement  d'exprimer  Teau  fixée  dans  les  pellicules  du 
raisin  qui  compose  le  marc. 

Le  procédé  de  macération  réduit  le  matériel  de  pres- 
sion à  ce  point,  que  sur  quatre  pressoirs  qui  étaient  in- 
dispensables, un  seul  devient  nécessaire.  La  récolte  a 
donné  180/0,  en  plus.  La  macération  donne  au  vin  (blanc 
sans  doute)  une  blancheur  et  un  arôme  agréable  de  firuit 
qui  se  retrouve  dans  Teau  de- vie  qu'elle  rend  plus  douce 
que  celle  produite  du  vin. 

Page  236  : 

La  quantité  d'eau  à  employer  en  macération  doit  être 
du  8*  au  7«  de  la  masse  liquide  de  vendange. 

Page  338  : 

Les  pressoirs  les  plus  énergiques  n'épuisent  pas  entiè* 
rement,  sans  macération,  la  glucose  du  marc,  ils  y  lais- 
sent de  20  à  35  pour  cent  d'eau-de-vie,  suivant  les  cé- 
pages. 

Expérience  de  distillation  des  ^ins. 


N*  1.  Macéré  (vin  de  jeune  vigne) 42  10^  8 

3.  Macéré 335  11    8 

3.  Macéré  (foudre) 98  13   8 

4.  Non  macéré 55  10    9 

Annales  de  la  SQjsiité  d'Agricullure  de  la  Rochelle 
(  année  1864,  n«  39,  page  37). 

Extraction  du  moût  de  la  râpe  blanche  (ou  veut  sans 
doute  dire  du  marc,  pour  revenir  au  procédé  de  macéra- 
tion de  MM.  Petit  et  Robert  de  l'art,  précédent  )  après 
récrasement  du  raisin. 

XXXVIl*  AlflfÉB.  —  {7*delaS»  iérie.)  5 
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Page  31  : 

Les  raisins  écrasés  sout  macérés  immédiatemeni  après 
dans  trois  eaux  renouvelées  dans  un  cuvier.  Comparés 
quant  aux  quantités,  aux  opérations  anciennes  de  pres- 
sion après  écrasage,  il  y  a  une  difiérence  avantageuse  de 
11  65  0/0. 

Pages  45  et  46  : 

Extrait  d'une  note  sur  des  vignes  de  M.  Fleury- 
Lacosle,  à  Chambéry. 

Chaque  cep  produit  jusqu'à  trois  kilogrammes  de  ven- 
dange (  par  conséquent  deux  litres  de  vin). 

Le  raisin  blanc  y  donne  pour  100  kilogrammes,  67  li- 
tres 30  de  moût. 

Le  rouge  pour  100  kilogrammes,  donne  66  litres  60  de 
liquide,  dont  56  litres  20  de  gonte,  10  litres  40  de  pres- 
sion. 

Distillation  des  vins  obtenus  par  macération. 

Page  49. 

Le  rendement  de  la  vendange  macérée  en  eau-de-vie, 
est  augmenté  de  la  quantité  d'eau  relativement  cloutée. 
Le  tonneau  (  4  barriques  comme  à  Angoulème  ou  8  hec- 
tolitres 24  litres)  de  vin  ayant  rendu  107  litres  66 en 
moyenne  à  68''  centésimaux.  (On  ne  dit  pas  sur  quelle 
quantité  de  vendange^,  mais  il  a  été  établi  dans  le  rapport 
de  H.  Petit,  dans  ces  extraits,  quePeau  pouvait  être  du 
8«  au  7«  de  la  vendange.) 

Journal  d*agricullure  du  département  de  VAin 
(  Septembre  1865,  n^"  9,  page  257). 

La  fermentation  du  vin  demande  pour  condition  que 
la  vendange  contienne  70  à  800/0  d'eau,  15  à  26  0/0  de 
sucre  de  raisin,  3  à  5  0/0  de  matière  albumineuse,  à  une 
température  de  15  à  30  degrés  centigrades.  Les  ferments 
s'emparent  du  sucre  et  de  Talbunrine  du  moût  qu'ils 
transforment  en  acide  carbonique,  alcool,  glycérine  et 
acide  succinique  entre  autres  ;  la  fermentation  s'arrête 
quand  ces  transformations  sont  achevées  et  l'on  a  le 
vin. 

Le  vin  qui  devient  malade  se  trouve  sous  Tinfluence 
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de  fenneots  qui  ne  sont  plus  ceux  qui  ont  amené  le  ?in 
par  la  fermenlalion  de  la  vendange. 

Page  259  : 

La  destradioa  des  végétaux  parasites  qui  allant  les 
vins,  s*opère  eu  chauffant  le  via  à  60  ou  70  degrés. 

Page  261  : 

Quelques  éléments  du  vin  combinés  avec  Toxygène  de 
Tair,  ont  pour  résultat  de  mûrir  le  vin  et  en  quelques  mois, 
du  vin  jeune  peut  passer  pour  vieux,  si  la  quanlitéd*oxy- 
gène  consommée  a  été  importanie.  Ce  procédé  est  en  usage 
à  Cette.  H.  Pasteur  en  constate  reflBcacité,  il  dit  seulement 
que  le  vin  chauffé  est  exempt  de  maladie  et  propre  à 
vieillir.  « 

Page  263  : 

Vin  de  1865. 

Dans  le  Hftconnais  on  a  récolté  36  hectolitres  par  hec- 
tare. 

Dans  le  Hédoc  (  page  264  )  27  hectolitres  à  Thectare. 
(Les  fûts  dans  le  Hédoc  ont  valu  jusqu'à  20  et  25  francs.) 
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Tlirca  analytl^ac»  des  extraits. 

Drainage  de  la  vigne  avec  ses  sarments  fagotés  et  en- 
fouis (page  68). 

Culture  de  la  vigne  sans  taille  ni  façon  (page  68). 

Statistique  de  la  vigne  dans  THérault,  et  frais  de  culture 
dans  cette  contrée  (page  71). 

Renseignements  divers  donnés  à  Toccasion  de  Texpo* 
sition  vinicole  de  THérault,  sur  la  cuvaison  du  vin,  le  vi- 
nage,  les  prix  de  revient  et  de  produit  moyens  des  vins 
dans  cette  contrée  (page  72). 

De  la  décuvaison  (page  79). 

Influence  du  pllitrago  sur  les  vins.  Qualité  que  leur 
donne  le  tartre  (page  79). 

Amélioration  et  conservation  des  vins  par  la  chaleur 
artificielle  portée  &45  degrés  (page  82). 

Inconvénieots  du  pinçage  ou  taille  en  vert  de  la  vigne 
(page  82). 

Ou  plâtrage  des  vins.  Cette  pratique,  qui  transformait 


-  68  - 

en  petits  vins  les  vins  supérieurs,  peut  être  réservée  pour 
les  vins  de  plaine  qui  sont  exposés  à  pourrir,  par  excès 
d'albumine  (page  83). 

Fonction  du  tanin  dans  la  clarification  du  vin  ;  sa  pré- 
sence dans  les  pépins,  la  pellicule,  la  rafle  (page  83). 

Drainage  de  la  vigne  (p.  450). 

Le  sarment  donne  de  bons  résultats  ;  on  le  dispose  en 
fagots  de  12  à  16  centimètres  de  diamètre  liés  par  ses 
brins;  on  les  enfouit  bien  serrés  paralièiement  dans  des 
fosses  de  40  centimètres  de  large  sur  70  de  profondeur, 
disposées  de  5  en  5  mètres  dans  rentre- rang,  et  dans  le 
sens  de  la  pente  du  terrain  ;  on  remplit  ces  fosses  jusqu'à 
30  centimètres  ;  on  couvre  d'une  couche  de  r&telure  de 
pré,  et  Ton  comble  la  fosse  avec  la  terre  qui  en  est  sur- 
.tie.  Depuis  plus  d'un  an  le  terrain  est  parfaitement 
asséché. 

Messager  agricole,  associalion  agricole  du  midi 
(mars  1866,  p.  69). 

Culture  de  la  TÎgne  sans  Uille  ni  façons  par  M.  Pigeaux. 

Les  vignes  dans  le  midi  rapportent  jusqu'à  300  hecto- 
litres de  vin,  dans  quelques  parties  du  midi,  quand,  dans 
le  centre,  elles  en  donnent  20  à  30. 

La  vigne  cultivée  donne  moias  que  celle  qui  ne 
l'est  pas. 

La  température  est  pour  peu  :  elle  diffère  à  peine  du 
sud  au  nord-est. 

Le  mode  de  culture,  plus  encore  que  le  cépage,  dont  la 
grande  fécondilé  pour  certains  donne  des  vins  médiocres, 
est  la  cause  du  désavantage  où  il  se  trouve. 

La  vigne  peut  et  veut  être  cultivée  à  plat. 

Elle  gagne  à  être  cultivée  à  la  surface  du  sol,  les  racines 
superficielles  sont  conservées,  pendant  que  la  culture  or- 
dinaire les  détruit  au  pr^udice  de  la  production.  On  en  a 
la  preuve  par  la  fécondité  des  treilles  cultivées  dans  les 
cours«  dont  les  racines  sont  préservées  de  culture  par  les 
pavés  qui  leur  laissent  i'humidiiéqui  leur  convient. 

La  façon  doit  être  donnée,  une  fois  pour  toutes,  au  ter- 
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raîQ  qui  doit  recevoir  une  vigue  ;  il  faut  le  défoncer  à 
60  centimètres  plutôt  qu'à  30. 

Pour  la  plantation,  il  faut  prendre,  non  pas  des  cros- 
settes  qui  sont  le  moins  propres  à  s'enraciner,  mais  bien 
rextrémité  aoûtée  des  sarments,  20  à  30  centimètres  suf- 
fisent. Il  faut  les  piquer  au  mois  d'août,  verticalement,  en 
terre  bien  préparée  et  bien  amendée,  en  plein  soleil,  espa- 
cés de  iO  centimètres.  Ils  doivent  être  en  bois  de  Tannée 
à  moitié  décortiqués.  Le  bois  que  Ton  plante  au  mois  de 
mars  ou  d'avril  a  souffert  de  l'hiver,  il  ne  convient  pas* 
Les  plants  ci-dessus  préparés  sont  repiqués  à  leur  place 
définitive  au  printemps  suivant;  ils  sont  déjà  enraciqés^ 
donneront  des  pousses  d'au  moins  1  mètre  de  long,  qui 
pourront  être  couchées,  et  donneront  certainement  du 
fruit  dès  la  deuxième  année  (six  grappes  au  moins  pao 
cep)  sans  autre  taille  que  le  retranchement  de  la  partie 
non  aoûtée. 

Dès  la  troisième  année,  les  deux  sarments  que  Ton 
aura  réservés  à  la  base  des  rameaux  fructifères  seront 
disposés  en  croix  sur  le  sol,  leurs  extrémités  fichées  en 
terre,  en  leur  donnant  la  disposition  d'un  arc  d'autant 
plus  recourbé  qu'elles  seront  susceptibles  de  porter  da- 
vantage de  firuit. 

On  ne  retranche  aucune  des  branches  ayant  porté  fruit, 
on  éborgne  seulement  les  coursons,  qui  ne  doivent  ja- 
mais porter  plus  d'une  ou  deux  grappes. 

A  la  quatrième  année,  les  souches  ont  quatre  branches, 
qui  fournissent  quatre  nouveaux  scions,  qui  seront  inter- 
posés dans  leurs  courbures  aux  quatre  scions  primitifs, 
dès  lors  le  cep  se  trouve  porté  à  son  maximum  de  déve- 
loppement, on  ne  lui  laissera  plus  produire  de  rameaux 
flructifères,  on  éborgnera  la  base  du  sarment  en  consé- 
quence. 

Cette  charpente  du  cep,  loin  de  nuire  à  sa  durée,  l'as- 
sure au  contraire;  il  sera  d'autant  plus  vivace  qu'on  lui 
donnera  plus  de  feuilles  à  porter. 

Dans  une  tentative  de  ce  genre,  un  cep  a  porté  plus  de 
cent  grappes  des  plus  belles,  et  ce  cep  ne  s'est  jamais 
mieux  porté  et  n'a  montré  plus  de  vigueur. 

(L'auteur  de  la  narration  se  propose  d'expérimenter 
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sur  ce  même  cep  par  une  production  double  de  celle 
décrite,  pour  apprécier  si  la  méthode  est  défectueuse,  ou 
si  c*est  Texagération  de  cette  méthode  qui  a  des  inconvé- 
nients.) 

Il  est  inutile  de  biner  pour  débarrasser  le  sol  des  plantes 
parasites  de  première  année,  il  est  utile  seulement  de 
les  priver  de  leur  graine,  les  feuilles  de  la  vigne  et  son 
ombre  dès  la  première  année  et  dans  les  suivantes  en  dé- 
barrassant le  terrain  quand  les  branches  fichées  on  terre 
ont  stratifié  le  sol. 

L'avantage  de  cette  méthode  est  d'aménager  2,500  ceps 
par  hectare  seulement,  ce  qui  laisse  à  chaque  cep  deux 
mètres  en  tous  sens,  ou  quatre  mètres  de  superficie,  qui 
permettent  à  la  plante  un  développement  équivalent. 
Pour  pouvoir  supprimer  la  trop  grande  production  ftruc- 
tifère,  faciliter  la  récolte  et  Texfolialion  utile  à  la  matu- 
ration ,  un  sentier  de  trente  centimètres  doit  être  mé- 
nagé. 

L'exubérance  de  production  ne  nuit  ni  à  la  maturation, 
ni  à  la  qualité  du  vin,  comme  dans  Tancienne  méthode 
où  les  grappes  sont  accumulées  au  centre  du  cep.  Ici  les 
grappes  sont  isolées  et  répandues  sur  un  espace  de  plu- 
sieurs mètres,  et  toutes  exposées  également  aux  rayons 
du  soleil.  ' 

Les  rayons  solaires  font  la  qualité  du  vin,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  en  favorisant  la  formation  du  principe 
sucré  et  aromatique. 

La  qualité  du  raisin  ne  procède  pas  des  sucs  de  la  terre, 
chargés  seulement  de  fournir  la  frondaison  d'où  procédera 
la  sève  nouvellement  élaborée,  l'incision  annulaire  qui 
assure  la  fécondité  du  grain  le  prouve. 

Cette  méthode  simplifie  la  plantation  réduite  à  2,500 
boutures  enracinées,  plantées  à  la  cheville  à  20  centi- 
mètres de  profondeur,  elle  avance  au  moins  de  deux  ans 
la  production  de  la  vigne,  elle  supprime  la  taille,  qui  re- 
tranche inutilement  du  bois  fort,  susceptible  de  produire 
mieux  que  les  quelques  yeux  que  Ton  laisse  à  la  base  du 
rameau  fructifère. 

La  taille  elle-même  emporte  un  temps  précieux,  avance 
la  sève  du  printemps  et  expose  la  vigne  à  la  gelée. 
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L'économie  par  celle  méthode  peut  donner  le  moyen 
de  tenir  en  culture  quatre  hectares  au  lieu  d'un. 

La  culture  à  plat,  et  la  forme  à  long  bols  suppriment 
la  façon  si  dispendieuse,  si  nuisible  à  la  fertilité  et  à  la 
durée  de  la  figne. 

En  France,  où  la  production  du  vin  usuel  est  le  plus  ré- 
pandue, on  pourrait  avec  cette  méthode  doubler  facile- 
ment la  culture  de  la  vigne,  qui  deviendrait  accessible 
aux  plus  ignorants  comme  aux  plus  habiles. 

L'amélioration  des  produits  est  incontestable;  vingt 
ans  d'expérience  l'ont  confirmé.  Les  sous  cépages  ga- 
gnent à  cette  méthode,  ils  ne  seront  plus  abandonnés 
pour  la  rareté  de  leurs  produits;  le  plan  de  Gamay  qui 
n'était  plus  favorisé  par  la  qualité  de  ses  produits,  sera 
affecté  pour  l'alcool ,  produit  presque  exclusif  de  la 
France. 

Messager  agricok  du  midi  (numéro  du  5  avril  1866, 
page  88,  article  de  M.  Harès). 

En  1850,  il  y  avait  en  culture  dans  l'Hérault  112,000 
hectares  de  vigne,  dont  le  produit  moyen  en  1847,  1848, 
1849  a  été  de  31  hectolitres  66  par  hectare,  ces  trois  an- 
nées ayant  donné  10,629,978  hectolitres.  En  1865,  la  ré- 
colte a  été  de  9,022,945  hectolitres,  sur  une  culture  de 
154,643  hectares,  et  le  produit  moyen  de  58  hectolitres 
par  hectare.  Ceci,  d'après  les  renseignements  de  M.  Val- 
serre  ceux  ;  de  l'administration  diffèrent  un  peu,  9,022,945 
hectolitres  pour  151,473  hectares,  ce  qui  donne  un  pro- 
duit moyen  de  61  hectolitres  51  par  hectare. 

Cette  augmentation  se  Justifie  par  Tusage  du  soufre 
contre  l'oidium,  une  meilleure  culture  et  une  extension 
de  culture  de  40,000  hectares. 

Les  petits  vins  reviennent  à  7  fr.  75  l'hectolitre,  lorsque 
le  rendement  est  de  100  hectolitres  à  Thectare,  si  la  ré- 
colte manque  et  le  rendement  descendant  à  40  hectolitres 
par  exemple,  le  prix  de  revient  est  de  18  fr.;  à  80  hecto- 
litres, ce  prix  est  encore  à  10  fr. 

D'après  M.  Valserre,  les  frais  des  petits  vins  ci-dessus  à 
100  hectolitres  par  hectare  seraient  de  3  à  5  fr. 
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Frais  pour  la  vigne  en  bon  terrain,  bien  cultivée,  pouvant 
donner  100  hectolitres  à  Thectare. 

Taille  (rhectare  contient  4,400  ceps  espacés  à 
1  m.  50  sur  chaque  côté),  11  journées  à  2  fr..      22  f.  » 
22  provins  par  hectare,  à  raison  de  5  pour  mille 
ceps,  à  15  c,  fumier  10  c,  ensemble  25  c.  .  .       5    50 
350  fagots  des  sarments  liés  et  enlevés  à  5  fr. 
le  cent  (et  entassés  en  meule) 17    50 

Par  an 45      » 

Fwnare  une  fois  m  4  ans. 

70  mètres  cubes  de  fumier,  à  4  ft*.  50  rendu 
à  la  vigne,  pour  les  4  ans  315  fr.,  pour 
«n  an 78f.75i 

Déchaussage  à  60  c.  par  100  ceps,  l 

pour  les  4,400  ceps,  26  f.  40^  dont  le  j 

quart 6    8oJ      89    95 

Mise  du  fumier  au  pied  des  ceps  à  I 

40  c.  par  100  ceps,  pour  les  4,400  ] 

ceps,  17  f.  50,  dont  le  quart 4    40/ 

Labour  à  brcu  d* hommes. 

!»•  culture  (ce  que  Ton  nomme  déchaussage 
à  Angers),  25  journées  par  hectare  à 

2fr.50. 62  50y 

2*  culture  (rabattage  à  Angers),  20  / 

journéesà3fr • 60  »[    i57    50 

3«  culture  (repassage  à  Angers),  14  \ 

journées  à  2  f^.  50 35  J 

Labour  à  F  araire  et  à  la  raeletie. 

1«'  labour  à  l'araire,  6  journées  à  6  f.    36      » 

2*         id.  6         id       6.    .    36      . 

3«  labour  à  la  raclette,  2  journées  à 
6  fr 12      » 

Déchaussage  pour  terminer  la  l'* 
façon  à  40  c.  par  100  ceps,  pour  les 
*.400 17    60 

Pour  reverser  les  herbes  au  pied  des 

il  Reporter 101    60    292    45 
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Report iOl    60    292    4b 

ceps  après  le  1*'  labour,  7  journées  à 

3  fr 21 ^ 

Total 122    60 

Soufrage. 

Trois  soufrages,  100  kil.  de  soufre 

à  22  fr 22      »1 

10  journées  pour  les  3  soutirages  à  (     34    50 

lfir.25 i2    50) 

Vendanges. 

Cueillir,  porter  à  la  cuve,  fouler,  décuver, 
presser  et  mettre  en  tonneaux,  pour  7  hecto- 
litres de  Tin. 
1  journée  1/2  de  femme  à  1  f.  25.  .  1  85 
1  journée  d*homme,  à  3  f.  25.  .  .  .  3  25 
Charroi  à  3  kilomètres  de  distance.  1  50 
Pressurage 1      » 

Total 7    60 

Soit  par  hectolitre,  1  fr.  08  c,  et  pour  100 
hectolitres 100      » 

Frais  ginératAX. 

Entretien  des  bâtiments  et  des  tonneaux  .  .      i5      » 
Intérêt  pour  un  capital  de  roulement   de 

500  fr.  par  hectare 25      » 

Impositions 20      » 

(Assurance  des  bâtiments,  entretien  des  com- 
portes (portoires  à  Angers),  évaporation  dans 
les  futailles,  déchets  des  lies  à  raison  de  1/2 
pour  0/0,  soutirage,  etc.,  compensés  par  le  pro- 
duit du  tartre  et  des  sarments). 

Total  des  frais  de  production,  non  compris 
rintérèt  de  la  valeur  du  fonds ,  •  •  •    486    95 

L'hectare  vaut  au  moins  6,000  fr.  avec  ses 
ustensiles  de   vinification ,  cuves ,  foudres , 

A  Reporter 486    95 
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Report 486    95 

pressoirs,  etc.,  cotés  pour  1,200  fr.,  intérêt  à 

5  0/0 300      » 

Total  pour  iOO  hectolitres  de  produit .  .    786    65 
soit  7  fr.  86  par  hectolitre. 

La  culture  à  l'araire  donne  une  diminution  de  35  c, 
ce  qui  met  rhectolilre  à  7  fr.  51,  au  lieu  de  7  fr,  86. 

Articles  principaux  dans  la  culture. 

l' Fumier  (détaillé  dans  les  89  tr.  95,  page  72)  78  75 
Main-d'œuvre  (détaillé  en  6  fr.  80  et  4  fr.  40, 

page  72) 11  20 

2«  Culture  (détaillé,  page  72) 157  50 

3<»  Vendange  et  vinification  (page  73)  ...  .  100  >' 

Total. 347    45 

Pour  les  petits  récoltants  qui  se  font  concurrence  pour 
faire  leur  récolte,  Thectolitre  revient  à  1  fr.  de  plus,  à 
raison  du  morcellement  des  vignes  qui  entraîne  des  pertes 
de  temps  et  des  fixais  de  transport. 

Quand  la  vigne  gèle  au  printemps,  les  frais  restent  les 
mêmes;  les  frais  de  récolte  restent  aussi  à  50  ou  60  0/0. 
Si  la  récolté  est  de  50  ou  40  hectolitres  par  hectare,  les 
dépenses  par  hectare  s'élèvent  alors  à  73  fr.,  et  pour  40 
hectolitres  à  727  fr.  Dans  le  1''  cas,  le  prix  de  revient  de 
rhectolitre  est  de  14  fr.  74,  et  dans  le  second  de  18  fr.  17. 

Quand  Tabondance  survient  et  que  Ton  a  150  hectolitres 
et  jusqu'à  200  par  hectare,  les  frais  de  vendange  aug- 
mentent seuls.  Alors,  dans  le  cas  de  150  hectolitres,  le  vin 
revient  à  5  fr.  50,  dans  celui  de  200  hectolitres,  à  4  fr.  43. 

Dans  les  vignes  de  plaine,  quand  la  production  n'a  pas 
été  entravée  par  les  accidents  atmosphériques,  et  qu'on 
a,  sans  fumure,  jusqu^à  200  hectolitres,  les  frais  ne  sont 
donc  que  de  408  fr.  20,  plus  l'intérêl  des  6,000  fr.  du  fonds 
et  des  ustensiles  300  fr.,  soit  pa^ hectolitre  3  fr.  50,  mais 
ces  vins  ne  servent  qu'à  distiller  ou  à  la  oonsommalion 
ordinaire. 

On  appelle  réraunéraieurs,  les  prix  de  10  à  11  fr.  pai 
hectolitre,  à  100  hectolitres  par  hectare,  et  ruineux  même 
quand  l'hectare  ne  donne  que  80  hectolitres. 
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Vigne  en  bon  terrain,  calture  intensive,  capat>le  de 
produire  V2h  heclolitres  à  l'hectare. 

Taille  poor  4,400  ceps,  14  journées  à  3  fr  .  .  28  « 

Provignage  (détail  page  73) 5  50 

Liage  des  sarments,  etc.,  500  fagots  de  8  poi- 
gnées à  5  fr.  le  0/0 25  » 

Fumure  (détail  page  72),  chaque  3  ans ...  .  105  » 

Culture,  trois  labours  h  bras  (détail  page  72).  157  50 

Soufrage  (détail  page  73)  .^ 34  50 

Vendange  125  hectolitres  à*l  fr 125  » 

Frais  généraux 20  > 

Intérêt  du  capital  de  roulement  600  fr.  par 

hectare 30  » 

Impositions 20  » 

Total 550    50 

Le  sol  de  cette  vigne  vaut  8,000 fr.,  dont  Tin- 
térétà5  0/0 400      » 

Total 950    50 

ce  qui  sur  125  hectolitres  met  chacun  &  7  28. 

Lorsque  la  production  atteint  156  hectolitres,  ce  qui 
est  plus  firéqnent  que  pour  les  vignes  de  la  page  n®  71,  les 
frais  baissent  alors  à  6  fr.  50  et  pour  200  hectolitres  ^  S  fk*.  1 2. 

Quand  le  produit  de  150  à  200  hectolitres  par  hectare, 
qui  donne  bonne  qualité,  va  jusqu'à  200  hectolitres,  la 
valeur  du  vin  s'en  ressent,  et  son  prix  de  vente  ne  va 
plus  qu'à  3  à  4  fir.,  pour  être  distillé,  à  raison  do  ce  qu'il 
n'a  plus  que  9  0/0  d'alcool  à  86»,  alors  le  prix  est  ruineux. 

Lorsque  pour  des  causes  atmosphériques,  la  récolte 
tombe  à  50  hectolitres  par  hectare,  le  revient  du  vin  est 
à  17  fr.  50,  et  lorsqu'il  est  produit  dans  un  terrain  fertile 
et  bien  fumé,  il  manque  toujours  de  qualité  et  ne  dédom- 
mage pas  par  son  prix  de  vente,  qui  couvrira  rarement 
celui  de  revient. 

Chercher,  par  les  engrais,  à  faire  rapporter  davantage, 
est  une  dépense  sans  compensation,  pour  les  vins  qui 
▼aient  au  plus  7  ou  8  fr.  par  hectolitre,  quand  la  récoUe 
n'est  pas  abondante. 

Bien  cultiver,  mais  pas  trop  bien. 
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Dans  les  terrains  maigres  que  Ton  cultive  à  la  pioche, 
ou  à  Taraire,  que  Ton  fume  de  5  en  5  ans^  et  dont  le  pro- 
duit est  à  peu  près  régulier,  donnant  de  40  à  50  hecto- 
litres à  rhectare,  le  vin  est  fin,  de  bon  goût,  de  belle 
couleur,  et  souvent  très-recommandable,  il  est  dit  vin  de 
montagne.  Ce  produit  donne  un  résultat  supérieur  à  ce- 
lui de  plaine,  il  ne  revient  qu'à  H  tt.  22  Thectolitre, 
quand  Fautre  est  14  fr.  74  (on  a  dit  plus  haut  17  fr.  50, 
nous  le  constatons  seulement)  k  raison  de  ce  que  les 
frais  de  culture;,  de  fumure^sont  plus  élevés,  et  que  le 
fonds  vaut  3,500  fr.  au  lieu  de  8,000  qui  est  la  cote  de 
celui  de  plaine. 

Les  vins  de  coteau,  qui  sont  les  bons ,  ne  varient 
guëres  en  quantité  quQ  de  36  à  50  hectolitres  à  Thectare; 
ceux  dos  plaines  vont  jusqu'à  150  hectolitres,  mais  alors 
ils  font  tomber  le  prix  jusqu'à  7  fir.,  et  les  coteaux  qui 
n'ont  récolté  que  50  hectolitres  ne  produisent  que  350  fr. 
quand  les  frais  ont  été  de  486  fr.  95  (page  73). 

Dans  les  terrains  de  labour,  qu'on  cultive  à  Taraire, 
que  l'on  ne  fume  jamais  ou  presque  jamais^  le  produit 
n'atteint  que  80  à  85  hectolitres  par  hectare  (M.  de  Cas- 
parin  dit  mènie  13  hectolitres,  cette  parenthèse  est  de  la 
brochure).  Pour  ces  terrains,  les  frais  de  production  sont  : 

Taille,  7  journées  à  2  fr 14      > 

20  provins  à  15  cent 3      » 

Liage  des  sarments^  175  fagots  de  8  poignées, 
à  5  0/0 8    75 

Deux  labours  à  l'araire,  et  un  très-léger  dé- 
chaussement       84      » 

Soufrage  100  kilogrammes,  soutire  trituré  et 
5  jours  de  femme  à  1  fr.  25 28    25 

Vendange,  20  hectolitres  de  vin  à  1  fr.  50 
l'hectolitre 30      » 

Vendange  pour  7  hectolitres. 

2  journées  1/2  de  femme  à  1  fir.  25.  3  10 
I  journée  1/2  d'homme  à  3  fr.  .  .  4  50 
Charroi 1    50 

A  Reporter.    9    10    168      » 
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Repart.  9    10     168      » 
Pressurage 1    25 

Total 10    35 

soil  pour  1  heclolilre  1  fr.  48,  très-rapproché 
de  1  fr.  50  ci-dessus. 
Frais  généraux,  entretien  des  bâtiments  et 

tonneaux 5      »\ 

Intérêt  du  capital  de  roulement  .  .      9      »|      24      » 
Impositions •  .  .  .    10      ») 

Total  des  seuls  frais  de  production 192      » 

Intérêt  à  5  0/0  de  la  valeur  du  fonds,  2,000.  .    100      » 

Tolal 292      i 

soit  pour  les  20  hectolitres.  14  fr.  50  par  hectolitre 

Ces  Tins  sont  distingués,  ils  donnent  beaucoup  de 
Pique- Poule  et  de  vins  blancs,  mais  dans  les  années  d'a- 
bondance, ils  ne  valent  que  9  à  10  fr.  rhectolitre,  et  font 
perdre  au  propriétaire  3  fr.  50  ou  4  fr.  50  par  hectolitre. 

Les  vins  de  plaine  valent  de  3  à  7  fr.  50  par  hectolitre, 
celui  léger  de  montagne  de  8  à  18  fr.  rhectolitre,  scion 
les  années,  celui  de  montagne  de  11  à  ^4  fr.,  pour  les 
vins  rouges;  les  vins  blancs  réduisent  ces  prix  de  2  à  3  fr. 
à  cause  des  frais  de  vendange  et  de  fabrication,  et  les 
vins  muscats  coûtent  encore  davantage. 

Dans  les  huit  dernières  années,  la  production  moyenne 
dans  THérault,  a  été  de  42  hectolitres  à  Fhectare,  les  frais 
varient  comme  on  Ta  vu,  de  292  fr.  ci-dessus  à  550  fr.  50 
(page  75),  le  premier  chiffre  pour  les  cultures  sans-engrais, 
le  second  pour  les  cultures  les  plus  soignées. 

Ces  données  font  le  bilan  de  la  récolle  de  1865,  qui  a 
été  abondante.  On  a  été  obligé  de  livrer  à  la  chaudière 
beaucoup  de  vins  qui  étaient  mal  enfutés,  ou  pour  les- 
quels on  en  manquait,  ils  n'ont  rapporté  que  3  fr.  50  par 
hectolitre  en  nioyenne,  ceux  vendus  au  commerce  n'ont 
valu /que  4  fr.  50  à  9  fr.,  pour  les  vins  rouges.  Les  vins 
blancs  ont  suivi,  à  peu  près,  celte  proportion,  ce  qui  con- 
duit à  taxer  tous  les  vins  de  THérault,  récolte  de  1865  à 
6  fr.  26,  et  à  5  fr.  50  si  Ton  calcule  en  comprenant  ceux 
de  chaudière. 
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Ea  1861, 1862. 1863,  les  vins  valaient  14  fr.  rbectolitre 
el  donnaient  un  produil  de  6  0/0,  ce  prix  est  rémunéra- 
teur. 

Les  appréciations  qui  établissent  les  (rais  de  revient  du 
vin  de  3«  à  5*  par  litre,  sont  erronées,  il  faut  doubler, 
au  moins,  même  dans  les  années  abondantes. 

Des  renseignements  de  môme  genre  sont  donnés  par  le 
bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  et  d^économié 
agricole  de  THérault  (janvier,  février  et  mars  1866,  page 
129). 

Bulletin  de  la  Sociiti  d'agriculture  et  des  Comices  agricoles 
de  r Hérault  (janvier,  février  et  mars  1866,  pages  60 
à  98). 

Rapport  de  l'exposition  yinicole  (page  99). 

Page  110  : 

La  fermentation  plus  rapide,  pour  le  vin  rouge,  donne 
plus  de  solidité  au  vin,  et  le  dispose  à  voyager. 

Le  raisin  moins  mûr  aonno  du  vin  moins  alcoolique  et 
plus  lèche. 

Le  vinage,  qui  supplée  à  Talcool  qui  manque  aux 
vins,  les  dispose  à  voyager. 

Les  cuves  en  bois  assurent  une  fermentation  plus  ré- 
gulière que  celles  en  pierre,  qui  conservent  leur  chaleur 
et  empêchent  de  décuver  aussi  tôt. 

Page  lia  : 

Les  vins,  dans  THérault,  d'après  M.  Harès,  reviennent 
de  7  fr.  75  à  18  fr.,  suivant  la  production,  de  100  à  40  hec- 
tolitres à  rhectare. 

Page  99  : 

Les  vins  de  Saint-Georges  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de 
20  fr.,  ils  ont  pu  coûter  18  fr.  de  frais,  et  quand  ils  tom- 
bent à  4  fr.  15  (page  107),  ils  ont  pour  compensation  de 
ne  revenir  qu'à  3  fr.  ou  5  fr.  (page  112). 

L'alcool  à  96^  (page  108)  est,  dans  THérault,  le  produit 
de  dix  hectolitres  pour  un,  ce  qui  fait  9  <>/•  à  peu  près; 
dans  ces  conditions,  la  quantité  d'alcool  n'est  que  de 
7,87  Vo. 
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Messager  agricole  du  Midi  {n^  du  5  avril  1866^  page  105). 
De  la  déeutaison. 

Est-il  utile  de  laisser  cuver  peu  de  temps? 

Il  D*esl  pas  posible  de  Qxer  la  durée  du  contact  du  marc 
avec  le  moût. 

Cette  durée  devra  varier  suivant  la  qualité  et  le  degré 
de  nialurilé  du  raisin;  suivant  la  quantité  saccharine  du 
moût;  suivant  la  qualité  qu'on  veut  donner  au  vin  ;  sui^ 
vaut  la  température  à  laquelle  a  lieu  la  fermentation  ; 
suivant  la  manière  dont  les  raisins  ont  été  écrasés,  et 
peut-être  aussi  suivant  la  capacité  des  vaisseaux  où  s*opèrd 
la  fermentation. 

Messager  agricole  du  Midi. 

De  rinflaonce  du  plâtrage  sur  la  composition  des  Tins  (  tome  VI , 
page  86). 

Expériences  de  M.  Chance!. 

La  quantité  de  raisin  du  Midi  qui  donne  un  litre  de  vin 
contient  8  à  9  grammes  de  tartre,  et  néanmoins,  le  vin 
en  provenant  n'a  que  de  2  à  2  grammes  6  de  ce  sel,  ce 
qui  laisse  dans  le  marc  plus  de  5  grammes  de  bitarlrate 
de  potasse,  et  explique  Tefflcacité  de  ce  marc  comme  en- 
grais. 

La  solubilité  de  la  crème  de  tartre  (bitarlrate  de  potasse) 
est  en  raison  directe  de  la  température  du  vin  pendant  la 
fermentation,  et  en  raison  inverse  de  la  quantité  d*alcool 
quMI  contient.  Il  s'ensuit  qu'en  décuvant  quand  le  vin  est 
arrivé  à  une  température  très-basse,  tout  le  sucre  a  été 
converti  en  alcool,  et  le  vin  ne  contient  plus  qu'une  faible 
quantité  de  crème  de  tartre. 

Le  tableau  suivant  indique  la  quantité  de  bilartrate  de 
potasse  dissoute  par  l'eau  pure,  et  l'eau  alcoolisée  à  10*,5 
pour  Vo-  Les  vins  ordinaires,  on  le  sait>  contiennent  cette 
proportion. 

Température.  Eau  pure.  Eau  alcolisée. 

0»  2,44  1,41 

5  3,  »  1.75 

10  3,70  2,12 

15  4,53  2,53 
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Température.       Eau  pure.       Eau  alcoolisée. 
20  5,53  3,05 

25  6J0  8,72 

30  8,05  '4.60 

35  9,60  5,70 

40  11,30  7,  » 

De  cette  table,  il  résulte  que  le  via  décuvé  froid  a  con- 
verti tout  le  sucre  en  alcool,  et  se  trouve  pauvre  dé  crème 
de  tartre. 

l''  Est-il  toujours  avantageux  que  le  vin  contienne  la 
plus  grande  quantité  possible  de  crème  de  tartre? 

2»  Laissant  le  vin  fermenter  peu  de  temps,  décuvant 
quand  la  température  est  élevée,  s'assure- t-on  un  vin  plus 
riche  en  crème  de  tartre,  et  n*en  reste-il  pas  encore  dans 
le  marc  7 

3"  Si  Ton  décuve  le  vin  encore  chaud,  la  crème  de 
tartre  ne  flnira-t-elle  pas  par  se  séparer  du  liquide,  lors- 
qu'il aura  complété  sa  fermentation  et  se  sera  refiroidi? 

La  crème  de  tartre  ne  donne  pas  comme  on  le  croit  de 
Tèpreté  aux  vins  ;  s'ils  ont  ce  caractère,  s'ils  sont  acerbes, 
c'est  aux  acides  libres  que  contenaient  les  raisins,  qui 
n'étaient  pas  à  maturité  complète,  qu'ils  le  doivent.  Ces 
acides  sont  ordinairement  :  maliques,  racémiques  et  tar- 
triques.  Le  vin  est  donc  d'une  meilleure  conservation,  du 
goût  qui  lui  est  propre,  quand  il  contient  davantage  de 
crème  de  tartre,  quoique  moins  riche  en  alcool.  Il  faut 
donc  décuver  avant  le  refroidissement,  pour  avoir  du  vin 
riche  en  crème  de  tartre,  et,  par  conséquent,  qui  se  con- 
serve bien. 

Lorsque  le  marc  a  séjourné  dans  le  moût  jusqu'à  re- 
froidissement, il  a  facilité  la  cristallisation  de  la  crème  de 
tartre  et  en  a  privé  le  vin. 

On  sait  qu'un  corps  solide  est  favorable  à  la  cristallisa- 
tion des  sels,  et  que  c'est  ainsi  qu'on  l'obtient. 

La  crème  de  tartre,  que  le  vin  no  peut  pas  dissoudre, 
entraîne,  en  se  déposant  dans  les  tonneaux,  une  matière 
azotée  d'une  nature  spéciale,  espèce  de  ferment,  cause 
des  altérations  des  vins. 

La  substance  azotée  ci-dessus  va  jusqu'à  20  Voi  d'après 
ftraconnot,  du  dépôt  de  la  crème  de  tartre,  pendant  la 
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seconde  fermentation,  ce  qui  établit  Tavantage  de  décuver 
de  tM>nne  heure,  avant  que  le  bicart>onate  ne  se  soit  en- 
tièrement déposé  eu  cristaux  sur  le  marc,  d*où  il  est  re- 
pris par  le  vin,  attendu  sa  facilité  de  dissolution  dans  ce 
liquide. 

Les  vins  décuvés  de  bonne  heure  ne  perdent  rien  de 
leur  couleur,  et,  par  conséquent,  de  leur  valeur. 

Diaprés  Glénard,  la  matière  colorante  du  vin  est  de 
rœnoline;  celte  substance  est  très-soluble  dand  Talcool 
et  peu  dans  Teau.  L'œnoline  résulte  de  Faction  des  acides 
sur  rœnoclaniue  (d'après  Maumené),  solublo  dans  le 
moût,  dont  la  couleur  bleue  passe  au  rouge  au  contact 
des  acides. 

Une  quantité  inutile  de  crème  de  tartre  ne  peut-elle  pas 
amener  le  trouble  du  vin,  ce  trouble  est  Tindice  que  le 
vin  peut  tourner.  Cette  altération  se  manifeste  par  Talca- 
linité  due  à  la  décomposition  et  à  la  destruction  de  Tacide 
tartrique;  on  la  combat  avec  succès  par  l'introduction, 
dans  le  liquide,  d'une  faible  quantité  d'acide  sulfurique 
(cette  quantité  a  été  soigneusement  étudiée  par  M.  Giber- 
tini,  habile  pharmacien  de  Parme).  L'altération  dont  il 
vient  d'être  parlé  résulte  de  la  matière  azotée  ci-dessus 
décrite  ;  un  soutirage  fait  avec  soin,  doit  empêcher  le  vin 
de  tournor. 

Quand  un  vin  commence  à  tourner,  le  tartre  qui  s'est 
déposé  au  fond  des  tonneaux  est  toujours  altéré,  celui  qui 
entoure  les  tonneaux  comme  une  croûte  s'altère  moins 
facilement  et  fait  une  garantie  de  conservation  aux  vins 
limpides,  par  conséquent  soutirés. 

Décuver  promptement  permet  de  mêler  le  vin  déposé 
et  celui  du  pressoir  sans  que  la  qualité  générale  en  souffre. 
Le  vin  de  pressoir  fait  avec  les  marcs,  quand  la  fermenta- 
tion n'a  pas  été  terminée,  améliore  souvent  le  vin  déposé. 

Il  n'y  a  rien  d'absolu  dans  la  vinification;  toutefois,  la 
décuvaison  indiquée  loi  contribue  à  la  qualité  et  à  la  con- 
servation des  vins. 

L'alcool  ne  constitue  pas  seul  la  bonté  du  vin.  La  crème 
de  tartre  y  prend  un  rôle  principal,  et  on  n*en  retire  que 
1/4  ou  i/3  tout  au  plus,  le  reste  demeure  dans  le  marc. 
Go  sel  est  éminemment  utile  à  sa  bonne  constitution. 

XXXVIl*  AIVIfÉB.  — (7etfeto^«éne.)  6 
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Ménager  agricole,  remèdes  assodaiions  et  des  intérils  agri- 
coles du  Midi  (n""  4,  5  mai  1866,  page  138;. 
Gonserration  des  vins  par  la  chaleur,  par  M.  de  Vergnette-Lamotte. 

Les  Tins  portés  à  45  degrés  de  chaleur  reçoivent  de 
grands  principes  de  conservation. 

Les  vins  doivent  être  rangés  en  plusieurs  classes  : 

1^«.  Ceux  qui  présentent  les  caractères  des  vins  d*Es- 
pagne;  s'ils  sont  secs  comme  le  Xérès,  Madère,  etc.,  ils 
contiennent  de  18  à  22  pour  ^/o  d*aIcooI,  ei  donnent,  à 
Tévaporation,  un  résidu  de  4  èi  5  pour  Vo;  s'ils  sont  riches, 
de  17  à  19  pour  Vo.  et  pour  résidu  de  15  à  18  pour  «/o; 

2«  Tous  les  grands  vins  de  table,  soit  de  la  Bourgogne, 
du  Bordelais,  des  bords  du  Rhône,  contiennent  de  11  à  15 
pour  o/o  d'alcool,  et  donnent  pour  résidu  de  2  à  3  pour  Vo; 

3'  Les^vins  qui  ne  contiennent  pas  9  pour  Vo  d*alcool 
et  classés  dans  les  vins  communs  dans  tous  les  pays. 

Les  vins  sont  soumis,  dans  une  étuve,  à  une  tempéra- 
ture de  45  degrés  centigrades,  suivant  ce  procédé  nommé 
traitement  des  vins  par  la  chaleur,  pendant  un  temps  de  5 
Â  15  jours.  Le  même  résultat  a  été  obtenu  sur  des  vins 
restés  pendant  deux  mois  dans  un  grenier  dont  la  icm- 
péralure  a  atteint  45  degrés  au  mois  d'août  ;  sur  d'autres 
enQn,  laissés  pendant  huit  mois,  étant  en  bouteille,  dans 
une  armoire  adossée  à  une  cheminée  où  il  y  a  eu  tou- 
jours du  feu,  la  température  de  cette  armoire  a  été  de  21 
à  43  degrés  centigrades. 

C'est  toujours  après  être  mis  en  bouteille  que  l'opéra- 
tion se  fait.  Les  bouteilles  sont  pleines  à  deux  ou  trois 
centimètres  près;  elles  sont  Qcelées,  cette  ficelle  est  en- 
levée après  refroidissement,  le  bouchon^  qui  a  un  peu 
fait  effort,est  renfoncé,  le  col  est  enduit  de  cire  à  boucher. 

Les  vins  faibles  perdent,  à  cette  opération,  et  leur  cou- 
leur et  leur  saveur  qui  est  remplacée  par  un  principe 
acide.  Les  grands  vins  de  Bourgogne  ne  gagnent  pas  à  ce 
procédé,  les  vins  de  l'Hérault  résistent  mieux. 

Conservateur  agricole  (page  446). 

Le  pinçage,  ou  taille  en  vert,  est  nuisible  à  la  végétation  et  à  la 

fructification  de  la  uigne. 

Du  plant  d'Aramont  de  douze  ans,  en  bonne  terre» 
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très-vigoureux  et  poussant  une  grande  quantité  do  bois, 
fut  chargé  d*un  grand  nombre  de  coursons  (ceci  se  passe 
dansTHérauIt),  il  fut  pincé  ou  taillé  en  vert  en  1864,  duiZ 
an  i8  mai,  afin  d'arrêter  la  trop  grande  produotton  du  bois  ; 
le  nombre  des  raîsiiis  a  été  consîdérabie,  mais  beaucoup 
sont  restés  petits,  la  maturité  a  été  lente  et  inégale,  beau- 
coup de  grains  sont  restés  verts,  jaunes,  rougeâtres,  et 
n'ont  jamais  bien  mûri;  vendangés  à  la  fin  de  septembre» 
le  moût  n*a  titré  que  10  degrés  de  Beaumé;  la  qualité  a 
été  médiocre  ;  les  vignes  de  même  âge  et  dans  un  même 
terrain,  qui  n*ont  pas  été  pincées,  ont  donné  autant  en 
quantité  et  de  qualité  supérieure. 

Le  pinçage  sur  le  cépage  rouge  a  été  abandonné  dans 
rHérauIt.  La  clairette  semble  s'y  prêter. 

Du  plâtrage  des  vins. 

Le  plâtrage  des  vins  augmente  leur  degré  d'acidité, 
mais  il  laisse  un  goût  désagréable,  le  même  résultat  se- 
rait obtenu  en  cueillant  avaut-maturité  complète,  c*est-à- 
dire  quand  le  moût  atteint  10  à  11  degrés  Beaumé. 

Le  plâtrage  a  pour  but  de  coaguler  une  quantité  no- 
table d'albumine  qui  se  précipite,  ce  qui  devient  une  cause 
de  conservation  ultérieure  du  liquide  fernienté,  dans  tes 
contrées  où  ou  le  pratique  depuis  des  siècles. 

Les  acides  que  le  plâtrage  a  mission  de  conserver  dans 
le  vin  ne  sont  pas  l'acide  tartrique,  et  ne  sauraient  pro- 
duire les  mêmes  effets,  ils  n'en  ont  ni  la  fixité  ni  la  force. 

Le  plâtrage  transformerait  eu  petiis  vins  les  viii3  supé* 
rieurs,  ce  qui  ne  peut  être  un  avantage. 

Les  vins  de  plaine  sont  exposés  â  pourrir  :  ici  le  plâ- 
trage peut  être  u|ile. 

Le  CfâUivaleur  agenais  (février  1866,  page  323). 

Le  tanin  réside  dans  les  pépins,  la  pellicule  du  grain  et 
la  rafle  ;  il  est  utile  comme  principe  tonifiant.  Sans  tanin, 
il  serait  difficile  de  clarifier  le  vin,  et  de  le  dépouiller  de 
l'excès  de  tarlre,de  matières  colorante,  de  mucilage,  etc., 
qu'il  conilenl.  C'est  par  ses  combinaisons  avec  elles,  le 
plus  souvent  insolubles,  qu'H  les  entraîne  avec  lui. 

C'est  ainsi  qu'il  agit  avec  la  gélatine. 
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COMITE  D'AGRICULTURE 

PROftRAMMB     BU     XXDL*     CONCOURS     DÉPÀRTBMBIfTÀL 
fkmVAVX  D0MB8TIQUBS. 

Le  Coniilé  d'agriculture  de  la  Société  industrielle; 

Vu  la  letlre  de  Son  Excellence  le  Ministre  de  Tagricul- 
ture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  en  date  du 
8  mai  1866,  accordant  à  la  Société  une  subvention  qui 
devra  être  employée  en  primes  è  distribuer  dans  un  Cou- 
cours  départemental  aux  animaux  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine; 

Vu  la  délibération  de  la  Société  du  5  juin  i862,  qui  met 
à  la  disposition  du  Comité  six  biédaillbs  bb  broihzb,  dont 
la  distribution  est  laissée  à  Tappréciation  du  jury  de  ce 
concours; 

Vu  la  décision  prise  dans  la  même  séance,  par  laquelle 
le  Comité  d*agricuUure  est  chargé  de  Texécution  des  dis- 
positions de  la  lettre  précitée  de  Son  Excellence  ; 

Considérant  que  les  dispositions  réglementaires  des  con- 
cours départementaux  n'ont  jamais  exclu  les  races  pures 
dans  Tcspèce  bovine  ; 

Arrête  les  bases  du  xxix*  concours  départemental  d'ani- 
maux domestiques,  ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  1*'.  Le  vingt-neuvième  concours  départemental 
d*animaux  domestiques  aura  lieu  à  Angers,  sur  le  Mail,  le 
dimanche,  23  septembre  1866,  à  neuf  heures  précUesdu 
matin. 

"  Art.  2.  Les  propriétaires,  agriculteurs  et  éleveurs  du 
département,  qui  désireront  faire  concourir  leurs  ani- 
maux, pourront  les  présenter  ledit  jour,  au  lieu  indiqué, 
pour  être  enregistrés;  les  animaux  qui  n'auraient  pas  été 
présentés  et  inscrits  SLvaalneufheures,  ne  seront  pas  admis. 

Art.  3.  La  distribution  des  récompenses  se  fera  sur 
l'avis  d'un  jury  formé  dans  le  sein  de  la  Société. 

Art.  4.  L'attribution  des  médailles  est  entièrement  dé- 
volue à  l'appréciation  du  jury. 

Art.  5.  Les  primes  seront  décernées  dans  l'ordre  et  aux 
conditions  qui  suivent  : 
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l'*  CLASSE.  —  BSFÈGB  BOYINB. 

Taureaux  de2  an8eta%ê-dês$u$.—6  primes.  —  1  prioiede 
1'*  classe  de  50  Ar.;  1  prime  de  3^  classe  de  40  flr.;  1  prime 
de  3«  classe  de  30  tr.;  1  prime  de  4''  classe  de  25  fr.; 
I  prime  de  5*  classe  de  15  fir.;  i  prime  de  6*  classe  de 
10  fr. 

TauriUong  de  1  à  2  ans.  —  10  primes.  ^  1  prime  de 
1'*  classe  de  40  fr.;  1  prime  de  2*  classe  de  30  fr.;  1  prime 
de3«classede25  Ir.;  1  prime  de  4*  classe  de  20 fr.;  3  primes 
de  5*  classe  de  15  fr.;  3  primes  de  6*  classe  de  10  fr. 

Génisses  de  2  à  Z  ans.  —  12  primes.  —  1  prime  de 
1'*  classe  de  30  fr.;  1  prime  de  ^  classe  de  25  fr.;  3  primes 
de  3'  classe  de  20  fr.;  3  primes  de  4«  classe  de  15  fr.; 
4  primes  de  5''  classe  de  10  fr. 

Génisses  de  i  à  i  ans.  —  9  primes.  -^  1  prime  de 
1'*  classe  de  25  fr.;  3  primes  de  2* classe  de  15fr.;  5  primes 
de  3*  classe  de  10  fr. 

2«  GLÀSSB.  —  ESPÈCB  OYINE. 

Races  anglaises.  —  Béliers.  —  3  primes.  —  1  prime  de 
l'*  classe  de  20  fr.;  1  prime  de  2*  classe  de  15  fr.;  1  prime 
de  3«  classe  de  10  fr. 

Nota.  —  Ces  animaux  devront  être  âgés  de  8  mois  au 
moins. 

3»  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCIIfE. 

Baee  craonnaise.  —  Verrats.  —  4  primes.  —  1  prime  de 
l'«  classe  de  30  fr.;  1  prime  de  2«  classe  de  20  fr.;  2  primes 
de  3«  classe  de  10  fr. 

Nota.  —  Ces  animaux  devront  être  âgés  de  6  mois  au 
moins. 

Races  anglaises  pures  et  armées,  —  Verrats.  —  2  primes. 
—  1  prime  de  1'*  classe  de  20  fr.;  1  prime  de  2«  classe  de 
10  fr. 

Nota.  —  Ces  animaux  doivent  être  âgés  de  6  mois  au 
moins. 

Art.  6.  Les  animaux  qui  ont  obtenu  des  primes  dans 
les  concours  généraux  et  régionaux  ne  seront  pas  admis 
à  concourir  de  nouveau.  Leur  présence  pourra  néan- 
moins donner  lieu  au  rappel  de  la  prime  obtenue. 
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Art.  7.  Les  animaux  primés  dans  un  précédent  con- 
cours départemental  ne  pourront  concourir  de  nouveau 
que  pour  des  primes  d*uu  degré  supérieur  à  celles  précé- 
demment obCenue». 

Art  8.  Toute  personne  qui  sera  convaincue  d*avoir  fait 
une  fausse  déclaration  d*àge  ou  de  race  des  animaux  pcé^ 
sentes,  pourra  être  exclue  du  concours  par  le  jury. 

Art.  9.  Dans  Tapprécialion  des  animaux  reproducteurs, 
le  jury  aura  égard  aux  livrets  ou  attestations  authentiques 
constatant  le  nombre  do  saillies  faites  par  les  animaux 
présentés. 

Art.  iO.  Les  primes  qui,  faute  de  sujets,  ne  seraient  pas 
décernées  dans  les  classes  auxquelles  elles  sont  affectées» 
pourront  être  réparties  par  le  jury  entre  les  autres  classes. 

Art.  11.  Toute  prime  devra  être  retirée  daus  le  délai  de 
quiniejùurs,  sous  peine  de  déchéance. 

Art.  12.  Le  présent  programme  sera  soumis  à  Tappro- 
bation  de  la  Société  en  assemblée  générale,  puis  à  celles 
de  H.  le  Maire  de  la  ville  d*Angers  et  de  M.  le  Préfet  de 
Maine-et-Loire. 

Ar^élé  par  le  Comité  d'agriculture  de  la  Société  indus- 
trielle, le  24  avril  1B66. 

Le  Président  du  Comité,  BOUTTON-LEVÈQUE. 
Le  SecréUire  du  Comité,  F.  JEANNIN,  YétérLnaire  au  Harts. 
Approuvé  en  séance  générale  de  la  Société  industrielle,  le  H  juin  i866. 
Le  Président  de  la  Société,  BOUTTON-LEVÉQUE. 
Le  Secrétaire  général  de  la  Société,  BROSSÀRD  M  OORBH»IY. 

PROCÈS  VERBAL  DU  XXIX«  GOIVCOURS  BlÊPARTEMENTAL 
D^ANIBCAUX  DOMESTIQUES. 

Le  dimanche  23  septembre  1866,  à  dix  heures  du 
matin,  MM.  les  Membres  du  Comité  d'agriculture  qui  ont 
répondu  à  la  convocation  qui  leur  a  été  adressée^  se  sont 
réunis,  sur  le  Mail,  sous  la  tente  dressée  à  cet  effet  par  tes 
soins  du  Conseil  d'administration. 

La  déclaration  et  Fenregistrement  des  animaux  pré- 
sentés aux  concours  commencés,  aux  termes  du  pro- 
gramme, à  neuf  heures  du  matin,  étant  terminés,  M.  les 
Président  a  procédé  à  la  formation  de  la  Cooimissioa  du 
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jury,  chargée  du  classemenl  et  de  la  disiribulion  des 
médailles  et  primes.  ; 

Cette  Commission  est  composée  de  MM.  Boultof^Uvi^pAê, 
F.  Jtannin,  Jubin  et  JUalinge. 

Uo  roulement  de  lambour  annonee  le  commencemeot 
des  opérations  du  jury. 

Un  second  roolement  ayant  averti  de  la  fin  dorexamea 
•du  jury,  M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Jeanoio, 
secrétaire  du  Comité,  qui  proclame  les  noms  des  lau*- 
réats,  auxquels  H.  Boutton-Lévèque  remet  les  médailles 
et  primes  dans  Tordre  suivant  : 

Taureaux  de  2  ans  et  au-dessm.  -r  1*  Prime  de  50  tt.  et 
médaille  de  bronze  au  taureau  n*  24,  à  H.  Dufiay ,  à  Tiercé. 
—2o  Prime  de  40  fr.  au  taureau  n»  13,  à  H.  Bazin-Heauzé, 
à  Angers.  —  3*  Prime  de  30  fr.  au  taurçau  n""  2&,  & 
H.  Rousseau,  à  Juigné-Béné.  —  4^'  Prime  de  25  £r.  au 
taureau  n°  28,  à  M.  Voisine  Nicolas,  au  Lion-d* Angers. 
—  &'*  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n^  6,  à  M.  du  Grand- 
launay,  à  Andard.  —  6''  Prime  de  15  fr.  au  taureau 
no  5,  à  M.  Lemanceau^  à  Chambellay.  — '  7^  Prime  de 
10  fr.  au  taureau  n°  11,  à  M.  Avenant,  à  Écuillé.  — 
»"  Prime  de  10  îr.  au  taureau  n''59,  à  M.  Chamaré  Joseph, 
à  Bouchemaine.  —  9*  Prime  de  10  fr.  au  taureau  no  43,  & 
M.  Morio,  à  Chefles.  —  10"  Prime  de  10  fr.  au  taureau 
Q<'  12,  à  H.  Chassereau  Urbain,  à  Écuillé. 

TaurUlons  de  1  d  2  ans.  —  !•  Prime  de  40  fr.  el  mé- 
daille de  bronze  au  taureau  n""  23,  à  H.  JoJly  René,  au 
Lion-d*Angers.  —  2«  Prime  de  30  fr.  au  taureau  nMl ,  à 
M.  Trottiér  Maurice,  à  Monlreuil-Belfroy.  —  3°  Primç  de 
25  fr.  au  taureau  n*»  7,  à  M.  Bourcier  François,  à  Cham- 
pigné.  — 4'>  Prime  de  25  fr.  au  taureau  n^  9.  à  H.  Aubert 
Bernabé,  àVillemoisan.  —5®  Prime  de  15  fr.  au  tau- 
.  reau  n"  16,  à  M.  Gazeau,  hospices  d'Angers.  —  6®  Prime 
de  15  fr.  au  taureau  n»  4,  à  H.  Coulbault,  à  Tasile  de 
Sainte-Gemmes. 

Génisses  de  2  d  3  ans.  — 1<»  Prime  de  30  fr.  et  médaille  de 
brouae  à  la  génisse  n*  44,  à  H.  Jubin,  à  Angers.— 2<»  Prime 
de25fr.  à  la  génisse  n*  48,  à  M.  CharlesfLaveuier,  à  Cham* 
bellay.-^^S*  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n*»  42,  à  M.  Albert 
Jean,  à  Juigné-Béné.  —  4^'  Prime  de  20  fr.àia  génisse  n""  1,  à 
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M.  GoulbauH,  à  SaiDle-Gemmes.  —  5"*  Prime  de 30  fir.  àla 
génisse  n^"  45,  à  M.  Jubin.à  Angers.  —  6*  Primo  de  15  fr. 
à  la  génisse  n«  45>  à  H.  Lavenier,  à  Gbambellay.  — 
T"  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n*  35,  à  M.  de  Baracé,  à 
Gêné.  —  V"  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n»  51,  à  M.  Lave- 
nier,  à  Gbambelloy.  —  9"  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse 
n«  53,  à  M.  Lavenier,  à  Gbambellay .  — 10*  Prime  de  10  fir. 
à  la  génisse  n*  53,  à  M.  Lavenier,  à  Gbambellay.  — 
11*  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n»  58,  à  M^'^Fremond 
Renaud,  à  Angers.  —  IS»  Prime  de  10  fir.  à  la  génisse 
n*  31,  à  M.  Remois  René,  au  Lion-d*Angers. 

(y^ûjes  (fe  1  d  2  an«. — 1  *  Pri  me  de  25  fr .  à  la  génisse  n''47, 
à  M.  Jubin>  à  Angers.  —  2«  Prime  de  15  fr.  et  médaille  de 
bronze  à  la  génisse  n«  49,  à  M.  Lavenier,  à  Gbambellay.  — - 
S"" Primede  15  fir.  à  la  génisse  n<»  54,  à  H.  Lavenier,  à  Cham- 
bellay.— 4«  Prime  de  15  fir.  à  la  génisse  n<*2,  à  M.  Goulbault, 
à  Sainte-Gemmes.  —  5<'  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n^»  8,  à 
M,  François,  à  Feneu.  —  îi"  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse 
n*  3,  à  M.  Goulbault,  à  Sainte-Gemmes.  —  7*  Prime  de 
10  fr.  à  la  génisse  n''40,à  M.  Jubin,  à  Angers.  — 8<'  Prime 
de  10  fr.  à  la  génisse  n«  55,  à  M.  Bouvier  Josepb,  à  Gbam- 
bellay. —  9^  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n*"  33,  à  M .  Remois 
René,  au  Lion-d'Angers. 

Béliers.  —  l""  Prime  de  20  fr.  et  médaille  de  bronze  au 
bélier  W"  22,  à  H.  Sureau  Maurice,  à  Gbambellay.  —  2« 
Prime  de  15  fir.  au  bélier  n*"  34,  à  M.  Remois,  au  Lion- 
d'Angers.  —  3*  Prime  de  15  fir.  au  bélier  n*  27,  à 
M.  Baranger,  àBouchemaine.  —4« Primede  10  fi:,  au  bélier 
n""  1,  à  M.  Sureau,  à  Gbambellay. 

Verrats,  race  craonnaise.  —  l""  Prime  de  30  fr.  et  médaille 
de  gronze  au  verrat  n<>  10,  à  H.  Aubert,  à  Villemoisan.  —2^ 
Primo  de  20  fr.  au  verrat  n^"  20,  à  M.  Gazeau,  &  Angers.  -* 3'' 
Primede  20  fir  au  verrat  n"*  57,  à  M.  Poirier,  à  Beaucouzé. 

Verrats  croisés,  —  Prime  de  25  fr.  au  verrat  n^»  39,  à 
M.  Baracé,  à  Genay. 

La  distribution  des  primes  étant  terminée,  H.  le  Prési- 
dent remercie  MM.  les  Membres  du  jury  de  leur  con- 
cours bienveillant,  et  lève  la  séance,  à  une  heure  et 
demie  après  midi. 


ENQUÊTE 
Sv  la  sitoation  el  les  besoins  de  Tagricoltore. 


QUESTIONNAIRE  GÉNÉRAL. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES  DE  LA  PRODUCTION  AGRICOLE. 

§  i  Élal  de  la  propriété  lerriloriale. 

1 .  De  quelle  manière  est  divisée  la  propriété  territoriale  dans  la 
contrée  sar  laquelle  porte  Tenquête  ? 

Quelles  sont  les  étendues  de  terrains  qui^  dans  la  contrée, 
sont  considérées  comme  constituant  les  grandes,  les  moyennes  et 
les  petites  propriétés  ? 

Quelles  sont  les  proportions  relatives  de  ces  diverses  natures 
de  propriétés  ? 

En  Maine  et  Loire  la  propriété  territoriale  se  divise  en 
grande,  moyenne  et  petite  propriété. 

Les  grandes  propriétés  sont  celles  dont  retendue  s'élève 
à  cent  hectares  et  plus. 
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Les  moyennes  propriétés  présentent  une  étendue  de 
vingt  à  cent  hectares. 

Les  propriétés  au-dessous  de  vingt  hectares  sont  consi- 
dérées comme  petites  propriétés. 

Les  grandes  et  moyennes  propriétés  sont  divisées  en 
corps  de  ferme  ou  doseries.  Les  petites  propriétés  qui  se 
rencontrent  principalement  aux  portes  des  villes  princi- 
pales du  départemmt  et  daas  Isi  vallée  de  la  Loij»,  sont 
généralement  formées  de  parcelles  éparses. 

La  grande  propriété  représente  environ  les  3/10*'  de  la 
superficie  agricole  du  département. 

La  moyenne  propriété,  5/10". 

La  petite  propriété,  ^id**. 

2.  Quelle  influence  les  changements  qui  ont  pu  aToir  lieu  depuis 
les  trente  dernières  années  dans  la  division  de  la  propriété 
ont-ils  exercée  sur  les  conditions  de  la  production? 

Peu  de  changeniAnis  depuis  trente  ans.  Des  héritages 
ont  pu  diviser  la  propriété  sur  oerlains  points;  mais  des 
acquisitions  la  reconstituaient  sur  d'autres. 

Il  s*est  toutefois  produit  une  plus  grande  division  dans 
le  voisinage  des  villes  et  des  bourgs,  ce  qui  a  amené  une 
sensible  amélioration  dans  les  modes  de  culture  et  dans 
la  nature  des  produits. 

Dans  ces  localités  la  culture  des  fruits  et  des  légumes 
a  généralement  remplacé  celle  des  céréales. 

3.  En  quelle  proportion  compte-t-on,  parmi  les  ouvriers  agricoles, 
ceux  qui,  propriétaires  de  lots  de  terre  plus  on  moins  impor- 
tants^ travaillent  alternativement  pour  eux  et  pour  les  autres? 

On  trouve  rarement,  si  ce  n'est  dans  les  contrées  vini- 
coles,  des  ouvriers  agricoles  travaillant  alternativement 
pour  eux  et  pour  le  compte  d'aulrui. 

§  2.  Mode  d! exploitation. 

i.  Qoels  sont  les  divers  modes  d*expioitation  du  sol?  Dans  quelles 
proportions  existent  la  grande,  la  moyenne  et  la  petite,  cul- . 
tui-e? 

Les  modes  d'exploitation  sont  : 
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Le  fermage; 

Le  mélayage; 

Le  faire-yaloir  direct. 

5.  Les  grands  propriétaires,  les  propriétaires  moyens  et  les  petits 
propriétaires  exploitent-ils  généralement  par  eux-mêmes  ou 
font-ils  exploiter  sous  leurs  yeux  et  â  leur  compte  ? 

En  général  les  grands  et  les  moyens  propriétaires 
afferment  leurs  domaines. 

Les  petits  propriétaires  exploitent  par  eux-mêmes  ou 
font  exploiter  sous  leurs  yeux. 

6.  Quelle  est,  parmi  les  grands,  moyens  ou  petits  propriétaires,  la 
proportion  de  ceux  qui  louent  leurs  terres  à  des  fermiers  ou  les 
font  cultiver  par  des  métayers  ? 

Parmi  les  grands  et  les  moyens  propriétaires,  9/10''* 
afferment  leurs  domaines. 

i/10'  exploite  par  le  métayage  pour  Tarrondissement 
d'Angers,  mais  pour  rarrondissement  de  Cholet  il  est  à 
peu  près  inconnu. 

Peu  usité  dans  celui  de  Baugé,  il  Test  presque  généra- 
lement dans  celui  de  Segré. 

7.  Lorsque  le  régime  du  métayage  existe,  est-il  d*usage  qu'il  y  ait 
pour  plusieurs  domaines  un  fermier  général  servant  dUntermé-' 
diaire  entre  lés  propriétaires  eX  les  métayers  ? 

Sauf  de  rares  exceptions,  Tintermédiaire  d'un  fermier 
général  n'existe  pas  entre  le  propriétaire  et  le  métayer. 

§  3.  Transmission  de  la  propriété. 

8.  Quels  sont,  pour  les  différentes  espèces  de  propriétés  et  pour 
les'  divers  genres  d'exploitation,  les  prix  de  vente  des  terres  sui- 
vant leur  qualité,  les  variations  que  eee  prix  ont  pu  subir  depuis 
un  certain  temps  en  remontant  î  trente  ans  au  moins,  et  les 
causes  de  ces  variations  ? 

Les  variations  de  la  qualité  et  de  la  nature  du  sol 
rendent  à  peu  près  impossible  la  fixation  d'une  moyenne 
de  prix  de  vente  des  terres;  cependant  on  peut  évaluer 
Taugmentation  de  la  valeur  des  terres,  def^ui&  trente  ans, 
à  environ  30  p.  0/0. 
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Gelte  augmentation  peat  être  attribuée  à  la  déprécia- 
tion de  la  valeur  monétaire,  à  une  plus  grande  facilité 
dans  les  transports  et  Técoulement  des  produits,  à  l*amé- 
lioration  des  modes  de  culture. 

9.  1.68  domaines  sont-ils  ordinairement  conservés  dans  une  seule 
main  au  moyen  d'arrangements  de  famille  particuliers,  ou  sont- 
ils  divisés  entre  les  enfants  ou  les  héritiers  â  la  mort  du  chef  de 
famille,  ou  enfin  sont-ils  habituellement  vendus?  Quelles  sont 
les  conséquences  produites  dans  Tun  ou  dans  l'autre  cas? 

A  la  mort  du  chef  de  famille  les  domaines  sont  ordi- 
nairement partagés  entre  les  héritiers  ou  vendus  en  cas 
de  partage  en  nature  trop  difficile;  ce  qui  a  pour  consé- 
quence d*amener  le  morcellement  de  la  propriété,  lequel 
poussé  à  l'extrême  est  nuisible  à  la  production. 

iO.  Les  ventes  de  terre  ont-elles  lieu  plus  particulièrement  en  bloc 
ou  au  détail?  Dans  quelles  proportions  se  pratiquent  ces  deux 
modes  de  vente?  Quelles  sont  les  différences  de  prix  suivant  que 
Tun  ou  l'autre  est  employé? 

Les  terres  sont  plus  particulièrement  vendues  par  corps 
de  ferme. 

Là  où  existe  la  petite  culture,  la  vente  a  en  général 
lieu  au  détail. 

Ce  second  mode  de  vente  présente  plus  d'avantages  pour 
le  vendeur. 

La  différence  de  prix  entre  Tun  et  Vautre  mode  de 
vente  peut  être  évaluée  à  t/4  environ. 

§  4.  Conditions  de  location  de  la  propriété.         ^ 

1 1 .  Quels  sont  les  prix  de  location  des  terres  suivant  leurs  diverses 
qualités  et  dans  les  différents  modes  de  constitution  et  d'exploi- 
tation de  la  propriété  ?  Quelles  variations  ces  prix  ont-ils  subies 
depuis  trente  ans  au  moins  et  quelles  ont  été  les  causes  de  ces 
variations? 

H  existe  entre  les  diverses  parties  du  département  une 
telle  variété  dans  la  nature  du  sol  qu'il  est  difBcile  d'in- 
diquer un  prix  quelconque  comme  prix  moyen.  Toute- 
fois, une  augmentation  proportionnelle  à  celle  mention^ 
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née  pour  la  valeur  de  la  propriété  s*est  produite  dans  les 
prix  de  location,  depuis  trente  ans. 

Les  principales  causes  de  cette  augmentation  sont  la 
facilité  des  transports  des  engrais  et  des  produits,  une 
meilleure  exploitation,  le  prix  plus  élevé  du  bétail. 

12.  Quelles  sont  les  conditions  des  baux  à  ferme,  leur  durée  ha- 
bituelle, les  obligations  qu'ils  imposent  aux  fermiers  indépen- 
damment du  payement  des  fermages,  notamment  sous  le  rapport 
des  redevances  de  toute  espèce  ?  Quelles  sont  le  plus  habituel- 
lement la  nature  et  la  valeur  de  ces  redevances?  Quelles  modifi- 

*  cations  ont  eu  lieu  dans  les  baux,  sous  ce  dernier  rapport 
particulièrement,  depuis  trente  ans  environ? 

La  durée  des  baux  à  ferme  est  de  3,  6  ou  9  années,  le 
plus  souvent  de  9  années. 

Les  redevances  tendent  de  plus  en  plus  à  disparaître. 

On  peut  les  évaluer  en  moyenne  de  1  franc  à  1  fr.  50 
par  hectare. 

13.  Quels  sont  les  divers  modes  de  payement  du  prix  de  location 
des  terres  par  les  fermiers?  Ce  payement  se  fait -il  pour  la  tota- 
lité ou  pour  partie^  soit  en  argent,  soit  en  nature?  Pour  le  paye- 
ment en  argent,  le  prix  est-il  fixé  d*avance  et  reste-t-il  inva- 
riable pendant  toute  la  durée  du  bail^  ou  se  règle-t-il  d*après  le 
cours  des  grains  constaté  par  les  mercuriales?  Pour  le  payement 
en  nature,  quelles  conditions  spéciales  sont  imposées? 

Le  paiement  du  prix  de  location  se  fait  en  argent  ;  il 
est  payable  en  deux  termes  ;  rarement  le  fermier  paie  un 
terme  en  avance. 

Le  prix  est  fixé  d^avance  et  reste  invariable  pendant 
toute  la  durée  du  bail. 

14.  Quelles  sont  les  clauses  et  conditions  des  contrats  de  mé- 
tayage? 

Le  propriétaire  fournit  le  terrain  et  les  bâtiments  d'ex- 
ploilation; 

Le  métayer  ses  instruments  et  son  travail. 

Les  bestiaux,  les  semences,  les  engrais,  les  amende- 
menls  sont  fournis  par  moitié. 

Les  produits  de  Texploitation  sont  partagés  par  moitié 
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enlrc  le  propriétaire  el  le  métayer  qui  aequittent  aussi 
chacun  une  égale  part  des  impôts. 

L*usage  toutefois  commence  à  imposer  au  métayer 
Tacquit  de  toutes  les  contributions  moyennant  Tabandon 
des  produits  du  jardin,  de  )a  laiterie  el  de  la  baS9B-^x)ur. 

§'  5.  Capitaux.  —  Moyens  de  crédit. 

\o.  Quel  est  le  montant  du  capital  de  première  installation  dans 
une  exploitation  d*une  importance  donnée,  et  quel  est  le  mon- 
tant du  capital  de  roulement? 

En  prenant  pour  exemple  une  exploitation  de  trente 
hectares, 
Le  capital  do  première  installation  s'élève  à  6,000  tr.  ; 
Le  fonds  de  roulement  atteint  1,500  francs. 
Ce  capital  de  6,000  tr.  est  souvent  insufBsant. 

16.  Ces  capitaux  suffisent-ils  aux  besoins  de  la  culture^  au  per- 
fectionnement des  procédés  agricoles  et  â  Tamélioration  des 
terres? 

Nous  venons  de  te  dire,  ces  capitaux  sont  insuffisants 
el  il  y  aurait  grand  intérêt  pour  le  perfectionnement  des 
procédés  agricoles  et  l*amélioration  des  terrés,  à  ce  qu'ils 
fussent  doublés. 

17.  Si  les  capitaux  n'existent  pas  ou  ne  se  trouTent  pas  en  quan* 
tités  suffisantes  entre  les  mains  de  ceux  qui  possèdent  les  pro- 
priétés rurales  ou  qui  les  exploitent,  comment  ceux-ci  peuvent- 
ils  se  les  procurer?  Quelles  facilités  ou  quels  obstacles 
rencontrent-ils  â  cet  égard? 

Si  le  fermier  ne  possédé  pas  les  capitaux  suffisants  à 
Texploi talion,  il  est  obligé  de  recourir  à  l'emprunt  pour 
se  les  procurer.  Hais  il  ne  peut  emprunter  qu'eu  four- 
nissant de  bonnes  garanties  hypothécaires  et  encore» 
dans  rétal  de  la  législation  actuelle,  les  emprunts  hypo- 
thécaires lui  sont  à  peu  près  impossibles. 

18.  A  quel  taux  Targent  qui  leur  est  nécessaire  leur  est-il  liabi* 
tuellement  fourni? 

Le  taux  auquel  il  peut  se  procurer  de  l'argent  est  de 
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5  p.  0/0  par  an,  et  si  Ton  y  ajoute  les  frais  d'obligations, 
d^enregistrement  et  d'l:iypolhèques ,  ce  taux  se  trouve 
élevé  à  6  p.  0/0. 

19.  Dans  le  cas  où  la  situation  actuelle  du  «redit  agricole  serait 
considérée  comme  défectueuse,  par  quels  moyens  et  par  quelles 
modifications  à  la  législation  existante  serait^il  possible  de  l'a- 
méliorer ? 

La  Société  du  cjrédit  agricole  n*a  pu  rendre  jusqu'à 
présent  aucun  service  à  Tagriculture  dans  le  départe* 
ment.  Des  modifications  importantes  sont  à  apporter  aux 
statuts  de  cette  institution. 

Le  fermier  qui  ne  possédera  aucun  immeuble  ^  mais 
seulement  des  bestiaux  et  des  instruments  aratoires,  ne 
pourra  le  plus  souvent,  avoir  recours  au  crédit  agricole 
qu'avec  des  garanties  étrangères  qu*il  lui  sera  difficile  de 
se  procurer.  S'il  vient  à  contracter  un  emprunt  sur  dé- 
pôt de  grains,  marchandises  ou  autres  valeurs  mobi- 
lières, il  serait  nécessaire  : 

1*  Que  le  taux  de  Tiulérét  fût  réduit  à  4  p.  0/0  au  moins;* 

^  Que  les  actes  constatant  l'emprunt  fussent  réduits  à 
un  droit  fixe  d'enregistrement  en  accordant  à  l'agricul- 
ture le  bénéfice  de  la  loi  du  8  septembre  4830,  qui  per- 
met au  commerçant  d'emprunter  les  sommes  les  plus 
considérables  sur  nantissement  de  marchandises  au  droit 
fixe  de  2  fr.  ; 

3*  Que  les  privilèges  accordés  au  Crédit  foncier  par  le 
décret  du  28  février  1862  fussent  étendus  à  la  Société  du 
crédit  agricole  ; 

4P  Que  la  réalisation  du  gage  donné  par  le  cultivateur 
fût  facile  et  n'occasionnât  pas  des  frais  con»dérables; 

5*  Que  les  actes  consentis  dans  ces  circonstances  par 
le  cultivateur  -ne  pussent  être  assimilés  à  des  actes  de 
commerce  et  n'entraînassent  pas  la  contrainte  par  corps. 

20.  Les  emprunts  faits  par  les  propriétaires  ou  les  exploitants  du 
sol  sont-Us  consacrés  exclusivement  à  Vamélioration  des  terres 
et  au  développement  de  la  culture? 

Rarement  un  emprunt  est  consacré  à  ramélioralion 
des  terres  et  au  développement  de  la  culture. 
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21.  Quelle  est  aujourd'hui,  comparée  à  ce  qu'elle  était  â  d'autres 
époques,  la  situation  hypothécaire  de  la  propriété  rurale?  Quelle 
est  particulièrement  cette  situation  pour  le  propriétaire  exploi- 
tant et  pour  le  propriétaire  non  exploitant? 

La  situation  hypothécaire  ne  tend  qu'à  s'aggraver  de 
plus  en  plus  avec  les  charges  qui  pèsent  sur  la  propriété. 
Cette  situation  est  plus  mauvaise  pour  le  propriétaire 
exploitant,  par  suite  des  frais  occasionnés  par  la  culture 
du  sol,  et  delà  dépréciation  subie  par  Tun  des  principaux 
produits  (les  céréales). 

La  situation  hypothécaire  de  la  grande  propriété,  c'est- 
à-dire  du  propriétaire  non  exploitant,  tient  à  d'autres 
causes,  notamment  à  l'entraînement  du  luxe. 

^.  Quelle  a  été  Tinfluenee  exercée  sur  l'emploi  des  capitaux  et 
des  épargnes  agricoles  par  le  développement  qu'a  pris  la  fortune 
mobilière,  et  par  la  création  de  valeurs  de  toute  nature? 

La  création  de  valeurs  mobilières  de  toute  nature  à 
gros  intérêts  et  avec  des  primes  ofifertes^  a  eu  pour  ré- 
sultat de  rendre  l'argent  plus  rare  dans  les  campagnes  et 
de  déprécier  la  propriété  foncière. 

Une  augmenlalion  considérable  du  salaire  des  ouvriers 
des  campagnes,  lorsque  le  prix  des  produits  agricoles  de- 
vient d'autant  moins  rémunérateur,  est  aussi  une  des 
causes  du  malaise  qui  existe  dans  l'agriculture. 

On  pourra  s'en  convaincre  par  les  renseignements  sui- 
vants : 

PREMIER  EXEMPLE. 

Une  ferme,  dans  rarrondissemeot  de  Cholet,  composée  de  26  hec- 
tares, dont  20  hectares  en  terres  arables  et  5  hectares  en  prés,  sera 
affermée  au  prix  moyen  de  50  francs  l'hectare,  soit  une  somme 

de 1.260  fr. 

Impôts  i  la  charge  du  fermier 150 

Autres  charges  : 
1 0  Prestations  en  nature  pour  les  chemins  communaux.         30 
2»  Gages  de  trois  domestiques  (2  hommes  et  une 

femme) 900 

3<>  Engrais  étrangers 400 

4*  Au  maréchal-ferrant  et  au  forgeron 100 

A  reporter 2,830 
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Repari 

5*  Au  charron é 

6»  Aa  bourrelier 

7o  Au  yétérinaire 

8**  Au  taupier  ou  destructeur  de  taupes 

9®  Au  couvreur 

10^  Primes  et  cotisations  pour  l*as8urance  des  pailles, 

engrais  et  récoltes  faites ! 

ii^  Loyer  de  la  machine  à  battre 

i2«  Au  médecin 

13^  Entretien  du  matériel 

14*  Intérêt  du  capital  représentant  le  fond  d'exploitation 

(capital  :  6,000  fr.)  ;  pertes  de  bestiaux  :  ensemble . 

!&>  Charges  de  la  famille  et  dépenses  ordinaires  de  la 

maison 


ToUl. 


196 


Produits  : 

Récolte  de  6  hecUres  66  ares  (100  boisse- 
léesy  mesure  locale),  représentant  i/3  des 
terres  arables, produit  moyen  i  00  doubles 
décalitres  à  Thectare 666  boisseaux. 

Prélèvement  à  faire . 

i^  Semences 66  \ 

2<»  Nourriture  de  la  famille  et 
aumônes  en  pain  (S5  bois- 
seaux par  personne) iSO  ) 

Reste  net 470 

A  3  fr.  50  le  double  décalitre i,645  fr. 

Récolte  de  3  hectares  ensemencés  en  orge 

et  avoine 450  boisseaux. 

A  prélever  :  Semences 40  \ 

Consommation  sur         i  190 
les  lieux..'...  150  ) 

Reste .""leb 

A  1  fr.  75  le  double  décalitre 455 

Produit  de  6  bœufs  gras  et  2  vaches 1  ,S00 

Produit  des  porcs  (prélèvement  fait  de  2 

porcs  pour  la  consommation  de  la  maison) .  1 00 

Prodoit  de  beurre,  œufe  et  poulets 50 


2,830 
75 

40 

6 

15 

20 

50 

25 

100 

400 

400 
3,991 


Total  des  produite 3,450         3,450 

Déficit 

XXXYIl»  ANIfÉB.  —  (7*  de  la  «•  térie.) 


541  fr. 
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DEUXIÈME  EXEMPLE. 

Une  ferme  de  25  hectares  :  20  hectares  arables  et  5  hectares  prés, 
exploitée  dans  la  contrée  du  département  où  on  fait  TélcTage,  affer- 
mée 50  fr.  ThecUre,  soil i,250  fr. 

Autres  charges,  comme  celles  détaillées  plus  haut. . . .    2,74{ 

ToUl 3.991 

Produits  : 

En  grains,  comme  ci-dessus 2,100  fr. 

Nota.  —  On  suppose  qu'il  sera  élevé  dans 
la  ferme  cinq  veaux  par  an. 

Produit  de  deux  bcBufîB  de  4  ans 900 

—  de  deux  bœufs  de  2  ans 600 

—  d'une  vache 150 

—  de  porcs 400 

Beurre,  lait,  œufs 50 

Total  des  produits 4,200 

Le  total  des  dépenses  est  de 3,991 

Excédant  des  produits 209  (r. 

Tel  ost  le  bilan  du  fermier.  Dans  la  partie  du  départe- 
ment où  on  se  livre  exclusivement  à  Tengrais,  il  y  aura 
sur  la  ferme  un  excédant  de  dépenses  de  541  fr.  auxquels 
le  cultivateur  n*aura  pu  faire  face  qu'en  trouvant  dans  sa 
famille  un  secours  de  travail  devant  réduire  les  frais  gé- 
néraux. Dans  la  partie  où  on  s'occupe  de  Téievage  des 
bestiaux,  le  fermier  aura  pu  vivre  et  réaliser  un  faible 
bénéfice  de  209  fr. 

Si  Ton  veut  connaître  maintenant  la  situation  du  pro- 
priétaire :  Il  aura  acquis  sa  ferme  de  25  hectares  à  une 
époque  où  la  propriété  n'avait  pas  subi  la  dépréciation 
qu'elle  a  aujourd'hui,  50,000  francs,  pour  retirer  un  prix 
de  ferme  de  1250  fr.,  sur  lequel  il  aura  à  payer  les  Arais 
d'entretien  et  de  grosses  réparations;  c'est-à-dire  qu'il 
percevra  moins  de  2  1/2  p.  0/0  de  son  capital. 


§  6.  Salaire.  —  Main-d'œuvre. 

edres  des  ouvriers  de  la  culture,  ont-il 
le  proportion  ? 

Depuis  trente  années  les  salaires  ont  doublé 


23.  Les  salaires  des  ouvriers  de  la  culture,  ont-ils  augmenté^  et 
dans  quelle  proportion  ? 
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S4.  En  a-t-U  été  de  même  des  salaires  des  ouvriers  et  des  domes- 
tiques autres  que  les  domestiques  employés  pour  la  culture? 

La  même  progression  s*esl  produite  dans  les  salaires 
di^s  ouvriers  ç^  domestiques  mftles  ;  pour  les  femmes  elle 
a  été  triplei» 

25.  Quelles  sont  les  causes  de  Taugmeptation  des  salaîpes  ? 

Les  causes  principales  de  cette  augmentation  paraissent 
être  un  besoin  de  luxe  immodéré  ; 
L'extension  des  travaux  publics  ; 
L'augmentation  du  contingent  de  Tarmée  ; 
L'émigration  dans  les  villes; 
Le  développement  de  Tiadustrie. 

86.  Le  personnel  agricole  a«-t-il  diminué  ?  Le  nombre  des  ouvriers 
ruraux  est-il  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  culture,  ou  est-il 
devenu  insu£Ssant? 

Le  personnel  agricole  a  évidemment  diminué  et  ne  se 
trouve  plus  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  oullure. 

87.  S^l  y  a  insuffisance  d'ouvriers  agricoles,  .quelles  en  «ont  les 
causes? 

Les  principales  causes  à  assigner  à  rinsufflsaaoe  des 
ouvriers  agricoles  sont  : 

L'émigration  dans  les  villes  et  les  centres  d'établisse- 
ments industriels; 

La  diminution  du  nombre  des  enfants  dans  les  fa- 
milles. 

28.  Le  mouvement  d*émigration  des  populations  rurales  vers  les 
villes  et  Tabandon  du  travail  des  champs  pour  le  travail  indus- 
triel, se  sont-ils  produits  dans  des  proportions  sensibles  f 

Ce  mouvement  depuis  dix  ans  a  pris  des  proportions 
regrettables. 

89.  En  cas  d'affirmative,  quelle  est  la  proportion,  dans  ce  mouve- 
ment d'émigration,  entre  le  nombre  des  hommes  seuls,  celui 
des  ménages  et  celui  des  femmes  ou  des  ffiles  seules  t 

L'émigration  des  familles  est  moins  fréquente.  Les 
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hommes  seuls  et  les  filles,  au  contraire,  émigrent  plus 
facilement  vers  les  villes  et  les  fabriques  industrielles. 

30.  Les  ouvriers  qui  émigrent  des  campagnes  vers  les  villes  sont- 
ils  des  terrassiers  ou  des  ouvriers  agricoles  T  Appartiennent-ils, 
au  contraire,  à  des  corps  d*état  tels  que  maçons^  charpen- 
tiers, etc.  ou  à  la  classe  des  domestiques  de  maison  T 

Les  émigrants  sont  principalement  des  terrassiers  ou 

des  ouvriers  agricoles. 

Les  ouvriers  de  corps  d'état,  maçons,  charpentiers,  etc., 

.  s'attachent  davantage  à  leur  localité  et,  s'ils  s*en  éloignent 

momentanément,  ils  y  reviennent  assez  généralement. 

31 .  Le  manque  de  bras^  là  où  il  se  fait  sentir,  provient-il  unique- 
ment de  la  diminution  du  nombre  des  ouvriers  agricoles  ?  Ne 
résulte-t-ii  pas,  dans  une  certaine  mesure,  des  progrès  de  i  a- 
griculture,  et,  notamment,  de  l'extension  donnée  aux  cultures 
industrielles  dont  les  travaux  sont  plus  multipliés  et  exigeraient, 
dès  lors,  un  personnel  plus  considérable  pour  une  même  surface 
cultivée  ? 

Le  manque  de  bras  provient  à  la  fois  et  de  Témigration, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  de  Textension  des  tra- 
vaux agricoles  qui  réclame  une  plus  grande  somuie  de 
travail. 

B2.  L^insuffisance  des  ouvriers  agricoles  ne  provient-elle  pas  aussi 
de  ce  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux,  devenus  propriétaires, 
travaillent  une  partie  du  temps  sur  leur  propriété  et  n'offrent 
plus  leurs  services  ou  les  ofiErent  moins  à  ceux  qui  les  employaient 
autrefois  ? 

Pas  en  Atgou. 

33.  L'insuffisance  ne  peut-elle  pas  être  attribuée  en  partie  à  ce  que 
les  familles  seraient  moins  nombreuses  aujourd'hui  qu'autrefois  ? 

Ce  n'est  qu'une  des  causes  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
n*25.    , 

34.  Quelle  a  été  l'influence  exercée  sur  la  diminution  du  personnel 
agricole,  sur  le  taux  des  salaires  et  de  la  main-d'œuvre  par 
l'emploi  des  machines  dans  l'agriculture?  L'emploi  de  ces  ma- 
chines s'est-il  déjà  étendu  dans  la  contrée  et  a-t-il  une  tendance 
à  se  vulgariser  de  plus  en  plus? 

L'emploi  des  machines  agricoles  ne  parait  pas  avoir 
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exercé  dUnllueDce  sur  la  diminution  du  personnel  agri- 
cole; elles  sont  au  contraire  venues  très-à-propos  pour 
suppléer  aux  vides  qu*y  avait  faits  Vémigration. 

Les  machines  à  battre  sont  à  peu  près  les  seules  qui  se 
soient  introduites  dans  le  département  de  Maine-et-Loire, 
elles  tendent  à  s'y  vulgariser  de  plus  en  plus. 

35.  L'usage  des  machines  i  battre»  particulièrement,  n'a-t-il  pas 
enleté  du  travail  aux  ouvriers  agricoles  â  une  certaine  époque 
de  Tannée,  et  ces  ouvriers  n'ont-ils  pas  dû  exiger  une  augmen- 
tation de  salaire  pour  les  autres  travaux  ?  N'y  a-t-il  pas  là  aussi 
une  cause  d'émigration  ? 

L*usagedes  machines  à  battre  n*a  nullement  enlevé  le 
travail  aux  ouvriers  agricoles  ;  ceux-ci,  au  contraire,  font 
souvent  défaut,  à  Tépoque  des  récoltes,  pour  le  service  de 
ces  machines. 

36.  La  manière  de  moissonner  n*a-t-elle  pas  ^ubi  des  modifications 
et  n'exige-t-elle  pas  un  personnel  moins  nombreux  que  par  le 
passé? 

La  manière  de  moissonner  n'a  pas  subi  de  modifica- 
tions sensibles. 

37.  La  somme  de  travail,  obtenue  des  ouvriers  agricoles,  est-eile 
plus  ou  moins  considérable  que  par  le  passé? 

La  somme  de  travail  n'a  pas  changé  :  elle  a  plutôt  di- 
minué qu'augmenté. 

38.  Les  conditions  d'existence  de  cette  partie  de  la  7>opulation  se 
sont-elles  améliorées?  S'est-il  produit  des  modifications  favora- 
bles dans  la  manière  dont  elle  est  nourrie,  dont  elle  est  vêtue  et 
logée?  Son  bien-être  général  s'est-il  accru,  et  dans  quelle  mesure? 

L'instruction  primaire  est-elle  dirigée  dans  un  sens  faxprable  â 
l'agriculture^  et  quelle  est  son  influence  sur  le  choix  des  pro- 
fessions? 

Les  sociétés  de  secours  mutuels  sont-elles  suffisamment  ré- 
pandues dans  les  campagnes? 

L'assistance  publique  y  est-elle  convenablement  organisée? 

Les  conditions  d'existence  des  ouvriers  agricoles  se 
sont  notablement  améliorées,  depuis  un  certain  nombre 
d'années.  —  Une  nourriture  plus  saine  et  plus  abon* 
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danle  où  la  viande, lo  vin  et  les  antres  boissons  fermentées 
entrent  pour  une  proportion  plus  notable  que  par  le  passé, 
vient  réparer  les  pertes  dues  au  travail  ;  une  amélioration 
sensible  se  manifeste  également  dans  le  vêlement  de  Pou- 
vrier  des  campagnes,  et  son  habitation,  lorsque  Tétat  des 
lieux  nécessite  une  reconstruction  ou  des  appropriations 
nouvelles,  est  établie  dans  des  conditions  de  salubrité  et 
d*hygiône  bien  supérieures  à  celles  des  anciennes  habi- 
tations. 

Le  iliveau  de  Tinstructlon  s*élève  lentement  dans  les 
campagnes  :  les  statistiques  du  recrutement  montrent 
qu*un  petit  nombre  de  jeunes  gens  possèdent  les  éléments 
de  la  lecture  et  de  récriture.  Envoyés  à  Técole  pendant 
quelques  mois  d*hiver  et  retenus  aux  champs  pendant 
Tété,  ils  n*ont  qu'insuffisamment  profité  d'un  enseigne- 
ment périodiquement  interrompu,  sans  suite  et  par  con- 
séquent sans  résultat. 

Ùné  certaine  réduction  de  service  militaire,  accordée 
aux  appelés  sachant  réellement  lire  et  écrire,  pourrait  de- 
venir un  utile  moyen  d'émulation. 

Linstruction  primaire  dans  les  campagnes  n'a  pas  été 
jusqu'ici  dirigée  dans'  un  sens  favorable  à  l'agriculture; 
elle  a  peu  d'influence  sur  le  choix  des  professions. 

Les  Sociétés  de  secours  mutuels  n'ont  pas  pénétré  dans 
les  campagnes. 

L'assistance  publique  n'y  est  pas  suffisamment  orga- 
nisée; et  ce  sont  les  fermiers  qui  sont  encore  obligés  d'y 
suppléer  par  des  distributions  de  pain  presque  quoti- 
diennes. 

39.  S'ett-il  opék'é  des  changements  dans  l'état  moral  des  ouvriers 
de  la  campagne  ?  Leurs  relations  avec  ceux  qui  les  emploient 
sonlt-elles  moins  faciles  qu'autrefois  ?  Quels  sont  les  résultats  et 
les  causes  des  changements  sunrenus  sous  ce  rapport? 

L'ivrognerie  ,  le  jeu ,  l'immoralité  n'ont  malheureu- 
sement que  trop  de  tendance  à  se  développer  parmi  les 
populatiods  agricoles  du  département. 

Les  rapports  en  sont  rendus  plus  difficiles  :  les  causes 
en  sont  duos  à  l'élévation  des  salaires  et  à  la  proximité  des 
villes,  par  la  facilité  des  communications. 
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L'augmentation  des  salaires  n*a  pas  eu  pour  résultat  de 
les  rendre  plus  laborieux,  ni  plus  écooomes.  C'est  Tefiet 
contraire  qui  s*est  produit. 

40.  T  aarait-il  avantage  &  étendre  aux  ouvriers  agricoles  les  dis- 
positions de  la  loi  du  22  juin  1854  relative  aux  livrets  ? 

Ce|te  mesure  est  devenue  une  nécessité. 

41.  Le  nombre  des  ouvriers  nomades  qui  viennent  se  mettre  â  la 
disposition  des  cultivateurs  pour  les  grands  travaux  de  la  moisson 
et  de  la  vendange,  est-i)  plus  ou  moins  considérable  aujourd'hui 
que  par  le  passé?  Quelle  influence  les  faits  de  cette  jiature 
exercent-ils  sur  la  condition  des  ouvriers  sédentaires  et  sur  leurs 
rapports  avec  ceux  qui  les  emploient? 

Le  nombre  des  ouvriers  nomades  a  considérablement 
diminué,  ils  se  portent  de  préférence  sur  les  grands  tra- 
vaux et  les  ateliers  industriels.  —  Par  suite  les  exigences 
des  ouvriers  sédentaires,  relativement  à  leurs  salaires,  se 
sont  accrues. 

§  7.  Engrais.  —  Amendement  des  terres. 

48.  Quels  sont  les  divers  engrais  ou  amendements  dont  l'agricul- 
ture fait  usage  dans  le  pays  ? 

Le  fumier  d'élable,  le  guano ,  le  noir  animal ,  la  chaux , 
la  charrée,  la  marne  dans  quelques  localités  fort  res- 
treintes. 

43.  La  production  du  fumier  est-elle  suflSsante?  Y  a-t-il  besoin  d*y 
suppléer  par  Tachât  d'engrais  naturels  ou  artificiels  ? 

Très-insuffisante. 

44.  Pour  une  étendue  donnée  de  terres ,  combien  a-t-on  ordinai- 
rement de  chevaux,  d'animaux  de  race  bovine,  oviAe,  por- 
cine, etc.  ?  Ce  nombre  est-il  ce  qu'il  devrait  être  eu  égard  â 
l'importance  de  l'exploitation?  Est-il  suffisant  pour  donner  la 
quantité  de  fumier  nécessaire?  S'il  ne  l'est  pas>  quelles  sont 
les  circonstances  qui  s'opposent  à  ce  qu'il  atteigne  la  proportion 
voulue? 

On  compta  ea  moyenne  une  tôte  de  bétail  par  deux 
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hectares  dans  les  coolrdes  d^engraissage;  dans  lescoolrées 
d'élevage,  od  en  compte  1  1/2  à  3. 

45.  Quels  sont  les  frais  que  Pagriculture  a  è  supporter  pour  Tachât 
d'engrais  naturels  ou  artifieieIsT  Trouve-t-elle  i  cet  égard  des 
facilités  et  des  garanties  suffisantes?  Que  pourrait-il  être  fait 
pour  augmenter  ces  facilités  et  ces  garanties? 

L'agriculture  a  i>eu  recours  à  Tachât  d'engrais  naturels 
qu'elle  ne  pourrait  se  procurer  qu'avec  de  très-grandes 
difficultés. 

La  chaui  et  la  charrée  sont  employées  en  grandes  quan- 
tités. 

Quant  au  noir  animal,  au  guano«  à  tous  les  engrais 
artificiels,  en  un  mot,  il  y  aurait  nécessité  urgente  de  les 
soumettre  à  une  surveillance  sérieuse  qui  empêcherait 
les  firaudes  trop  communes  dont  ils  sont  Tobjet. 

46.  A  quelles  dépenses  Tagriculture  de  la  contrée  a-t-elle  i  faire 
face  pour  le  chantage,  le  mamage  ou  autres  amendements  des 
terres,  et  quelles  difficultés  peutent  s'opposer  i  ce  qu'on  se 
procure  les  matières  les  plus  propres  i  améliorer  la  qualité  du 
sol  et  è  augmenter  sa  force  de  production? 

Ces  dépenses  doivent  être  évaluées  à  40  firancs  par  hec- 
tare emblavé  ou  en  culture  de  choux,  et  pour  les  prairies 
naturelles. 

Des  fours  à  chaux  existent  dans  un  grand  nombre  de 
localités  du  département;  et  la  seule  difficulté  provient 
de  l'impossibilité  parfois  de  faire  les  avances. 

§  8.  Autres  charges  de  la  culture. 

47.  Quels  sont  les  frais  accessoires  que  supporte  la  culture  pour 
la  construction  et  l'entretien  des  bâtiments  ruraux  et  leur  assu- 
rance contre  l'incendie?  Gomment  ces  frais  se  répartissent-ils 
entre  les  propriétaires  des  biens  ruraux  et  ceux  qui  les  exploi- 
tent? 

Ordinairement  les  matériaux  et  les  frais  de  main- 
d'œuvre  sont  fournis  par  le  propriétaire.  Le  fermier  fait 
le  charroi  à  pied-d'œuvre,  suivant  les  usages  qui  déter- 
minent la  distance  à  défaut  de  convention  expresse. 
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L*assurauce  du  bàlimenl  esl  à  la  charge  du  proprié- 
taire; le  fermier  supporte  celle  du  mobilier  et  des  récolles, 
lorsque  le  fermage  est  à  prix  d*argent. 

S*il  s*agit  d'une  colonie  paritaire,  Vassurance  est  payée 
par  moitié. 

%  48.  Quelles  sont  les  charges  qu'imposent  aux  cuUiTateurs  l'assu- 
rance de  leurs  récoltes  contre  Tincendie  ou  la  grêle  et  Passurance 
contre  la  mortalité  des  bestiaux  ? 

Les  fermiers  ne  s'assurent  pas  contre  la  grêle  et  contre 
la  mortalité  des  bestiaux.  Les  désastreuses  opérations  de 
certaines  compagnies  ont  enlevé  toute  confiance  à  ce 
genre  d'assurance. 

49.  Quels  sont  les  frais  d*achat  et  d*entretien  du  matériel  agri- 
cole? 

Les  flrais  d'entretien  doivent  être  évalués  à  500  francs 
par  25  hectares. 

50.  Quelles  sont  les  autres  charges  qui  incombent  à  Tagriculture? 

Les  prestations  en  nature.  Elles  doivent  être  évaluées 
à  1  fr.  50  par  hectare. 

IL 

CONDITIONS  SPÉCIALES  DE  LA  PRODUCTION   AGRICOLE. 

§  9.  Procédés  de  culture,  —  Assolements. 

5i.  Quels  sont,  aujourd'hui,  pour  la  grande,  la  moyenne  et  la 
petite  culture,  les  divers  modes  d*as8olement,  et  particulière- 
ment ceux  qui  sont  le  plus  fréquemment  suivis? 

L'assolement  esl  triennal  ;  il  tend  de  plus  en  plus  à 
devenir  alterne. 

52.  Quelles  modifications  ont  été  apportées,  sous  ce  rapport,  â 
l'ancien  état  de  choses? 

On  abandonne  de  plus  en  plus  Tusage  des  jachères. 


—  loe- 
ss. Qoelle  est  l'étendue  des  terres  affectées  à  chaque  culture  ?  La 
proportion  qui  existe  entre  les  différentes  cultures  est-elle  mo- 
tivée par  la  nature  du  sol  et  par  la  qualité  des  terres,  ou  est-elle 
déterminée  par  les  facilités  qu'offre  le  placement  de  certains 
produits?  Doit-elle  être  considérée  comme  étant  la  plus  profita- 
ble au  producteur,  et  si  elle  n'est  pas  ce  qu'elle  devrait  être, 
quelles  sont  les  circonstances  qui  mettant  obstacle  â  ce  qu'elle 
soit  modifiée? 

En  général,  la  culture  est  ainsi  divisée  :  un  tiers  en  fjro- 
ment^  un  tiers  en  blé  de  printemps  et  plantes  fourragères, 
l'autre  tiers  en  guéret  et  en  prairies  arliflciell(*8. 

On  entend  par  guéret  les  terres  préparées  parla  ciiarrue 
pour  Vemblavement. 

64.  Quels  ont  été,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  en  remon- 
tant à  trente  au  moins^  les  progrès  accomplis  et  les  améliorations 
réalisées  dans  la  culture  du  sol? 

Depuis  trente  ans,  les  produits  de  toute  nature  ont  aug- 
menté d'un  tiers  environ  ;  de  meilleurs  procédés  ont  été 
introduits  dans  la  culture  ;  de  nouvelles  plantes  fourra- 
gères y  ont  été  introduites  ;  l'emploi  des  engrais  et  des 
amendements  est  devenu  plus  fréquent. 

Telles  sont  les  principales  améliorations  réalisées. 

55.  Dans  quelle  mesure  les  divers  procédés  agricoles  se  sont-ils 
perfectionnés? 

Sans  pouvoir  préciser  les  perfectionnements  des  divers 
procédés  agricoles,  nous  mentionnerons  spécialement 
l'emploi  des  charrues  perfectionnées  et  Tintroduction  des 
machines  à  battre  le  grain. 


§  10.  Défrichements. 

56.  Quelle  a  été  Timportanoe  des  travaux  de  défrichements  opérés 
dans  la  contrée,  et  quel  en  a  été  le  résultat  ? 

Le  défrichement  est  aujourd'hui  complet,  du  moins 
dans  les  arrondissements  d* Angers,  deCholet  etdeSegré. 

Les  opérations  de  défrichement  ont  amené  Une  aug- 
meulalion  dans  les  produits. 


—  107  — 

57.  Quelle  est  retendue  des  landes  et  autres  tdrres  incultes? 
Voir  ci-dessus. 

58.  Quelles  sont  les  causes  qui  se  sont  opposées,  jusqu'à  présent^ 
à  ce  qu'elles  aient  été  mises  en  valeur? 

Voir  ci-dessus. 

§11.  DesséchemenU. 

59.  Quelle  a  été  l'étendue  des  dessèchements  opérés  dans  la 
contrée  depuis  les  trente  demi&rea  années,  et  quel  en  a  été  le 
résultat? 


60.  Quels  obstacles  la  législation  pourrait-elle  opposer  à  ce  qu'ils 
prissent  plus  de  développement? 


§  12.  Drainage. 

6i .  Quelle  est,  dans  la  contrée»  l'étendue  des  terres  auxquelles 
le  drainage  pourrait  être  utilement  appliqué? 

Dans  une  partie  nord-ouest  du  département,  on  pour* 
rait  utilement  rappliquer  au  cinquième  des  terres. 

Il  résulte  du  rapport  de  M.  le  préfet  au  Conseil  général 
(session  de  1866),  qu'à  la  fln  de  Tannée  1865, 1,547  hec- 
tares seulement  avaient  été  soumis  au  drainage. 

62.  Quel  a  été,  jusqu'à  présent^  le  développement  donné  à  cette 
pratique  agricole?  Quels  en  ont  été  les  résultats? 

Les  mécomptes  signalés  sont  dus  au  mauvais  établis- 
sement du  drainage  et  au  défaut  d*enlre1ien,  mais  il  ne 
saurait  être  trop  encouragé. 

63.  Quelles  sont  les  circonstances  qui  ont  pu  s'opposer  à  ce  qu'elle 
prtt  plus  d'extension? 

Les  mécomptes  et  la  dépense. 
Il  est  à  regretter  que  les  100  millions  volés  à  titre 
d'avance  à  Tagriculture  pour  des  travaux  de  celte  espèce 
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aient  été  par  le  fait  enlevés  à  cette  destination  spéciale  et 
confiés  à  la  compagnie  du  Crédit  agricole  avec  (acuité 
d*en  faire  un  autre  emploi. 

§  43.  Irrigations. 

64.  Quel  est  Tétai  des  irrigations  dans  la  contrée?  Sont-elles  na- 
turelles ou  artificielles? 

En  général,  elles  sont  naturelles. 

65.  Les  irrigations  naturelles  par  débordement  ont-elles  diminué 
ou  augmenté. 

Pas  de  changement,  à  part  les  débordements  presque 
périodiques  de  la  Loire. 

66.  Quels  sont  les  obstacles  qui  ont  pu  s'opposer  à  l'extension  de 
la  pratique  des  irrigations  dans  les  terres  où  elles  seraient  utiles? 

LHndifférence  et  la  rareté  des  eaux. 

67.  Quelle  influence  favorable  ou  contraire  le  régime  actuel  des 
eaux  peut-il  exercer  sur  le  progrès  des  irrigations? 


§  44.  Prairies  et  cultures  fourragères. 

68.  Quelle  est,  dans  la  contrée,  l'étendue  relative  des  prairies  na- 
turelles? 

Elle  est  du  sixième  des  terres  arables. 

69.  Quel  est  le  rendement  moyen  en  fourrages  des  prairies  natu- 
relles? Quel  est  le  prix  de  vente  de  ces  fourrages  depuis  dix 
ans? 

3,000  kilogrammes  par  hectare. 

le  prix  de  50  à  60  fr.  les  100  kilogrammes. 

70.  Quelle  est  l'étendue  relative  des  terres  cultivées  en  prairies 
artificielles? 

Environ  un  sixième  des  terres  arables. 
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74.  Quels  sont  les  frais  de  culture  de  ces  prairies  pour  une  éten- 
due donnée  en  mesure  locale  et  ramenée  à  Thectare? 

U  fout  biea  dislioguer  parmi  ces  cuUures.  Les  trèfles, 
les  minelles,  lesraygrass,  se  sèmeal  ordioairemenldaDsles 
céréales  d'hiver  ou  de  priulenips,  el  ne  dooneul  lieu  qu'aux 
dépeuses  suivantes  :  l""  prix  de  la  graine;  2»  aux  frais  de 
semaine  el  de  hersage  ou  ratelage  qu'on  peut  évaluer  en* 
semble  à  60  ou  70  b.  Mais  la  culture  de  la  luzerne  no 
peut  pas  s'obtenir  au  même  prix.  Sur  notre  sol,  elle  exige 
un  labour  de  défoncement.des  amendements,  des  engrais, 
et  surtout  de  nombreux  labours  et  hersages  pour  détruire 
les  plantes  adventices.  Ces  frais  sont  considérables,  et 
varient  selon  Tétat  de  propreté  du  terrain. 

It.  Cultiye-t-on  dans  la  contrée  d'autres  plantes  destinées  i  la 
nourriture  des  animaux,  telles-  que  choux,  betteraves,  navets, 
carottes,  etc.? 

Quelle  est  l'étendue  relative  des  terres  employées  à  ces  cul- 
tures? Quels  sont  leur  rendement  moyen  et  les  frais  qui  leur 
incombent?  ^ 

Les  plantes  désignées  ci-dessus  sont  également  culti- 
vées dans  le  département  de  Haine-et-Loire. 

Leur  rendement  moyen  est  ditficile  à  apprécier,  quel- 
ques-unes, le  chou  par  exemple,  étant  consommées  sur 
place  pour  la  nourriture  des  animaux. 

73.  Â-t-ii  été  donné  depuis  un  certain  nombre  d'années  un  déve- 
loppement sensible  aux  cultures  fourragères  et  dans  quelle  j)ro- 
portion? 

Considérable.  En  effet,  si  dans  la  portion  du  départe*^ 
ment  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  la  culture  des 
choux  et  des  navets  remonte  à  une  époque  très-ancienne, 
Tachëvement  des  roules  stratégiques  et  de  grande  com- 
munication lui  a  donné  une  nouvelle  Impulsion  en  ren- 
dant plus  facile  le  transport  des  amendements.  Cette  cul- 
ture a  passé  ensuite  dans  le  reste  du  département  et  y  a 
obtenu  le  même  iuccës. 

74.  Quel  est  le  rendement  moyen  des  terres  cultivées  en  plantes 
fourragères  des  diverses  espèces,  trèfle,  luzerne,  sainfoin,  bette- 
raves, choux,  etc.,  etc.? 

Ces  rendements  sont  essentiellement  variables,  el  dé- 
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pendent  à  la  fois  de  la  profondeur  du  sol,  de  sa  ferlililé, 
ot  aussi  des  conditions  atmosphériques.  Les  navels  sont 
surtout  une  récolte  soumise  aux  chances  les  plus  aléa- 
toires. Les  choux  dépendent  d*une  gelée  qui  suit  une 
pluie  abondante  d*hi ver.  Le  rendement  des  bett^aves  serait 
plusconstaut,  malheureusement  cette  culture  est  la  der* 
nière  adoptée  en  Anjou,  et  partant  la  moins  répandue- 
Depuis  soixante  ans,  le  trèfle,  et  plus  récemment  la  lu- 
zerne, faisaient  la  base  de  nos  prairies  artificielles,  mal- 
heureusement, des  graines  venues  de  Provence  et  de  la 
Sarthe,  ont  importé  chez  nous  la  cuscute,  et  nous  ne 
pouvons  prévoir  où  le  mal  s'arrêtera.  C*est  un  fléau  qui 
vient  fondre  sur  notre  agriculture  et  qui  menace  de  res- 
treindre considérablement  ses  produits. 

75.  Quel  est  le  prix  de  tente  de  ces  produits  ? 

En  général,  ces  produits  sont  consommés  sur  place. 


§  15.  Ammaux. 

76.  Quels  sont,  pour  les  «ûmaux  de  chaque  sorte  :  chevaux,  mu- 
lets, ânes,  bœufs^  vaches,  veaux,  moutons,  porcs,  les  frais  de 
toute  nature  que  le  cultivateur  a  k  supporter  pour  dépendes  d'a- 
chat, d*élevage,  de  nourriture.  d*entretien, d'engraissement,  etc.? 
A  quels  prix  les  animaux  de  chaque  espèce  lui  reviennent-ils  et 
*â  quels  prix  se  vendent-ils? 


77.  Y  art-il  amélioration  dans  la  quantité  et  la  qualité  des  ani- 
maux? Quels  changements  se  sont  opérés  à  cet  égard  depuis 
trente  ans^  soit  par  le  choix  des  races,  soit  par  leur  perfection- 
nement, soit  par  de  meilleurs  procédés  d'élevage  et  d'engraisse- 
ment? 

La  question  a  été  résolue  dans  les  deux  enquêtes  pré- 
cédentes, et  les  concours  de  Poissy  ont  suffisamment  dé- 
montré les  progrès  obtenus  en  Anjou.  Deux  races  de  bétail 
y  existaient  avant  I  iniroduction  des  animaux  anglais  :  la 
race  de  Cholet  et  la  race  mancelle;  Tune  et  Tautre  se  sont 
maintenues  dans  leurs  arrondissements  respectifs,  et  se 
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sont  améliorées  grAce  à  la  sélection,  et  surtout  à  une  meil- 
leure nourriture.  Le  croisement  de  la  race  durham  avec 
la  race  mancelle  a  donné  une  impulsion  nouvelle  à  la 
production,  en  augmentant  la  précocité;  les  moutons 
dihsiey  et  soutbdown  ont  amené  un  progrès  incontesté. 
Les  porcs  anglais  n*ont  pas  obtenu  le  même  résultat,  ils 
sont  restés  à  Tétat  d'exception  ;  les  qualités  de  la  race  in- 
digène lui  ont  permis  de  soutenir  la  concurrence. 

78.  Quelles  facilités  nouvelles  Textension  des  cultures  fourragères, 
sur  les  points  où  elle  a  été  constatée,  a-t-elle  procurées  pour 
réletage  du  bétail  et  la  production  des  engrais? 

Achéte-t-on  pour  les  animaux  des  aliments  non  fournis  par 
l'exploitation? 

Cette  extension,  comme  conséquence  logique,  a  permis 
l'augmentation  sensible  de  Télevage  et  Tengraissago  des 
bestiaux. 

On  commence  à  introduire  la  consommation  des  rési- 
dus des  grains  par  suite  de  la  proximité  des  minoteries. 

79.  Existe-t-il  un  écart  trop  élevé  entre  le  prix  du  bétail  sur  pied 
et  celui  de  la  viande  au  détail  ?  A  quelle  cause  doit-on  attribuer 
cet  écart? 

La  liberté  de  la  boucherie  n'a  point  encore  établi  un  ni- 
veau convenable,  ni  produit  les  effets  qu'on  en  doit  at- 
tendre ^ 

80.  Quel  parti  le$  cultivateurs  tirent-ils  des  autres  produits  pro- 
venant des  animaux  de  la  ferme,  tels  que  les  laines,  le  beurre, 
le  lait,  les  fromages,  etc.? 

Il  existe  peu  de  moutons  dans  le  département  ;  les  au- 
tres produits  sont  consommés  sur  la  ferme. 
On  fait  peu  de  bromages. 
La  culture  maraîchère  seule  vend  le  beurre  et  le  lait« 

81 .  Quelles  ressources  les  cultivateurs  trouvent-ils  dans  l'élevage 
de  la  volaille? 

Les  œufs  et  la  volai  Ile  sont  d*un  certain  produit  pour  les 

t  Voir  le  document  produit  par  M.  Jeannin  à  la  séance  du  28  octo- 
bre 1S66^  page  iSO. 
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fermes  voisines  dos^  villes  où  la  production  tend  à  s^ac- 
croitre. 


§  16.  Céréales. 


S2.  Quelle  est,  dans  la  contrée,  retendue  des  terres  cultivées  en 
céréales  des  diverses  espèces^ 

Voir  les  statistiques. 

83.  Quels  sont,  pour  chacune  de  ces  céréales,  les  lirais  de  culture 
d'un  hectare  de  terre,  ou  de  la  mesure  employée  dans  la  loca- 
lité et  dont  le  rapport  avec  l'hectare  sera  indiqué? 

Voir  les  statistiques. 

SA,  Quel  est  le  détail  de  ces  différents  frais  : 
Pour  les  labours  ? 
Pour  le  hersage  ? 
Pour  le  roulage  ? 
Pour  le  coût  des  semences  f 
Pour  le  prix  de  l'ensemencement  f 
Pour  les  façons  d'entretien  ? 
Pour  la  moisson  ? 
Pour  la  rentrée  des  grains  ? 
Pour  le  battage,  nettoyage,  etc. 

Voir  les  statisliqnes. 

85.  Quel  est  le  rendement  par  hectare  pour  chacune  de  ces  espèces 
de  céréales  depuis  dix  ans? 

Voir  les  statisliqiies. 

86.  La  production  des  céréales  de  chaque  espèce  a-t-elle  aug- 
menté dans  une  proportion  sensible  depuis  trente  ans  ?  S*il  y  a 
eu  augmentation,  à  quelles  causes  doit-elle  être  particulièrement 
attribuée?  L'importation  d'espèces  nouvelles  de  céréales  donnant 
un  rendement  plus  considérable  a-t-elle  contribué  dans  une 
mesure  un  peu  importante  aux  progrès  de  la  production? 

La  production  des  froments  a  augmenté,  mais  plus  en 
étendue  qu'en  rendement.  L'emploi  de  la  chaux  a  permis 
de  substituer  presque  partout  le  froment  au  seigle  et  au 
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méteil.  Sous  le  rapport  du  rendement,  elle  a  plutôt  varié 
qu'augmenté  régulièrement,  les  influences  atmosphéri- 
ques pesant  d'une  manière  notable  sur  cette  produclion. 
L'introduction  d'espèces  nouvelles  a  permis  toutefois  de 
combattre,  autant  qu*il  est  possible  de  le  faire,  ces  in- 
fluences, en  adaptant  à  chaque  nature  de  sol  les  variétés 
qui  lui  conviennent  le  mieux.  C*esl  à  nos  rapports  récents 
avec  les  cultivateurs  étrangers,  et  surtout  au  zèle  désin- 
téressé de  M.  le  comte  de  Gourcy  que  nous  devons  ces 
résultats,  (i'esl  dans  Tarrondissemenlde  Segré  qu'on  peut 
surtout  les  constater;  sur  les  marchés  de  Ch&teauneuf,  de 
Chàteaugontier  et  de  Sablé,  les  minotier^  recherchent 
maintenant  les  blés  qui  donnent  à  nos  farines  une  plus- 
value  sur  les  marchés  anglais.  Celui  d'Angers  a  conservé 
la  culture  du  blé  indigène  dit  de  Saint- Laud. 

87.  Quels  ont  été  les  prix  de  vente  des  diverses  espèces  de  céréales 
et  les  variations  que  ces  prix  ont  pu  subir  depuis  dix  ans? 

Renvoyé  aux  mercuriales. 

88.  L'emploi  des  épargnes  du  cultivateur  k  la  formation  de  petites 
réserves  de  grains  est-il  aussi  fréquent  que  par  le  passé? 

Elles  ne  sont  ainsi  employées  qu*à  Tétat  d'exception. 

89.  La  qualité  des  différentes  sortes  de  céréales  s'est-elie  amé- 
liorée par  suite  d'une  culture  plus  soignée  T  Le  poids  d'une  me- 
sure déterminée  de  grains  de  chaque  espèce  s'est-il  accru  depuis 
trente  ans  et  dans  quelles  proportions? 

Une  culture  plus  soignée  a  amené  l'amélioration  des 
différentes  sortes  de  céréales,  mais  le  poids  n'a  pas  sensi- 
blement varié. 

90.  Quel  parti  les  cultivateurs  tirent-ils  de  leurs  pailles?  Quelle 
est  la  portion  qu'ils  utilisent  dans  leur  exploitation  et  celle 
qu'ils  peuvent  livrer  à  la  vente? 

La  veulo  en  est  interdite  dans  les  baux;  la  consomma- 
matiou  a  lieu  sur  place. 

Parfois,  les  pailles  sont  vendues,  mais  elles  doivent  être 
remplacées  par  une  valeur  équivalente  d'autres  fourrages 
ou  engrais  étrangers. 

XXXVn*  AI^I^ÉB.  —  {?•  de  la  5»  série.)  8 
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§  17.  Cultures  alimentaires  autres  que  les  céréales  pro- 
prement dites. 


91 .  Quelle  est^  dans  la  contrée,  l'étendue  des  terres  cultivées  en 
plantes  alimentaires  autres  que  les  céréales  proprement  dites? 

En  pommes  de  terref 
En  légumes  secs? 
En  légumes  frais? 

La  culture  maraîchère  tend  à  s*accro!tre,  et  la  culture 
de  la  pomme  de  terre,  depuis  que  la  maladie  a  à  peu  près 
cessé,  a  repris  faveur. 

L'année  1866  n*a  pourtant  pas  été  favorable  pour  la 
pomme  de  terre. 

Les  légumes  ne  sont  cultivés  <lans  les  fermes  que  pour 
ralimentation  de  la  ferme  et  d*une  façon  très-reslreinte. 

92.  Quels  sont,  pour  chacun  de  ces  produits,  les  frais  de  culture 
d*un  hectare  ou  d*une  mesure  de  terre  déterminée  et  ramenée 
à  rheetarer 

Quel  est  le  détail  des  différents  frais  pour  chaque  nature  de 
produits? 

Pour  la  pomme  de  terre,  130  fr.;  les  frais  de  la  culture 
maraîchère  peuvent  être  évalués  à  2,200  Theclare. 

Dans  les  fermes  au-dessus  de  deux  hectares,  les  pro- 
duits sont  consommés. 

93.  Quel  est  le  rendement  de  chaque  produit?  Quelles  sont  les 
Yariations  que  ce  rendemeiit  a  pu  éprouver  depuis  dix  ans  ? 

Les  produits  pour  la  culture  proprement  dite  agricole 
peuvent  s'élever  pour  les  pommes  de  terre  à  150  par  hec- 
tare. 

Le  produit  de  la  culture  maratchèfe  peut  être  évalué  à 
a^fiOO  (t*. 

94.  Quels  sont  les  prix  de  vente  de  chaque  produit  et  les  chang)--' 
ments  que  ces  prix  ont  pu  subir  aussi  depuis  dix  ans  ? 
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95.  Leur  production  a-t-elle  tâKé  'd'impùHaucis,  et  )pour  'quelles 
causes? 


$48.  Cultures  industrieUes. 

96.  Quelle  est  l'étendue  des  terrains  cultÎTés  en  pliâtes  indiM-* 
trielles  de  toute  nature  ? 

En  betterares? 

En  graines  oléagineuses,  colza,  navette,  œillette, 'cameline  et 
autres  ? 
En  plantes  textiles,  chanvre,  lin,  etc.  ? 
En  tabac? 
En  houblon? 
En  plantes  tinctoriale^^  garance,  saflrah,  etc.? 

Les  seules  «plantes  induslrielles  du  départemeut  sont  le 
chanvre  et  le  lin. 

Pour  le  chanvre,  les  terrains  d*alluvion  sont  à  peu  près 
les  seuls  employés  à  celle  culture. 

L*étendue  ne  varie  guère,  quoiqu*âllanl  plutôt  en  aug- 
mentant ;  il  y  a  rotation  dans  la  culture^  mais  elle  ue  varie 
pas;  dans  les  grandes  exploitations,  le  chanv're  n*est  pas 
cultivé  comme  ne  convenant  guère  qu*à  des  terrains 
d*alltivion. 

97.  Quels  sont,  pour  chacun  de  ces  produits,  les  frais  de  culture 
par  hectare  ou  par  mesure  locale  ramenée  â  Theetare? 

Quel  est  le  détail  des  différents  frais  pour  chaque  nature  de 
produits  ? 

Pour  un  hectare,  la  cuUure  comporte  les  frais  suivants  : 
Pour  le  chanvre  :  Pour  le  lin  : 

Engrais 75fr.  Labour 45 

Labours 60      Hersage ...••  6* 

Bêchage 75      Ensemencement 45 

Seftience...... ..    45      Semence 85 

Ensemencement. .    60      Arrachage 30 

Arrachage  .......    45      Battage  et  rouisssage. ...  8 

Rouissage 105      Préparation  de  la  matière 

Teillagé. 180         lexlHe-.. 76 

li?  I94 
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98.  Qael  est  le  rendement  de  chaque  produit  et  les  tariations  que 
ce  rendement  a  pu  éprouver  depuis  dix  ans? 

Le  produit  d*un  hectare  cultivé  en  chanvre  peut  élre 
évalué  à  900  fr. 

Le  rendement  d*un  hectare  de  lin  est  de  600  fr. 

Aucune  variation  depuis  deux  ans  ne  s'est  produite 
dans  ces  rendements. 

99.  La  production  de  chacune  de  ces  cultures  industrielles  s'est- 
elle  développée  ou  s*est-elle  amoindrie?  A  quelles  causes  doit-on 
attribuer  Taugmentation  ou  la  diminution? 

Elle  a  presque  doublé  depuis  dix  ans. 
D*importanles  Blalures  et  corderies  au  cheMieu  du  dé- 
partement expliquent  celle  augmentation. 

iOO.  Quels  sont  les  prix  de  vente  de  chaque  produit  et  les  varia- 
tions que  ces  prix  ont  pu  subir  depuis  dix  ans? 

75  fr.  le  quintal  pour  le  chanvre. 
100  fr.  le  quintal  pour  le  lin. 

§  19.  Sucres  indigènes  ei  alcools. 

iOl.  Quelle  est  Timportance  delà  fabrication  des  sucres  indigènes 
dans  la  contrée? 

11  n*est  plus  fabriqué  de  sucre  en  Maine-et-Loire.  Vers 
1830,  plusieurs  fabriques  s'élevèrent,  mais  elles  furent 
obligées  de  fermer  lors  de  rétablissement  de  Timpôt  sur 
le  sucre  indigène.  Celte  tentative  infructueuse  a  causé  à 
notre  pays  des  perles  assez  considérables;  c*esl  sans 
doute  le  souvenir  de  ces  insuccès  qui  a  empêché  de 
recommencer  ces  tenlatives.  La  distillerie,  fabrication 
bien  plus  récenle,  n'a  pas  beaucoup  mieux  réussi. 

102.  La  production  des  alcools  y  joue-t-elle  un  rdle  considé* 
rabte  ? 

Aucun. 

i03.  Quels  ont  été  les  progrés  réalisés  dans  ces  deux  industries? 
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§  20.  Vignes. 

104.  Quelle  est,  dans  la  contrée,  retendue  des  terres  cultivées  en 
vignes? 

La  culture  de  la  vigne  y  a-t^tte  reçu  de  Textension  depuis  dix 
ans? 

Voir  la  statistique. 

Il  y  a  eu  depuis  dix  ans  une  extension  sensible,  mal- 
gré la  suppression  de  beaucoup  de  vignobles  à  la  suite  de 
roîdium. 

105.  Quelles  sont  les  modifications  qui  ont  pu  dtre  apportées  depuis 
trente  ans  à  cette  culture? 

Quelles  sont  les  causes  de  ces  modificalions? 

Plus  de  soins  et  de  régularité  dans  les  plantations  et 
quelques  essais  de  la  charrue  substituée  au  travail  des 
bras. 

106.  Quelles  sont  les  principales  espèces  cultivées  et  quelle  est  la 
nature  et  la  qualité  des  vins  récoltés? 

Culture  du  vin  blan  et  du  vin  rouge. 

Celle  du  vin  blanc  plus  importante  avec  un  cépage 
unique,  le  pineau. 

Celle  du  vin  rouge  comporte  plusieurs  cépages  de  pro- 
duits dififérents. 

Le  breton,  qualité  assez  bonne,  originaire  du  Bor- 
delais. 

Le  gamais  du  Beaujolais,  qualité  inférieure,  mais  pro- 
duisant en  plus  grande  quantité,  originaire  de  Bour- 
gogne. 

L'auvornat,  qualité  très-inférieure,  mais  produisant 
beaucoup,  originaire  du  Roussillon,  importé  en  Limagne. 

Le  sol  de  l*Ai^ou  est  généralcmeul  plus  propre  à  la  pro- 
duction, comme  qualité,  du  vin  blanc. 

107.  Des  progrès  ont-ils  été  réalisés,  soit  par  un  meilleur  choix 
des  cépages,  soit  par  des  améliorations  introduites  dans  les  pro- 
cédés de  culture? 

Voir  le  n»  105. 
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108.  Lm  procédés  de  fabrication  des  Tins  se  sont-ils  améliorés  ? 

Oui,  par  un  meilleur  et  plus  prompt  pressurage,  par  le 
débourbage  (la  séparation  de  la  grosse  lie  du  moût). 

i09.  Quels  sont  les  frais  de  culture  des  terres  plantées  ea  vignes, 
soit  par  hectare,  soit  par  mesure  locale  dont  le  rapport  avec 
rhectare  serait  indiqué? 

Quel  est  le  détail  des  divers  travaux  que  nécessite  la  culture 
de  la  vigne  et  des  frais  aiaquels  donne  lieu  chacun  de  ces  travaqx? 

Lqs  frs(is  de  culture  par  hectare,  ainsi  que  les  travaux 
que  cette  culture  nécessite,  peuvent  s*établir  comme  ci- 


i"^  Vignes  sans  édialaft  : 

Entretien,  remplacement 10  1 

Taille 15 

Fumure 70       . 

Bêchage  et  rigolage 95       ^    '*"  *'• 

Ebourgeonnement 10 

Vendanges éO 

Produit  moyen,  20  hectolitres 400  fr. 

2*  Vignes  avec  échalas  : 

Entretien,  remplacement,  taille. . .  fOO  fr. 

Renouvellement  d'échalas 30 

Frais  s'y  rapportent 30       v    ««^  • 

Intérêts  des  premiers  frais  d'écha-  (    ^^  ^^ 

lassage 90 

Vendanges 50 

Produit  moyen,  25  hectolitres 500  fr. 

3*  Vignes  avec  palissage  : 

Entretien,  remplacement 10  fr. 

TaiUe 15 

Fumure 100 

Bêchage  et  rigolage 95 

Binages 60 

Ebourgeonnement 20       » 

Accolage  et  attachage 100       '   560  fr. 

'    Renouvellement  d*échalas  et  palis- 
sage      60 

Intérêts  des  premiers  frais   d'ar- 
mature       40 

Vendanges 60       / 

Produit  moyen,  40  hectolitres §Q0  fr. 
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i  10.  Quel  est  le  rendement  par  hecUre  ou  par  mesure  loci|l6  de" 
terres  plantées  en  vigne  et  quelles  sont  les.  variations  que  c^ 
rendement  a  éprouvées  depuis  dix  ans  ? 

Pour  le  vin  blanc,  le  rondement  est  de  15  à  20  hecto* 
litres  par  hectare  en  moyenne  ; 
Pour  le  vin  rouge,  de  20  à  âO  hect.  ; 
Et  avec  échalassage  et  palissage»  50  k  60  hectolitres. 
Le  revenu  moyen  d*un  hectare  planté  en  vignes  pdut 
s'évaluer  comme  suit  : 
Vins  blancs  : 

Anciennes  vignes,  ancienne  culture,  4^  i  50  à  200  fr. 

Nouvelles  vignes  palissées de  200  à  300 

Vins  rouges  : 

Anciennes  vignes  échaiassées de200à  9S0  fr. 

Nouvelles  vignes  palissées de  300  à  500 

111.  Quels  sont  les  prix  de  vente  des  vins  et  quels  changements 
ont-ils  subis  depuis  dix  ans  ? 

Le  placement  des  vins  des  diverses  qualités  est-il  plus  on 
moins  facile  que  par  le  passé  ? 

Les  prix  sont  de  15  à  50  francs  Thectare.  Le  placement 
est  plus  facile  pour  les  qualités  inférieures,  que  par  le 


§  21 .  CtUture  des  arbres  à  fruits. 

H8.  Quelle  est  rimportance  de  la  culture  des  pommiers  et  des 
poiriers  à  cidre? 

Renvoyé  aux  statistiques. 

il 3.  A  quels  frais  donne  lieu  cette  culture  dans  une  exploitation, 
d'une  étendue  déterminée  et  quels  profits  en  tire  le  cultivateur? 

Les  frais  sont  ceux  de  plantation,  seulement  ils  peu- 
vent être  évalués  de  3  à  4  francs,  les  proQts  sont  cons- 
tants mais  aléatoires. 

1U.  Quelle  est  Timportance  des  plantations  d*oliviers,  de  noyers 
d'amandiers,  etc. 
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tl5.  Quels  sont  les  freis^  quel  est  le  rondement  de  ces  cultures 
dans  une  eiploitation  d'une  étendue  déterminée? 
Quels  sont  les  prix  de  vente  des  produits? 


116.  Quelle  est  rimportance  de  la  culture  des  fruits  destinés  k 
Talimentation  et  qui  sont  consommés  frais  ou  conservés  ? 

Pommes,  poires^  cerises,  fraises.  (Voir  n''  118.) 

il 7.  Quels  sont  les  frais  de  culture  et  le  rendement,  pour  une 
exploitation  d*une  étendue  donnée,  des  pruniers,  abricotiers, 
pêchers,  cerisiers,  poiriers,  pommiers,  etc.? 


tl8.  Quels  sont  les  prix  de  vente  des  produits  qui  en  proviennent 
et  quelles  modifications  favorables  à  Tagriculture  ont  eu  lieu 
depuis  un  certain  nombre  d'années  dans  la  manière  de  tirer 
parti  de  ces  divers  produits  ? 

L'exportation  des  fruits  à  pepio,  à  noyau  et  des  fraises 
8*élève  à  environ  un  million. 

§  22.  Séricicullure. 

119.  Dans  les  pays  adonnés  i  la  sériciculture,  quelles  sont  actuel- 
lement les  conditions  de  la  culture  des  mûriers  et  de  l'éducation 
des  vers  à  soie? 


i20.  Quelles  différences  existent,  à  cet  égard,  entre  l'ancien  état 
de  choses  et  la  situation  actuelle? 


121.  Quelle  est  la  diminution  de  revenu  causée  dans  la  contrée 
par  la  maladie  des  vers  à  soie? 


122.  Quelles  réductions  ont  eu  lieu,  pour  cette  cause,  dans  le  nom- 
bre et  dans  l'importance  des  établissements  spécialement  affectés 
à  l'éducation  des  vers  à  soie  ou  annexés  aux  exploitations  ru- 
rales? 


—  Hi  — 
§  23.  Proportion  des  ctUtures  et  des  produits  cultivés. 

i23.  Quelle  est,  dans  la  contrée,  la  proportion  des  recettes  brutes 
en  argent  que  donne  chacun  des  produits  ci-dessus  énumérés  ? 


124.  Quelle  est  cette  proportion  pour  une  exploitation  prise  comme 
type  ordinaire  du  pays? 


III. 

CIRCULATION  ET  PLACEMENT  DES  PRODUITS  AGRICOLES. 
—  DÉBOUCHÉS. 

125.  Quelles  facilités  et  quels  obstacles  rencontrent  Técoulemen 
et  le  placement  des  produits  agricoles  de  la  contrée,  leur  circu- 
lation et  leur  transport? 

La  facilité  peut-être  un  peu  trop  grande  des  autorisa- 
lions  accordées  aux  nouvelles  taxes  des  octrois  des  villes, 
réagit  souvent  sur  les  fermiers  et  est  un  obstacle  à  la  cir- 
culation et  au  placement  des  produits  agricoles. 

Les  tarifs  des  chemins  de  fer  devraient  être  abaissés. 

126.  Quels  sont  les  débouchés  qui  leur  sont  déjà  ouverts  et  ceux 
qu'il  serait  possible  de  leur  ouvrir  encore  ? 

La  Société  industrielle  rappelle  ici  combien  rétablisse- 
ment d*uu  chemin  de  fer  d'Angers  à  Laval,  passant  par 
Cbftteauneuf  et  Chàteaugontier,  a  été  réclamé  avec  ins- 
tance depuis  plusieurs  années  dans  le  département. 

127.  Quels  progrès  la  viabilité  y  a-t-elle  faits  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  en  remontant  i  trente  ans  au  moins? 

De  très-grands  progrès,  bien  qu'il  reste  beaucoup  à  faire. 

128.  Quelle  a  été  Tétendue  des  voies  de  communication  nouvelle- 
ment créées  et  Timportance  des  améliorations  apportées  à  celles 
qui  existaient? 
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429.  Quelles  ont  été  les  lignes  de  chemins  de  fer  construites  et 
mises  en  exploitation  ? 


190.  Quels  travaux,  pour  h  création  de  voies  nouvelles  ou  Tamé- 
lioration  des  voies  existantes,  ont  été  faits  en  ce  qui  concerne  les 
routes  impériales  ? 


131.  Mêmes  questions  pour  les  routes  départementales. 

13^.  Mêmes  questions  poucl^s  cheqiins  de  grande  communica^on  *^ 


133.  Mêmes  questions  pour  les  chemins  vicinaux  t 

Les  chemins  vicinaui  sont  en  voie  d'amélioration, 
mais  ils  laissent  beaucoup  à  désirer  comme  entretien  et 
étendue. 

iSi.  Mêmes  questions  pour  les  chemins  ruraux  et  d*exploitation? 

État  déplorable  ;  les  prestations  obligatoires  pour  ces 
chemins  seraient  à  désirer. 

Cet  état  est  un  des  grapds  obstacles  à  la  pifospérité 
de  Tagriculture. 

135.  Mêmes  questions  pour  les  fleuves^  rivières  et  canaux. 

Les  inondations  presque  périodiques  de  la  Loire  sont 
une  cause  de  désastre  cl  de  ruine  pour  les  terres  riveraines. 

Il  serait  k  désirer  que  par  le  reboisement  et  Touverture 
de  canaux  latéraux,  le  retour  de  ces  inondations  pût 
être  prévenu. 

136.  Quelle  est  la  direction  donnée  aux  divers  produits  agricoles 
de  la  contrécf  et  quelles  variations  cette  direction  a-t-elle  éprou- 
vées depuis  trente  ans? 

Les  céréales  sont  dirigées  en  grande  partie  sur  les 
usines  du  département  ; 
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Le  surplus  sur  Paris,  Leà  chemias  de  fer.  facililenl  cet 
écoulement. 

137.  La  facilite  et  la  rapidité  plus  grandes  des  commiinicatioiis 
ont-elles,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  donné  de  T^xlen- 
sion  aux  expéditions  des  produits  agricoles  à  des  distances  éloi- 
gnées? 

Oui,  mais  elle  serait  pkis  grande  si  les  tarifs  des  che- 
mias de  fer  étaient  moins  élevés. 

138.  Quels  sont  ceux  de  ces  produits  qui  ont  plus  pi^rticuUèrement 
pris  part  i  ce  mouTement  ? 

Tous  les  produits  agricoles. 

139.  Quels  progrès  serait-il  possible  de  réaliser  encore  à  cet 
égard? 

Abaissement  du  tarif  des  chemins  de  fer. 
Adoption  d'une  voie  à  Laval  par  Chftteaugontier. 

140.  Quelle  influence  le  perfectionnement  des  voies  de  communi- 
cation a-t-il  exercée  sur  le  prix  de  revient  des  produits  agri- 
coles? 

Aucune.  —  Toutefois  on  peut  dire  que  certains  amen- 
dements, surtout  la  chaux,  ont  été  transportés  à  des  frais 
de  moitié  ou  même  des  deux  tiers  moindres. 

141.  La  facilité  des  communications  a*t-eUe  eu  pour  effet  de  ni- 
veler les  prix  et  de  &ire  disparaître  les  inégalités  souvent  consi- 
dérables qui  existaient  à  cet  égard  d'une  contrée  à  une  autre? 
Ne  serait-ce  pas  par  ce  motif  que  Ton  peut  expliquer  que,  dans 
certaines  contrées  où  les  récoltes  ont  mal  réussi,  les  prix  restent 
â  un  taux  peu  élevé,  tandis  qu'ils  se  maintiennent  à  un  chiffre 
rémunérateur  dans  des  pa^fs  où  les  récoltes  ont  été  surabon- 
dantes ? 

La  facilité  des  communications  nivelle  les  prix  des 
céréales  et  elle  eût  assuré  un  chiffre  rémunérateur,  si  la 
suppression  de  Téchelle  mobile  n'était  venue  Irop  brus- 
quement atteindre  la  propriété  agricole  en  n'assurant 
plus  à  la  production  des  céréales  un  prix  suffisamment 
rémunérateur. 
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I 

1^2.  Quelle  comparaison  peut-on  établir  sous  ce  rapport  entre 
l'ancien  état  de  choses  et  la  situation  actuelle? 

Voir  la  réponse  à  la  queslion  précédente. 

i43.  Quels  sont  les  frais  de  transport  que  les  produits  agricoles 
ont  à  supporter  pour  être  dirigés  des  lieux  de  production  sur  les 
lieux  de  consomnution  ? 

Ces  frais  peuvent  être  évalués  à  1  franc  50  par  1,000 
kilogrammes  et  par  myriamèlre. 

Mi.  K  combien  s'élèvent  ces  frais  sur  les  chemins  de  fer?  Quels 
sont  les  prix  des  tarifs  et  les  autres  dépenses  accessoires? 

Voir  les  tarifs  des  compagnies. 

145.  Quelles  sont  les  dépenses  des  transports  par  les  routes  de 
terre? 

Les  transports  peuvent  être  calculés  en  moyenne  à  rai- 
son de  2  francs  les  1,000  kilogrammes  par  myriamèlre. 

146.  Quels  senties  frais  de  transport  par  les  voies  navigables? 
Quelle  peut  être  particulièrement  l'influence  exercée  sur  les  dé- 
bouchés par  les  droits  de  navigation  intérieure  perçus  sur  les 
fleuves,  rivières  et  sur  les  canaux  appartenant  à  l'Etat  ou  exploi- 
tés par  voie  de  concession? 


iV. 

LÉGISLATION.  —  RÈGLEMENT.   —  TRAITÉS  DE  COMMERCE. 

147.  Les  grains  importés  de  l'étranger  sont-ils  venus  depuis  quel- 
ques années  faire  concurrence  aux  grains  indigènes  sur  les  mar- 
chés de  la  contrée?  Dans  quelle  mesure?  Quels  ont  été  les  efi'ets 
de  cette  concurrence? 

Non,  sur  nos  marchés  mêmes,  par  suite  de  la  qualité  de 
nos  grains  et  de  la  surabondance  de  la  produclion.  Hais 
la  suppression  brusque  de  l'échelle  mobile  est  venue,  par 
contre- coup,  avilir  les  prix  sur  nos  marchés,  prix  qui  ne 
sont  plus  rémunérateurs. 
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148.  Quelle  part  la  contrée  a-t-elle  prise  au  mouTement  d'expor- 
tation des  céréales  françaises  à  destination  de  Tétranger?  Si  des 
expéditions  de  ce  genre  ont  eu  lieu,  quel  en  a  été  l'effet  ? 

Une  grande  pari  par  suite  de  la  suppression  de  Téchelle 
mobile. 

149.  Quels  ont  été  les  effets  produits  par  la  suppression  de  Téchelle 
mobile,  et  quelle  est  l'influence  de  la  législation  qui  régit  au- 
jourd'hui notre  commerce  d'importation  et  d'exportation  des 
grains  avec  l'étranger  depuis  la  loi  du  15  juin  1861  ? 

Le  déparlement  de  Haine-ei-Loire,  produisant  au  delà 
de  sa  consommalion,  écoulait  à  riniérieur  ses  excédants 
et  trouvait  sur  les  marchés  français  un  prix  suffisam- 
ment rémunérateur  grâce  à  l'échelle  mobile. 

Mais  la  brusque  suppression  de  ce  droit  prolecteur  est 
venue  refouler  les  céréales  ;  le  producleur  s'est  vu  obligé 
de  les  livrer  à  Texportalion,  sans  qu'il  ait  pu  encore  sur 
les  marchés  étrangers  Irouver  un  prix  rémunérateur. 

150.  Quelle  influence  attribuc-t-on  aux  opérations  d'importation 
temporaire  des  blés  étrangers  pour  la  mouture  et  de  réexporta- 
tion de  farines,  et  à  l'application  des  règlements  spéciaux  re- 
latifs i  ces  opérations,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
acquits-i-caution  ? 

Les  acquits  à  caution  ne  sont  qu'une  fiction  et  ne  don- 
nent que  trop  tacilemcnt  Toccasion  d'une  fraude. 
La  suppression  en  est  désirable. 

151.  Quelle  a  été^  dans  la  contrée,  1  importance  des  quantités  de 
blé  étranger  introduites  pour  la  mouture?  Quelles  ont  été  les 
quantités  de  farines  exportées  en  représentation  des  blés  étran- 
gers admis  pour  la  mouture?  Quel  effet  ces  opéiations  ont-elles 
pu  avoir  sur  le  cours  des  grains? 


15â.  Quelle  action  ont  pu  exercer  les  traités  de  commeroe  conclus 
avec  diverses  puissances  étrangères  au  point  de  vue  du  place- 
ment, des  prix  de  vente  et  des  débouchés  extérieurs  des  divers 
produits  agricoles,  savoir  : 

Les  céréales  ? 

Les  vins  et  spiritueux  ? 
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Les  sucres  indigènes? 

Le  bétail? 

Les  laines  ? 

Lés  beurres  et  fromages? 

Les  Tolailles  et  les  œufs? 

Les  légumes  et  les  fruits  frais  ? 

Les  graines  oléagineuses  ? 

Les  plantes  textiles  ? 

Les  plantes  tinctoriales,  etc.,  etc.  ? 

Ed  ce  qui  concerne  les  vins,  les  traités  de  commerce 
ont  exercé  une  influence  favorable,  mais  les  espérances 
conçues  n*ont  pas  encore  été  jusqu'ici  réalisées. 

i53.  Quelle  influence  ces  mêmes  traités  ont-ils  pu  avoir  sur  les 
prix  de  vente  et  de  location  des  terres  qui  sont  â  portée  de  pro- 
fiter des  nouveaux  débouchés  extérieurs  qu'ils  ont  créés  ? 


154.  Quel  a  été  l'effet  de  ces  traités  sur  rhhportation  étrangère, 
et,  par  suite^  sur  le  prix  de  revient  des  matières  pretnières  ser- 
vant à  Tagriculture,  notamment  : 

Les  fers,  et,  par  suite,  les  machines  agricoles  et  les  inslru- 
tAéïiXs  aratoires? 

Les  engrais  ou  autres  subëtancès  servant  â  l'amendement  des 
terres? 

Les  étoffes  et  les  vêtements,  etc.,  etc.  ? 

JusquUci  pour  les  fers  Teffet  n'a  pas  été  sensible,  quant 
au  fer  employé  pour  ragricullure  ;  mais  les  charbons 
étrangers  sont  venus  faire  une  concurrence  aux  char- 
bons des  mines  du  département  dont  le  consommateur  a 
profité. 

Quant  aux  vêlements,  ils  ont  eu  pour  effet'de  stimuler 
la  fabrication  française  au  profit  de  la  consommation. 

V. 

QUESTIONS  GÉNÉRALES. 

155.  Quels  sont,  dans  la  légîsfetiôn  civile  et  générale,  les  points 
auxquels  il  paraîtrait  y  avoir  lieu  d'apporter  des  modifications 
que  l'on  considérerait  comme  utiles  i  ragricultùre? 

Le  malaise   de  ragricullure  est  attribué  à  diverses 
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causes,  particulièrement  à  Tabsence  de  tout  crédit  que  la 
législation  lui  enlève.  Les  capitaux  attirés  par  tous  les 
moyens  de  publicité  que  la  spéculation  peut  inventer, 
s'éloignent  de  la  petite  propriété  et  donnent  la  préférence 
aux  placements  dans  les  spéculations  financières  et  in- 
dustrielles, ou  sur  les  gouvernements  étrangers  qui  pro- 
mettent de  gros  intérêts  et  une  prime  devant  enrichir  le 
capitaliste  que  le  sort  favorisera. 

L'agriculture  ne  peut  soutenir  cette  concurrence; 
mais  si  le  taux  de  Tintérél  légal  était  rigoureusement 
maintenu  dans  les  prêts ,  si  le  bailleur  de  fonds  trou- 
vait dans  la  législation  les  moyens  de  réaliser  prompte- 
ment  et  sans  frais  le  gage  qui  lui  est  donné,  les  capitaux 
se  placeraient  sur  la  petite  propriété  et  le  simple  culti- 
vateur. 

Malheureusement,  sous  Tempire  de  la  législation  ac- 
tuelle, la  réalisation  du  gage  est  lente  et  onéreuse.  Chaque 
année  le  comple-rendu  de  la  justice  civile  constate  Ténor- 
mité  progressive  des  frais  occasionnés  par  les  ventes  judi- 
ciaires. Le  dernier  compte-rendu  établit  que  les  frais  «n 
Tannée  1865,  ont  été  de  125,711  francs,  ou  536  francs 
par  chaque  vente  et  que,  dans  le  nombre  totale  il  a  été 
procédé  à  1,006  ventes,  donlie  prix  d*adjudication  est 
au-dessous  de  500  firancs.  Ainsi,  chaque  année,  plus  de 
mille  individus  sont  dépouillés  du  petit  bien  qu*ils  possè- 
aent,  sans  aucun  profit  pour  les  créanciers  et  unique- 
ment pour  payer  des  frais  qui  sont  en  pure  perle  pour  les 
intéressés. 

Avant  la  loi  du  2  juin  1841,  qui  a  introduit  Tarlicle 
742  dans  le  code  de  procédure  civile,  la  Cour  de  cassation, 
dans  de  nombreux  arrêts,  avait  validé  la  clause  dite  de 
Voie  parée,  par  laquelle  les  parties  convenaient  dans  Tacte 
de  prêt,  qvCk  défaut  de  paiement,  le  créancier  aurait  le 
droit  de  faire  vendre  les  immeubles  hypothéqués  moyen- 
nant certaines  garanties  de  mise  en  demeure  et  de  publi- 
cité, sans  être  tenu  de  recourir  aux  formalités  de  la  sai* 
sie  immobilière. 

La  clabse  de  Voie  parée  a  bien  été  rétablie  dans  le  décret 
du  28  février  1852  sur  Torganisalion  du  Crédit  foncier,  mais 
cette  société  n'a  pu  venir  jusqu'ici  bien  en  aide  à  la  pe- 
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tile  propiétc^  ;  les  grandes  sociélés  financières  alteindront 
difficilement  ce  but,  parce  qu'elles  ne  peuvent  s'établir 
au  milieu  des  populalions  agricoles. 

En  résumé  :  on  pense  que  le  crédit  du  sol  pourrait  se 
fonder  de  nouveau  dans  les  campagnes  : 

l*"  En  refusant  aux  compagnies  et  aux  gouvernements 
étrangers  les  aulorisations  d'emprunter  les  capitaux  à  un 
taux  indirectement  usuraire  et  moyennant  des  primes 
accordées  par  voie  de  tirage,  renouvelant  en  quelque 
sorte  la  lolerie  qui  a  disparu  depuis  longtemps  en  France. 

2^  Eu  supprimant  Tarlicle  742  du  code  de  procédure 
et  en  rélablissant  la  clause  de  Voie  parée  qui,  bien  régie- 
inenlée,  ferait  disparaître  tous  les  inconvénients  de  notre 
régime  hypothécaire. 

3"*  En  simplifiant  les  formes  de  la  procédure  pour  la 
vente  et  les  partages  des  biens  de  mineurs  et  d'incapables. 

4"*  Eu  mettant  dans  le  droit  commun  les  privilèges  ac- 
cordés au  Crédit  foncier  pour  la  purge  des  hypothèques 
légales  et  pour  le  recouvrement  par  voie  sommaire  des 
prêts  hypothécaires. 

b""  En  supprimant  le  droit  proportionnel  de  transcription 
sur  les  partages  anticipés. 

6""  En  simplifiant  les  formalités  de  purge  légale  et  des 
ordres  judiciaires. 

156.  Quels  sont,  dans  la  législation  6scale,  les  points  auxquels  il 
paraîtrait  y  avoir  lieu  d*apporter  des  modifications  que  l'on  con- 
sidérerait comme  utiles  à  l'agriculture? 

Les  modifications  qui  semblent  devoir  être  apportées  à 
la  législation  fiscale  comme  étant  utiles  à  l'agriculture, 
sont  nombreuses.  Elles  comprennent  notaniment. 

l*"  La  réduction  des  droits  de  mutation  ouverts  par  dé* 
ces  et  par  des  actes  translatifs  de  propriété  et  de  jouissance 
à  titre  onéreux  ou  à  titre  gratuit. 

2*"  La  défalcation  des  dettes  régulièrement  constatées 
de  l'actif  d'une  succession^  pour  acquitter  les  droits  de 
mutation  sur  l'actif  seulement. 

3""  La  suppression  des  droits  proportionnels  de  trans- 
cription sur  les  transmissions  à  titre  de  partages  anlici* 
pés,  si  usuels  dans  les  campagnes. 
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4*"  L*iDlroduction  daus  le  droit  commun  et  spéciale- 
ment dans  les  actes  concernant  ragricullure^  ainsi  qu'il 
a  été  dit  sous  le  n*"  19,  des  privilèges  que  la  loi  du  8  sep- 
lembre  1830,  accorde  aux  commerçants  sur  les  actes  de 
prils  avéc  dépôts  ou  consignations  de  marchandises,  fonds 
publics  français  et  actions  de  compagnies  d^indwlries  et  de 
finances»  actes  qui  ne  sont  tarifés  aujourd'hui  qu'au  droit 
fixe  de  2  francs. 

5""  La  réduction  des  droits  proportionnels  d'enregistre- 
ment de  deux  francs  pour  cent  sur  les  rentes  de  produits 
agricoles.  Cette  réduction  ne  pourrait-elle  pas  porter  le 
droit  à  50  cent,  pour  cent,  égal  à  celui  qui  est  perçu 
sur  les  transferts  d'actions  dans  les  compagnies  d'indus- 
trie? 

457.  Quelles  sont  les  autres  causes  générales  qui  ont  pu  influer 
dans  un  sens  favorable  ou  nuisible  sur  la  prospérité  agricole  ? 


i  58.  Quelles  sont  les  causes  secondaires  qui  pourraient  créer  des 
obstacles  plus  ou  moins  sérieux  au  libre  développement  de  cette 
prospérité? 


159.  Les  réunions  commerciales,  telles  que  les  foires  et  marchés, 
destinées  à  la  vente  des  produits  agricoles,  sont-elles  en  nombre 
insuffisant,  ou  sont-elles,  au  contraire,  trop  multipliées? 


160.  Ëxiste-1-il  des  mesures  réglementaires  émanant  des  autorités 
locales  et  qui  seraient  de  nature  à  entraver  les  transactions  ? 


161.  Quels  seraient  enfin  les  moyens  les  plus  propres  à  améliorer 
la  condition  de  Tagriculture,  et  quelles  mesures  croirait-on  de- 
voir proposer  dans  ce  but? 

Les  comices  agricoles  cantonaux  auraient  besoin  d'être 
reliés  entre  eux  par  des  échanges  de  communications  et 
devraient  recevoir  une  impulsion  d'ensemble  d'une  ins- 
titution spéciale  organisée  au  cbef-lieu  du  déparlement, 
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centralisant  leurs  efTorls  et  les  dirigeant  vers  le  meilleur 
but  à  atteindre  dans  chaque  circonscription. 

Moins  d^excitalion  aux  fêtes  publiques,  aux  satisfac- 
tionsde  futile  curiosité,  de  sérieuses  réunions»  d'utiles  con- 
férences dans  lesquelles  Tatlention  du  cultivateur  serait 
attirée  sur  les  points  les  plus  importants  à  étudier  et  à 
éclaircir,  et  dont  le  résumé  formerait  des  archives  pré- 
cieuses. 

Les  campagnes  ne  sont  point  encore  en  état  de  com- 
prendra un  enseignement  théorique,  même  t>orné  aux 
notions  les  plus  élémentaires  de  la  physiologie  végétale, 
delà  chimie  agricole,  etc.;  les  progrès  ne  pourraient  être 
obtenus  que  par  des  démonstrations  pratiques. 

L'établissement  dans  le  département  d*écolesd*appren- 
tissage  par  contrées  agricoles  dans  les  conditions  les  plus 
économiques  et  les  plus  semblables  à  celles  où  le  fils  doit 
se  retrouver  en  rentrant  dans  sa  famille,  serait  certaine- 
ment un  moyen  efficace  pour  Tamélioration  de  la  condi- 
tion de  Tagricullure. 


GOMMUNlGATIOIf  SUR  LB  RENDEMENT  DBS  ANIMAUX  DE 
BOUGHBRIB  , 

Par   M.    Jeannin,    vice-flecré taire. 

Lors  de  la  discussion  des  réponses  au  questionnaire  de 
l'enquête  agricole,  en  séance  générale  de  la  Société  in- 
dustrielle, H.  Jeannin,  son  vice-secrétaire,  a  communiqué 
les  renseignements  suivants,  se  référant  à  la  question  79 
et  résumant  un  rapport  par  lui  présenté  à  H.  le  Maire 
d* Angers  sur  la  boucherie. 

Rendement  (fun  bosuf  gras. 

Poids  en  vie 1 ,439  kilog, 

Idsnes  : 

Suif.  .  .  , 133     » 

Peau 79    • 

Tête  et  langue 34    » 

Cœur,  foie  et  poumons i9    » 

A  reporter 265    >  1,439 
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Report 865  •            1,439 

Pieds  .  ^ i6  • 

Entrailles  et  sang 252  • 

ToUl 533  »               533 


Viande  de  boucherie  consistant  dans  la  carcasse  et 
les  quatre  quartiers 906  kilog. 

Rendement  à*une  vache. 

Une  irache  de  367  kilogr.,  vendue  sur  pied 180  fr., 

fait  ressortir  le  kilo  à  50  centimes  et  une  fraction  ;  pré- 
parée pour  la  boucherie  au  poids  net  maximum  de  250  kil. 
à  1  fr.  50  elle  donue  un  rendement  de  ...  , 375 

Elle  a  été  achetée •  .  .  .  .      i80 


Bénéfice 195  fr., 

plus  les  itêueê  qui  paient  et  au-deli  les  frais  à  supporter  pour  la 
boucher. 


PROGÈS-YBRBÀUX   DBS  SÉAI^CBS  DB  LÀ  SOCIÉTÉ 
mDUSTRlBLLB. 


Séance  du  11  jaiiTier  1866. 
Présidence  de  M.  Boutton-Létéqoe,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  et  un  quart  du 
soir. 

MM.  Th.  Bigot,  vice-président  et  Launay-Gagnot,  archi- 
viste, sont  présents  au  bureau. 

En  prenant  place  au  fauteuil  de  la  présidence,  M.  Bout- 
ton-Lévèque  adresse  à  l'assemblée  des  paroles  de  remer- 
ciements, pour  rhonneur  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire 
en  rappelant  à  la  tète  do  la  Société  industrielle;  il  exprime 
ses  regrets  sur  la  détermination  de  Thonorable  H.  Guil- 
lory,  qui  est  venue  priver  la  Société  de  sa  direction,  si 
habile  et  si  dévouée;  il  déclare  que  tous  ses  efforts  tendront 
à  la  maintenir  dans  la  voie  de  prospérité  où  l'avait  amenée 
son  digne  prédécesseur. 
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Les  paroles  de  H.  le  Président  sont  accueillies  par  ras- 
semblée avec  le  sentiment  de  la  plus  vive  sympathie. 

L*ordre  du  jour  de  la  séance  du  18  décembre  dernier, 
est  ensuite  lu  et  adopté  sans  réclamations. 

H.  TÂrcbiviste  fait  connaître  les  titres  des  divers 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  ; 

H«  Léon  Cosnier,  comme  bibliothécaire  de  la  Biblio- 
thèque populaire,  récemment  instituée  à  Angers,  et  au 
nom  de  H.  le  Maire  d*Angers,  président  de  la  Société 
fondatrice  de  cetle  Bibliothèque,  sollicite  de  la  Société 
industrielle  le  don  de  la  collection  des  mémoires  publiés 
par  elle. 

L'assemblée  tout  en  reconnaissant  Timpossibilité  de 
donner  à  la  Bibliothèque  populaire  pour  laquelle  elle 
manifeste  son  entière  sympathie,  Tensemble  des  mé- 
moires publiés  par  la  Société,  plusieurs  années  de  son 
recueil  se  trouvant  épuisées,  décide  qu'il  sera  fait  don  à 
la  Bibliothèque  populaire  d*un  exemplaire  de  tout  ce  dont 
elle  peut  disposer.  Plusieurs  membres  offrent  d'ailleurs 
d'aider,  à  Taide  des  bulletins  de  la  Société  qu'ils  possèdent, 
de  compléter  autant  que  possible  Tensembie  de  la  col- 
lection. 

H.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de 
H.  Pellicot,  président  du  comice  de  l'arrondissement  de 
Toulon  et  membre  correspondant  de  la  Société,  qui  ac- 
compagne un  projet  de  pétition  à  S.  H.  l'Empereur, 
dans  le  but  d'attirer  son  attention  sur  la  législation  con- 
cernant le  commerce  et  la  circulation  des  vins  et  le  pré- 
judice qu'éprouve  la  production  de  cette  importante  den- 
rée de  cette  législation. 

Il  est  également  donné  lecture  du  projet  de  pétition  et 
sur  la  proposition  du  bureau,  l'assemblée  décide  qu'il 
sera  renvoyé  à  l'examen  du  comité  de  viticulture  et  d'œ- 
nologie,  qui  denieure  chargé  de  rédiger  une  pétition  dans 
les  termes  qui  paraîtront  les  plus  convenables  aux  inté- 
rêts viticoles  de  notre  pays. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  H.  Brossard  de  Corbi- 
gny,  membre  titulaire,  qui  donne  lecture  à  la  Société  de 
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la  première  partie  d*un  travail  sur  les  orages  en  Maine- 
et-Loire  pendant  Vannée  1865,  et  sur  Inorganisation  du 
service  météorologique  dans  ce  département. 

Cette  utile  institution  comprend  deux  degrés  de  col- 
laboration :  des  observateurs  cantonaux  sont  chargés  de 
constater  dans  des  bulletins  rédigés  sur  un  modèle  uni- 
forme, les  circonstances  des  orages  qui  éclatent  pendant 
l'année.  Ces  documents  sont  centralisés  au  cheMieu  du 
département  par  une  commission  spéciale.  Les  résultats 
en  sont  représentés  sur  des  cartes,  au  moyen  de  signes 
conventionnels  et  transmis  ensuite  èi  Tobservatoire  de 
Paris,  où  les  données  de  tous  les  départements  sont  rap- 
prochées les  unes  des  autres  pour  établir  la  carte  de 
chaque  orage  dans  Tensemble  de  la  France. 

Dans  la  prochaine  séance  H.  Brossard  de  Corbigny, 
donnera  la  fin  du  travail  de  la  commission  départemen- 
tale pour  Tannée  1865. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  le  Président  fait  con- 
naître que  Tnn  des  membres  de  la  commission  départe- 
mentale prise  dans  le  sein  de  la  Société,  M.  Gripon,  ayant 
quitté  la  ville  d'Angers,  il  y  a  lieu  de  procéder  à  son  rem- 
placement ;  sur  la  proposition  du  bureau,  H.  Hourin, 
membre  titulaire,  est  nommé  en  remplacement  de 
M.  Gripon. 

Il  est  ensuite' procédé  au  scrutin  pour  la  nomination 
du  bureau  pour  Tannée  1866. 

Il  est  d'abord  procédé  à  la  nomination  des  Vice- Prési- 
dents. Le  nombre  des  membres  votants  est  de  douze. 

M.  le  D'  Th.  Bigot  et  M.  Latné- Laroche,  ayant  obtenu 
la  migorilé  des  suffrages,  sont  proclamés  vice-présidents. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  des  autres  mem- 
bres du  bureau.  Sont  proclamés  : 

Secrétaire  général,  H.  Brossard  de  Corbigny. 

Yiee^Secrélaire,  H.  F.  Jeannin. 

Trésorier,  H.  P.  Jamin. 

Archiviste,  H./Launay-Gagnot. 

Il  est  ensuite  décidé  à  l'unanimité  desmembres  présents, 
qu'à  Tavenir,  les  séances  mensuelles  de  la  Société  auront 
lieu  les  seconds  jeudis  de  chaque  mois  à  sept  heures  du 
soir. 
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Le  bureau  demeure  chargé  de  porter  à  la  connaissance 
de  MM.  A.  Leroy,  ancien  vice-secrétaire  et  E.  Bordier. 
ancien  trésorier,  les  regrets  de  la  Société  aa  sujet  des 
démissions  par  eui  données  de  fonctions  qu'ils  remplis- 
saient avec  un  zèle  dont  elle  conservera  le  meilleur  sou* 
venir  et  la  Société  à  Tunanimité  déclare  leur  décerner,  k 
M.  A.  Leroy,  le  titre  de  vice-secrétaire  honoraire  ;  à 
M.  E.  Bordier,  le  titre  de  trésorier  honoraire. 

La  séance  est  ensuite  levée  à  neuf  heures  du  soir. 


^éanc«  du  8  février. 
Présidence  de  M.  Boutton-Lévêqub,  Président. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  et  demie. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  i  1  janvier,  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  ainsi  qu'il  suit  la 
correspondance  : 

BL  Jeannin  nommé  dans  la  dernière  séance  vice-se- 
crétaire de  la  Société,  écrit  à  M.  le  Président  pour  remer- 
cier de  cette  nomination,  et  promettre  à  la  Société  indus- 
trielle le  concours  de  son  zèle. 

M.  Léon  Cosnier,  au  nom  du  président  de  la  Biblio- 
thèque populaire  remercie  de  Tenvo!  qui  a  été  fait  à  cette 
institution  de  la  collection  des  mémoires  de  la  Société. 

M.  le  Préfet  transmet  des  exemplaires  du  catalogue  des 
brevets  d'invention  pris  en  1868,  ainsi  que  le  5i«  volume 
descriptif  des  brevets  pris  sous  l'empire  de  la  loi  de  1844. 

M.  le  Préfet  transmet  également  une  brochure  relative 
à  la  constitution  d'une  association  nouvelle,  formée  sous 
le  nom  de  Société  hippique  française.  Il  est  décidé  que 
M.  le  Préfet  sera  remercié  de  cette  communication  à  la- 
quelle la  Société  s'efiForcera  de  donner  toute  la  publicité 
qu'elle  mérite. 

S.  E.  H.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  annonce 
que  le  congrès  des  Sociétés  savantes  aura  lieu  à  la  Sor- 
bonne  du  4  au  7  avril,  et  que  les  mémoires  présentés 
pour  la  lecture  devront  être  déposés  avant  le  15  mars. 

Enfin  M.  Letessier,  du  Plessis-Grammoire,  envole  ses 
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observations  météorologiques  pour  1865,  qu'il  regrette 
de  ne  pouvoir  continuer  en  raison  de  ses  occupations. 
La  Société,  considérant  qu'elle  est  privée  maintenant  des 
observations  faites  par  H.  Ménière,  décide  que  M.  Letes- 
sier  sera  prié  de- vouloir  bien  revenir  sur  une  détermina- 
tion qui  n*est  peut-être  pas  définitive  et  continuer  des 
communications  d'une  si  grande  utilité.  Il  est  d'ailleurs 
décidé  que  les  observations  de  1865,  seront  insérées  au 
bulletin. 

M.  le  bibliothécaire  donne  connaissance  des  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  séance.  M.  le  Secrétaire  géné- 
ral, indique  celles  de  ces  publications  qui  contieunent  des 
articles  de  nature  à  intéresser  spécialement  les  membres 
de  la  Société.  Voici  la  liste  de  ces  documents  : 

Journal  d^ agriculture  pratique,  de  M.  Barrai,  du  5  jan- 
vier :  Marcottage  de  la  vigue. 

Môme  journal,  20  janvier  :  Le  Brome  de  Schrader  dans 
la  Loire-Inférieure. 

Journal  à'Agricuiture  d'IUe-et-Vilaine,  5  janvier  :  Le 
Brome  de  Schrader. 

Journal  de  la  Sodité  d^agriculture  de  Belgique,  décem- 
bre 1865  :  Ferrure  des  chevaux,  système  Charlier. 

Mémoires  de  V Académie  de  Metz,  1865  :  Notice  sur 
Pilàtre  de  Rozier. 

Société  d'agricullure  du  Puy  :  Leçons  sur  la  vigne  du 
D'  Guyot. 

Annales  de  la  Société  d^agriculture  de  la  Bochelle  :  Fabri- 
cation du  vin  par  macération. 

Bulletin  delà  Société  d'acclimatation,  décembre  1865  : 
Le  typhus  au  jardin  d'acclimatation. 

L'Ami  des  champs,  février  1866  :  Engrais  pour  la  vigne. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  Brossard  de  Corbigny,  se- 
crétaire général,  continue  la  lecture  d'une  note  sur  les 
orages  en  1865,  dans  le  département  de  Haine^et- Loire. 
Cette  seconde  partie  comprend  l'exposé  des  principales 
de  ces  perturbations  et  notamment  de  celles  des  22  mai  et 
17  juillet  :  elle  se  termine  par  quelques  déductions  géné- 
rales tirées  de  l'ensemble  des  faits  observés. 

A  ce  sujet  la  Société  prend  connaissance  d'une  com- 
munication de  M.  le  Directeur  de  l'Observatoire.  Impérial, 
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qui  demande  qu'on  lui  fasse  savoir  dans  le  plus  bref  délai 
si  la  commission  météorologique  de  Maine-et-Loire,  dé- 
sire souscrire  à  TAtlas  des  orages  qui  sera  prochainement 
publié,  et  pour  combien  d'exemplaires.  Il  est  décidé  après 
quelques  observations  échangées  à  ce  sujet,  que  la  So- 
ciété souscrit  pour  10  exemfilaires  de  l'atlas  et  200  exem- 
plaires de  cartes  isolées. 

H.  Janin  dépose  une  traduction  do  deux  mémoires  du 
docteur  Marianini,  de  Modène,  membre  correspondant, 
sur  le  traitement  de  la  paraplégie  par  Téleclricité  ;  malgré 
son  importance  et  son  étendue,  cette  r  aduction  se  prête 
peu  à  une  analyse  que  Tauteur  déclare  lui-même  diffi- 
cile, en  raison  de  la  nature  de  Touvrage.  La  communica- 
tion de  H.  Janin  est  renvoyée  à  M.  le  D'  Bigot,  vice  pré- 
sident de  la  Société,  qui  sera  prié  de  vouloir  bien  en  faire 
un  rapport. 

H.  Elie  Bigot  prend  la  parole  et  expose  à  la  Société, 
qu'il  serait  désirable  de  voir  Tagriculture  devenir  Tobjet 
de  cours  publics  et  gratuits  qui  seraient  institués  dans 
les  cantons,  et  auraient  pour  but  renseignement  de  Ta- 
griculture  pratique,  de  la  comptabilité  agricole,  etc.  Sui- 
vant la  demande  de  son  auteur  celte  proposition  est  ren- 
voyée à  Texamen  du  comité  d'agriculture. 

H.  Daliguy,  s'appuyant  sur  les  conférences  viticoles 
professées  par  M.  le  D'  Guyot,  émet  la  proposition  que 
des  conférences  analogues  soient  fondées  sur  le  même 
plan  dans  le  déparlement  de  Maiue-el-Loire.  Cette  propo- 
sition est  également  prise  en  considération  et  renvoyée  au 
comité  de  viticulture  et  d'œnologie. 

M.  Janin  frappé  de  Tinlérêt  qui  s'attache  pour  notre 
pays,  À  tout  ce  qui  touche  à  la  vigne  et  à  sa  culture,  con- 
sidérant d'ailleurs  que  bien  souvent  les  ouvrages  reçus 
par  la  Société,  contiennent  à  ce  sujet  des  articles  dignes 
d'une  sérieuse  attention,  annonce  qu'il  se  propose  k  l'a- 
venir de  faire  le  dépouillement  de  tout  ce  qui  se  rapportera 
à  cette  matière  et  d'en  rédiger  les  extraits.  La  Société 
approuvant  entièrement  l'idée  de  H.  Janin,  le  remercie 
pour  le  travail  dont  il  veut  bien  se  charger  et  décide  que 
les  extraits  dont  il  s'agit  seront  insérés  au  bulletin. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  un  quart. 
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Séance  du  8  mars. 
Présidence  de  H.  le  D'  Bigot,  viee^ésidenL 

Le  procès^verbal  de  la  dernière  sc'-aDce  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  communique  la  liste  des 
extraits  d*0Qvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance,  qui 
paraissent  présenter  le  plus  dlnlérét  pour  la  Société. 
Ces  ouvrages  sont  les  suivants  : 

Lyon.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture  y  1863  : 
Viticulture,  méthode  Hovibrenk. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  dl'encouragement ,  dé- 
cembre 1865  :  Moyen  de  distinguer  les  vins  rouges  na- 
turels de  ceux  colorés  artificiellement. 

Bordeaux.  —  UAmi  des  champs  :  Maladies  des  vins. 

Paris.  —  Journal  d^agriculture  progressive  :  Culture  de 
la  vigne  en  Sologne. 

Toulouse.  «-  Journal  d'agriculture,  janvier  1866  :  Con- 
servation des  vins. 

Montpellier.  —  Bulletin  de  la  Société  centrale  d^agricul- 
ture  :  Sur  la  cause  qui  fait  vieillir  les  vins. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  toutes  ces  publi- 
calions  sont  renvoyées  au  Comité  de  viticulture,  pour 
en  faire Tobjetd^un  examen;  et,  s'il  y  alieu,d'un  rapport. 

Est,  en  outre,  renvoyé  au  Comité  d'agriculture,  le  nu- 
méro de  février  1866  du  Cultivateur  Agenais,  contenant 
un  mémoire  sur  les  moyens  de  diminuer  le  prix  de  rer 
vient  du  blé. 

La  correspondance  comprend  les  pièces  suivantes, 
dont  il  est  donné  connaissance  par  H.  le  Président. 

M.  Gripon  ,  secrétaire  général  honoraire ,  remercie  la 
Société  de  lui  avoir  décerné  ce  titre,  et  promet  de  con- 
tinuer, autant  que  faire  se  pourra,  à  la  Société  le  con- 
cours de  son  zèle. 

M.  Lainé-Laroche,  président  de  la  Commission  dépar- 
tementale pour  Texposition  universelle  de  1867,  envoie 
un  exemplaire  d'un  projet  d'association  agricole  pour  les 
départements  de  l'Ouest,  combiné  spécialement  en  vue 


—  188  — 

de  Texposition  par  la  Commission  départemenlale  de  la 
Loire-Inférieure.  Renvoyé  au  Comité  de  Texposition. 

M.  Letessier  écrit  du  Plessis-Grammoire  que,  suivant 
le  désir  exprimé  par  la  Société,  il  continuera  ses  obser- 
vations météorologiques  et  les  communiquera  comme  il 
vient  de  le  faire  pour  1865. 

MM.  Marcheleau,  Polrais  et  G.  Laroche  adressent  une 
brochure  sur  de  nouveaux  liens  pour  gerber,  inventés 
par  M.  de  Lapparent,  directeur  des  constructions  navales. 
Renvoyé  au  Comité  d*agricuUure. 

H.  le  Président  donne  lecture  d*une  très  courte  notice 
insérée  sur  les  travaux  de  M.  Bodinrer,  dans  un  journal 
de  Paris,  Y  Investigateur.  Malgré  sa  brièveté  qui  la  rend 
forcément  incomplète,  cette  note  présente  un  véritable 
intérêt  ;  elle  rend  d'ailleurs  un  juste  hommage  au  talent 
de  réminent  artiste  angevin. 

Conformément  à  Tordre  du  jour,  M.  Janin  donne  lec- 
ture d*une  notice  sur  diverses  bondes  pour  les  tonneaux, 
destinées  à  satisfaire  à  toutes  les  exigences  dé  la  fabri- 
cation du  vin.  Cette  note,  qui  contient  aussi  des  obser- 
vations sur  la  culture  de  la  vigne,  est  renvoyée  au  Comité 
de  rédaction. 

La  parole  appartient  ensuite  à  M.  Daligny,  qui  rend 
compte  de  la  dernière  séance  du  Comité  d'agriculture, 
précédemment  invité  à  étudier  les  propositions  de 
MM.  Elle  Bigot  et  Daligny ,  relatives  à  rétablissement  de 
conférences  populaires  agricoles  et  viticoles.  M.  Daligny 
lit  un  projet  de  circulaire  h  adresser  aux  Comices  agri- 
coles pour  réclamer  leur  concours  dans  ce  but,  et  donne 
ensuite  d'intéressants  renseignements  sur  les  quatorze 
Comices  qui  existent  dans  le  déparlement. 

A  ce  sujet  s'engage  une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Jubin  et  Elle  Bigot,  et  de  laquelle  il  résulte  que 
le  travail  de  M.  Daligny  lui  est  personnel  et  n'a  pas  été 
préalablement  soumis  à  la  sanction  du  Comité  d'agricul- 
ture. Comme  néanmoins  il  est  nécessaire  que  l'opinion 
de  ce  Comité  soit  consigné  dans  un  rapport,  il  est  décidé 
que  la  question  sera  de  nouveau  renvoyée  à  ce  Comité 
et  à  celui  de  viticulture,  qui  sont  priés  de  fournir  un  • 
procès- verbal  de  leur  délibération. 
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M.  Bordier,  trésorier  sortant,  read  compte  de  sa  ges- 
tion pendant  Tannée  1865;  les  pièces  relatives  à  cette 
gestion  sont  remises  à  H.  Jamin  par  M.  Bordier,  à  qui  la 
Société  «n  donne  décharge. 

La  Société  vote  des  remerciements  unanimes  à 
M.  Bordier,  pour  la  part  importante  qu*il  a  bien  voulu 
prendre  à  son  administration,  et  H.  Bordier  remercie  à 
son  tour  de  la  marque  de  confiance  que  lui  a  donnée  la 
Société. 

H.  Daligny  fait  connaître  que  M.  Giffard  a  rédigé  des 
bulletins  et  pièces  nécessaires  pour  la  statistique  agri- 
cole. Cette  question  sera  examinée  dans  une  prochaine 
réunion  de  la  Société. 

M.  Janin  informe  la  Société  qu*il  s*occupera  volontiers 
de  faire  confectionner,  par  un  ouvrier  habile,  un  cadre 
destiné  à  recevoir  les  médailles  qui  lui  ont  été  décernées 
à  titre  de  récompenses. 

Sur  la  présentation  de  HM.  le  d'  Bigot  et  Brossard  de 
Corbigny,  M.  Georges  Persac,  avocat,  membre  du  Comice 
agricole  de  Saumur,  est  nommé  membre  titulaire. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Séance  extraordinaire  du  27  mars. 
Présidence  de  M.  le  D'  Bigot  ,  vice  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté, 
après  une  modification  faite  sur  la  proposition  de  M.  Elie 
Bigot. 

M.  le  Président  expose  que  le  but  de  la  présente  réu- 
nion est  de  prendre  certaines  mesures  en  vue  des  confé- 
rences viticoles  qui  se  préparent  en  ce  moment ,  et  que 
répoque  rapprochée  du  bêchage  de  la  vigne  a  rendu 
nécessaire  une  séance  extraordinaire.  A  ce  sujet,  M.  le 
Président  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  des  modi- 
fications qu*i]  y  aurait  lieu  d*apporter  au  règlements  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  les  réunions  de  cette  nature. 

Suivant  Tordre  du  jour,  M.  Daligny  prend  la  parole,  et 
rappelant  d'abord  les  propositions  faites  par  H.  Elie  Bigot 
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el  par  lui  sur  des  conféreoces  agricoles  et  yilicoles,  il  se 
rend  Tinterprèle  de  plusieurs  propriétaires  de  Brissac, 
qui  ont  formé  un  projet  de  conféreuces  relatives  à  la 
culture  de  la  vigne.  M.  Daligny  demande  que  la  Société 
industrielle  désigne  des  délégués  qui  la  représenteraient 
à  ces  réunions. 

Après  discussion,  cette  proposition  est  adoptée,  et  il 
est  décidé  : 

l*"  Que  la  Société  désignera  pour  cet  objet  trois  délé- 
gués; 

^  Que  ces  délégués  seront  MM.  Daligny,  Giffard,  pré- 
sents et  acceptants ,  et  en  troisième  lieu  M.  Viel-Lamare, 
qui  sera  prié  d*accepter  cette  mission  ou,  à  son  défaut, 
H.  le  d'  Vétault  ou  H.  le  d'  Houdbine. 

M.  Giffard  communique  un  projet  de  statistique  viti- 
cole  générale,  basé  sur  la  confection  de  bulletins  destinés 
à  recueillir,  dans  tous  leurs  détails,  les  renseignements 
relatifs  à  la  culture  de  la  vigne.  Ces  bulletins  seraient 
adressés,  pour  être  remplis,  au;^  propriétaires  de  vignobles 
en  Maine-et-Loire  et  dans  les  autres  régions  viticolos  : 
les  résultats  en  seraient  transcrits  sur  un  registre  rédigé 
dans  la  même  forme,  qui  resterait  déposé  dans  les 
archives  de  la  Société  et  fournirait  ainsi  de  précieux 
documents  aux  viticulteurs. 

Cette  proposition  obtient  Tassentiment  unanime.  Il  est 
toutefois  observé  que  la  fabrication  du  vin  devrait  ôlre 
Tobjet  d'une  enquête  analogue,  afin  de  réunir  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  un  sujet  aussi  important.  En  conséquence, 
M.  Giffard  est  prié  de  vouloir  bien  s'occuper  d*un  bulle- 
tin relatif  à  la  vinification,  et  comme  la  multitude  d'in- 
dications que  comportent  ces  documents  demande  un 
examen  approfondi,  il  est  décidé,  sur  la  proposition  de 
Fauteur,  que  les  projets  de  bulletins  et  de  registres  sont 
renvoyés  au  Comité  de  viticulture,  pour  en  faire  Tobjet 
d'un  rapport. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 
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Séance  du  12  avril. 
Présidence  de  H.  le  D'  Bigot,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  exlraordiDaire  du  27 
mars  précédent  est  lu  et  adopté. 

Le  Bibliothécaire  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages 
ofiferts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin 
depuis  le  8  mars  dernier. 

H.  1^  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres-- 
pondance,  ainsi  qu'il  suit  : 

S.  E.  H.  le  ministre  de  rinslruction  publique  adresse 
copie  de  son  arrêté  portant  règlement  des  séances  de  la 
réunion  des  Sociétés  savantes  qui  aura  lieu  à  Paris  les  4, 
5,  6  et  7  avril  1866. 

MH.  Leroyer,  membre  honoraire,  le  D'  Robinet  et 
Guyot,  membres  correspondants,  remercient  la  Société 
des  délégalions  qui  leur  ont  été  adressées  dans  le  but  de 
la  représenter  à  cette  réunion  et  annoncent  qulls  vont 
se  faire  inscrire  à  ce  litre  auprès  du  bureau. 

M.  Taillandier,  fils,  écrit  pour  remercier  la  Société  de 
semblable  délégation  adressée  à  son  père,  mais  il  an- 
nonce que  le  grand  âge  et  Tétat  de  la  santé  de  ce  dernier 
ne  lui  permettent  pas  d*accepter  la  mission  qui  lui  est 
confiée. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  TÂcadémie  des  sciences 
annonce  à  la  Société  la  remise  faite  à  M.  Derache,  libraire 
el  son  correspondant  à  Paris,  des  deux  volumes  des 
comptes-rendus  de  ce  corps  savant  de  Tannée  1864  et 
donne  avis  que  le  premier  volume  de  1865  sera  prochai  • 
nement  mis  en  distribution. 

H.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  transmet  à  la  Société, 
pour  être  classé  dans  ses  archives,  le  numéro  H  du  cata- 
logue des  brevets  d'invention  pour  1865. 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société  havraise  d'études 
diverses  transmet  Tavis  de  la  réception  par  cette  Société 
des  Bulletins  de  la  Société  industrielle  de  Tannée  1844. 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  adresse  ses  ob- 
servations météorologiques ,  faites  au  Plessis  -Gram- 
raoire,  pendant  le  premier  trimestre  de  Tannée  1866  ;  la 
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Société  décide  que  ces  observations  seront  publiées 
à  la  suite  de  son  premier  buUetia  de  Ija  présente  année. 

MM.  les  Secrétaires  généraux  de  la  troisième  section 
du  Congrès  scientifique  de  France  qui  se  réunira  à 
Amiens,  le  1*'  août  prochain,  font  parvenir  le  programme 
des  questions  qui  seront  soumises  à  Texamen  des  diverses 
sections  de  ce  congrès.  L*assemblée  décide  que  ce  pro- 
gramme sera  mis  à  la  disposition  de  ceux  des  membres 
de  la  Société  qui  seraient  disposés  à  prendre  part  à  ce 
congrès. 

Dans  sa  séance  extraordinaire  du  27  mars  dernier,  sur 
la  proposition  de  M.  Daligny^  Tun  de  ses  membres,  la 
Société  avait  décidé  que  trois  délégués  seraient  désignés 
pour  la  représenter  à  la  conférence  viticole  qui  devait 
avoir  lieu  à  Brissac  le  8  avril  suivant  et  elle  avait  dési* 
gnéy  à  cet  effet,  MM.  Daligny  et  Giffard,  présents  et  ac- 
ceptants, et  en  troisième  lieu  M.  Viel-Lamare,  qui  serait 
prié  d'accepter  celte  mission,  ou,  à  son  défaut,  H.  le 
D' Vétault  ou  M.  le  D-^  Houdbine. 

Au  jour  indiqué  pour  ladite  conférence,  MM.  Daligny, 
Houdbine  et  Vétault  se  sont  rendus  à  Brissac  et,  au  nom 
de  ses  collègues,  H.  Daligny  rend  aujourd'hui  compte  de 
cette  réunion. 

La  Société  entend  avec  le  plus  vif  intérêt  la  lecture  du 
compte-rendu  de  ses  délégués;  elle  les  invile  à  vouloir 
bien  continuer  leur  tâche  près  des  nouvelles  conférences 
qui  pourront  s'organiser  dans  d'autres  localités  et  or- 
donne Tinsertion  de  ce  compte-rendu  dans  son  bul* 
letin. 

M.  Daligny  présente  ensuite  le  rapport  du  comité  de 
viticulture  sur  les  tableaux  de  stalislique  viticole  de 
M.  Giffard,  membre  titulaire.  Les  conclusions  de  ce  rap- 
port sont  adoptées  et  il  est  décidé  que  ces  tableaux  se- 
ront imprimés,  pour  être  distribués,  jusqu'à  concur* 
rence  de  1500  à  2000  exemplaires,  et  d'une  dépense  de  60 
francs. 

H.  Daligny  développe  également  la  proposition  par  lui 
déposée  le  7  mars  dernier,  au  bureau  de  la  Société,  et 
dont  les  conclusions  tendent  à  ce  que  la  Société  suggère 
aux  comices  agricoles  du  département  l'idée  de  tenir. 
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aux  joors  de  leurs  réunions  ordinaires,  des  conférences 
parliculières  donl  les  résumés  seraient  publiés  et  fourni- 
raient un  recueil  précieui  de  pratiques  spéciales  et  de 
méthodes  certaines  consacrées  par  de  nombreuses  et  in- 
telligentes expérimentations. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

H.  P.  Jarain,  trésorier  de  la  Société,  appelé  à  rendre 
compte  de  la  gestion  Qnancière  des  fonds  de  la  Société 
pendant  Tannée  1B65,  dépose  sur  le  bureau  son  rapport 
duquel  il  résulte  que  ses  comptes  sont  parfaitement  ré- 
guliers et  il  en  propose  la  ratification  qui  est  mise  aux 
voix  et  adoptée. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  la  discussion  sur  la 
modification  des  articles  18  et  20  du  règlement  de  la  So- 
ciété, modification  qui,  dans  une  précédente  séance, 
avait  été  jugée  nécessaire  et  que  le  bureau  avait  été 
invité  à  porter  à  Tordre  du  jour  de  la  présente  séance. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  plusieurs 
membres,  les  deux  articles  18  et  20  du  règlement  demeu- 
rent modifiés  comme  suit  : 

Articles  18  e(  20  du  règUmenl  modifiés. 

c  Art.  18.  Les  assemblées  générales  ordinaires  auront 
lieu  le  deuxième  jeudi  de  chaque  mois  à  7  heures  du 
soir.  Dans  ces  assemblées  on  entendra  les  rapports  qui 
seront  faits,  on  discutera  toutes  les  questions  relatives  au 
but  que  se  propose  la  Société  et  présentées  par  le  conseil 
d'administration;  il  y  sera  pris  les  délibérations  que 
Tordre  du  jour  aura  rendues  nécessaires. 

«  Art.  20.  Maintenu  avec  Taddition  suivante  : 

«  Néanmoins  des  assemblées  générales  extraordinaires 
pourront  aussi  avoir  lieu  sur  la  proposition  de  cinq 
membres,  laquelle  sera  renvoyée  à  Texamen  du  bureau 
qui,  en  cas  de  n?fus,  serait  tenu  de  faire  son  rapport. 
Le  bureau  pourra  aussi,  lorsqu'il  le  jugera  convenable^ 
convoquer  extraordinairement  les  membres  de  la  So- 
ciété. » 

Après  Tadoption  de  ces  modifications,  M.  Trouessart 
dépose  sur  le  bureau  une  proposition  signée  de  cinq 
membres  tendant  à  une  convocation  extraordinaire  de 
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la  Société  et  relative  à  son  interTention  dans  Tenquéte 
agricole  ouverte  par  le  gouvernement. 

Celle  proposition  est  renvoyée  à  Texamen  du  bureau. 

MM.  Gatecel,  commissaire- priseur,  et  Méhouas,  impri- 
meur, présentés  par  MM.  Lemesie  et  Trouessart,  et  M.  de 
Bethizy,  présenté  par  MM.  Giffard  et  Janin ,  sont  procla- 
més membres  titulaires. 

Le  bureau  demeure  chargé  de  faire  connaître  aux  ré- 
cipiendaires cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  10  mai. 
Présidence  de  H.  Boutton-Lévêque  ,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des  ar- 
ticles principaux  contenus  dans  les  publications  reçues 
depuis  la  dernière  séance. 

Parmi  ces  publications  figure  le  Livre  de  Poche  du 
charpentier,  par  H.  Merly.  Cet  ouvrage  qui  présente  un 
intérêt  spécial'a  été  renvoyé  àTexamen  de  M.  Launay- 
Pieau,  qui  a  déjà  pris  connaissance  des  précédentes  pu- 
blications de  Tauleur. 

La  correspondance  est  dépouillée  par  H.  le  Président. 
Elle  contient  une  demande  adressée  par  M.  Bureau, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Teffet  d'obtenir 
renvoi  de  trois  numéros  du  bulletin  de  la  Société  pour 
servir  à  la  confection  d*un  annuaire  bibliographique. 
Cette  demande  est  renvoyée  à  Texamen  du  bureau. 

H.  Ernest  de  Ratlier  de  Susvalon,  rédacteur  du  journal 
YÉtinceUe,  envoie  de  Bordeaux  plusieurs  numéros  de 
cette  feuille  et  demande  le  titre  de  membre  correspon- 
dant. Renvoyé  à  Texamen  du  bureau  pour  faire  un  rap- 
port sur  celle  candidature. 

Suivant  Tordre  du  jour,  H.  Janin  présente  un  appareil 
inventé  et  construit  par  lui  sous  le  nom  de  Phonographe, 
pour  servir  i\  fixer,  par  récriture,  au  fur  et  à  mesure  de 
Texéculion,  la  musique  improvisée  sur  les  instruments 
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à  clavier.  Cet  appareil  fonctionne  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété, est  examiné  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  il  est  décidé 
qu'une  commission  composée  de  HH.  Trouessart,  Jac- 
quet et  Dauphin  sera  priée  de  Téludier  en  détail  et  d'en 
faire  Tobjet  d*un  rapport. 

L'ordre  du  jour  appelle  Texamen  d'une  proposition 
présentée  par  MM.  Trouessart,  Lemesle,  Elie  Bigot, 
Persac  et  Varanues^Marchand.  Cette  proposition  est  ainsi 
conçue  : 

(K  Convoquer  en  assemblée  extraordinaire  et  générale  la 
Société  industrielle  à  Teffet  de  délibérer  s'il  n'y  aurait 
pas  lieu  de  nommer  une  commission  qui  serait  chargée 
de  réunir  les  élémenls  et  documents  utiles  et  qui  pour- 
raient être  produits  sur  rapport  et  après  discussion  à 
l'enquête  agricole  ouverte  par  le  gouvernement.  » 

M.  Trouessart  développe  verbalement  cette  proposi- 
tion, qui  est  ensuite  discutée.  M.  le  Président  dit  qu'il  a 
l'intention  de  convoquer  la  Société,  qui  est  naturelle- 
ment appelée  à  prendre  une  part  active  à  l'enquête,  dès 
que  les  éléments  de  ce  travail  seront  fixés  par  l'envoi  du 
questionnaire  qui  doit  lui  servir  de  base.  Jusque-là  il 
serait  sans  doute  prématuré  d'ouvrir  une  discussion  sut 
les  questions  très- complexes  qui  seront  soumises  à  l'en- 
quêle.  Ces  observations  sont  unanimement  approuvées 
et  H.  le  Président  est  prié  de  vouloir  bien  donner  suite  à 
l'intention  qu'il  vient  d'exprimer. 

H.  le  Président  entretient  la  Société  de  la  perte  qu'elle 
vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Auguste  Henière, 
bibliothécaire  honoraire ,  décédé  le  5  mai  dernier. 
La  Société  décide  que  le  procès -verbal  contiendra  l'ex- 
pression des  sentiments  de  vif  regret  qu'elle  éprouve 
d'avoir  perdu  le  zélé  collaborateur  qui  depuis  longues 
années  s'était  associé  à  tous  ses  travaux  avec  autant  d  ac- 
tivité que  de  dévouement.  Le  prochain  bulletin  devra 
contenir  le  discours  prononcé  aux  funérailles  par  H. 
Jeannin,  vice-secrétaire  de  la  Société,  comme  expres- 
sion des  sentiments  qu'elle  a  éprouvés  dans  cette  circons- 
tance. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Trouessart  et  Lemesie, 
H.  Halinge,  apiculteur  à  la  Pointe,  est  élu  à  l'unanimité 
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membre  titulaire.  Le  bureau  demeure  chargé  de  noiifior 
au  récipiendaire  cette  partie  de  la  délibération. 
La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


Séance  du  li  jain. 
Présidence  de  M.  BotjttonLétêqub,  président. 

Le  prôcès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Malinge  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  de  son 
ouvrage,  intitulé  :  Manuel  de  r Apiculteur,  M.  Malinge 
est  remercié  de  cette  communication,  qui  est  renvoyée 
à  Texamen  du  Comité  d'agriculture. 

Sont  renvoyées  au  même  Comité,  les  pièces  adressées 
par  M.  Lainé-Laroche,  président  de  la  Commission  dé- 
partementale pour  Texposilion  universelle  de  1867  ^  au 
sujet  du  projet  de  ferme  régionale,  étudié  par  les  dépar- 
lements de  rOuesl,  à  Toccasion  de  cette  exposition. 

M.  le  Préfet  annonce  à  la  Société  que  M.  le  Ministre 
de  Tagriculture  a  bien  voulu  accorder,  à  titre  d'encou- 
ragement, une  somme  de  mille  francs  pour  être  distri- 
buée, par  la  Société,  en  primes  aux  espèces  bovine,  ovine 
et  porcine  pendant  Tannée  1866.  Il  est  décidé  que  H.  le 
Préfet  sera  remercié  de  cette  communication,  qui  est, 
d'ailleurs,  renvoyée  au  Comité  d'agriculture  chargé  de 
préparer  le  concours  de  1866. 

M.  le  Préfet  adresse  également  le  programme  de  l'ex- 
position de  pêche  et  d'aquiculture  d'Ârcachon,  laquelle 
doit  avoir  lieu  au  mois  de  juillet  prochain. 

La  Société  de  statistique,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment des  Deuî^-Sèvres,  envoie  le  programme  des  prix 
qu'elle  se  propose  de  décerner  en  1867. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des  ar- 
ticles qui  paraissent  présenter  un  intérêt  spécial,  dans 
les  publications  reçues  depuis  la  dernière  séance. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  la  parole  appartient  à  M.  Janin, 
pour  un  rapport  sur  les  travaux  relatifs  à  la  viticulture, 
insérés  aux  publications  règnes  par  la  Société.  En  pré- 
sentant la  première  série  d'un  travail  qu'il  se  propose  de 
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continuer,  H.  Janin  appelle  raitention  de  la  Société  sur 
les  principaux  sujets  dont  il  traite  :  Tamélioration  des 
vins  par  la  chaleur  artificielle  ;  la  fabrication  des  vins  par 
la  macération,  procédé  qui  augmente  le  rendement  en 
alcool;  la  culture  simplifiée  de  la  vigne;  la  nature  des 
engrais  qu'elle  réclame. Cette  conimunicalion,très-déve- 
loppée,  est  unanimement  renvoyée  au  Comité  de  rédaction. 

H.  Brossard  de  Cprbigny  lit  une  note  sur  les  orages  de 
mars,  avril  et  mai  1866,  en  Maîne-el-Loire.  A  ce  siget, 
la  Société  approuve  la  proposition  qui  lui  est  faite  d'a- 
dresser une  circulaire  aux  observateurs  communaux 
pour  leur  demander  Tactive  continuation  de  leur  colla- 
boration bienveillante,  dont  les  premiers  résultats  ne 
peuvent  tarder  à  leur  être  transmis. 

La  parole  appartient  ensuite  à  M.  Th.  Jubin,  pour  une 
communication  relative  à  la  suppression  du  dépôt  d*ins- 
truments  aratoires,  établi  près  de  la  Société.  H.  Jubin 
,  regrette  la  délibération  prise  par  le  bureau,  à  la  fois 
dans  le  fond ,  comme  privant  les  agriculteurs  de  res- 
sources précieuses,  et  dans  la  forme ,  comme  n'ayant 
pas  été  sanctionnée  par  la  Société  ;  il  demande  que  cette 
délibération  soit  annulée,  et  que  Tancien  ordre  de  choses 
soit  rétabli. 

A  ce  sujet,  s'engage  une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  un  grand  nombre  de  membres,  et  dans  laquelle  sont 
développés,  d'une  part,  les  avantages  que  présente  le 
dépôt  aux  agriculteurs  en  leur  permettant  de  se  procurer 
facilement  des  instruments  aratoires,  d'un  mérite  re- 
connu; et,  d'un  autre  côté,  les  inconvénients  qui  résul- 
teraient d'une  immixtion  de  la  Société,  dans  la'  tenue  et 
la  comptabilité  de  ce  dépôt. 

La  Société  ne  juge  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  renvoyer 
l'examen  de  la  question  au  Comité  d*agriculturo,  ainsi 
que  le  proposait  H.  Jubin. 

"M.  F.  Jeannin,  vice-secrétaire,  propose  de  modifier, 
dans  les  termes  suivants,  la  décision  précédente  : 

«  La  Société  continue  son  patronage  au  dépôt  d'ins- 
ff  truments,  en  décidant  que  cet  établissement  sera  confié 
c  à  une  personne  agréée  par  la  Société. 

((  Tout  constructeur  pourra  y  déposer  ses  instruments, 
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«  après  avoir  obtenu  rautorisation  de  la  Société  indus- 
ft  trielle.  » 

Cette  rédaction  est  mise  aux  voix  et  adoptée  à  I^unani- 
mité. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  23  août. 
Présidence  de  M.  Boutton-Lévéque,  pr^«tden(. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  du  soir. 

Sont  présents  au  bureau  :  HH.  Boutton-Lévèque,  pré- 
sident; Jeannin,  vice- secrétaire,  et  P.Jamin,  trésorier. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

H.  le  Vice-Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance; elle  comprends  notamment  : 

Une  lettre  do  M.  le  Préfet  de  Haine-et-Loire,  accom- 
pagnant renvoi  de  quatre  exemplaires  du  questionnaire 
dressé  par  ordre  du  Gouvernement,  relativement  à  Ten- 
quôte  agricole,  et  fournissant  des  indications  sur  la 
marche  à  suivre  dans  les  réponses  à  ce  questionnaire. 

Une  lettre  de  M.  Dély,  membre  titulaire,  fait  connaître 
son  intention  de  coopérer  au  travail  qui  sera  élaboré  par 
la  Société  relativement  à  celte  enquête,  notamment  en 
ce  qui  concerne  les  réponses  à  faire  aux  questions  n""'  155 
et  156. 

L'assemblée  arrête  qu'il  va  être,  dans  le  cours  de  cette 
i^ance,  procédé  à  la  nomination  d'une  Commission 
chargée  de  préparer  les  réponses  au  questionnaire. 

Une  lettre  de  H.  le  Président  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  la  Gironde  annonce  Touverture  de  l'exposition 
horticole  qui  aura  lieu  à  Bordeaux  le  6  septembre  pro- 
chain^ et  invite  la  Société  industrielle  d'Angers  à  vouloir 
bien  désigner  Tun  de  ses  membres  pour  faire  partie  du 
jury  de  cette  exposition. 

L'assemblée  décide  que  M.  André  Leroy,  l'un  de  ses 
membres,  sera  invité  à  vouloir  bien  la  représenter  au 
jury  de  l'exposition  horticole  de  Bordeaux,  et  qu'avis  de 
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son  choix  sera  donné  à  H.  le  Président  de  la  Société 
d*borlicuUure  de  la  Gironde. 

H.  Pellicot,  membre  correspondant  et  président  du 
Comice  horticole  de  Toulon,  adresse  à  la  Société,  en 
même  temps  qu  un  exemplaire  de  sa  récente  publica- 
tion :  le  Vigneron  Provençal,  une  lettre  par  laquelle  il 
prie  la  Société  industrielle  de  vouloir  bien  agréer  Tbom- 
mage  qu'il  lui  fait  de  celte  publication. 

L*assemblée  décide  que  son  honorable  correspondant 
sera  remercié  de  Thommage  qu'il  a  bien  voulu  faire  de 
son  travail. 

H.  Jeannin,  vice-secrélaire  »  présente  ensuite  à  la 
Société,  au  nom  de  son  auteur,  qui  Ta  chargé  de  lui  en 
faire  Tbommage,  un  ouvrage  sur  les  prairies  artiflcielles, 
publié  par  H.  Hercbe,  vétérinaire  principal  de  Tarmée, 
directeur  des  haras  d'étude  de  l'Ecole  impériale  de  cava- 
lerie de  Saumur. 

Il  communique ,  en  outre,  une  lettre  de  H.  Merche, 
par  laquelle  celui-ci  exprime  le  désir  d'être  admis  à 
prendre  part  aux  travaux  de  la  Société,  à  titre  de  membre 
correspondant. 

Il  a  été  chargé  également  de  présenter  la  même  de- 
mande par  M.  Bernard,  vétérinaire  en  premier,  profes- 
seur à  l'école  de  cavalerie  de  Saumur. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Boutton-Lévêque  et  Jean- 
nin, MH.  Merche  et  Bernard  sont  proclamés  nrembres 
correspondants.  Le  bureau  demeure  chargé  de  notifier  à 
ces  Messieurs  cette  partie  de  sa  délibération,  et  d'adresser 
à  H.  Merche  les  remerciements  de  la  Société  pour  son 
travail  sur  les  prairies  artificielles,  sur  lequel  M.  Th. 
Jubin  est  invité  à  faire  un  rapport  à  l'une  des  prochaines 
séances. 

L'assemblée  procède  ensuite  à  la  nomination  d'une 
Commission  chargée  d'élaborer  les  réponses  à  faire  au 
questionnaire  de  l'enquête  agricole.  Il  est  décidé  que 
cette  Commission  sera  composée  de  neuf  membres  ;  sont 
désignés  pour  en  faire  partie  :  MM.  Daligny,  Delaunay- 
Bazille,  Dély,  le  d'  Houdbine,  Janin,  de  Jousselin,  Jubin, 
Trouessart.  le  d'  Vétaull. 

Il  est  arrêté,  en  outre ^  qu'une  insertion  dans  les  jour- 


—  150  — 

naux  d*Angers  sera  faite  dan»  le  but  de  porter  à  la  con- 
naissance de  tous  les  membres  de  la  Société,  la  com- 
position de  celte  Commission,  en  invitant  ceux  qui 
seraient  dans  Tintention  de  prendre  part  aux  travaux  de 
l'enquête  agricole,  de  vouloir  bien  s'adjoindre  à  elle. 

H.  Daliguy  a  ensuite  la  parole  pour  un  rapport  sur  la 
ruche  et  le  traité  d'apiculture  de  H.  Halinge  qui,  depuis 
de  longues  années^  se  livre  à  une  étude  toute  spéciale  et 
très-intelligente  des  abeilles;  après  la  lecture  du  très- 
remarquable  rapport  de  M.  Daligny,  d'inléressanles  expli- 
cations sont  présentées  par  M.  Malinge  lui-même,  qui 
entre  dans  les  explications  les  plus  détaillées  sur  le  sys- 
tème de  ruches  adopté  par  lui,  et  dont  la  Société  se  plait 
à  proclamer  l'utilité  et  à  recommander  l'usege. 

De  très-curieuses  observations  sont  ensuite  présentées 
par  lui  et  par  M.  Jubin ,  sur  la  recolle  du  miel  en  Suisse, 
ainsi  que  sur  les  moyens  de  détruire  les  teignes  et  de 
guérir  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  phlyriose  de  l'abeille. 
Ces  observations  fixent  l'attention  toute  particulière  de 
la  Société,  et  reçoivent  ses  approbations  les  plus  sympa- 
thiques. 

Une  Commission,  composée  de  HH.  Daligny,  le  d' 
Houdbine  et  Trouessart ,  est  ensuite  nommée  avec  mis- 
sion de  visiter  les  ruchers  de  H.  Malinge  et  d'en  faire 
rapport  à  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Séance  extraordinaire  du  29  octobre. 
Présidence  de  M.  Bodtton-Lévèqob,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  du  soir. 

Sont  présents  au  bureau  :  MH.  Boutton-Lévêque,  pré- 
sident; Jeannin,  vice-secrétaire. 

La  parole  est  donnée  à  H.  Daligny ,  membre  et  secré- 
taire rapporteur  de  la  Commission  de  l'enquête  agricole. 
.  H.  Daligny  donne  lecture  à  l'assemblée  des  questions 
portées  au  queslionnaire  établi  par  le  Gouvernement; 
et,  après  chacune  d'elles,  de  la  réponse  que  la  Commis- 
sion a  préparée. 
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Après  une  longae  discussion,  à  laquelle  prennent  part 
tous  les  membres  présents,  le  travail  de  la  Commission 
est  adopié,  sauf  quelques  légères  modiflcalions ,  et  il  est 
décidé  qu*un  exemplaire,  signé  de  M.  le  Président  de  la 
Société,  sera  adressé  à  M.  le  Préfet  de  Haine-el- Loire,  et 
qu*un  second  exemplaire  demeurera  aux  archives  de  la 
Société. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


NÉCROLOGIE 

DBS     MEMBRES    DE    LA    SOCIÉTÉ    INDUSTRIELLE    AVEC 
l'indication  de  LEURS  TRAVAUX. 


Années   1865-1866. 


Messieurs  , 

DoussAULT,  greffier  en  chef  de  la  Cour  impériale  d'An- 
gers, reçu  le  18  mars  1839. 

Leclerc  Laroche ,  propriétaire  à  Angers,  membre 
fondateur.  -  Travaux.  —  Lettre  à  M.  le  président  de  la 
chambre  consultative  des  arts  et  manufactures  d^Angers 
sur  les  chanvres  de  France  et  particulièrement  sur  ceux 
de  l'Anjou,  t.  IX  (1838),  p.  35. 

Legroux,  propriétaire  à  Angers,  reçu  le  3  janvier  1838. 
—  Travaux.  —  Renseignements  sur  la  variété  de  vigne 
appelée  Lignage  cultivée  aux  environs  de  Blois,  t.  XVII 
(1848),  p.  S%      , 

Marchand,  ancien  syndic  de  la  boulangerie  à  Angers, 
reçu  le  24  janvier  1863. 

Mbnière  (Auguste),  reçu  membre  le  13  janvier  1840. 
Devenu  plus  tard  bibliothécaire  do  la  Société  industrielle, 
M.  A.  Menière,  tant  par  le  zèle  et  ractivilé  qu'il  a  apportés 
dans  raccomplissement  de  ces  fondions  laborieuses  jus- 
qu'au dernier  jour,  que  par  ses  travaux  personnels,  a 
puissamment  contribué  à  maintenir  et  à  étendre  le  renom- 
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niée  de  ta  Société  et  ses  nombreuses  et  honorables  rela- 
tions avec  d*autres  sociétés  el  corps  savants  de  France 
et  de  rétranger, 

Les  travaux  personnels  de  M.  Henière,  insérés  au  bul- 
letin de  la  Sociétés,  sont  :  des  observations  météorologi- 
ques des  années  1841  à  1844,  de  1853  à  1864,  insérées 
dans  les  volumes  de  cbactine  de  ces  années.  — -  Rapport 
de  la  troisième  section  du  jury  de  Texposition  industrielle 
de  1863,  t.  XIV  (1863),  p.  331.  —  Rapport  sur  Therbier 
du  jeune  Clavier,  t.  XIIl  (1842),  p.  250.  —  Rapport  sur 
r hydromètre  de  M.  A.  Michaux,  t.  XIV  (1842),  242.  — 
Rapport  sur  les  observations  météorologiques  de  feu  H. 
Pilastre,  père,  de  1780  à  1790,  et  sur  le  tableau  des 
changements  de  temps  comparés  avec  les  jours  de  la 
lune,  de  H.  L.  Raimbault,  t.  XIII  (1842),  p.  155.  —  Rap« 
port  sur  les  produits  en  laine  et  coton  de  la  fabrique  de 
M.  Grenier-Meunier,  deChemillé,l.  XIIl (1842),  p.  141.— 
Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  d'agriculture  et  des 
arts  de  Seine-et-Oise,  t.  XIV  (1843),  p.  137.  -En  collabo- 
ration avec  H.  À.  Morren  :  Tableau  des  variations  horaires, 
de  la  pression  barométrique  et  de  la  température  pendant 
le  solstice  dVlé  en  1841,  t.  XII  (1841),  p.  244.  -  Résumé 
d'observations  météorologiques  faites  à  Angers  pendant 
le  mois  de  mai  des  années  1780  h  1790,  de  Tannée  1799 
et  des  années  1839  à  1855,  t.  XXVI  (1855),  p.  175.  — Note 
sur  quelques  phénomènes  météorologiques  observés  du 
10  au  22  février  1855,  t.  XXVIl  (1856),  p.  240. 

M.  A.  Henière  succombait  le  5  mai  1866,  sous  les  coups 
de  la  maladie  qui  Tavait  forcé  de  renoncer  à  ses  fonctions, 
et  la  Société  regarda  comme  un  devoir  de  se  faire  repré- 
senter par  une  députation  de  ses  membres  aux  obsèques 
du  savant  et  dévoué  bibliolhécaire  qu'elle  venait  de  per- 
dre. Le  discours  suivant  a  été  prononcé  en  son  nom  sur 
la  tombe  de  M.  Menière  par  M.  Jeannin,  vice-secrétaire 
de  la  Société  : 

«  Messieurs , 

«  Si  je  prends  la  parole  dans  ce  moment  douloureux  et 
solennel,  ce  n'est  pas  saus  avoir  pensé  que  le  silence 
conviendrait  peut-être  mieux  à  la  tristesse  des   senti- 
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Drients  qui  nfoppressent;  mais  au  Dom  c^une  amitié  dont 
j'étais  heureux  et  fier,  je  viens  remplir  un  pieux  devoir, 
redire  ici  nos  regrets  déchirants  et  rendre  un  hommage 
public  à  la  mémoire  d'une  existence  entièrement  vouée 
aux  sciences,  aux  intérêts  du  pays  en  général,  et  tout 
particulièrement  à  ceux  de  TÂnjou. 

«  Qui  donc  ici  pourrait  ignorer  ces  services  rendus 
avec  un  dévouement  sans  bornes?  Chacun  ne  sait-il  pas 
que  l'excès  d'dn  travail  profitable  à  tous ,  des  recherches 
opiniâtres,  incessantes,  le  labeur  énervant  qui  tue 
rhomrae  d'études,  viennent  d'ouvrir  cette  tombe  où  va 
reposer  prématurément  celui  que  nous  confondons  dans 
nos  larmes  ?  Âh  !  cette  fin  si  cruelle  était  depuis  long- 
temps prévue,  mais  ni  les  conseils  de  ses  nombreux 
amis,  ni  môme  les  supplications  si  aiffectueuses  du  foyer 
domestique  n'ont  jamais  pu  en  détourner  ou  en  dimi- 
nuer la  cause. 

«  Hais  vous  le  savez^  Messieurs,  cette  passion  indomp- 
table pour  l'élude  et  le  travail^  ce  besoin  impérieux  d'être 
utile  à  son  pays,  ce  noble  patriotisme,  étaient  innés  chez 
H.  Auguste  Henière  comme  dans  sa  famille,  à  laquelle  la 
science  est  redevable  de  travaux  nombreux,  estimés  et 
importants,  qui  rejaillissent  sur  l'Anjou  et  ajoutent  de 
beaux;^  de  précieux  fleurons  à  sa  couronne  scientifique, 
et  parmi  lesquels  figurerait  au  premier  rang  VElude  mi" 
tiorologique,  si  patiemment  élaborée,  recueillie,  pendant 
vingt-cinq  ans  environ,  par  le  savant  bibliothécaire  de 
notre  Société  industrielle,  membre  de  la  Société  météo- 
rologique de  France. 

«  Il  y  a  bientôt  dix  ans  !  je  fus  présenté  à  M.  Menière 
et  j'en  reçus  l'accueil  bienveillant  et  empressé  qu'il  ré- 
servait aux  plus  humbles  comme  aux  plus  puissants  de 
ceux  qui  venaient  travailler  avec  lui.  Je  n'oublierai  ja- 
mais l'inépuisable  complaisance  avec  laquelle  il  cher- 
chait à  m'initier  aux  travaux  de  notre  chère  Société  in- 
dustrielle, à  me  montrer  les  grandes  richesses  de  sa  bi- 
bliothèque et  de  ses  collections  si  diverses.  Et  dans  cette 
revue  qu'il  me  fit  passer,  je  fus  frappé  d*admirat ion  en 
voyant  avec  quel  ordre  extrême,  quelle  connaissance  de 
chaque  chose  et  quel  amour  prodigieux  il  avait  su  clas- 
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ser,  coordonner,  entretenir  chaque  objet  de  manière  à 
pouvoir  le  retrouver  imnnédialemenl  et  en  donner  une 
analyse  ou  une  idée  quand  il  était  besoin. 

«  S'il  se  plaisait  à  élre  utile  et  agréable  aux  savants,  en 
facilitant  leurs  recherches,  c'était  surtout  aux  cultiva- 
teurs qu'il  aimait  à  donner,  à  prodiguer  ses  excellents 
conseils  ;  il  ne  cessait  de  les  mettre  au  courant  des  nou- 
velles découvertes,  des  améliorations  à  introduire,  et, 
comme  il  avait  leur  confiance,  il  parvenait  souvent  à  les 
convaincre. 

«  L'idée  d'avoir  été  utile  le  soutenait  et  le  consolait  sur 
son  lit  de  douleur,  et  il  y  a  seulement  quelques  jours, 
hélas!  que  je  l'y  vis  sourire  pour  la  dernière  fois.  Pour  la 
dernière  fois  il  me  recommanda  de  continuer  à  travailler 
pour  notre  agriculture  :  «  Apportez  surtout  tous  vos 
«  soins,  me  disait-il,  à  nos  concours  d'animaux  domes- 
«  tiques  ;  on  leur  doit  bien  des  progrès,  je  ne  serai  pas  au 
«  prochain,  car  j'en  finis  avec  la  vie.  >  Et  c'est  ainsi  qu'il 
s'est  éteint,  toujours  dévoué  à  la  fin  comme  au  commen- 
cement, et  jusqu'à  la  fin  d'un  comuierce,  d'un  charme 
indicible  et  plein  d'intérêt,  qu'il  n'a  interrompu  avec  les 
hommes  que  pour  te  continuer  avec  son  Dieu. 

a  Adieu,  Mcnière,  adieu,  bon  ami;  je  voudrais  en  ce 
moment  plus  de  puissance  à  ma  voix  pour  exprimer  les 
sentiments  qui  débordent  de  mon  cœur,  et  partagés  par 
notre  Société  industrielle  tout  entière  qui  ra*a  spéciale- 
ment chargé  d'en  èlre  ici  l'interprète  fidèle,  afin  qu'ils 
puissent  rester  comme  uû  témoignage  de  sa  vive  recon- 
naissance, une  récompense  suprême  en  ce  monde,  et 
Tassurance  de  regrets  aussi  affectueux  qu'impérissables, 
et  puis  aussi  comme  une  bien  faible  consolation  pour 
votre  famille,  pour  votre  épouse  bien-aimée  et  désolée, 
pour  votre  chère  fille,  modèle  de  toutes  les  vertus,  pour 
ce  brave  capitaine,  votre  digne  fils,  accouru  plusieurs 
fois  de  nos  -frontières  du  Nord  pour  vous  mieux  témoi- 
gner son  attachement  filial»  trop  tard  pour  avoir  le  bon- 
heur de  recueillir  voire  dernier  soupir,  mais  assez  tôt 
pour  vous  fermer  les  yeux.  Encore  une  fois  adieu...  » 

RiGHAUDBÀU  (deX  propriétaire  à  Saumur,  reçu  le  5  jan- 
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vier  1835.  —  Travaux.  —  En  collaboration  avec  M.  Sè- 
bille-Âuger  :  Notes  sur  la  calcination  du  carbonate  de 
chaux  et  sur  les  fours  à  chaux  de  rarrondissemeni  de 
Saumur,  t.  VIII  (1837),  p.  84. 

Thoré  (Edouard),  propriétaire  à  Angers,  reçu  le  15 
juillet  1858. 


RiDOLFi  (Cosimo),  sénateur  du  royaume  d'Italie,  à  Flo- 
rence, membre  honoraire  du  19  novembre  1844.  —  Tra- 
vaux, —  Comptes-rendus  de  Tinslilut  agricole  de  Heleto 
(texte  italien),  ofiFerts  à  la  Société  par  Tauteur. 


TAVBK1IIB&  (Louis),  ancien  rédacteur  du  Journal  de 
Maine  et  Loire,  rédacteur  du  Moniteur  viticole,  à  Paris, 
membre  titulaire  du  3  mars  1851  ;  membre  correspondant 
du  8  janvier  1863.—  Travaux. —  Analyse  du  compte- 
rendu  de  la  session  du  congrès  allemand  des  vignerons 
et  producteurs  de  fruits,  l.  XXII  (1851),  p.  225.  —  Rap- 
port fait  au  nom  de  la  commission  chargée  de  la  dégus- 
tation des  vins  envoyés  par  H.  Cazalis-AUut,  id.,  p.  405. 
—  Rapport  sur  le  Dictionnaire  complet  des  communes 
de  France,  par  H.  A.  Janin,  id.,  p.  300.  —  Rapport  sur  le 
cours  d'arboriculture  professé  par  H.  A.  Dubreuil, 
t.  XXIU  (1852),  p.  174.  —  Rapport  de  la  section  de  pein- 
ture, sculpture,  gravure  et  dessin  de  Texposilion  de 
1853,  t.  XXIV,  p.  275.  —  Rapport  de  la  section  des  pro- 
duits agricoles ^id.,  p.  184.  —  Rapport  sur  plusieurs  jour- 
naux traitant  de  Tagriculture  et  viticulture  allemandes^ 
id.,  p.  118.  —  Une  page  d'histoire  municipale;  notes  ex- 
traites des  archives  de  la  commune  du  Plessis-Gram- 
moire,  t.  XXV  (1854),  p.  15.  —  Rapport  sur  rétablisse- 
ment d'animaux  perfectionnés  de  H.  Boutton  Lévéque, 
à  Bellepoule,  t.  XXVI  (1855),  p.  19J.  —  RéHexions  à  pro- 
pos du  rapport  de  M.  Trouessart  sur  l'ouvrage  de  M.  E. 
Chevreul,  sur  le  pendule  explorateur,  id.,  p.  122.  —Note 
sur  l'ouvrage  de  l'abbé  Paramclle,  intitulé  :  Lart  de  dé- 
couvrir les  sources,  t.  XXVII  (1856),  p.  149.  —  Rapport  au 
nom  du  comité  de  viticulture  sur  les  expériences  de 
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H.  Guillory  atoé,  coDcernant  la  culture  et  les  produits 
de  nouvelles  espèces  de  vignes  introduites  dans  le  dépar- 
tement, id.,  p.  269.  —  Rapport  sur  le  Catalogue  descrip- 
tif et  raisonné  des  arbres  fruitiers  et  d'ornement  de  réta- 
blissement de  M.  A.  Leroy,  id.,  p.  41.  —  Note  sur  la  fa- 
brication des  allumettes  chimiques,  t.  XXVIII  (1857),  p. 
132.  —  Rapport  sur  le  résumé  statistique  et  médical  de 
H.  le  docteur  A.  Lacbèse,  relatif  aux  opéralions  du  con- 
seil de  révision  dans  le  département  de  Haine  et  Loire 
depuis  1817  jusqu'en  1850,  id.,  p.  12. —  Rapport  de  la 
3«  section  (V^  division)  de  TeAposition  de  1858,  t.  XXIX, 
(1858),  p.  188.  —  Rapport  de  la  section  d'horlicullure, 
id.,  p.  213.  — Note  sur  les  vers  à  soie  de  la  Chine,  t.  XXX 
(1859),  p.*  150.  —  Etude  sur  la  statistique  industrielle  et 
commerciale  de  la  ville  d'Angers,  t.  XXXI  (1860),  p,  65. 
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SÉANCE  DU  2  FÉVRIER  4865. 

I.  —  EnvoU  de  Son  Exe,  le  Ministre  de  Vagricutture,  du  eotnmeree 
et  des  travaux  publies, 

82  volumes  et  brochures  sur  les  concours  d'animaux  reproducteurs 
et  de  boucherie,  Tagriculture,  la  viticulture,  rœnologie, 
réconomie  rurale  et  domestique,  dont  les  titres  sont  con- 
signés au  Bulletin  bibliographique  de  l'année. 

Statistique  de  Tindustrie  à  Paris,  résultant  de  Tenquète  faite  par 
la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  pour  1860. 

II.  —  De  Son  Exe,  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Distribution  des  récompenses  accordées  aux  Sociétés  savantes,  le 

2  avril  1864. 
Revue  des  Sociétés  savantes  (sciences  mathématiques,  physiques  et 

naturelles),  tome  VI,  feuilles  28  à  31. 
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\l[,  ^  De  M.  U  Préfet  de  Maine  et  Loire. 

Compte  des  recettes  et  dépenses  départementales  de  Texercice  1862. 
Budget  de  report  de  1863  â  1864. 

—  départemental  des  dépenses  et  des  recettes  de  rexercice  1865. 
Recueil  des  actes  administratifs,  année  1864,  n^«  33  à  36. 

IV.  —  Des  Sociétés  correspondantes  étrangères» 

TuaiN.  L'Economie  rurale  et  le  Répertoire  d'agriculture  réunis. 
Journal  de  T Association  agraire  italienne,  1864^  novembre 
10,  25^  décembre  10. 

V.  —  De«  Sociétés  correspondantes  françaises, 

Angers.  Société  académique  de  Maine  et  Loire.  Mémoires,  volumes 
XV  et  XVL 

Boulogne-sur-Mer.  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement.  Bul- 
letin. 1864,  octobre,  novembre. 

Bourg.  Société  d'émulation  de  l'Ain.  Journal  d'agriculture,  sciences, 
lettres  et  arts,  1864,  octobre. 

Glermont  (Oise).  Société  d'agriculture  et  d'horticulture.  Le  Musée, 
Bulletin,  1864,  octobre. 

Le  Havre.  Société  hâvraise  d'études  diverses.  Recueil  des  publica- 
tions, année  XXX,  1863  et  séance  publique  du  10  juillet 
1864. 

Mulhouse.  Société  industrielle.  Bulletin,  (864,  octobre. 

Nancy.  Société  centrale  d'agriculture.  Le  Bon  Cultivateur.  Recueil 
agronomique,  année  XLIV,  1864,  novembre. 

Paris.  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation.  Bulletin,  série  2, 
tome  I,  1864,  novembre. 

—  Société  météorologique   de   France.   Annuaire,   tome  XII, 

partie  2.  Bulletin  des  séances,  1864,  feuilles  14  à  21. 

—  Institut  historique.  V Investigateur,  Journal,  série  5,  tome  IV, 

1864,  septembre  et  octobre. 

—  Académie  nationale  agricole,  manufacturière  et  commerciale. 

Bulletin  mensuel,  année  XXIV,  1864,  novembre,  décembre. 

—  L'Agriculteur  praticien.    Revue  d'agriculture  et  d'économie 

rurale,  sous  la  direction  de  M.  Cher.  Kerdoel,  année  XI 
(série  2,  tome  V),  1865,  décembre  10. 

PoLlGNY.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Bulletin,  année  V, 
1864,  n»  10. 

Saint-Germain-EN-Lave.  Société  d'horticulture.  Bulletin  des  tra- 
vaux de  la  société,  tome  lil,  1864,  octobre. 
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VâLENCIENNES.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  nrts  de 
l'arrondissement.  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et 
artistique,  ann'e  XVI,  lorae  XVIII,  1864^  octobre. 

VI.  —  Des  membret  correspondants,  MM, 

DURET,  i  Saintes.  Le  Cognac.  Journal  viticole,  agricole  et  commer- 
cial, année  IV.  1864.  décembre  11,  18,  25. 

Ch.  Mohren,  i  Uége.  La  Belgique  horticole.  Journal  des  jardins,  des 
serres,  des  vergers,  1864,  octobre. 

Léon  Rabain.  à  Agen.  Le  CuHivateur  agenais.  Revue  populaire  d*a- 
grieuiture,  année  I,  1864,  décembre. 

VH.  —  Hommages  à  la  Société,  M, 

EUG.  Fuix,  i  Amiens.  De  Tabolition  de  la  misère. 


SÉANCE  DU  13  AVRIL  1865. 

I.  —  Envoi  de  Son  Exe,  le  Ministre  de  Vagrieulture,  du  commerce 
et  des  travaux  publies. 

Brevets  d'invention,  tome  42. 

Catalogue  des  brevets  d'invention,  n«*  10  et  11. 

II.  —  De  Son  Exe,  le  Ministre  de  l^ Instruction  publique. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  tome  VI,  feuilles  32.  33  et  34,  tome  V, 
Table,  feuilles  26  et  27. 

III.  —  De  M,  le  Préfet  de  Maine  et  Loire, 

Recueil  des  actes  administratifs,  année  1865,  n*»  1  â  10. 

IV.  —  De  M,  l'Inspecteur  de  l'Académie  de  Rennes, 

SÉANCE  annuelle  de  rentrée  des  écoles  spéciales,  novembre  1864. 

V.  -  Des  Sociétés  correspondantes  étrangères, 

Bruxelles.  Académie.  Bulletin,  tomes  XV,  XVI  et XVI L-*  Mémoires 
couronnés,  tomes  XV  et  XVI,  1863  et  1864.  —Annuaire, 
année  1864,  30e  année.  ^ 

—  Société  centrale  d'agriculture,  11*  année,  janvier  1865. 

—  Société  royale  de  Flore.  85®  exposition,  mars  1865. 
Genève.  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  Tome  XVII, 

2«  partie,  1864. 
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Lausanne.  Société  vaudoise  d^utUité  publique.  Novembre  et  déoem- 
bre  1864  Janvier  1865. 

Turin.  Ecnninnie  rurale  et  Répertoire  d'agriculture  réunis.  Journal 
de  rAssociation  agraire  iialieone,  décembre  25^  1864;  10, 
25  janvier,  10  et  25  février,  10  et  25  mars  1865. 

VI.  —  Oe*  Sociétés  correspondantes  françaises, 

Amiens,  Société  des  antiquaires.  Bulletin,  feuilles  34,  35,  36,  37  et 

38,  année  1864. 
Angers.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers. 

Tome  VU,  3«  cahier,  1864. 

—  Société  d'horticulture  de  Maine  et  Loire.  Annales,  3«  livrai- 

son. 1864. 
Besançon.  Société  d'émulation.  3«  série,  tomes  8  et  10. 
Bordeaux.  Académie  impériale.  3«  série,  26«  année,  3«  trimestre. 
Boulogne.  Société  d'agriculture.  N^  12,  décembre  1864. 
Bourg.  Société  d'émulation.  1864,  d?^  novembre  et  décembre. 
Caen,  Institut  des  provinces  et  des  congrès  scientifiques.  2»  série, 

7«  volume,  1865. 

—  Association  hormande.  31  «  année,  1865. 

ChambêRY.  Société  centrale  d'agriculture.  9«  année,  janvier,  février 

et  mars  1865. 
Chalons-suiv-Marne.  Société  d'agriculture,  ^mmerce,  sciences  et 

arts.  Année  1864. 
Clbrmont-Ferrand.  Société  d'agriculture.  Bulletin  agricole,  octobre, 

novembre  et  décembre  1864. 
Clermont  (Oise).  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  le  Musée. 

Bulletin,  novembre  et  décembre  1864;  janvier  et  février 

1865. 
COLMAR.  Société  d'agriculture.  Bulletin,  janvier  et  mars  1865. 
Gompiêgne.  Société   d'agriculture.  L'i4^rofiome  pratieienj  janvier, 

février  et  mars  1 865. 
Elbbuf.  Société  industrielle.  Avril,  mai,  juin,  juillet,  octobre  et 

novembre  1864. 
Lille.  Société  impériale  d'agriculture  et  des  arts.  Année  1863, 

2«  série,  lOe  volume  avec  sup|ilément. 
Lyon.  Société  impériale  d'horticulture.  Décembre  1863;  nevembre 

et  décembre  1864. 
Marseille.  Société  de  statistique.  1862,  tome  XXV  (5«  de  la  5«  série)  ; 

1863,  tome  26  (ter  de  la  6«  série). 
Mende.  Société  d'agriculture.  Bulletin,  tome  XV,  décembre  1864. 
Moulins.  Société  d'agriculture  de  l'Allier.  1864,  3»  et  4<' trimestres. 
Montpellier.  Société  centrale  d'agriculture.    Bulletin,'  51  «  année, 

août,  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  4864. 
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Montpellier.  Société  d'horticulture  et  de  botanique.  Annales,  t.  III, 
no4;  tome  IV,  n"  3  et  4. 

Mulhouse.  Société  industrielle.  Bulletin,  décembre  1864. 

Nancy.  Société  centrale  d'agricultu:e.  Le  Bon  Cultivateur,  43«  an- 
née, décembre  1863;  44«  année,  décembre  1864. 

Nantes.  Société  académique,  1864,  i^f  trimestre. 

Nice.  Société  d'agriculture^  d'horticulture  et  d'acclimatation.  Octobre, 
novembre  et  décembre  1864,  17«  bulletin  de  la  société. 

Niort.  Journal  d'agriculture  pratique.  Jacques  Bujault,  janvier,  fé- 
vrier et  mdifs  1865. 

Paris.  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  2«  série,  tome  XX, 
1864-65. 

—  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  2*  série, 

n<>  144,  décembre  18t}4;  n»  145,  janvier  i865. 

—  Société  météorologique  de  France.  Tome  XII,  1864,  Teuilles 

22-30. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Tome  X,  décem- 

bre 1864;  tome  XI,  janvier  et  février  1865. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  et  produits  de 

l'horticulture. 

—  Société  impériale  d'acclimatation.  2«  série,  tome  I«r^  décem- 

bre 1864;  tome  II,  janvier  1865. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin,  tome  XI,  1864.  — 

Comptes-rendus  des  séances.  —  Revue  bibliographique, 
décembre. 

—  Société  de  géographie.  Bulletin,  octobre  et  novembre  1864. 

—  Société  protectrice  des  animaux.  Décembre  1864;  janvier  et 

février  1865. 

—  Société  de  statistique  universelle.  35«  année,  janvier,  février 

et  mars  1865. 

—  Institut   historique.    V Investigateur.   3i«  année,   tome  IV, 

4«  série,  novembre  et  décembre  1864. 

—  L'Agriculture  prati^jue,  29«  année,  1865,  5  et  20  janvier, 

5  et  20  mars. 

—  L'Agriculteur  praticieny  12«  année,  2'  série,  tome  VI,  10  et 

25  janvier,  10  et  25  février,  10  et  25  mars. 
POLIGNY.  Société  d'agriculture.  5«  année,  1864. 
Poitiers.  Société  académique  d'agriculture.  Juillet,  août,  septembre, 

novembre  et  décembre  1864. 
Reims.  Académie  impériale.  38"  volume,  année  1862-63^  nos  3  et  4. 
Rennes.  Journal  d'agriculture  pratique,  10"  année^  janvier,  février 

et  mars  1865. 
RoCHEFORT.  Société  d'agriculture  et  des  arts  anciens.  1860-61-62-63. 
La  Rochelle.  Société  d'agriculture.  Annales,  1864,  n»  28. 
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RousN.  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Anoales,  tome  X, 
3«  cahier,  1864. 

Saint-Gbiulun-bn-Late.  Société  d*horticulturer  Tome  III^  janvier 
1865. 

Toulon.  Comice  agricole.  15"  année,  octobre,  novembre  et  dé- 
cembre 1864. 

Toulouse.  Joiima/  éT agriculture  pratiqué,  3«  série,  tome  16,  jan- 
vier»  février  et  mars  1865. 
—    Société  d'horticulture.  Tome  XI,  juillet,  août  et  novembre 
1864. 

Tours.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  103*  année,  tome  XLUI^ 
i*  série,  année  1864. 

Valenciennes.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
16*  année,  tomeXVIlI^  novembre  et  décembre  1864;  17*  an- 
née, janvier  et  février  1865. 

Versailles.  Société  d'agriculture  et  des  arts,  64*  année. 

Vitry-le-Franço'is.  Comice  agricole.  Janvier,  février  et  mars  1865. 

VU.  —  Des  membres  honoraires,  M. 

Trouessart,  à  Poitiers.  Rapport  à  la  Société  d'agriculture  de  cette 
ville. 

,    YIII.  —  Des  membres  titulaires,  M. 

J.-B.  Merlt.  Album  du  traité  pratique,  2  exemplaires. 

IX.  —  Des  membres  correspondants,  MM. 

D'  Frèd.  Cazalis,  i  Montpellier.  Le  Messager  agricole  du  Midi,  1865, 
janvier,  février^  mars. 

DuRET,  à  Saintes.  Le  Cognac,  journal,  1865,  janvier^  février,  mars. 

E.  Jamet,  i  Reunes.  Rapport  i  la  Société  d'agriculture  de  Rennes. 

A.  GuETTiER,  à  Paris.  Histoire  des  écoles  impériales  d'arts  et  métiers. 

Ch.  Laterrade,  i  Bordeaux.  VAmi  des  champs,  année  43,  janvier, 
février,  mars,  avril. 

Masure,  à  Orléans.  Mémoire  sur  les  avantages  comparés  de  la 
marne  et  de  la  chaux. 

Ed.  M0RRBN9  à  Liège.  La  Belgique  horticole,  1864,  novembre  et  dé- 
cembre; 1865,  janvier,  février.  —  Bulletin  du  congrès  in- 
ternational d'horticulture^  avril  1864. 

L.  Rabain^  à  Agen.  Le  Cultivateur  agenais,  1865,  janvier,  février, 
mars. 

X.  —  Hommages  à  la  Société, 

Uiiké  Vilmorik-Audrieux,  à  Paris.  Le  Bon  Jardinier  pour  1865. 
XXXYU*  kJUJKÈR.  —  (7*  de  la  9^  série,)  1 1 
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SÉANCE  DU  8  JUIN  1865. 

1.  —  Envois  de  San  Exe.  le  Miniitre  de  FInstrueiion  publique, 

MÊMOiftES  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  du  Comité  impérial 
des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  sa^aates  tenues  ee 
1864.  —  Histoire,  philologie  et  sciences  morales,  i  yoI. 
—  Archéologie,  1  toI. 

II.  —  De  M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire. 

Rrguril  des  actes  administratifs  de  la  préfecture  de  Maine  et  Loiro, 
année  1865,  lo!^  11  i  15. 

III.  ^  Des  Sociétés  correspondantes  étrangères. 

Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts.  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étran- 
gers, tome  XXXI,  186:2-1863;  tome  XXXI V,  1864. 

—  Annales  de  TObservatoire  royal,  tome  XVI,  1864. 

~*    Société  centrale  d'agriculture.  Journal,  année  12,  1865,  fé- 
vrier, mars. 

—  Société  royale  de  Flore,  86^  exposition.  Programme. 
Lausanne.  Société  vaudoise  d'utilité  publique.  Journal  1865,  février. 
Turin.  Association  agraire  italienne.  VEcommie  rurale^  1865,  avril 

10,  25,  mai  10,  25. 

IV.  —  Des  Sociétés  correspondantes  françaises. 

Aix.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Séance  publique, 
1864,  septembre. 

Angers.  Société  impériale  d*agriculture^  sciences  et  arts.  Mémoires, 
nouvelle  période,  tome  VII,  cahier  4. 
-^    Société  d'horticulture  de  Maine  et  Loire.  Annales,  1865,  li- 
vraison 1 . 

AuxBRRB  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 
Bulletin,  volume  XVIII,  1854,  trimestre  4. 

Bordeaux.  Académi»  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Actes,  série  3,  année  16,  1864,  trimestre  4. 

—  Société  d'horticulture  de  la  Gironde.  Exposition  d'automne. 

Programme. 
Bourg.  Société  d'émulation  de  l'Ain.  Journal  d'agriculture,  sciences, 

lettres  et  arts,  année  1865,  janvier^  février  et  mars. 
Chambért.  Société  centrale  d'agriculture.  Journal^  année  9,  1865, 

avril,  mai. 
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GLEUiONT-FEmANlk  Académie  des  Bcîenoes,  belles-lettres  et  arts. 

Mémoires,  nouveUe  série,  tome  Vl^  1864. 
-^    Société  centrale   d*afficulture  da   Puy-de-Ddme.    Bulletin 

agricole,  année  1865,  janvier,  février. 
Clemon?  (Oise).  Société  d'agnciiHnre  et  d'horticulture.  Le  Musée, 

Bulletin,  1865,  mars. 
COLMAR.  Société  départementale  d'agriculture.  Bulletin,  1865^  mai. 
CoMPiÈc^iE.  Société  d'agriculture.  V Agronome  praticien.  Journal, 

1865,  avril,  mai. 
Elbeuf   Société  industrielle.  Bulletin  des  travaux,  1864,  décembre. 
GuÉRET.  Société  des   sciences  naturelles   et  archéologiques  de  la 

Creuse.  Bulletin,  tome  IV,  n«  1. 
Le  Hatre.  Société  hâvraise  d'études  diverses.  Programme  des  prix 

proposés  pour  1866. 
Lille.  Société  impériale  des  sciences,  de  Tagricutture  et  des  arts. 

Programme  des  questions  proposées  pour  1865, 1866, 1867. 
Le  Mans.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  k  Sarthe.^  Bulle- 
tin, série  %  tome  IX  (XVH  de  la  collection),  1864,  trimes- 
tres 3  et  4. 
Mbaux.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Publications,  1864, 

semestre  2. 
Mende.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts.   Bulletin, 

tome  XVI,  1865,  janvier  et  février,  mars  et  avril. 
Montpellier.  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agricoles 

de  l'Hérault.  Année  59,  1S65,  janvier,  février  et  mars. 
X-    Société  d'horticulture  et  de  botanique.  Annales,  tome  V,  n^  1 . 
Mulhouse.    Société  industrielle.  Bulletin,    1865,  janvier,   février, 

mars. 
Nancy.  Société  centrale  d'agriculture.  Le  Bon  Cultivateur,  Recueil 

agronomique,  année  45,  1 865,  Janvier  et  février,  mars  et 

avril. 
Nantes.  Société  académique  de  la  Loire-Inférieure.  Annales,  1865. 

série  2. 
Nice.  Société  centrale  d'agriculture  et  d'acclimatation.  Bulletin,  1865, 

trimestre  1. 
Niort.  Société  centrale  d'agriculture.  Maître  Jacques.  Journal,  1865, 

avril. 
Paris.  Socûété  iapériale  et  centrale  d'agriculture  de  France.  Bulle- 
tin des  séances,  série  2,  tome  XX,  n^  3,  4. 

—  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  Bulletin. 

série  2,  tome  XM,  1865,  février,  mars. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Journal,  tome  XI, 

1865,  mare,  avril. 
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Paris.  Société  impériale  zoologique  d  aecUmatatioii.  BsUetin,  série  2, 
tome  II9  1865,  fénîer,  mare,  avril. 

—  Société  protectrice  des  animaux.  Bulletio,  tome  XI,  1865, 

mars,  avril. 

—  Institut  historique.  UInvettigateur.  Journal,  série  4,  tomeV, 

1865,  janvier  et  février. 

—  Journal  d*agriculture  pratique,  sous  la  direction  de  M.  J.-A. 

Barrai,  année  23, 1865.  avril  5,  20. 

—  L'Agriculteur  praticien.  Journal  d'agriculture  et  d'économie 

rurale,  sous  la  direction  de  M.  Gh.  Kerdoel,  année  12, 

série  2,  tome  VI,  1865,  avril  10,  25,  mai  15,  31. 
Poitiers.  Société  académique,  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 

et  arts.  Bulletin,  1865>  mars. 
PoLlGNT.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts..  Bulletin,  année  VI^ 

1865.  no»  1,2. 
Le  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce.  Annales, 

tome  XXV,  1862. 
Rennes.  Société  d'agriculture  et  d'industrie.  Journal  d'agriculture 

pratique,  année  X,  1865,  avril,  mai,  , 

Rouen.  Société  d'horticulture.  Bulletin,  année  X,  1864,  trimestre  4. 
Saint-Germain-en-Late.  Société  d'horticulture.  Bulletin,  tome  111, 

1865,  avril. 
Saint-Quentin.  Société  académique.  Programme  des  prix  proposés 

pour  1865. 
Toulouse.  Société  d'agriculture.  Journal  d'agriculture  pratique  pour 

le  Midi  de  la  France,  1865,  avril,  mai. 

—  Société  d'horticulture.  Annales,  tome  XII,  1865,  janvier  et 

février. 

Valbngiennes.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique,  an- 
née XVll,  1865,  mars,  avril. 

Versailles.  Société  impériale  d'agriculture  et  des  arts.  Bulletin, 
série  2,  1865,  trimestre  1 . 

Vitry-lb-Français.  Comice  agricole,  Bulletin,  1865,  avril,  mai. 

V.  —  Dei  membres  honoraires»  MM. 

A.  Quetelet,  à  Bruxelles.  Observations  des  phénomènes  périodiques. 
J.  Troubssart.  i  Poitiers.  Galilée,  sa  mission  scientifique,  sa  vie  et 
son  procès. 

VI.  —  Des  membres  titulaires,  M. 

Ern.  Mourin.  De  l'instruction  populaire,  obligatoire  et  gratuite. 
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VII.  —  Des  membres  correspondants  y  MM. 

DURET,  à  Saintes.  Le  Cognac,  journal  viticole,  1865,  avril,  9,  16, 
«3.  30. 

Dr  F.  Gazalis,  à  Montpellier.  Le  Messager  agricole  du  Midi,  année 
6,  1865,  ayril  mai. 

EUG.  Gatot,  i  Paris.  Lièvres,  lapins  et  léporides. 

Ch.  Laterrade,  i  Bordeaux.  VAmi  des  champs.  Journal  agricole, 
scientifique,  année  43,  1865,  mai. 

J.-H.  Magne,  à  Paris.  Le  croisement  peut  former  des  races. 

Ed.  Morren,  à  Liège.  La  Belgique  horticole.  Journal  des  jardins, 
des  serres  et  des  vergers,  1865,  mars. 

L.  Habain,  à  Agen.  Le  Cultivateur  agenais.  Revue  populaire,  an- 
née 1,  1865,  avril  10,  25,  mai  10,  25. 

Vin.  --  Hommages  à  la  SociéU,  M, 

Dupuis  (Aristide).  Une  visite  aux  pépinières  de  M.  André  Leroy. 


SÉANGE  DU  3  AOUT  1865. 

1.  — -  Envois  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  V agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publies. 

Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1865,  n»  1. 

II.  —  De  M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire. 

Recueil  des  actes  administratifs,  1865,  n<>8 16  â  20. 

III.  —  Des  Sociétés  correspondantes  étrangères. 

Bruxelles.  Société  royale  de  Flore.  Bulletin  de  Texposition  d'hor- 
ticulture, 1865. 
Genève.  Institut  national  genevois.  Bulletin,  1864,  n^  24. 
Liège.  Société  libre  d'émulation.  Annuaire  1865. 

IV.  —  Des  Sociétés  correspondantes  françaises. 

Alger.  Société  impériale  d'agriculture.  Bulletin,  année  VIII,   1864, 

trimestres  3  et  4. 
Bordeaux.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Actes,  série  3,  année  27^  1865,  trimestre  1. 
Boulogne-SUR-Mer.  Société  d'agriculture.  Bulletin,  1865,  janvier, 

février,  mars,  avril. 
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BouAG.  Société  d'émulation  de  TAin.  Journal  d'agriculture^  1865, 
ayril,  mai. 

Gaen.  Société  Yétérinatre  du  GaWados  et  de  la  Mi^oche.  Procès-Terbai 
de  la  séance  du  2  novembre  1864  et  du  30  avril  1865. 

Ghambéry.  Société  centrale  d'agriculture  Journal,  1865,  juin,  juillet. 

Glermont-Ferrand.  Société  centrale  d'agriculture.  Bulletin,  1865, 
mars,  avrils  mai. 

Glbrhqnt  (Oise).  Société  d'agriculture.  Le  Muêù,  Bulletin,  1865, 
avril,  mai  et  juin. 

Golmar.  Société  d'agriculture.  Bulletin,  1865,  juillet. 

Dijon.  Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mé- 
moires, 1863. 

Grenoble.  Académie  delphinale.  Bulletin,  série  2,  tome  lU,  2»  par- 
tie, 1864. 

Lille.  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 
Mémoires,  série  3,  tome  i,  1864. 

Le  Mans.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Bulletin,  série  %, 
tome  X  (XVllI  de  la  colieclion).  1865. 

Marseille.  Société  de  statistique.  Répertoire  des  travaux,  tome 
XXVII  (II  de  la  6«  série),  1864. 

Mendb.  Société  d'agriculture,  industrie^  sciences  et  arts.  Bulletin, 
tome  XYI,  1865,  mai. 

Metz.  Académie  impériale.  Mémoires,  série  2^  année  XII,  1864. 

Moulins.  Société  d'agriculture.  Annales,  1865,  trimestre  1. 

Mulhouse.  Société  industrielle.  Bulletin,  1865,  avril,  mai. 

Nancy.  Société  centrale  d'agriculture.  Le  Bon  Cultivateur.  Recueil 
agronomique,  année  XLV,  1865,  mai,  juin,  juillet. 

Paris.  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France.  Bulle- 
tin des  séances,  série  2,  tome  XX,  n^^  5,  6. 

—  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.   Bulletin, 

série  2,  tome  XII,  1865,  avril,  mai,  juin.  —  Séance  gé- 
nérale de  juin. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Journal,  tome  XI, 

1865,  mai,  juin. 

—  Société  zoologique  d'acclimatation.  Bulletin,  série  2,  tome II, 

1865,  mai,  juin. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin,  tome  XI.  —  Gompte- 

rendn  des  séances,   1864,  n*»  3,  4.  —  Revue  bibliogra- 
phique^ E,  F  ;  tome  XII,  1865,  Revue  bibliographique^  A,  B. 

—  Société  de  géographie.  Bulletin,    1864,   décembre  ;    1865^ 

janvier,  février,  mars,  avril,  mai. 
>—    Société  protectrice  des  animaux.  Bulletin,  tome  XI,  1865, 
mai. 
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PaI^IS.  Sodété  météorologique  de  France.  Annuaire,  tome  XII,  i864^ 
2*  partie,  bulletin  des  séances,  feuilles  11  k  il, 

—  llÂslittrt  historique.  Vlnvetiigaieur,  Journal,  année  XXXII, 

1865,  avril  et  mai. 

—  Académie  nationale  agricole  et  commerciale.  Jonrnai,   1865, 

mai. 

—  Journal  d'agriculture  pratique,  de  Barrhl,'  1866,  mai  5,  20, 

juin  5. 

—  VAgrieultew  praticien.  Revue  d'agriculture,  1865,  jufn  15, 

30,  juillet  15. 

Perpuman.  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire.  Travaux,  vo- 
lume XVIII. 

Poitiers.  Société  académique  d'agriculture,  des  belles-lettres,  scien- 
ces et  arts.  Bulletin,  1865,  avril,  mai. 

PouGNY.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arte.  Année  VI,  1865, 
n»»  3.  4. 

Rennes.  Société  d'agriculture  et  d'industrie.  Journal,  année  X,  1865, 
juin,  juillet. 

Rouen.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Pré- 
cis analytique  des  travaux,  1863-1864. 

—  Société  libre  d'émulation,  du  commerce  et  de  l'industrie.  Bul- 

letin des  travaux,  1863-1864. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Bulletin,  tome  X, 

4815,  no  1. 
Saint-Etienne.  Société  impériale  d'agricuUurè,  indlistrie,  sciences 

et  arts.  Annales,  tome  VIll,  1864,  trimestres  3^  4. 
Saint-Quentin.  Société  académique  des  sciences  et  arts.  Travaux, 

série  3,  tome  Y,  1863-1864. 
Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts.  Tome  III,  1865. 
Toulouse.  Société  d'agriculture%  Journal  d'agrieoltm'e,  1865,  juin. 

—  Société  d'horticulture.  Annales,  tome  Xll,   1865,   mars  et 

avril. 
Valengiennes.   Société  impériale    d'agriculture,  sciences  et   arts. 

Revue  agricole,  industrielle   et  artistique,    année  KVlI, 

1865,  mai. 
VeSOUL.  Commission  archéologique  des  sciences  historiques.  Tome  IV, 

1865. 
Vitry-le-Français.  Comice  agricole.  Bulletin,  1865,  juin. 

V.  —  Des  membres  titulaires,  M. 

J.  Lemesle.  La  Revue  industrielk.  Journal,  \96b,  mai  â  juillet. 

VI.  —  Des  membres  correspondants,  MM. 

V.  Capitaine,  à  Liège.  Annuaire  de  la  Société  d'éiùulalioh  pour  1865. 
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F.  Gazalis,  à  Montpellier.  Le  Ménager  agric(^  du  Midi, 

'  juillet. 
DuRBT,  à  Saintes.  Le  Cognac.  Journal  viticole^  1865,  mai,  juin. 
Ch.  Laterradb,  i  Bordeaux.  VAmi  des  champs,  1865,  juin,  juillet, 

août. 
Ed.  Morren,  à  Liège.  La  Belgique  horticole,  186^,  avril  et  mai. 
L.  Rabain,  à  Agen.  Le  Cultivateur  agenais,   1965,  juin  10,   25, 

juillet  10. 
J.E.  SORVEN,  à  Perpignan.  Fin  du  supplément  aux  éphémérides  de 

l'hôpital  Saint-Jean,  à  Perpignan. 
SoiBS  (Rapport  au  nom  de  la  Commission  des  soies,  â  Lyon). 

VU.  —  Bimfnages  à  la  Société,  M. 

Ant.  Lebrun,  inspecteur  général  des  écoles  impériales  d*arts  et  métiers^ 
i  Paris.  Notice  sur  les  écoles  impériales  d*arts  et  métiers. 


SÉANCE  DU  26  OCTOBRE  1865. 

L  ~  Envois  de  Son  Exe,  le  Ministre  de  ^agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Brevets  d^inyention  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  184i,  tomeL. 
—  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1865,  n®»  2, 
3,  4,  5,  6,  7. 

IL  —  De  M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire. 

Recueil  des  actes  administratifs  en  1865.  n^  22  i  31. 

UL  —  Des  Sociétés  étrangères. 

Bruxelles.  Société  centrale  d'agriculture.  Journal,  année  XU,  1865, 

mai,  juin,  juillet,  août. 
Genève.  Société  de  physique  et  d'histoire   naturelle.  Mémoires, 

tome  XVllI,  \^  partie. 
Lausanne.  Société  vaudoise  d'utilité  publique.  Journal,  1865,  mars, 

avril,  mai^  juin. 

IV.  ~  Dm  Sociétés  firançaises. 

Amiens.  Académie  des  sciences,  belles-lettres,  arts,  agriculture  et 

commerce.  Mémoires,  série  2,  tome  IV. 
—    Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Bulletin,  1865,  n^»  1  et 2. 
Angers.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Mémoires^ 

nouvelle  période,  tome  VIII,  cahier  1. 
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Angbrs.  Société  lianéenne  de  Maine  et  Loire.  Annales,  année  7» 

t864. 
^    Société  de  médecine.  Bulletin,  nouYelle  série,  année  1,  1864. 
ÂRRA8.  Académie.  Mémoires,  tome  XXXVIl. 
AuxERRB.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

Bulletin,  volume  XIX,  1865,  trimestres  1,  2. 
Besançon.  Société  d'émulation  du  Doubs,  Mémoires,  série  3,  vo- 
lume iX,  i864. 
Boulogne-SUR-Mer.  Société  académique.  Bulletin,  1865,  no  i. 
Bourg.  Société  d'émulation  de  TAin.  Journal  d'agriculture,  sciences, 

etc.,  1865,  juin. 
Brest.  Société  d'agriculture.  Bulletin,  1864. 
ChambêRT.  Société  centrale  d'agriculture.  Journal,  année  9,  1 865, 

août,  septembre. 
Glbrmont-Fbrkànd.  Société  centrale  d'agriculture.  Bulletin,  1865, 

juin,  juillet. 
Glermont  (Oise).  Société  d'agriculture.  Le  Muiée.  Bulletin,  1865. 

juillet,  août,  septembre. 
GoLMAA.  Société  d'agriculture.  Bulletin,  1865,  septembre. 
GoMPiÈGNE.  Société  d'agriculture.  VAgronom»  praticien.  Journal, 

1865,  juillet. 
DuoN.  Société  d'agriculture.  Journal,   1864,  septembre,  octobre, 

novembre  et  décembre. 
Mendb.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  de  la  Lozère. 

Bulletin,  tome  XVI,  1865,  juin,  juiUet  et  août. 
Montpellier.  Société  centrale  d'agriculture.  Bulletin,  année  52, 

1865,  avril,  mai,  juin,  juillet. 

—  Société  d'horticulture  et  de  botanique.  Annales,  tome  V,  no  2. 
Mulhouse.  Société  industrielle.  Bulletin,  1865,  juin,  juillet. 
Nancy.  Société  d'agriculture.  Le  Bon  Cultivateur.  Recueil  agrono- 
mique, année  45,  1865,  août. 

Nantes.  Société  académique.  Annales,  1865,  semestre  1. 

Nice.  Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimata- 
tion. Bulletin  19,  1865,  trimestre  2. 

Niort.  Société  d'agriculture.  Maître  Jacques.  Journal  populaire 
d'agriculture,  1865,  mai,  juin,  juillet,  août,  septembre. 

Paris.  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France.  Bulletin 
des  séances,  série  2,  tome  XX,  n®*  7,  8,  9. 

—  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  Bulletin, 

série  2,  tome  XII,  1865.  juillet,  août. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Journal,  tome  XI, 

1865,  juillet,  août,  septembre. 

—  Société  impériale  loologique  d'acclimatation.  Bulletin,  série  2, 

tome  II,  1865,  juillet. 
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Paris.  Société  météorologique  de  France.  Annuaire,  tome  XIII  {par- 
tie %  bulletin  des  séances),  feuilles  14  6. 

—  Société  protectrice  des  animaux.  Bulletin,  tome  XI,  1865, 

juin,  juillet,  août,  septembre. 

—  Institut  historique.   V Investigateur.  Journal,  année  XXXU, 

tome  V,  1865,  juin  et  juillet. 

—  VAgricutteur  praticien.   Revue    d^agriculture,    année   Xft^ 

série  2,  tome  Vi,  i865>  juillet,  août,  septembre 
PoLIG^^r.  Société  d*agriculture^  sciences  et  arts.  BuRetin,  année  VI, 

1865,  n"  5,  6. 
Rennes.  Société  d*agricultnre  et  d'industrie.  Journal  d'agriculture 

pratique,  année  X.  1865,  août,  septembre,  octobre. 
RoOBN.  Société  impériale    et  centrale    d'horticulture.    Bultetm, 

toroe  X,  1JB65,  2«  cahier. 
Saint-Etiennb.  Société  impériale  d'agriculture,  industrie,  «^<9kieds. 

arts  et  belles-lettres.  Tome  IX,  1865,  trimestres  1,  2. 
SAlNt-GERMAIN-EN-LATB.  Société  d'horticulture.  Bulletin,  loué  III, 

1865,  juillet. 
Troyes.  Société  académique  d'agriculture,  sciences,  arts  et  hêlié^ 

lettres.  Mémoires,  série  3,  tome  I,  1864. 

—  Association  médicale   de  l'Aube.   Assemblées  générales  an- 

nuelles, mai  1864  et  mai  1865. 
Toulouse.  Société  d'horticulture.  Annales,  tome  XH,  1865,  mai  et 
juin. 

—  Société  d'agriculture.  Journal  d'agriculture  pratique,  série  3, 

tome  XVI,  juillet,  août^  septembre. 
Valbngiennes.    Société  impériale   d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Revue  agricole  et  industrielle,  année  17,  tome  XIX,  1865, 

juin,  juillet,  août. 
Versailles.  Société  impériale  d*agrieulture  et  des  arts.  Bulletiû, 

série  2,  1865,  octobre. 
Vitry-le-Français.  Comice  agricole.  Bulletin,  1865,  juillet,   août 

et  septembre. 

V.  —  Des  membres  titulaires^  M. 

J.  Lemeslk.  La  Revue  industrielle.  Journal,  année  lil,  1865,  août, 
septembre,  octobre. 

VI.  —  De«  membres  correspondants,  MM. 

F.  Gazaus.  à  Montpellier.  Le  Messager  agricole  du  Midi,  année  VI, 

1865,  août,  septembre,  octobre. 
Gr.  Laterkade,  à  Bordeaux.  VAmi  des  champs,  année  43,  1865, 
'     septembre,  octobre. 
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Ed.  Morren,  k  Liège.  BuUetia  de  la  fédération  des  sociétés  d'horti- 
culture de  Belgique,  18G4. 

L.  Rabain,  à  Agen.  Le  CuUivateur  «igenan,  année  2,  1865,  juillet, 
août,  septembre,  octobre. 

Van  der  Maelen,  à  Bruxelles.  Carte  des  chemins  de  fer  de  l'Europe 
et  du  nord  de  TAfrique,  16  feuilles.  —  Carte  spéciale 
d'Anvers  et  ses  environs. 

Yilmorin-Andriedx,  à  Paris.  Catalogcre  des  oignons  et  graines  de 
fleurs  pour  1866-1866. 


SÉANCES  DU  20  NOVEMBRE  ^  DU  18  DÉCEMBRE  1865. 

I.  —  Envois  de  M,  le  Préfet  de  Maine  et  Loire. 
Recueil  des  actes  administratifs,  n^*  32  i  38. 

II.  —  D€ê  Sœiétég  Urangèree, 

LA0IANNB.  Société  vaudoise  d'utilité  publique.  Journal,  1865,  juiitot, 
août,  septembre»  octobre. 

Milan.  Institut  lombard.  Mémoires  de  la  classe  des  sciences,  volume 
X,  2*  fascicule  ;  Comptes-rendus,  classe  des  sciences^  vo- 
lume II,  no«  4  à  8  ;  classe  des  lettres,  volume  2,  n^s  4  â  7. 

III.  —  Det  Sociétés  françaises. 

Amiens.  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  1865,  no  3. 

Angers.  Répertoire  archéologique  de  TAnjou.  Octobre  et  novembre 

1865. 
Bourg.  Société  d'émulation  de  l'Ain.  Journal  d'agriculture,  sciences^ 

etc.,  juillet,  août,  septembre  4865. 
ChambêRY.  Société  centrale  d'agriculture.  Journal,  9«  année,   1865, 

.octobre,  novembre. 
Clbrmont-Fbrrand.  Société  centrale  d'agriculture.  Bulletin,  1865^ 

août,  septembre. 
Mulhouse.  Société  industrielle.  Bulletin,   1865,   août,  septembre, 

octobre  et  novembre. 
Nancy.  Société  d'agriculture.  Le  Bon  Cultivateur.  Recueil  agrono- 
mique, année  1865,  septembre,  octobre  et  novembre. 
Niort.   Société   d'agriculture.   Maître   Jacques,   Journal   populaire 

d'agriculture,  1865,  octobre,  novembre. 
Paris.  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France.   Bulle 

tin,  série  %  tome  XX^  n<»*  10  et  14. 
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Paris.  Société  d'encouragement  pour  Tindustrie  nationale.  Bulletin, 
série  S.  tome  XII,  septembre,  octobre. 

—  Société  impériale  loologique  d'acclimatation.  Bulletin,  série  2, 

tome  II,  1865,  août,  septembre. 

—  Société  protectrice  des  animaux.  Bulletin,  tome  II,  i865, 

octobre. 

—  V Agriculteur  praticien.   Revue   d'agriculture,    12*   année, 

série  2,  tome  VI,  1865,  octobre,  novembre. 
POLIGNT.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Bulletin,  6"  année, 

1865.  n°«  7,  8  et  9. 
Toulouse.  Société  d'horticulture.  Annales,  tome  XII,  1865,  juillet, 

août. 

—  Société  d'agriculture.  Journal  d'agriculture  pratique,  série  3, 

tome  XIV.  octobre,  novembre. 
Valbnciennes.  Société  impériale  d'agriculture  et  des  arts.  Revue  ' 
agricole  et  industrielle,  année  17,   tome  XIX,  1865,  sep- 
tembre, octobre. 

IV.  —  Dei  membres  titulairesj  M» 
Mbrlt.  Banquet  fraternel  des  compagnons  du  devoir  i  Angers,  1865. 

V.  —  Des  membres  correspondants,  MM, 

F.  Cazaus,  de  Montpellier.  Le  Messager  agricole  du  Midi,  11*  an- 
née, 1865,  novembre,  décembre. 

Laterrade,  â  Bordeaux.  VAmi  des  chants,  à9*  année,  1865,  no- 
vembre, décembre. 

L.  Rabain,  à  Ageu.  Le  Cultivateur  agenais,  2'  année,  1865,  no- 
vembre, décembre. 
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OBSBRYATIOI^S  MÉTÉOROLOGIQUB  FAITBS  AU  PLBSSIS  GRAMJIOIEB, 
PAR  M.  Letbssier. 


■▼enu. 


lever 

I  do  t. 


1 

a 

3 
4 

b 
• 

7 
8 
9 
10 
II 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
30 
21 
31 
33 
34 
35 
36 
37 
38 


S.-0, 
O.S.O 
S-O. 

id, 
O.S.O 
N.-E. 
Nord. 

id, 

id. 

id, 

O.S.O 

N.-O 

S.O. 

id. 

S.-E. 
N.-O 


BA 

ROaiTRB   1 

rédait  à  0. 

lev,    .  1  c. 

da 

•a 

da 

sot. 

8 

sol. 

7480 

7500 

7520 

7520 

7500 

7471 

7460 

7471 

7481 

7481 

7472 

7469 

7489 

7519 

7519 

7500 

7500 

7490 

7iOI 

7511 

7497 

7482 

7482 

7493 

7543 

7663 

7563 

7593 

7603 

7593 

7563 

7542 

7S32 

7542 

7560 

7561 

7S21 

7471 

7431 

7391 

7392 

7392 

7392 

7372 

7351 

7281 

7361 

7382 

THBRHOaETlB. 


lever 
du  s. 


midi. 


COQ. 

du  s. 


ASrBCT  DU  CIEL. 


lever 
da  s. 


4*»  50 

13«60 

1  » 

13  » 

4  • 

Il  60 

10  »  14  »| 

9  20 

11  40 

7  » 

6  50 

4  » 

8  » 

5  » 

6  30 

5  > 

5  50 

3  N 

13  » 

7  50 

10  30 

6  20 

14  50 

ft  » 

12  50 

5  80 

10  >. 

2  50 

12  » 

5  20 

6  50 

80  20 

8  50 
9 

II 

9  50 

6  50 

7  50 
5 
5 
6 

10 

8  50 

9  50 
8  50 
8  50 
6 


id. 
id. 

COUf. 

id. 
nuag 
couv. 

id. 

id. 

id. 
nuag 

td. 
couv. 
nuag 
couv. 


midi. 


nuag 
id. 
id. 
id. 

COUf. 

id. 
nuag 
couv. 

id. 
nuag 
couv. 
nuag 

id. 

id. 

id. 

COUT. 


cou. 
du  s. 


nuag 
id. 
id. 

COUf. 

id. 

id. 
nuag 
couv. 

id. 
nuag 

id. 

id. 

id. 

id. 
couv. 

id. 


tBHABQCBS. 


Grand  vent. 
id. 


Quelq.    gouttes    d*eaa. 


Grand  vent. 

Qq.  goutt«8d*eau,  venl. 
Gelée  blanche,       Id. 
Vent. 

Id. 

Id. 

Id. 
Qq.  goût. 
Vent. 

Id. 


d*eau,  vent. 


Qq.  goul. 
Vent. 
Id. 
Gihoulët*, 
Gelée  blanche,  vent. 
Neige,  vent. 


d'eau,   venl. 


vent. 


RÉSUMÉ. 

Baromètre  maiimuni  7603;  moyenne  7480VK)  ;  minimum  7281. 
Thermomètre  maximum  14*50;  moyenne  7»710;  minimum  1*  00. 

ASPECT  DU  CIEL. 

Hatr  0,  couvert  21,  nuages  27  ;  total  48.  Jours  de  pluie  22,  eau  O"  152  millimètres. 

f^ents.  Nord 4,  S.-O.  5,  0.-S.-0.3,  N.-E.  t,  N.-O.  2,  S.-E.  l,totaI  16. 

Remarques,  quelques  gouttes  d^eaa  •«,  gelée  blanche  2,  giboulée  1,  neige  1,  vent  moyen  15, 
grand  vent  3. 

(.Note.  Dans  ce  mois,  il  n*a  pas  eu  de  pleine  lune.  Janvier  en  avait  deui,  Mars  deui.) 
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Vent. 
Petite  gelée  bronée,  Id. 
Geléeb.hAlo  lunaire  Id. 
Gelée  blanche. 

Jd. 
Id  Id. 

Id.  Jd. 

Id. 
Pet,  gelée  bl.  neige,  Id. 
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Gelée  bl.  brouillard, /</. 
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HÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  7603;  moyenne  757  080;  minimum  7320. 
Thermomètre  maximum  190,  moyenne  8*8080;  minimum  0«00. 

ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  14,  couvert. 26,  nuages  64;  total  93.  —  Jours  de  pluie  17.  —  Eau,  O-.IU  milli. 

f^enu.  Nord  3,  E.-S.-E.  2,  S.-E.  2,  N.-0.  4,  S.-O.  7,  S.-S.-O.  2,  O.-S  -O.  3,  N.-N.-O.  U 
Ouest  4,  N.-E.  \,  E.-N.-E.  1,  Sud  I,  total  31. 

Remarques.  Gelée  blanche  12,  brouée  1,  hAlo  lunaire  2,  neige  1,  brouillard  3,  orages  2, 
éclairs  2,  giboulée  2,  quelques  gouttes  d'eau  2,  vent  moyen  22,  grand  vent  1. 
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RESUME. 

Baromètre  maiimam  7626;  moyenne  749.420;  minimum  7382. 
Thermomètre  maximum  27  60  ;  moyenne  14o62eO;  minimum  2«50. 


ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  13,  eouTcri  11,  nuages  66,  total  90.  Jours  de  pluie  tO,  eau  0^81  millimètres 

Fous,  Noril  -1,  S.-0.  4,  S.-S.*a  I,  0.*rt.-a  3,  S.-E.  5,  N.-S.  2,  Ouest  0,  Sud  3,  N.-N.*0.  t, 
N.-O.  1,  total  30. 

Remanques.  Gelée  blanche  2,  orage  3,  petite  grêle  1,  quelques  gouttes  d'eau  4,  hftlo  Iih 
naire  I,  Yent  moyen  2t. 
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REMARQUES. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  7595;  moyenne  753  020,  minimum  7353. 
Thermomètre  maximum  26«;  moyenne  15o670;  minimum  2«60. 


ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  35,  coa^erl  13,  nuages  45  ;  total  93.   Jours  de  pluie  12,  eao  0"'I08  millimètres. 

rents.  Nord  10,  Ouest  2,  S.-S.-0.  1,  Sud  2,  N.-O.  6,  O.-S.-O.  f ,  S.-O.  5,  O.-N.-O.  2,  N.-E.  3, 
total  31. 

Remarques,  gelée  blanche  6,  orage  3,  petite  grêle  1,  halo  lunaire  If  tonnerre  l,  éclairs  1, 
vent  moyen  22. 
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Bwaètf  naïf  nom  7569;  noyeane  753  070,  niniman  7421. 
Themonèlre  naxinun  33*20  ;noyeaDe  26*60;  nininnm  9^20. 

ASPECT  DU  CIEL, 

Clair  %  oouvert  9,  nuages  72  ;  total  90.  Jours  de  pluie  6,  eau  0*034  nillf  mètres. 

ygttu.  Mord  7,  $.-E.  3,  Est  1»  O.-S.-O.  2>  Sud  3,  S.-O.  5,  N.pQ.  3,  S.rS.-0.  1,  Ouest  5, 
total  30. 

Bêmarquês.  Brouillard  3,  quelques  gouttes  d'eau  6,  orage  6,  éclairs  2,  trouée  I,  petite 
gdée  blanche  I,  yent  moyen  24. 

XXXYU  iJXfStSL.  —  7*  de  la  S» Séria.  43 
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RESUME. 

Baromètre  maximum  7589;  moyenne  749.8070;  minimnm  7387. 
Thermomètre  maximum  33*50  ;  moyenne  20066O;  minimam  12*. 

ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  13y  cootert  14,  nnages  06,  total  93.  Jours  de  pluie  12,  eau  0*085  millimètres 

fVnCf.  Kord  5,  S.-O.  6,  Sud  1,  Onest  3,  N.-O.  10,  N.-Ë.  1,  0.-S.-0.  2,  total  31. 

Remarques.  Brouillard  y  3,  quelques  gouttes  d'eau,  3,  orage,  1  »  halo  lunaire  1 ,  Teni 
aK»yen  19. 
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RÉ^OIIÉ. 

BaroBètre  maiimiim  7549  ;  mojeone  7484  ;  minimam  7399. 
Thermomètre  maximum  33«30;  moyenne  I8ol40;  minimam  11*  00. 


ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  %,  coafert  22«  nuages  63;  total  93.  Jours  de  pluie  15,  eau  0">940  millimètres. 

ynu.  N.-O.  2,  Ouest  8,  S.-O.  9»  Sud  2,  O.-S.-0. 8,  S.^V,.  1,  Est  1,  total  31. 

Btmarquei.  Quelques  gouttes  d'eau  5»  orage  5^  brouée  1»  bâlo  kinaire  1,  brouillard  I,  Tent 
QOf en  20,  Tent  fèrt  1 . 
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EÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  7550;  moyenne  748  350;  minimum  7369. 
Thermomètre  maximum  26  50,  moyenne  17*680;  minimum  I0«« 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  4,  cou?ert  23,  nuages  63;  total  90.  —  Jours  de  pluie  19.  — Eau,  0".108  millimètres. 

yenu.  Nord  1,  S.-O.  17,  S.-S.-0.  1,  Sud  2,  O.-S.-O.  5,  Ouest  3,  E.-S.-E.  f,  foUl  30. 

Remarques.  Quelques  gouttes  d*eau  4,  orage  1,  brouée  1.  brouillard  1,  ?ent  moyen  14, 
grand  ?ent  3.  Lo  14  tremblement  de  terre  à  5  heures  uu  matin. 
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aÉSUMÉ. 

Bironètre  maiimam  7615;  moyenne  752  40,  minimum  7445. 
Thermomètre  maximum  25*  ;  moyenne  I4°890;  minimum  4\ 

ASPECT  OU  CIEL. 


Clair  10,  conyert  30,  nuages  53;  total  93.  Jours  de  pluie  6»  eau  0"'027  millimètres. 

Fenu.  Mord  10,  N.-O.  6,  M.-E.  7,  E.-S.-Ë.  2,  Sud  2,  S.-B.  2,  Est  1,  S.-O.  3,  O.-M-O.  1, 
Ouest  2,  total  31. 

Remarques.  Brouillard  11,  orage  1,  éclairs    I,  brume  1,  brouée  3,  quelques  goultes 
d*eau  3,  bâio  lunaire  3,  gelée  blanche  4,  yent  moyen  8. 
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Baromètre  maiimum  7606;  moyenne  754.30;  minimom  7446. 
Thermomètre  maiimum  20  20;  moyenne  11^190;  minimum  — 3«. 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  12,  couvert  l7,  nuages  61 ,  total  90.  Jours  de  pluie  10,  eau  0"K)3(  millimètres. 

f^ents.  Nord  I,  Sud  2,  O.-S.-O.  2,  S.-O.  1 1,  N.-O.  7,  S.-S.-O.  4,  Ouest  1,  O.-N.-O  2,  toUl  30. 

Remarques.  Gelée  blanche  9,  brouillard»  4,  brouée  1,  quelques  gouttes  d*cau,  2,  veut 
moyen  17. 
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BBBAEQOBS. 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  7606;  moyenne  765  7040;  minimum  7361. 
Thermomètre  maximum  15»  50,  moyenne  8*920;  minimum  — 4«. 

ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  7,  coàvert  51 ,  nuages  35;  total  93.  —  Jours  de  pluie  12.  —  Eau,  0''.077  millimètrea. 

^ents.  N.-E.  1,  S.-O.  14,  Sud  6,  S.-S.-O.  2,  S.-E.  2,  Ouest  1,  O.-S -O.  1,  N.-N.-E  1,  Est  I, 
N.-O.  t,  E.-S.-E.  1,  total  31. 

Remarques,  Gelée  blanche  2,  brouillard  8,  brouée  4,  quelques  gouttes  d'eau    1,   vent 
moyeu  li. 


-  184 


RÉSUMÉ  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  L'ANNÉE  1866 

(Le  mois  de  jatwier,  et  au  iS  février  exceptés) 

Ces  observations  sont  prises  chaque  Joar,  an  lever  da  soleil,   à  midi,  an 
coQcher  dn  soleil. 

La  prewion  barométrique  moyeDDe  eat  de  751,7147. 

La  température  centigrade  moyenne  est  de  14<*  9160. 

L'aspect  du  ciel  présente  les  observations  suivantes  : 

Clair  125,  couvert  236,  nuages  605,  total  066. 

Observations  :  Les  vents  notés  chaque  jour  au  lever  du  soleil,  ont 
soufflé  Nord  45,  Est  4,  Ouest  85,  Sud  24,  Sud-Est  16,  Sud-Ouest  88, 
Nord-Ouest  41,  Nord-Est  11,  Sud-Sud-Ouest  19,  Ouest-Sud-Ouost  30, 
Est-Sad-Est  6,  Ouest-Nord-Ouest  6,  Est-Nord-Ëst  1,  Nord-Nord-Ouest  S, 
total  321. 

EnQn  il  y  a  eu  166  jours  de  pluie,  pendant  lesquels  il  est  tombé 
O"  983  millimètres  d'eau,  ce  qui  douce  par  mois  une  moyenne  de  13 
jours  de  pluie  et  81  milliaûètres  d'eau  9/1 0«'. 

Remarques  :  Brouillard  34.  gelée  blanche  43,  giboulée  S,  halos 
lunaires  9,  quelques  gouttes  d'eau  35,  neige  2,  brume  1,  grôle  mêlée 
de  pluie  2,  tempête  1,  orage  22,  éclairs  6,  tonnerre  1,  vent  moyen  190, 
grand  vent  5,  brouée  9,  tremblement  de  terre  1. 

La  température  centigrade  la  plus  élevée,  est  le  18  juillet  à  midi, 
83  degrés  5  dixièmes. 

La  plus  basse  est  le  1*'  décembre,  au  lever  du  soleil,  4  degrés. 

La  plus  forte  pression  barométrique  a  eu  lieu  le  17  décembre,  au 
coucher  du  soleil  0"°,  7666  1/10«  ;  la  moindre,  le  28  février,  au  lever  du 
soleil,  0",  728  1/10«. 

Le  nombre  de  jours  de  pluie  dans  chaque  mois  se  divise  ainsi  : 
février  22,  septembre  19,  mars  17,  janvier  16,  août  15.  mai  12,  juillet 
12,  décembre  12,  avril  10,  novembre  10,  octobre  6,  juin  5. 

Cet  ordre  se  trouve  interverti  pour  la  quantité  d'eau  tombée  dans 
chaque  mois,  ainsi  celui  dans  lequel  il  est  tombé  le  plus  d'eau,  est 
févner  0",  152  millimètres,  mars  111,  mai  108,  septembre  108,  août  94, 
juillet  85,  avril  81,  décembre  77,  janvier  75,  jum  34,  novembre  31, 
octobre  27. 

Nombre  des  jours  de  pluie,  et  la  quantité  d'eau  tombée  par  chaque 
année  dans  la  période  de  iH  ans. 
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MÉTÉOROLOGIE    DE    MÂINE-ET  LOIRE. 

Oragbs  db  1866, 

Par  M.  Brossard  de  Corbignt,  secrétaire  général. 

La  saison  des  orages  de  1866  a  commenoé  dès  le  mi* 
lieu  de  mars,  et  deux  fois  à  cette  époque  des  perturba- 
tions atmosphériques  se  sont  manifestées  dans  une  grande 
partie  du  département. 

Les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus  à  ce  stqet 
sont  malheureusement  peu  nombreux.  Voici,  néan- 
moins, le  résumé  dés  indications  qui  ont  été  transmises 
par  les  observateurs  locaux  : 

Le  16  mars,  Forage  a  été  signalé  dans  la  partie  est  du 
département,  depuis  Monireuii-Bellay  jusqu'à  Denée.  Il 
venait  du  sud-ouest  et  s'est  étendu  dans  cette  longueur 
d'environ  45  kilomètres ,  depuis  quatre  heures  jusqu'à 
cinq  heures  du  soir.  Les  éclairs  et  le  tonnerre  ont  été 
très-intenses,  sauf  à  l'extrémité  ouest  de  la  ligue.  La 
pluie,  abondante,  n'a  pas  causé  de  dommages,  bien 
qu'elle  fût  accompagnée  de  grêle  vers  Hontreuil-Bellay. 
Dans  cette  même  localité,  ainsi  qu'à  Doué,  une  seconde 
reprise  de  l'orage  a  eu  lieu  vers  huit  heures  du  soir,  dans 
la  même  direction,  et  avec  la  même  intensité  que  la  pre- 
mière^  comme  aussi  sans  causer  de  dégâts. 
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Quatre  jours  après,  le  20  mars,  on  observe  la  repro- 
duclioD  du  même  phénomène,  mai9  dans  un  rayon  plus 
restreint  :  au  moins  n*avons-nous  reçu  d^observations 
que  de  Doué,  Saint-Mathurin  el  Hazé.  Dans  cette  der- 
nière localité,  la  grêle  a  produit  un  dommage  considé- 
rable :  elle  est  tombée  sans  interruption  pendant  vingt- 
cinq  minutes.  Les  effets  ont  été  moins  désastreux  sur 
les  autres  points  où  elle  s'est  manifestée  :  elle  n'y  a  pas 
produit  de  dommage  appréciable.  Cet  orage  se  transpor- 
tait du  sud  au  nord,  et  a  éclaté  entre  quatre  heures  et  six 
heures  du  soir. 

Jusqu'à  la  fln  de  mai ,  nous  n^avons  à  relever  que  des 
orages  de  peu  d'importance,  signalés  chacun  par  des 
observations  isolées. 

Denée,  le  3  avril,  tonnerre  et  grêle  qui  endommage  les 
blés. 

Saint-Mathurin,  le  4  avril,  un  peu  de  grêle  sans  dé- 
gâts. 

Denée,  les  7  et  8  avril,  orage  avec  grêlé,  sans  dég&ts. 

Nous  arrivons  ainsi  à  Torage  du  28  mai.  II  parait  avoir 
régné  sur  une  grande  étendue  à  la  fois,  car  il  éclatait 
^simultanément ,  à  six  heures  du  soir,  à  Marigné  et  à 
Mazières,  et  à  sept  heures  el  demie  à  Saint-Mathurin.  La 
marche  générale  de  Torage  était  vers,  le  nord  ;  à  Saint- 
Mathurin  seulement  il  a  été  accompagné  de  grêle,  mais 
sans  aucun  dommage.  Son  influence  a  plutôt  été  bien- 
faisante^  en  raison  de  la  sécheresse  qui  Tavait  précédé. 

Le  2  juin,  un  orage  se  développe  sur  le  cours  de  la 
Loire  :  des  bulletins  sont  adressa  de  Varennea-sous- 
Montsoreau  et  de  Saint-Mathurin.  Dans  la  première  de 
ces  deux  communes  et  dans  celle  de  Villeberuier,  qui 
Favoisine,  les  dégâts  causés  par  la  grêle  ont  été  considé- 
rables. Les  chanvres  ont  été  saccagés  ainsi  que  les  autres 
récoltes,  sur  une  étendue  de  8à  9kiloraètres  de  longueur 
et  S  de  largeur.  Des  arbres  même  très  gros  ont  été  brisés 
ei  d'autres  arrachés  par  l'ouragan  :  la  vigne  a  été  très- 
endommagée  et  la  récolte  compromise,  même  pour  les 
années  à  venir.  Les  pertes,  sur  ces  deux  communes, 
sont  évaluées  à  70,000  francs. 

Fort  heureusement  ce  désastre  a  été  restreint  quant  à 
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son  étendoe,  car  à  Sainl-Mathurin ,  où  l'orage  éclatait  à 
la  même  heure ,  on  n'observait  que  peu  de  pluie  et  quel- 
ques gréions  épars. 

Les  derniers  jours  de  juin  ont  été  signalés  par  quel- 
ques orages  isolés  et  disséminés ,  qui  n'ont  pas  causé  de 
grandes  pertes.  Il  faut  cependant  mentionner  des  coups 
de  foudre  à  Harigné,  à  Sainte-Christine  et  à  Saint-Lau- 
rent-de-la-Piaine,  où  un  homme  et  une  femme  ont  été 
foudroyés  et  assez  gravement  brûlés,  quoique  non  mor- 
tellement. 

Par  une  coïncidence  remarquable,  la  journée  du 
17  juillet  a  vu,  comme  en  1865,  des  orages  assez  sérieux. 
Aux  environs  d* Angers,  les  dégâts  ont  été  très-graves. 
Sur  une  partie  des  communes  de  Rochefort-sur-Loire, 
Denée,  Mazé  et  Mûrs,  les  blés  ont  été  coupés,  couchés, 
perdus  entièrement  ;  et  la  vigne,  en  grande  partie  détruite 
par  la  chute  abondante  d'une  grêle  dont  les  grains  attei- 
gnaient le  poids  de  15  et  même  20  grammes.  A  Trelazé, 
irers  les  Ponts-de-Cé,  à  Sorges,  le  chanvre  à  également 
été  ravagé,  mais  la  vigne  a  moins  souffert.  L'ouragan 
brisait  des  arbres  et  enlevait  le  toit  d'une  maison  :  il 
élait  accompagné  de  tonnerre  et  d'éclairs  continus,  et 
d*une  pluie  torrmtielle.  Cet  orage  désastreux  était,  fort 
heureusement  encore,  et  comme  celui  du  2  juin,  cir- 
conscrit dans  d'étroites  limites,^ car  la  commune  de 
Saînt-Sylvain  n'accuse  que  peu  de  grêle,  dont  les  dégâts 
insignifiants  sont  compensés,  et  au  delà,  par  le  bienfait 
d'une  pluie  abondante.  A  Pouancé,  à  Saint- Matburin,  à 
Montreuil-Bellay,  les  éclairs  et  le  tonnerre  sont  assez 
intenses,  mais  sans  être  accompagnés  de  chutes  désas- 
treuses d'eau  ou  de  grêle. 

Le  lendemain,  18  juillet,,  quelques  localités  de  l'arron- 
dissement do  Cholet  furent  éprouvées  par  un  second 
orage,  sans  doute  en  relation  avec  le  précédent.  Les 
renseignements  qui  nous  sont  parvenus  de  Montrevault, 
Mazières  et  le  Pin-en-Mauges  s'accordent  sur  l'innocuité 
de  cet  orage,  qui  n'a  guère  consisté  qtf  en  tonnerre  et 
pluie  sans  grêle  ni  vent  trop  violent. 

Depuis  cotte  époque,  aucune  perturbation  importante 
n'est  survenue,  et  nous  ne  pouvons  qu'enregistrer  les 
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datas  de  quelques  orages  faibles  et  sans  dégâts,  sur  les- 
quels des  renseignements  nous  sont  parvenus,  savoir  : 

10  août,  à  Saint- Matburin. 

49  août,  à  Saint-Lamberl-des-Levées. 

15  septembre,  à  Feneu. 

3  octobre,  à  Montrevault. 

4  octobre,  à  Durtal. 

On  voit,  en  résumé,  que  pendant  Tannée  1866  aucun 
orage  n'a  pris  de  proportions  de  nature  à  causer  de 
grands  désastres.  Ceux  des  2  juin  et  17  juillet  ont ,  il  est 
vrai,  cruellement  éprouvé  les  communes  sur  lesquelles 
ils  ont  sévi;  mais,  par  leur  étendue  restreinte,  ils  ne  sont 
pas  comparables  à  ceux  qui  ont  eu  lieu,  en  1865,  les 
23  mai  et  17  juillet.  Nous  supposons,  toutefois,  et  nous 
avons  lieu  de  le  croire,  que  les  renseignements  qui  nous 
ont  été  remis  sont  suffisamment  complets. 


Etude  sur  lb  EBCBnsBKBnT  db  la  populatiou  db  la 

VILLB  D'AIfGERS,   BU   1866, 
Par  M.  Delalandb.  bibliothécaire  de  la  Société. 

L*accueil  bienveillant  que  vous  avez  daigné  accorder 
autrefois  à  mes  études  sur  la  population  de  la  ville  d*Ân- 
gers  et  du  département  de  Maine-et-Loire,  m*a  encouragé 
à  en  tenter  de  nouvelles  sur  les  résultats  fournis  pour  la 
population  de  la  ville  d* Angers  par  le  recensement  de 
1866. 

Cette  opéralion  a  donné,  pour  notre  ville,  un  chiffire 
total  de  54,791  habitants,  qui  se  décompose,  comme  vous 
le  savez,  en  population  agglo* 
mérée ,  s'élevant  à 44.484  hab.  ou  81,19  »/• 

Population  éparse,  à 4,451  8,12 

L'ensemble  des  deux  formant 
la  populalion  municipale,  qui  est 
de 48,935  89,31 

Enflu  la  population  flottante 
se  compose  de : 5,856  10,69 

Total  général 54,791  ^  100,  » 
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'  Si  Tou  compare  ce  cbiflfre  total  de  la  population , 
en  1866,  à  ceux  fournis  par  les  dénombrements  anté- 
rieurs, et  spécialement  avec  ceux  de  1856  à  1861 ,  on  re- 
marque que  la  population  n*a  pas  cessé  de  présenter  un 
accroissement  plus  ou  moins  prononcé  à  chaque  époque 
de  dénombrement ,  et ,  pour  les  vingt  années  qui  se  sont 
écoulées  de  1846  à  1866,  cet  accroissement  s'est  élevé  à 
10,010  habitants,  c'est-à-dire  que  dans  cette  période  de 
vingt  années  la  population  a  augmenté  du  quart  de  ce 
qu'elle  était  à  l'origine  de  cette  même  période. 

En  étudiant  la  répartition  de  cette  population ,  sous 
le  rapport  des  sexes  et  de  l'état  civil  des  personnes  qui  la 
composent ,  et  en  se  restreignant  à  la  population  muni- 
cipale qui  seule,  en  définitive,  doit  être  considérée 
comme  l'élément  constitutif  de  la  cité,  puisque  la  popu- 
lation flottante  se  compose,  ainsi  que  l'indique  d'ailleurs 
son  nom,  d'éléments  sans  cesse  renouvelés  et  qui  n'ont 
aucune  racine  stable  dans  la  commune;  en  étudiant, 
di^-je,  la  répartition  des  sexes  dans  cette  population,  que 
nous  avons  dit  plus  haut  s'élever  à  48,935  babilants, 
nous  voyons  que  le  sexe  masculin  y  figure  pour  21^859 
ou  44,67  <>/o,  et  le  sexe  féminin  pour  27,076  ou  55,33  Vo- 

L'élément  féminin  domine  donc  :  cela  n'a  pas  lieu 
d'étonner,  car  c'est  rapplication  particulière  d'une  loi 
générale  de  la  population  où,  malgré  un  nombre  de 
naissances  masculines  constamment  supérieur  aux  nais- 
sances féminines,  le  sexe  féminin  prédomine  toujours. 

Les  recensements  de  1856  et  1861  présentaient  des  ré- 
sultats semblables  ;  le  sexe  féminin  y  représentait  dans 
le  premier  55,80  Vo,  et  dans  le  second  55,04  <"/•• 

Quant  à  l'état  civil  des  individus  qui  la  composent,  la 
popufation  de  notre  ville  présente  les  résultais  suivants  : 

Célibataires 23,660  ou  48,35  % 

Mariés 21,441        43,75 

Veufe 3,834  7,84 

Le  chifihre  des  célibataires  atteint  presque  la  moitié  de 
l'ensemble:  il  est  à  remarquer,  toutefois,  que  dans  ce 
dernier  recensement  il  acquiert  moins  d'importance 
qu'en  1861,  oix  il  s'élevait  à  49,17  7<»i  moins  encore 
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qu'en  1856,  où  il  dépassait  la  moitié  el  s'élevait  jusqu^à 
50,92  Vo. 

Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  c'est  chez  le  sexe 
féminin  que  se  rencontre  la  plus  forte  proportion  de 
célibataires;  elle  y  dépasse  49  */•«  tandis  que  chez  le  sexe 
masculin  les  célibataires  s'élèvent  peu  au*des8tts  de  47^0. 

Tels  sont  les  résultats  que  j'ai  cru  utiles  à  constater  dans 
la  composition  de  la  population  municipale  de  notre  ville. 

En  me  plaçant  à  d'autres  points  de  vue,  je  reprendrai 
le  chiffre  de  population  totale  indiqué  plus  haut,  51,797. 

La  superficie  du  territoire  de  la  commune  d'Angers 
s'élève  à  4,196  hectares.  Si  l'on  veut  se  rendre  compte 
do  la  population  par  hectare  ou  population  spécifique, 
une  simple  division  conduit  à  établir  qu'il  faut  compter 
13  habitants  06  par  hectare ,  et  si  l'on  tient  compte  de  ce 
que  dans  le  territoire  de  la  commune  figure  l'Ue  Saint- 
Aubin,  à  peu  près  inhabitée,  pour  une  superficie  de 
606  hectares,  en  soustrayant  cette  partie  du  territoire, 
on  arrive  à  une  population  de  14  habitants  71  par  hectare. 

Quant  à  l'ftge  des  personnes  qui  composent  renseml>ie 
de  la  population ,  sans  entrer  dans  des  détails  trop  éten- 
dus et  qui  ne  comporteraient  que  peu  d'intérêt ,  j'ai  par- 
tagé la  population  comme  suit  : 

De  0  à  7  ans 4,492  hab.  8,20  V.* 

De  7  à  21  ans 10,882         19.86 

De  21  à  60 ans....  31,676  57,81 
De  60  ()  98  ans....  6,296  11,49 
Enfin  pour  1,445  ou      2,54 

on  n'a  pu  constater  l'âge;  ces  1,145  individus  repré- 
sentent le  chiffire  afférent  à  l'armée  dans  l'ensemble  de 
la  population  flottante  ;  à  leur  égard  on  a  négligé  de  pro- 
duire ce  renseignoment  dans  le  recensement  qui  en  a 
été  fait,  mais  cet  élément  se  composant  presqu'exclusive- 
ment  d'hommes  qui  ont  dépassé  l'âge  de  21  ans  sans 
avoir  encore  atteint  l'agio  de  60  aus,  il  y  a  lieu  de  le 
joindre  à  la  3*  catégorie  qui  s'élève  ainsi  à  60,45  Vo« 

Remarquons  encore ,  pour  compléter  cette  partie  de 
nos  observations,  que  le  nombre  des  jeunes  gens  de  20 
à  21  ans  s'élève  à  395,  parmi  lesquels  figurent  deux 
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hommes  mariés.  Ce  chiffre  repréiente  TensemUe  des 
jeiiues  gens  appelés  à  prendre  pari  au  tirage  au  sort  pour 
le  service  militaire.  C*est  le  193*  de  la  population. 

La  population  mineure  représente  28  Vo  de  la  totalité. 

Parmi  les  54^91  habitants  de  la  ville  d^Angers, 
42.173  sont  nés  dans  l^dépactement  ;  10,724  proviennent 
d'autres  départements. 

Enfin  on  y  a  constaté  la  présence  de  1,294  étrangers, 
dont  53  naturalisés  Français. 

La  religion  catholique  est  celle  de  la  presque  totaKté 
des  habitants.  Les  catholiques  sont  au  nombre  de  53,258, 
et  Ton  compte  88  protestants.  Ici,  comme  pour  Tàge,  les 
renseignements  ont  manqué  en  ce  qui  concerne  Tarmée. 

Quant  au  d^ré  d'iustruotion  constaté  chez  chaque 
habitant  .- 

14,604    26,66  Vo  ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 
3,717      6,79      savent  lire  seulement. 
27,655    54,82      savent  lire  et  écrire. 
Enfin,  pour  6,377    11 ,73  Vo  on  n*a  pu  vérifier  le  degré 
d'instruction. 

Pour  les  habitants  chez  lesquels  on  a  constaté  un  degré 
quelconque  d'instruction,  la  proportion  la  plus  élevée  se 
rencontre  chez  les  hommes,  où  elle  s*élève  à  63  "/o  à  peu 
près,  tandis  que  chez  les  femmes  elle  n*est  que  de 
60  6  7o.  Il  est  pénibl<5  de  constater  que  plus  du  quart  de 
la  population  se  trouve  encore  aujourd'hui  complètement 
privé  de  toute  espèce  d'instruction. 

Le  recensement  a  constaté  l'existence,  à  Angers,  de 
2  aliénés  et  99  idiots,  1  goitreux,  44  aveugles  et  61  sourds^ 
muets.  Mais,  relativement  à  ce  dernier  chiffre,  il  convient 
d'observer  qu'Angers  possède  une  institution  de  sourds* 
muets  qui  compte  35  élèves,  pour  la  plupart  d'origine 
étrangère  à  la  ville,  ce  qui  diminue  notablement  le  total 
ci' dessus  indiqué,  pour  ce  qui  appartient  à  la  population 
stable  de  la  ville. 

J*ai  encore  à  vous  entretenir  de  la  répartition  de  la 
population,  par  rapport  aux  professions.  A  ce  point  de 
vue  il  convient  de  séparer  la  population  municipale  de  la 
population  flottante,  pour  établir  quels  éléments  profes- 
sionnels composent  chacuae  d'elles. 
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Dans  la  population  municipale  s*ëlevant,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  à  48,935  habitants,  les  professions  agri- 
coles assurent  Tezistence  à  : 

8,696  hab.,  soit  17,77  V.. 

rindustrie ,  à.'. 25,384  51 ,87 

le  commerce,  à 4,569  9,34 

les  banq.,  les  ass.,  etc.,  à 245  0  50 

les  profess.  libérales ,  à 2,835  5,79 

le  clergé  compte 1,568  3,20 

enfin 5.638  11.53 

vivent  de  leurs  revenus  ou  n*ont  pas  de  professions  con- 
statées. 

Ce  tableau  montre  que  Tindustrie  fournit  Texistence  à 
plus  de  la  moitié  de  la  population  ;  les  professions  agri- 
coles qui  comprennent  Thorticulture^  si  répandue  à 
Angers,  tiennent  le  second  rang  ;  le  troisième  est  occupé 
par  les  habitants  sans  profession,  et  en  quatrième  ligne 
vient  le  commerce,  suivi  par  les  professions  libérales. 

Les  chifiFres  proportionnels  que  je  viens  de  signaler 
sont,  à  de  faibles  variations  près,  les  mêmes  que  ceux 
que  j*ai  autrefois  reconnus  dans  les  recensements  de  1856 
et  1861  ;  toutefois,  d*an  côté,  la  proportionnalité  de  Tiu- 
duslrie  et  celle  des  professions  libérales  ont  subi  une 
certaine  diminution  sur  ce  qu'elles  étaient  en  1861  ; 
mais,  d'un  antre  côté,  le  chiffre  proportionnel  applicable 
au  commerce  s'est  accru  de  près  de  1,50  Vo*  Quant  aux 
autres,  ils  sont  demeurés  à  très-peu  près  stationnaires. 

Quant  à  la  population  flottante,  les  éléments  qui  la 
composent  sont  représentés  pour  Tarmée  par  un  chiffire 
de  1,445  individus;  les  établissements  d'éducation,  dont 
le  nombre  des  élèves  qui  y  sont  entretenus,  s*élève  à 
1,524  (1,077  garçons,  447  Qlles); 

Les  établissements  de  charité  et  d'assistance,  qui  sou- 
tiennent et  instruisent  professionnellement  2,280  per- 
sonnes. 

Le  personnel  de  la  prison  et  de  la  maison  d'éducation 
correctionnelle,  pour  le  sexe  féminin,  présente  un  en- 
semble de  282  individus. 

172  pensionnaires  de  maisons  religieuses. 

Deux  troupes  de  comédiens  nomades  se  trouvaient 
établies  passagèrement  à  Angers,  lors  du  recensement  ; 
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elles  figurent  dans  la  population  flotlante  pour  48  indi- 
vidus. 

Enfin,  on  y  voit  figurer  105  mariniers,  absents  pour 
les  voyages  de  leur  profession. 

Je  dois  dire  encore  quelques  mots  de  la  répartition  de 
la  population,  sur  les  deux  rives  de  la  Haine,  qui  sépare 
le  territoire  en  deux  parties  à  peu  près  égales  : 

Sur  la  rive  gauche,  présentant  une  superficie  de 
2,222  hectares,  la  population  est,  vous  le  savez,  de  beau- 
coup plus  élevée;  elle  se  somme,  dans  son  ensemble,  par 
39,743  habitants  et  17^89  habitants  par  hectare.  La  rive 
droite,  au  contraire,  ne  compte,  sur  une  étendue  de 
1,974  hectares,  que  15,048  habitants,  ou  7,62  par  hec- 
tare 11,87  o/o  en  défalquant  la  superficie  de  llie  Saint- 
Aubin.  Ces  deux  populations  se  trouvent  donc  réparties 
dans  la  proportion  de  8  à  3.  Pour  la  population  munici- 
pale seule,  la  rive  gauche  compte  36,514;  la  rive  droite, 
12,421,  et  la  proportion  est  sensiblement  de  3  à  1. 

Tels  sont,  messieurs  «  en  analyse,  les  résultats  que 
constatent  les  tableaux  joints  à  ce  travail ,  et  que  j*ai  cru 
devoir  vous  présenter.  Vous  reconnaîtrez,  en  les  compa- 
rant h  ceux  des  recensements  précédents,  que  la  pro- 
gression ne  cesse  pas  de  se  manifester  dans  Tensemble 
de  notre  population,  et  que  dans  les  cinq  dernières  an- 
nées elle  a  été  notablement  plus  élevée  que  dans  la  pé- 
riode quinquennale  précédente;  que,  d*ailleurs,  les  élé- 
ments qui  composent  cette  population  varient  peu,  puis- 
que la  proportionnalité  pour  chacun  d'eux  se  présente  à 
peu  près  la  même  aujourd'hui  qu'en  1856.  Vous  remar- 
querez, aussi,  que  Taccroissement  est  dû  presqu'exclu- 
sivement  à  Timmigration,  puisqu'il  est  malheureusement 
constant  que  chaque  année,  en  tenant  même  compte  des 
étrangers  à  la  commune  qui  décèdent  dans  ses  hôpitaux, 
le  chiffre  des  décès  est  plutôt  supérieur  qu'inférieur  à 
celui  des  naissances.  D'ailleurs,  le  chiffre  de  12,000  étran- 
gers par  leur  naissance  au  département  de  Maine-et- 
Loire,  indique  assez  l'importance  du  contingent  que 
nous  amène  chaque  année  l'immigration. 
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BONDB  A  im  BLANC 
Par  M.  Janin,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Messieurs, 

Un  cône  tronqué  percé  dans  le  sens  de  son  axe,  une 
bille  relenue  dans  une  cuvette  pratiquée  à  la  base  de  ce 
cône  ;  voilà  la  bonde  à  vin  blanc,  ce  n*est  que  cela  ! 

Il  m*a  toujours  fallu  le  pourquoi  d*une  chose,  et  je 
crois  que  d*aulres  ne  se  laissent  convaincre  que  par  ce 
pourquoi  :  je  vais  donner  celui  de  la  bonde  à  vin  blanc. 
On  sait  que  le  vin  blanc  fermente  toiyoUrs,  même  le 
moins  bon  de  1866,  et  sans  doute  à  cause  de  cela  :  il  con- 
tient beaucoup  de  ferment,  s*il  a  peu  de  sucre,  aussi 
quoique  en  ait  dit  YAlmanach  du  Moniteur  vinicole  (1862, 
page  96,  art.  des  vins  blancs  jaunis),  je  crois  qu'il  ne 
serait  pas  prudent  de  fermer  hermétiquement  une  futaille 
de  vin  blanc,  si  elle  était  pleine,  et  la  laisser  ainsi  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  sur  sa  bonde. 

Hais  le  pourquoi  de  ma  bonde  :  J'avais  fermé  avec  des 
bondes  longues,  comme  pour  le  vin  rouge,  des  barriques 
de  vin  blanc  que  je  voulais  préserver  de  roussir,  pendant 
les  dix  jours  après  lesquels  je  reviendrais  pour  ouiller  ; 
bien  m'en  avait  pris  d'avoir  disposé  cela  dans  la  soirée  de 
la  veille  de  mon  départ  ;  il  était  temps  ;  lorsque  le  lende- 
main au  matin  je  visitai  mes  barriques,  l'effervescence 
était  grande,  quelques  heures  de  plus  peut-être,  et  les 
fonds  auraient  cédé,  si  les  bondes  avaient  tenu.  L'obser- 
vation  comme  en  tant  de  choses  m'enseignait  ce  que  le 
raisonnement  aurait  dû  m'apprendre,  à  savoir,  que  si  la 
bonde  longue,  parce  qu'elle  plonge  dans  le  vin,  peut  pen- 
dant dix  joiurs,  malgré  la  vidange  qui  se  produit,  préser- 
ver le  vin  de  roussir,  en  interceptant  l'air  qui  agirait  sur 
l'acide  gallique  et  colorerait  le  vin,  la  fermentation  en  est 
la  conséquence,  et  qu'il  fallait  la  diriger  en  la  subissant. 
Je  pensai  alors  à  la  bonde  percée  que  j'emploie  pendant 
la  fermentation  tumultueuse  (pour  le  vin  blanc),  je  la 
modifiai  seulement  un  peu  :  au  lieu  de  n'être  introduite 
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dans  la  futaille  que  d'un  ou  deux  centimètres,  ce 
qui  est  utile  pendant  cette  période  pour  que  le  vin 
ne  sorte  pas  avec  1* acide  carbonique  réalisé,  je  l*y 
plongeai  de  dix  centimètres,  et  ne  la  Qs  saillir 
au  dehors  que  d'un  ou  deux  centimètres,  pour  que 
le  vin  en  rimbitmnl  la  tint  gonflée  et  la  fit  serrer  ;  mais 
pour  que  ce  fût  sans  danger,  je  munis  roriOce  du  trou 
qui  traverse  la  bonde  d'une  bUle,  qui  fait  fonction  de  sou- 
pape en  se  déplaçant  au  moindre  effort  du  gaz  qu'elle 
laisse  passer,  pour  reprendre  aussitôt  sa  place,  car  elle 
na  été  qu'un  peu  dérangée  de  la  fraisure  qu'elle  ferme,  et 
ne  peut  sortir,  du  reste,  de  la  cuvette  où  elle  vient, 
bien  que  celle-ci  n'ait  pas  deux  centimètres  de  profon- 
deur. 

Il  y  a  des  raisons  à  tout  cela  :  la  bonde  a  i2  ou  15  cen  - 
timètres  de  longueur,  pour  plonger  assez  dans  le  vin 
pendant  les  dix  jours  qui  amènent  l'évaporation  causée 
par  la  capillarité  du  bois  des  douves  ;  la  bonde  est  dispo-* 
sée  de  façon  à  entrer  dans  la  futaille  jusqu'à  un  ou  deux 
centimètres,  pour  que  mouillée  par  le  vin  qui  monte  par 
ses  pores,  elle  serre  d'autant  mieux,  et  soit  exposée  d'au- 
tant moins  à  la  dessiccation.  Pour  la  disposer  à  cela,  elle 
a  trempé  dans  l'eau,  et  mieux  dans  du  vin,  pour 
être  mis  en  place,  toute  gonflée;  la  cuvette  n'est  profonde 
que  de  deux  centimètres  au  plus,  pour  que  la  bonde  sup- 
porte mieux  la  percussion  nécessaire  pour  la  serrer  à  fond 
et  pour  la  desserrer. 

Pour  conclusion^  la  bonde  que  je  viens  de  vous  faire 
connaître,  préserve  le  vin  des  fleurettes  et  de  la  couleur 
dite  roux,  et  la  consommation  par  dix  jours  ne  dépasse 
pas  un  demi  litre  par  barrique  de  deux  cent  trente 
litres. 

Angers,  le  9  mai  1867. 


XXXVIII*  AnifÉB.  —  S^dela  5«  Séné, 
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Note  sur  unb  étude  sur  là  goi^dugtibilité  du  hbrcurb, 
DE  H.  Gripon,  professeur  a  la  faculté  des  sciences 
DE  Lille,  SECRÉTAiRS-eÉr^ÉRAL  honoraire  de  la  société. 

Par  M.  BR0S8ARD  de  Gobbiony,  secrétaire  général  titulaire. 

La  Société  industrielle  a  reçu  de  M.  Gripon,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  son  secrétaire  général 
honoraire^  un  savant  travail  dont  vous  m'avez  chargé, 
Messieurs,  de  vous  rendre  compte.  Il  s*agit  de  la  recherche 
du  pouvoir  conducteur  du  mercure  pour  la  chaleur,  sii^et 
purement  scientifique,  maisintéresssant  par  la  nouveauté 
de  la  question  étudiée  et  surtout  par  le  nom  de  son  au- 
teur qui  a  été  longtemps  un  des  membres  les  plus  assidus 
et  les  plus  savants  de  notre  Société. 

Les  différents  corps,  lorsqu'on  les  expose  à  Faction  de  la 
chaleur,  ne  la  transmettent  pas  dans  Tintérieur  de  leur 
masse  avec  une  égale  facilité.  Par  exemple  une  barre  de 
fer  de  1  »  de  longueur,  si  elle  est  rouge  à  Tune  de  ses 
extrémités  sera  très-chaude  à  Tautre  bout  parce  que  le 
calorique  la  traverse  facilement.  Au  contraire  une  ba- 
guette de  bois  ou  une  tige  de  verre  de  mêmes  dimensions 
peut  facilement  être  tenue  à  la  main  tout  près  du  point 
où  elle  est  incandescente,  parce  que  ces  substances  con- 
duisent très-mal  la  chaleur. 

La  pierre,  le  bois,  les  autres  substances  végétales  ou 
animales  sont  dans  ce  cas  et  on  tire  un  grand  avantage 
de  celte  propriété  dans  la  construction  des  édifices»  et 
dans  remploi  des  étoffes  qui  nous  habillent.  Au  contraire 
les  métaux,  surtout  l'or  et  l'argent,  sont  bons  conduc- 
teurs de  la  chaleur  :  les  liquides  en  général  sont  mauvais 
conducteurs. 

Le  pouvoir  conducteur  des  corps  peut  se  représenter 
par  des  chiffres  comme  tous  les  autres  éléments  de  leurs 
propriétés  physiques.  Cette  détermination  n'offre  pas  de 
grandes  difficultés  pour  les  corps  solides  :  on  se  sert  de 
barres  dont  on  maintient  l'extrémité  dans  une  source  de 


—  49  — 

chaleur  el  dont  on  iniesure  la  lempéralure  en  des  points 
spcoessifs  ^  partir  do  celte  source.  On  peu.!  ainsi  connaître 
le  degré  de  facilité  avec  lequel  la  chaleur  se  propage  dans 
riotérieur  de  la  (jarre,  et  en  déduire  le  coefficient  de  con* 
ductibililé.  Hais  lorsqu'on  veut  opérer  sur  des  liquides  on 
rencontre  de  grandes  difficultés.  Lorsqu'on  échauffe,  par 
exemple  de  Teau  contenue  dans  un  vase,  il  s'établit  dans 
la  imasse  des  courants  qu'on  peut  facilement  reconnaître 
si  Te^u  contient  en  suspension  des  corpuscules  légers, 
pa^  exemple  de  la  sciure  de  bois.  On  ne  peut  donc  plus 
déterminer  la  température  que  prendraient  les  divers 
points  de  la  masse  par  Teffet  àà  la  seule  conductibilité, 
puisque  le  mélange  continuel  de  toutes  les  molécules 
établit  sans  cesse  entre  elles  l'équilibre  de  température. 

Pour  éviter  ce  mélange  il  faut  prendre  des  précautions 
minutieuses  dont  les  principales  sont  de  chauffer  le 
liquide  par  sa  partie  supérieure  et  de  le  renfermer  dans 
des  vases  étroits  qui  soient  eux-mêmes  très-mauyais 
condMCteurs. 

Ces  principes  généraux  ont  été  appliqués  pour  la  pre- 
mière fois  par  H.  Gripon  à  ta  recherche  de  la  conductibi- 
lité du  mercure  en  opérant  sur  deux  colonnes  égales,  l'une 
de  mercure,  l'autre  de  plomb,  chauffées  par  leur  partie 
suj^érîQure.  Lorsque  l'état  de  la  température  est  devenu 
statiounaire,  on  mesure  les  températures  aux  points  cor- 
respondants des  deux  colonnes,  et  on  en  déduit  le  coeffi- 
cient 4u  mercure  par  rapport  à  celui  du  plomb  qui  est 
connu. 

Cette  mesure  des  températures  exige  elle-même  une 
grande  délicatesse  pour  laquelle  le  thermomètre  ordinaire 
serait  insuffisant.  M.  Gripon  s'est  servi  de  thermomètres 
galvaniques  qui  indiquent  la  température  au  moyen  de 
J^  ^éiiiation  d^uuis  aiguille  aimantée  :  ces  appareils  sont 
extrêmement  sensibles. 

Pour  vérifier  les  résultats  obtenus  par  cette  méthode 
H.  Griponen  a  employé  une  autre,  cx>nsistant  à  échauffer 
sur  l'une  de  ses  faces  une  auge  contenant  du  mercure  et 
à  déterminer  la  quantité  de  chaleur  qui  la  traverse.  Les 
rjésuUal;s  obtenus  çpnt  tout  &  fiiit  concordants,  ce  q^i  en 
garantit  l'exactitude. 
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On  trouve  ainsi  que>  pouvoir  conducteur  du  mercure 
n*est  pas  tout  à  fait  la  moitié  de  celui  du  plomb  (0,417), 
c*est-à-dire  que  ce  métal  prend  place  sous  ce  rapport  après 
le  plaline,  et  avant  le  bismuth,  le  marbre,  un  peu  au- 
dessus  du  charbon  des  cornues  à  gaz. 

L'intéressant  travail  de  M.  Gripon,  contribuera  certai- 
nement pour  une  grande  part  aux  progrès  de  la  physique. 
On  y  rencontre  cet  esprit  de  précision  qui  est  aujourd'hui 
Tuu  des  éléments  essentiels  des  recherches  de  ce  genre  et 
on  ne  peut  douter  que  des  juges  plus  compétents  que 
nous  n'adressent  au  savant  auteur  les  éloges  qui  lui  sont 
dus.  Pour  nous.  Messieurs,  nous  ne  pouvons  que  remer- 
cier H.  Gripon  de  l'envoi  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  de 
son  travail  et  du  bon  souvenir  qu'il  a  gardé  de  la  Société 
Industrielle. 


C0KPTB-RBm>n  ÀNALYTfQUB  DES  PUBLIGATI0I7S  ADRESSÉES  A 

LA  Société  par  l'Institut  rotal  Lombard,  de  Milan, 
Par  M.  Dblalande,  bibliothécaire. 

Messieurs, 

Depuis  sa  dernière  séance,  la  Société  a  reçu  de  l'Ins- 
titut royal  lombard,  de  Milan,  un  important  envoi  des 
travaux  de  cette  savante  académie. 

Il  se  compose  d'un  fascicule  des  mémoires  publiés  par 
la  classe  des  sciences  mathématiques  et  naturelles,  de 
neuf  fascicules  des  comptes-rendus  de  cette  même  classe 
et  de  dix  fascicules  des  comptes-rendus  de  la  classe  des 
lettres  et  sciences  morales  et  politiques. 

A  cet  envoi  sont  joints  un  Anuuaire  pour  Tannée  1866, 
et  le  compte-rendu  delà  séance  solennelle  du  7  août  1866 
où  furent  distribués  des  prix  sur  des  questions  mises  au 
concours,  par  le  savant  institut. 

II  m'a  paru  utile  d'appeler  votre  attention  sur  les  prin- 
cipaux travaux  contenus  dans  cet  envoi  d'un  corps  sa- 
vant qui  depuis  de  longues  années  n'a  cessé  de  favoriser 
la  Société  de  la  communication  de  tous  les  travaux  pu- 
bliés par  lui. 
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Le  fascicule  des  Mémoires  de  la  classe  des  sciences 
contient  quatre  travaux,  qui  tous  me  paraissent  présenter 
un  très-sérieux  intérêt  au  point  de  vue  des  questions 
qu'ils  traitent. 

Le  premier  qui  ne  comporte  pas  moins  de  112  pages 
grand  in-4'*  est  dû  à  M.  le  docteur  Louis  Porto:  il  traite  de 
Tautoplastie  et  de  la  restauration  des  parties  perdues  du 
corps  humain. 

Dans  ce  travail,  accompagné  de  nombreuses  Qgures, 
après  avoir  indiqué  Torigine  de  cette  opération  et  les 
diverses  phases  par  lesquelles  a  passé  son  application,  le 
savant  docteur  expose  les  nombreuses  opérations  de 
plastique  organique  entreprises  par  lui  et  les  résultats 
qu'il  en  a  obtenus. 

Après  ce  travail  vient  une  monographie  des  lichens  du 
genre  verrucaria  observés  en  Lombardie,  par  H.  Garova- 
glio.  Ce  travail  est  entièrement  écrit  en  latin  et  accom- 
pagné de  deux  planches. 

M.  ringénieur  Lombardini,  dont  un  volume  précédent 
qui  figure  dans  vos  archives,  contient  un  très-important 
Mémoire  sur  Thydrologie  du  Nil,  a  traité,  dans  le  pré- 
sent fascicule  comme  troisième  appendice  à  ce  travail, 
des  traces  de  la  période  glacière  dans  l'Afrique  centrale. 

Le  dernier  travail  contenu  dans  ce  volume  traite  de 
rinfluence  de  la  lune  sur  les  variations  atmosphériques. 
Il  est  accompagné  de  nombreux  tableaux  en  chiffres  et 
de  deux  tableaux  graphiques  à  Tappui  des  opinions  émises 
par  son  auteur,  M.  Schiaparelli. 

J*ai  trouvé  dans  les  comptes-rendus  une  analyse  des 
conclusions  auxquellesil  a  été  amené  et  il  m*a  paru  inté- 
ressant de  vous  les  faire  connaître  ;  Timportance  de  ce 
svû^t  si  controversé  et  qui  demanderait  à  recevoir  une 
solution  définitive ,  au  point  de  vue,  notamment,  des 
avantages  qu'en  pourrait  retirer  Tagriculture,  légitimera, 
je  pense,  la  liberté  que  je  prends  de  vous  présenter  une 
traduction. 

L'auteur  s'appuyant  sur  une  série  de  38  années  d*ob- 
servations  examine  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  réel  dans  cette 
influence.  Les  principaux  résultats  auxquels  il  arrive  sont 
les  suivants  : 
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t  l*"  Les  phénomènes  météorologiques  semblent  dé- 
montrer une  connexion  certaine  avec  les  phases  de  la 
lune,  ce  qui  confirme  Topinion  émise  par  Brago  el  par 
Kaemtz.  Vers  le  cinquième  jour  de  la  lune  il  y  a  environ 
un  sixième  en  plus  de  jours  sereins  el  un  quart  en  moins 
de  jours  nuageux  que  vers  le  vingt-deuxième  jour  ;  la 
première  époque  répond  au  maximum  de  sérénité,  la 
seconde  au  minimum  ; 

«  2<»  L'effet  de  la  lune  sur  les  changements  deTétat  du 
ciel  pendant  la  période  mensuelle  est  environ  un  sep- 
tième de  Teffet  correspondant  du  soleil  pendant  la  période 
annuelle. 

tt  i^  La  fréquence  des  pluies  est  au  minimum  vers  le 
cinquième  jour  et  au  maximum  vers  le  vingt-troisième 
et  cette  fréquence  est  en  moyenne  pour  ces  deux  époques 
dans  le  rapport  de  'il  à  25. 

ff  40  Le  minimum  des  orages  a  lieu  au  cinquième  jour, 
le  maximum  au  vingt-quatrième  et  les  orages  constatés 
à  ces  deux  époques  sont  dans  le  rapport  de  2  à  3; 

«  h""  LMnfluence  des  phases  lunaires  sur  la  production 
des  brouillards  est  insensible  ; 

«  6""  De  môme  la  distance  plus  ou  moins  grande  de  la 
lune  à  la  terre  n*exerce  pas  une  influence  appréciable, 
c'est-à-dire  qu'on  ne  peut  constater  aucune  variation  at- 
mosphérique dépendante  de  la  situation  de  la  lune  par 
rapport  à  Tapogée  de  son  orbite  ; 

«  7""  Aucun  des  cycles  de  8,  9,  18  et  19  ans  proposés 
pour  la  prédiction  du  temps  ne  peut  être  accepté  comme 
vrai  ; 

€  8''  L'opinion  populaire  qui  veut  que  les  quartiers  de 
la  lune  soient  le  signal  des  principaux  changements  de 
temps  ne  se  confirme  pas;  ces  changements  arrivent 
avec  une  égale  fréquence  à  tous  les  jours  de  la  lunai- 
son; 

«  9""  La  règle  quarta  vel  quinta  qualis  sil  tota  luna  talis, 
suivant  laquelle  on  pourrait  de  l'état  de  l'atmosphère  au 
quatrième  ou  au  cinquième  jour  de  la  lune,  présager  l'état 
du  temps  pour  la  lunaison  entière,  ne  reçoit  pas  non  plus 
de  confirmation. 

«  Ces  résultats  sont  fondés  sur  l'observation  de  VS,7i% 


'  tours,  durant  lesquels  la  pluie  a  tombé  3,153  fois  et  ont 
éclaté  750  orages;  ils  comprennent  470  lunaisons  et 
503  révolutions  de  la  lune  par  rapport  à  ses  apsides.  » 

Dans  les  neuf  fascicules  de  la  classe  des  sciences,  pu- 
bliés de  septembre  1865  à  novembre  1866.  vous  rencon- 
trerez plusieurs  travaux  importants  reproduits  soit  en 
entier  soit  par  extraits. 

Permettez-moi  de  vous  signaler  seulement  une  discus- 
sion sur  les  générations  spontanées  qui  ont  tant  fait  de 
bruit  depuis  quelques  années  ;  une  étude  sur  Taction  du 
curare  ;  un  mémoire  sur  la  topographie  de  la  grêle,  des 
ouragans  et  des  cyclones  ;  un  extrait  d'un  mémoire  sur 
un  indicateur  des  variations  de  chute  utile  pour  les 
usines  alimentées  par  les  cours  d*eau  ;  des  études  sur  les 
instruments  photographiques  et  sur  le  microscope  ;  un 
travail  relatif  à  Taction  de  la  douleur  sur  la  calorificalion 
et  les  mouvements  du  cœur  ;  un  autre  sur  la  chaleur  dé- 
veloppée par  la  perméation  des  liquides  dans  les  solides 
poreux  ;  un  troisième  sur  la  comparaison  des  observa- 
tions-ozonoscopiques  ;  des  formules  pour  la  résolution 
pratique  deVinflammationdes  mines  souterraines  et  sous- 
marines  au  moyen  de  Télectricilé  ;  des  recherches  sur  la 
réaction  que  le  diomagnélisine  exerce  sur  la  gravité. 

Les  dix  fascicules  des  comptes-rendus  de  la  classe  des 
lettres  publiés  d'août  1865  à  décembre  1866,  présentent 
les  travaux  suivants  sur  lesquels  je  crois  devoir  appeler  \ 
votre  attention  : 

Deux  articles  relatifs  aux  conférences  sanitaires  inter- 
nationales ;  Tanalyse  d'un  mémoire  sur  la  personnalité 
civile  des  associations  et  spécialement  sur  celle  des  so- 
ciétés de  secours  mutuels;  une  élude  sur  les  maisons  de 
jeunes  détenus  en  France  ;  deux  travaux,  Tun  sur  la  li- 
berté des  banques,  Vautre  sur  le  cours  forcé  des  billets  de 
banque  et  les  remèdes  à  y  apporter  ;  un  travail  sur  la 
fondation  des  bibliothèques  populaires  ;  une  étude  sur  la 
convenance  de  l'emploi  des  sœurs  de  charité  dans  les 
asiles  d'aliénés. 

Je  ne  vous  cite  ici  qu'une  bien  faible  partie  des  excel- 
lents travaux  que  vous  trouverez  dans  les  comptes- rendus 
du  savant  institut  qui  compte  parmi  ses  membres  les 
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plus  grands  noms  scientiBques  et  littéraires  de  la  haute 
Italie  et  parmi  eux  le  savant  historien  César  Cantù  que 
notre  Société  a  la  bonne  fortune  de  compter  parmi  ses 
membres  honoraires.  D'autres  articles  non  moins  remar- 
quables mais  d*une  portée  moins  pratique  que  ceux  dont 
j*ai  cité  les  titres,  ne  peuvent  manquer  de  solliciter  votre 
attention  ^et  vos  études. 

Aux  mémoires  et  aux  comptes-rendus  dont  je  viens  de 
vous  entretenir  sont  jointes  deux  brochures  provenant 
également  de  Tlnstitut  de  Milan. 

La  première  du  professeur  Balbazar  Poli  est  intitulée  : 
De  renseignement  de  réconomie  politique  et  sodcUe  en  Angle- 
terre. L'auteur  y  signale  le  développement  remarquable 
que  cet  enseignement  a  reçu  chez  nos  voisins  d'outre- 
Manche  et  le  grand  nombre  d'écoles  où  il  est  mis  en  pra- 
tique. Il  insiste  sur  l'utilité  d'imiter  leur  exemple  faisant 
appel  tant  à  l'initiative  gouvernementale  qu'à  l'initiative 
privée  pour  l'organisation  de  semblables  écoles  mises  à  la 
portée  de  tous,  dans  son  pays.  Je  crois  que  nous  aussi 
aurions  à  faire  profit  du  travail  de  H.  Poli  et  de  ses  aspi- 
rations. 

Le  second  travail  rentre  particulièrement  dans  les  pré- 
occupations et  les  études  du  moment  de  notre  Société  ; 
il  se  réfère  à  la  viticulture  et  à  l'œnologie  dont  vous  avez 
eu  si  souvent  à  vous  occuper  depuis  plusieurs  années. 
C'est  un  mémoire  intitulé  :  De  la  vinification,  dû  à  la 
plume  de  M.  F.Dini,  et  qui,  en  1865,  a  valu  à  son  auteur 
un  encouragement  de  500  fr.  de  la  part  de  l'institut  de 
Milan. 

Je  me  bornerai  à  vous  traduire  l'analyse  de  ce  Mémoire 
que  je  trouve  dans  le  rapport  de  la  commission  prise  dans 
le  sein  de  l'Iustitut  lombard  et  appelée  à  juger  de  son 
mérite. 

t  Le  mémoire,  y  est-il  dit,  se  borne  è  dicter  quelques 
préceptes  de  viticulture  et  d'oenologie.  Dans  les  premiers 
il  engage  l'agriculteur  à  choisir  les  terrains  les  plus 
propres  à  la  culture  de  la  vigne  en  la  préservant  de  ceux 
qui  lui  sont  impropres  pour  laisser  ces  derniers  à  d'autres 
cultures.  Dans  les  seconds,  il  recommande  la  séparation 
de  la  culture  de  la  vigne  et  de  la  fabrication  du  vin.  L'a- 
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gricuUeur,  dil-il,  ne  peut  avoir  ni  les  connaissances  ni 
les  commodités  nécessaires  à  la  fabrication  de  bons  vins  ; 
il  est  donc  opportun  de  vendre  les  récoltes  à  des  per- 
sonnes qui  se  livrent  entièrement  à  la  fabrication  du  vin. 
L'auteur  rapporte  ensuite  de  nombreux  procédés  relatifs 
à  celte  fabrication,  et  indique  les  réactions  qui  se  produi- 
sent entre  les  diverses  substances  qui  constituent  le  moût 
des  raisins.  9 

J'arrête  ici  un  compte-rendu  trop  long  peut-être,  mais 
que  me  semblait  réclamer  la  bienveillant^  constance 
avec  laquelle  le  savant  Institut  lombard  n*a  cessé  d'enri- 
chir nos  archives  de  ses  doctes  et  utiles  travaux. 

Toutefois,  puisque  j*ai  été  amené  à  vous  entretenir  de 
l'échange  de  nos  travaux  avec  ceux  de  l'un  des  corps  sa- 
vants les  plus  renommés  de  l'Italie,  permettez-moi  de 
rappeler  à  votre  at  ention  une  autre  publication,  Y  Econo- 
mie rurale,  imprimée  à  Turin,  qui  nous  parvient  réguliè- 
rement deux  fois  par  mois.  Celte  publication  presqu'ex- 
clusivement  agricole  se  rapproche  par  ce  motif,  d'une 
façon  plus  directe  de  vos  études  et  de  vos  préoccupations 
spéciales  et  je  ne  saurais  mettre  en  doute  que  les  tra- 
vaux qu'elle  contient  ne  soient  pour  vous  l'objet  d'un  in- 
térêt tout  particulier. 


IfOTfi    SUR    DBS  PLAlfTS    DE    VIGNES   BHEAGINÉS    OBTEHUS 
SUIVANT  UNE  MÉTHODE  PARTICULIÈRE, 

Par    M.    Lbtessier  ,    membre    correspondant. 

L'opération  que  je  vais  décrire  m'a  parfaitement  réussi 
avec  des  crossettes  de  sarment  de  l'année. 

Aussitôt  après  la  taille  de  la  vigne  qui  a  lieu  à  la  fin  de 
février  ou  au  commencement  de  mars ,  on  choisit  des 
crossettes  bien  constituées  dont  les  yeux  soient  bien  nour- 
ris et  l'on  a  soin  de  les  visiter  pour  les  rogner  au  pied, 
tout  près  du  nœud  ob  doivent  se  développer  les  radicelles; 
on  coupe  ensuite  les  vrilles  et  les  pétioles  qui  seraient 
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restés  le  long  de  la  tige.  Après  ces  opérations,  on  réunit 
les  crossettes  par  paquets  de  cinquante  brins  en  ayant 
soin  que  les  talons  de  chaque  crossette  soient  bien  hori- 
zontalement placés,  puis  on  les  met  en  terre,  soit  debout, 
soit  couchés  de  manière  à  ce  que  ces  crossettes  soient 
recouvertes  de  vingt  à  vingt-cinq  centimètres  de  terre 
afin  de  retarder  le  développement  des  bourgeons  et  pour 
qu*elles  ne  soient  pas  altérées  par  un  temps  souvent  trop 
aride.  On  les  laisse  ainsi  pendant  quinze  à  vingt  jours  puis 
on  les  retire  et  on  leur  met  le  pied  dans  de  Teau  exposée 
le  plus  possible  au  soleil  et  à  une  profondeur  de  deux 
à  trois  centimètres;  on  les  laisse  dans  cette  eau  jusqu*à 
ce  que  les  bourgeons  commencent  à  se  développer.  On 
prépare  unefosse  de  dimension  sujDQsante  pour  le  nombre 
de  crossettes  que  Ton  veut  y  introduire  et  on  les  y  place 
en  sens  contraire,  c*esl -à-dire,  la  pointe  en  bas,  de  façon 
à  ce  qu*elles  fassent  un  angle  de  45  degrés  avec  le  plan 
horizontal.  On  les  recouvre  de  quinze  à  dix-huit  centi- 
mètres de  terre  et  Ton  y  ajoute  une  légère  couche  de  fu- 
mier noir  ou  de  terreau  pour  absorber  la  chaleur.  On  les 
laisse  ainsi  plus  ou  moins  de  temps,  suivant  la  tempéra- 
ture, et  aussitôt  que  les  radicelles  percent  et  qu'elles  ont 
atteint  la  longueur  de  deux  à  trois  centimètres  ;  on  les 
rayonne  dans  une  terre  bien  préparée  et  ameublie;  unar- 
rosement  ou  deux  suffisent,  ainsi  que  les  nettoyages. 


PfiOGRABOCB  d'un  PRIX  DB  500  FRAUGS  ▲  DfSTRIBUBR,  PAR 
LA  Société  InDUSTRIBLLR  D*AN&BRS  et  du  DÉPARTBHBIfT 

DE  Mainb-bt  Loire,  au  nok  du  conseil  général. 

Arrêté  dans  la  séance  du  27  juillet  1867. 

Progrès  en  agriculture  depuis  1830,  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire.  —  Institutions,  découvertes  et  travaux 
en  général,  qui  ont  le  plus  aidé  à  ce  progrès. 

Les  concurrents  pourront  traiter  la  question  dans  toute 
sa  généralité  ou  se  renfermer  dans  une  ou  plusieurs  des 
spécialités  qu'elle  comporte. 
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Les  mémoires  manuscrits  devront  élre  adressés  au 
siège  de  la  Société  (Hôtel  de  la  Préfecture  à  Angers),  avant 
le  ir  juillet  1868. 

Chaque  mémoire  portera  une  devise  qui  sera  repro- 
duite sur  un  paquet  cacheté  renfermant  Tindication  du 
nom  de  Fauteur  et  qui  devra  être  remis  en  même  temps 
que  le  mémoire. 

Le  Président;  Le  Secrétaire  général, 

BOfJTTON-LÉVÊQUB.        BbOSSÀRD  DE  CORBIONT. 


ÉGOROMIE  PRODUITS   PAR  LÀ  NOURRITURE  HACHÉE, 
Par  M.  BODIN,  membre  titulaire  de  la  Société. 

En  général,  les  agriculteurs  sont  avides  de  faits,  c*est 
pour  cela  que  je  me  permets  de  parler  de  pratiques  qui 
ne  sont  certainement  pas  nouvelles,  mais  qui,  tentées  sur 
différents  points  et  dans  des  conditions  variées  peuvent 
éclairer  des  questions  fort  intéressantes. 

Des  animaux  qui  ne  reçoivent  que  des  racines  s*entre- 
tiennent  assez  mal  ;  le  résultat  est  encore  plus  déplorable 
si  on  ne  leur  donne  que  de  la  paille  ;  tandis  que  des  ra- 
cines mélangées  avec  de  la  paille  nourrissent  fort  bien. 
Hais  ces  mélanges  ne  peuvent  s*opérer  convenablement 
qu*avec  des  fourrages  hachés  et  des  racines  réduites  en 
une  espèce  de  ptUpe. 

J'avais  déjà  essayé  le  fourrage  haché  ;  mais  je  n'avais 
qu'imparfaitement  réussi,  parce  que  je  n'étais  aussi  qu'im- 
parfaitement installé  et  je  n'avais  pas  assea  persisté  dans 
mes  essais. 

Pendant  la  fin  de  Tété  et  l'automne  de  i86i,  mes  bœufs 
avaient  beaucoup  travaillé;  ils  étaient  fatigués  et  mes 
derniers  trèfles,  un  peu  durs,  furent  gaspillés;  les  som- 
mités des  tiges  furent  seules  consommées.  Les  vaches 
mangeaient  un  peu  mieux,  mais  il  y  avait  encore  abus. 

La  nourriture  au  sec  commença  do  bonne  heure  :  la 
paille,  le  foin  et  les  betteraves  étaient  d'un  prix  assez 
élevé,  et  je  voyais  avec  effroi  que  malgré  mes  soins, 
j'aurais  une  énorme  perte  de  fourrages. 


Je  me  décidai  donc  à  installer  le  hacbage  en  grand,  et 
je  montai  un  très -fort  hache-paille.  Hais  les  fourrages 
hachés  ne  me  suffisaient  pas  ;  les  tranches  ou  les  petits 
morceaux  de  betterave  ne  s*étaient  pas  bien  mêlés  :  il 
fallait  donc  un  autre  instrument,  et  je  construisis  un  dé- 
pulpeur. 

Ces  instruments^  quoique  bien  connus,  sont  encore 
loin  d^étre  généralement  adoptés.  Celui  que  j*empIoie  est 
composé  d*une  trémie  en  fonte  dans  laquelle  se  meut  un 
cône  également  en  fonte,  sur  lequel  sont  implantées  des 
dents  en  acier.  Ces  dents  sont  fortes,  durables,  et  ont  Ta- 
vantage  de  pouvoir  se  remplacer  avec  une  grande  facilité 
n*étant  maintenues  que  par  une  cheville  en  bois.  Cette 
machine,  qui  exige  la  force  de  deux  hommes,  expédie 
rapidement  la  besogne,  et  les  racines  sont  réduites  en 
'  irès  petits  fragments,  qui  se  mêlent  parfaitement  aux 
fourrages  hachés. 

Ainsi  organisé,  je  commençai  mon  travail.  Mes  va- 
chères furent  peu  séduites  de  ce  procédé  ;  mais,  comme 
les  vaches  mangèrent  passablement  ce  mélange,  je  n^eus 
de  ce  côté  qu'une  demi-lutte  à  soutenir.  Les  bœufs  ne 
furent  pas  aussi  faciles,  et  il  fallut  quelques  jours  de 
jeûne  pour  réussir.  Cependant,  voulant  employer  d*abord 
les  moyens  de  douceur,  je  laissai  mes  bouviers  formuler 
leur  désirs.  En  faisant  cette  petite  concession,  je  n'avais 
pas  cédé  à  leur  mauvaise  humeur  ;  je  les  mettais  dans 
mes  intérêts  pour  combattre  la  répugnance  de  mes 
bœufs. 

D'abord  on  me  demanda  plus  de  betteraves,  je  raccor- 
dai, et  mes  bœufs  commencèreut  à  manger;  puis  on  me 
pria  de  donner  une  plus  grande  quantité  de  foin  et  moins 
de  paille,  je  cédai  encore.  Enfin  mes  bœufs  prirent  si 
bien  goût  à  ce  régime,  que  nous  en  vînmes  à  une  quan- 
tité de  nourriture  effrayante  ;  mais  cela  ne  dura  pas  long- 
temps, et,  au  bout  d'une  semaine,  on  me  dit  que  je  pou- 
vais diminuer  les  rations.  J'arrivai  ainsi,  en  louvoyant  un 
peu,  juste  aux  rations  que  je  voulais  donner. 

Au  printemps,  j'eus  encore  une  petite  difficulté.  Mes 
bœufs  refusèrent  d'abord  le  colza  et  les  tiges  de  navets,  et 
il  fallut  leur  donner  un  supplément  de  foin  pendant  quel- 
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ques  jours.  En  général.  les  bœufs  sont  beaucoup  plus  dif- 
ficiles que  les  vaches  ;  mais  tout  s^arrangea,  et  les  four- 
rages de  printemps,  colza,  navets,  seigle,  puis  les  trèfles, 
vesces,  ray-grass,  tout  fut  haché  et  on  n*en  perdit  pas  la 
plus  petite  quantité.  Il  y  eut  une  si  forte  économie  que 
mes  trèfles,  dont  quelques  parties  étaient  fort  médiocres, 
par  suite  de  remploi  de  graines  étrangères  qui  n'ont  pas 
réussi,  me  suffirent,  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  si  je  n'a- 
vais pas  haché. 

Voici  quelques  données  sur  les  rations  :  en  moyenne, 
25  vaches  ont  reçu  pendant  Thiver,  par  tête,  4  à  5  kil.  de 
foin  ou  regain  ;  2  à  5  kil.  de  paille  d'avoine  ;  20  à  25  kil. 
de  betteraves  ;  le  tout  haché  et  mêlé.  Bœufs  de  forte 
taille  :  10  kil.  de  foin  ;  2  à  4  kil.  de  paille  ;  35  à  40  kil. 
de  betteraves  hachées  et  dépulpées  comme  pour  les  vaches. 

Pendant  Tété,  les  vaches  ont  mangé  :  40,  50  et  60  kil. 
de  fourrage  vert  haché. 

Les  bœufs  :  50  à  60  ou  80  kil.,  suivant  qualité. 

J'avais  6  hectares  de  betteraves,  dont  2  très- médiocres. 
J'ai  vendu  pour  6,500  fr.de  racines  et  nourri  iries  40  bêles 
à  cornes  ;  mes  chevaux  en  ont  aussi  mangé  quelques 
milliers  de  kilogrammes. 

Il  m'est  resté  une  assez  forte  barge  de  foin,  ce  qui  n'a- 
vait jamais  eu  lieu. 

L'année  précédente,  n'ayant  ni  haché,  ni  dépulpé,  je 
consommai  un  quart  de  plus  de  paille  ;  il  m'est  à  peine 
resté  de  foin,  et  je  n'ai  vendu  que  pour  1>000  tv.  de  bet- 
teraves avec  les  mêmes  étendues  en  culture. 

Je  n'ai  pas  encore  fermenté  la  nourriture  hachée  parce 
que  mon  local  est  assez  peu  convenable  et  que  je  crai- 
gnais de  ne  pouvoir  obtenir  une  assez  grande  uniformité 
dans  cette  préparation. 

Je  ne  dissimulerai  pas  toutes  les  difficultés  qu'on 
éprouve  lorsqu'on  veut  introduire  dans  une  exploitation 
un  nouveau  genre  de  nourriture. 

Les  gens  chargés  du  soin  des  animaux  croient  en  gé- 
néral qu'on  empiète  sur  leurs  droits;  puis  il  est  beaucoup 
plus  simple  de  continuer  une  routine  qui  consiste  à  jeter 
dans  le  râtelier  la  botte  de  foin  ou  de  paille,  et  à  ne  pas 
s'occuper  du  reste. 
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Les  préparations  d'aliments  demandent  du  soin;  le 
passage  d'une  nourriture  à  une  autre  ofite  aussi  quelque- 
fois des  difficultés,  parce  que,  assez  sou?ent,  les  animaux 
ne  se  prêtent  pas  toujours  le  premier  jour  à  ces  change- 
ments. 

Je  ne  conseillerai  donc  qu'aux  personnes  bien  convain- 
cues d'entreprendre  de  préparer  les  aliments  pour  leur 
bétail,  mais  de  bien  se  garder  de  persister  dans  l'emploi 
de  tel  ou  tel  fourrage  qui  pourrait  renverser  tout  ce  qu'on 
aurait  réussi  à  faire  tout  d'abord. 

Ainsi^  pour  exprimer  ma  pensée,  je  citerai  ce  qui  m'est 
quelquefois  arrivé. 

Des  regains  tardifs,  trop  forts,  ou  peu  pourris  en  des- 
sous, étaient  obstinément  r^etés  par  les  bœufs  de  travail, 
et  cependant  acceptés  par  les  vaches.  Je  fus  forcé  de  faire 
une  concession  en  donnant  du  foin  pour  neutraliser 
les  effets  débililants  de  ces  aliments  trop  aqueux 
sur  des  bêtes  qui  faisaient  tous  les  jours  un  rude  travail. 

Le  même  résultat  s'est  produit  pour  les  choux  :  les 
bœufs  les  ont  refusés  d'abord ,  et  dl  a  fallu  ajouter  du 
fourrage  sec,  tandis  que  les  vaches  en  étaient  très- 
avides. 

Que  conclure  de  tout  cela  ?  €'est  qu'il  ne  faut  pas 
suivre  un  système  quand  même,  mais  aussi  qu'on  doit 
se  bien  garder  d'abandonner  une  bonne  pratique  pour  une 
petite  difficulté. 

(Journal  d'agriculture  de  Parié.) 


Note  sur  lb  système  de  graisseur  gâpillâibe  et  pneu- 
matique  DE    H.  Bresson,  a  Paris. 

Par  M.  Sailland  fils,  membre  titulaire. 

Messieurs, 
Dans  votre  dernière  séance,  vous  m*avez  oonflé  un  ap- 
pareil graisseur  pour  les  transmissions,  afin  que  j'eusse 
à  rétudier  et  à  vous  en  rendre  compte.  Aujourd'hui,  après 
divers  essais  comparatifs,  je  viens  m'acquitter  de  la  mis- 
sion dont  vous  avez  bien  voulu  me  chaîner. 
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Le  i»etit  appareil,  adressé  à  titre  d'essai,  à  la  Société,  se 
compose  d'un  récipient  ea  verre,  muni  de  deux  tubu* 
lures,  1  une  supérieure,  fermée  par  un  bouchon  de  liège 
ordinaire,  l*autre  inférieure,  munie  d*un  bouchon  de 
bois,  qui  est  traversé  par  un  tube  de  cuivre,  dans  l*inté- 
rieur  duquel  se  meut  libremeui  une  tige  de  métal.  L*ap- 
pareil  ainsi  construit  se  place  sur  la  lumière  du  coussi- 
net et,  prêt  à  servir,  il  ne  reste  plus  que  Thuile  à  intro* 
duire  ;  ce  qui  est  aisé,  en  enlevant  le  bouchon  de  liége, 
saas  qu'il  soit  nécessaire  de  déplacer  Tappareil.  Quant  au 
graissage,  il  s^effectue  lui-même  par  la  vibration  impri- 
mée à  la  tige  de  métal  intérieure,  par  la  rotation  de 
Tarbre. 

Déjà,  depuis  plus  d'un  an,  nous  employons  nous- 
même,  dans  notre  établissement  industriel,  le  graisseur 
de  Clarke  et  Dunham,  qui  est  basé  sur  le  même  système  ; 
seulement  il  n'a  pas  de  tubulure  pour  Tintroduction  à» 
l'huile  ;  Taddilion  de  cette  tubulure  est  pour  nous  un  vé- 
ritable progrès,  dû  à  H.  Bresson  (r.  de  Malte,  à  Paris),  qui 
a  ainsi  perfeotionné  le  système  dont  nous  nous  occu- 
pons* 

€ette  tubulure  est  peu  de  chose  en  elle-même,  mais 
elle  est  très-utile  ;  «ar  elle  évite  de  déplacer  le  graisseur, 
qu'il  est  quelquefois  difficile  d'assujettir  sur  le  «coussinet. 
Autrement  il  arrive  qn'en  retirant  fréquenmienl  le  bou- 
chon de  bois,  comme  dans  le  graisseur  Clarke,  il  prend 
du  jeu,  et  l'huile  suinte  sur  les  parois,  sans  dOTet  utile. 
Puis  il  advient  que  les  ouvriers  un  peu  brusques  faussant 
le  tube  et  la  tige,  mettent  ainsi  l'appareil  hors  d'usage, 
et  font  redouter  les  accidents  d'incendie  dus  au  défaut  de 
graissage. 

L'appareil  de  M.  Bresson  est  simple,  économique,  d'un 
emploi  facile,  et  d'un  coût  peu  dispendieux  ;  il  répond  le 
plus  efficacement  aux  besoins  industriels  dont  il  s'agit. 

Cependant  quant  au  calcul  d'économie  d'huile,  que  fait 
M.  Bresson,  nous  ignorons  s'il  est  bien  exact,  il  annonce 
75  p.  iOO  d'écoîiomie  d'huile  ;  nous  croyons  ce  chiffre 
exagéré. 

Néanmoins  ce  qui  nous  engage  à  considérer  ce  grais- 
seur comme  supérieur  à  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  oe 
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jour,  c*est  qu*i1  s^arréte  presque  en  même  temps  que  le 
moteur  ;  c*eât  que  la  surveillance  du  graissage  est  rendue 
plus  facile  par  l'inspection  despelils  globes  de  verre;  c'est 
que  la  pose  d*un  graisseur  dans  les  endroits  d'un  accès 
difficile,  peut  éviter  de  graves  accidents  aux  ouvriers 
chargés  de  Topération  du  graissage  des  arbres  en  mouve- 
ment. 

Cependant  nous  n'entendons  point  préconiser  absolu- 
ment le  système  de  M.  Bresson  ;  il  a  bien  aussi  selon 
nous  quelques  défauts  inhérents  à  sa  construction  ;  ainsi 
il  s'engorge  facilement  et  demande  à' être  tenu  dans  un 
grand  état  de  propreté.  En  hiver,  avec  les  huiles  conge- 
lables,  il  est  presque  sans  utilité.  Il  est  difficile  de  régler 
l'écoulement  de  l'huile,  et  il  faut  pour  cela  d'assez  grands 
tâtonnements  pour  avoir  une  tige  d'un  diamètre  conve- 
nablement approprié  à  la  vitesse  de  l'arbre  et  aux  vibra- 
tions. 

Nous  maintenons  toutefois  que  c'est  encore  le  système 
qui  nous  paraît  le  meilleur;  car  le  graisseur  Coquatrix,  qui 
est  beaucoup  employé,  a  Tinconvénient  d'avoir  un  écoule- 
ment d'huile  constant  ;  le  graisseur  Amené,  fonctionnant 
au  moyen  d'une  pompe,  est  souvent  dérangé;  le  système 
appliqué  aux  têtes  de  bielles,  par  le  même  inventeur,  est 
très-ingénieux,  mais  il  cause  de  grandes  projections 
d'huile.  Il  existe  encore  un  système  de  graisseur  qui  est 
assez  employé,  il  se  compose  simplement  d'un  réservoir 
en  verre  fermé  par  un  bouchon,  en  lanières  de  cuir  très- 
minces  qui  frottent  sur  l'arbre  en  mouvement,  la  capil- 
larité fournissant  ainsi  un  graissage  continu. 

Aujourd'hui,  et  il  faut  le  faire  remarquer,  l'on  essaie 
de  supprimer  l'huile,  comme  moyen  de  graissage  et  de 
remplacer  en  même  temps  les  arbres  pleins  en  fer  par  des 
arbres  creuxdu  même  métal.  Ce  système  fonctionnait  dans 
le  parc  de  l'exposition.  Les  arbres  passés  à  la  meule  sont 
aussi  brillants  que  ceux  qui  sont  tournés  ;  ils  sont  plus 
légers  et  moins  coûteux.  Quant  au  graissage,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  il  s'effectue  avec  de  l'eau,  au  moyen 
d'une petile  vis  d'Archimède,  placéeà  l'une  des  extrémités 
de  l'arbre,  et  plongeant  dans  un  petit  réservoir  d'eau  ;  à 
chaque  rotation  de  l'arbre,  la  vis  prend  une  certaine 
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—  as- 
quantité  d'eau  qui  s*iDtroduit  daus  Fintérieur  de  Tarbre 
creux,  et  humecte  chaque  portée  de  coussinet  au  moyen 
d'un  oriflceménagé  dans  cette  partie  de  Tarbre  ;  l'eau  est 
projetée  à  Textérieur  par  Tejffet  de  la  force  centrifuge. 

L'on  assure  qu'un  fer  creux  est  égal  en  résistance  à  la 
torsion,  à  un  fer  plein  de  même  diamètre.  Si  co  genre  de 
transmission  est  aussi  solide  qu'on  l'annonce,  ce  sera 
uue  révolution  en  mécanique,  car  l'on  aura  rendu  les 
transmissions  plus  légères  et  moins  coûteuses. 

Tel  est.  Messieurs,  le  résultat  de  mes  observations,  je 
serais  heureux  s'il  pouvait  atteindre  le  but  que  vous  vous 
êtes  proposé,  et  être  de  quelque  utilité  à  quelques-uns. 


COMITÉ  D'AGRICULTURE 

pbo&râboffb  du  xxx«  concours  départemental 
d'anikaux  domestiques. 

Le  Comité  d'agriculture  de  la  Société  industrielle  ; 

Vu  la  leftrede  Son  Excellence  le  ministre  d'agriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  en  date  du  12  avril 
1867,  accordant  à  la  Société  une  subvention  qui  devra 
être  employée  en  primes  à  distribuer  dans  un  concours 
départemental  aux  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine; 

Vu  la  délibération  de  la  Société  du  5  juin  1862,  qui  met 
à  la  disposition  du  Comité  six  médailles  de  bronze,  dont 
la  distribution  est  laissée  à  l'appréciation  du  Jury  de  ce 
Concours,  modiOée  en  ce  sens  qu'aux  iniDAiLLEs  seront 
substitués  des  ouvrages  relatifs  a  l'objet  du  Con- 
cours ; 

Vu  la  décision  prise  dans  la  même  séance,  par  laquelle 
le  Comité  d'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  des  dis- 
positions de  la  lettre  de  Société  ; 

Considérant  que  les  dispositions  réglementaires  des 
Concours  départementaux,  n'ont  jamais  exclu  les  races 
pures  dans  Tespëce  bovine. 

XXXYIII'  ANNÉE.  —  (^  de /a  3^  Mfte.)  3 
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Arrèteles  bases  du  izx*  Concours  départemental  d'ani- 
maui  domestiques,  ainsi  qu*il  suit  : 

Art.  !«'.  Le  trentième  Concours  départemental  d*ani- 
maux  domestiques  aura  lieu  à  Angers,  sur  le  Mail,  le 
dimanche  22  septembre  1867,  à  neuf  heures  précises  du 
matin. 

Art.  2.  Les  propriëlaires,  agriculteurs  et  éleveurs  du 
département,  qui  désireront  faire  concourir  leurs  ani* 
maux,  pourront  les  présenter  ledit  jour,  au  lieu  indiqué, 
pourèlre  enregistrés;  les  animaux  qui  n'auraient  pas 
été  présentés  et  inscrits  avant  neuf  heures,  ne  seront  pas 
admis. 

Art.  3.  La  distribution  des  récompensés  se  fera  sur 
ravis  d'un  jury  formé  dans  le  sein  de  la  Société. 

Art.  4.  L'attribution  des  ouvrages  est  entièrement  dé- 
volue à  Tappréciation  du  Jury. 

Art.  5.  Les  primes  seront  décernées  dans  Tordre  et  aux 
conditions  qui  suivent. 

l'<  CLASSE    —  ESPËGB  BOVINE. 

Taureaux  de2  ansetat^dessus.—6  primes»—  1  prime  de 
!'•  classe  de  50  fr.;  1  prime  de  2«  classe  de  40  fir.;  1  prime 
de  3«  classe  de  30  fr.;  1  prime  de  4"*  classe  de  25  fr.; 
1  prime  de  5*  classe  de  15  fr.;  1  prime  de  6«  classe  de 
iOflr. 

TaurilUms  de  i  ai  ans.  —  10  primes.  ^  1  prime  de 
1'*  classe  de  40  fr.;  1  prime  de  2*  classe  de  30  fr.;  1  prime 
de 3«  classe  de  25  fr.;  1  prime  de  4*  classe  de  20fr.;  3  primes 
de  5«  classe  de  15  fr.;  3  primes  de  6*  classe  de  10  fr. 

Génisses  de  2  à  Z  ans.  —  12  primes.  —  1  prime  de 
1'''  classe  de  30  fr.;  1  prime  de  2<'  classe  de  25  fr.;  3  primes 
de  3«  classe  de  20  fr.;  3  primes  de  4«  classe  de  15  fk*.; 
4  primes  de  5«  classe  de  10  fr. 

Génisses  de  1  d  3  ans.  —  9  primes.  —  1  prime  de 
1^'  classe  de  25  fr.;  3  primes  de  2«  classe  de  15  fr.;  5  primes 
de  3«  classe  de  10  fr. 

2«  CLASSE.  —  ESPÈCE  OVIIfB. 

Races  anglaises.  —  Béliers.  —  3  primes.  —  1  prime  de 
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!'•  classe  de  îiO  flr.;  i  prime  de  2*  classe  de  15  ftr.;  i  prime 
de  3*  classe  de  10  Ar. 

Nota.  —  Ces  aaimaux  devront  être  âgés  de  8  foois  au 
tnùïùd. 

d^*  GLA8SB.  —  ESPiCB  PORCmB. 

Race  craonnaise.  —  Verrats.  —  4  primes.  —  1  prime  de 
l'«  classe  de  30  fr.;  1  prime  de  2»  classe  de  20  fr.;  2  primes 
de  3«  classe  de  10  fr. 

Nota.  —  Ces  animaux  devront  être  âgés  de  6  mois  au 
moins. 

Races  anglaises  pures  et  croisées.  —  Verrats.  —  2  primes. 
—  1  prime  de  1'*  classe  de  20  fir.  ;  —  1  prime  de  2'  classe 
devoir. 

Nota.  —  Ces  animaux  devront  être  âgés  de  6  mois  au 
moins. 

Art.  6.  Les  animaux  qui  ont  obtenu  des  primes  dans 
les  concours  généraux  et  régionaux  ne  seront  pas  admis 
à  concourir  de  nouveau.  Leur  présence  pourra  néanmoins 
donner  lieu  au  rappel  de  la  prime  obtenue. 

Art.  7.  Les  animaux  primés  dans  un  précédent  con- 
cours départemental  ne  pourront  concourir  de  nouveau 
que  pour  des  primes  d'un  degré  supérieur  à  celles  précé- 
demment obtenues. 

Art.  8.  Toute  personne  qui  sera  convaincue  d'avoir 
fait  une  fausse  déclaration  d*âge  ou  de  race  des  animaux 
présentés,  pourra  être  exclue  du  concours  par  le  jury. 

Art.  9.  Dans  Tappréciatlon  des  animaux  reproducteurs 
le  jury  aura  égàrd'aux  livrets  ou  attestations  authentiques 
constatant  lo  nombre  de  saillies  faites  par  les  animaux 
présentés. 

Art.  10.  Les  primes  qui,  (bute  de  sujets,  ne  seraient  pas 
décernées  dans  les  classes  auxquelles  elles  sont  affec- 
tées,  pourront  être  réparties  par  le  jury  entre  les  autres 
classes.  v 

Art.  11.  Toute  prime  devra  être  retirée  dans  le  délai  de 
QumzB  JOURS,  sous  peine  de  déchéance. 

Art.  12.  Le  présent  programme  sera  sdunlis  à  Tappt'o- 
bation  de  la  Société  en  assemblée  générale,  puis^  à  celles 
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de  M.  le  Maire  de  ]h  ville  d*Angers  el  de  H.  le  Préfet  de 
Maine-et-Loire. 

La  Société  industrielle  verrait  avec  plaisir  MM.  les 
constructeurs  dMnstruments  d'agriculture  venir  ajouter  k 
l'importance  et  à  Tulilité  du  Concours  par  Texposilion, 
sur  le  lieu  où  il  se  tient,  des  produits  de  leur  industrie 
et,  à  cet  effet,  un  emplacement  convenable  leur  serait 
réservé  sur  leur  demande  formulée  au  siège  de  la  So- 
ciété, dans  la  première  quinzaine  de  septembre. 

Arrêté  par  le  Comité  d*agriculture  de  la  Société  indus- 
trielle, le  6  juin  1867. 

Le  Président  du  Comité,  BOUTTON-LEVÊQUE. 
Le  Secrétaire  du  Comité,  F.  JEANNIN,  vétérinaire  au  Haras. 
Approuvé  en  téanee  générale  de  la  Société  industrielle,  U  iZjuin  i867. 
Le  Président  de  la  Société,  BOUTTON-LEVÊQUE. 
Le  SecréUire  général  de  la  Société,  BROSSARD  DE  GORBIGNY. 
Vu  pour  approbaiion,  à  l'HéUl^-Ville  d'Angert,  le  H  juin  1867, 
Le  Maire,  MONTRIEUX. 
Vu  et  approuvé,  Angers,  le  il  juin  i867. 
Pour  le  Préfet  empêché:  Le  Secrétaire  généra)  délégué. 

PUCHON. 


PROCÈS- VERBAL  DU  XXX*  CONCOURS   DÉPARTEMENTAL 
D'ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Séance   du    22   septembre    1867. 
Préiidence  de  H.  Boutton-Léyéque,  président. 

Le  dimanche  23  septembre  1867,  à  dix  heures  du 
matin,  MM.  les  membres  du  Comité  d'agriculture  qui  ont 
répondu  à  la  convocation  qui  leur  a  été  adressée  le 
du  même  mois,  se  sont  réunis  sur  le  Mail  sous  la  tente 
préparée  à  cet  effet,  parles  soins  du  conseil  d^administra- 
tion  de  la  Société. 

La  présentation  et  Tenregistrement  des  animaux  pro* 
duits  au  concours  commencés,  aux  termes  du  pro- 
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gramme,  à  neuf  heures  du  malin,  étant  terminés,  H.  le 
Président  a  procédé  à  la  formation  de  la  commission 
chargée  de  Texamen  des  animaux,  de  leur  classement  et 
de  Tattribution  des  primes  et  des  traités  spéciaux  d'éle- 
vage qui  ont  été  substituées  aux  médailles. 

Cette  Commission  est  composée  de  MH.  Boutton-Lévique, 
Delyy  F.  Jeannin,  de  MieuUe,  de  la  Monneraye  et  Malinge. 

Un  roulement  de  tambour  annonce  le  commencement 
de  ses  opérations. 

Un  second  roulement  ayant  averti  de  la  fin  de  Texamen 
du  jury,  H.  le  Président  donne  la  parole  à  H.  Jeannin, 
secrétaire  du  Comité,  qui  proclame  les  noms  des  lau- 
réats, auxquels  M.  Boutton-Lévéque  remet  les  primes 
dans  Tordre  suivant  : 

l'e  GLASSB.  —  BSPÈGB  BOVINB. 

Taureaux  de  2  ans  et  au-dessus,  -^  6  animaux  présen- 
tés. —  !•  Prime  de  50  fr.  au  taureau  n»  49,  à  M.  Brouard, 
à  GreZ'NeuFîlle.  —  S®  Prime  de  40  fr.  et  un  traité  d*édu. 
cation  des  races  bovines,  au  taureau  n^  64,  à  H.  Cha- 
maret,  à  Pruniers,  commune  de  Bouchemaine.  —  3*  Prime 
de  30  fir.  et  un  traité,  au  taureau  n""  50,  à  M.  Lau 
monier,  Jean,  au  Lion-d'Angers.  —  4<'  Prime  de  25  fir. 
au  taureau  n*»  15,  à  H.  Du  Grand  Lannay,  à  Andard.  —- 
S"*  Prime  de  15  fr.  au  taureau  U9  55  à  M.  Raffray,  Ed- 
mond, à  Angers. 

Taurillons  de  1  d  2  ans.  —  8  animaux  présentés,  — 
i*  Prime  do  40  fr.  et  un  traité,  au  taureau  n""  2,  à  M.  Pas- 
quier,  François,  au  Lion -d'Angers.  —  2^  Prime  de  40  ft*. 
et  un  traité,  au  taureau  n»  58,  à  IL  Rousseau,  Henri,  à 
Grez-Neuville.  ~  3^  Prime  de  25  fr.  au  taureau  n*"  63,  à 
M.  Plaçais,  François,  au  Lion-d'Angors.  ^  4^  Prime  de 
20  fr.  au  taureau  n""  44,  à  M.  Rousseau,  Emmanuel,  à 
Juigné-Béné.  —  5*  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n»  41,  à 
M.  Presselin,  Auguste,  à  Champigné.  —  6""  Prime  de 
15  fr.  au  taureau  n'>  19,  à  M.  Parage  Duffey,  à  Cantenay- 
Epinard. 

Génisses  3a  2  d  3  ans.  —  18  animaux  présentés.  — 
imprime  de 30  fr.  à  la  génisse  n""  2,  à  H.  CoulbauU,  à  Ta- 
sile  de  Sainte-Gemmes-sur-Loire.  —  2«  Prime  de  25  fr. 
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h  la  génisse  a*  45,  à  M.  Th.  Jubin,  è  Trelazé.  —  S""  Prime 
de  20  Ar.  et  un  traité,  à  la  génisse  n*  37,  à  M.  Gh.  Laven- 
nier,  à  Chambellay.  —  4''  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse 
n""  46^  à  H.  Tli.  Jubin,  è  Trelazé.  -  S""  Prime  de  20  fr.  à 
la  génisse  n""  34,  à  H.  Adolphe  Hérault,  au  Lion-d'An- 
gets.'-ËP  Prime  de  15  fir.  à  la  génisse  n»  20^  à  M.  Parage- 
Duffey,  à  Cantenay-Epinard.  —  7o  Prime  de  15  fr.  à  la 
génisse  n*"  68,  à  M.  Henry  Richou,  à  Avrillé.  ^  8<>  Prime 
de  15  fir.  à  la  génisse  n**  22,  à  H.  Gazeau,  aux  hospices 
d* Angers.  —  9*  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n^  4,  à 
M.  Coulbault,  Asile  de SainteGemmes-sur-Loire.  —  10« 
Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n*  51,  à  H.  Reiuoué,  au  Lion- 
d'Angers.  -*"  11*  Prime  de  10  fr.  è  la  génisse  n*  8,  à 
M.  PerrigauU,  aux  Ponts-de-Cé.— 12*  Prime  de  lOfr.à  la 
génisse  n**  13,  à  M.  Chauveau,  René,  au  Plessis-Gram- 
moire. 

Génisses  de  1  d  2  ans.  —  16  animaux  présentés.  —  r 
Prime  de  25  fr.  et  un  traité  à  la  génisse  n^"  1,  à  M^^  Fré- 
mond-Renault ,  au  Lierru  commune  d^Angers.  —  2« 
Prime  de  15  fir.  à  la  génisse  n«  5,  à  M.  Barrault,  Sympho- 
rien,  à  Angers.  —  S""  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n"*  59,  à. 
H.  de  Mieulle,  Auguste,  à  Juigné-Béné.  —  4<'  Prime  de 
15  fr.  à  la  génisse  n«  35,  à  H.  Adolphe  Hérault,  au  Lion- 
d'Angers.— 5»  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n^  47,  à  M.  Th. 
Jubiu,  à  Trelazé.  —  ô"*  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n^"  21, 
à  H.  François  Frédéric,  à  Feneu.  —  7»  Prime  de  10  fr.  à 
la  génisse  n^"  43,  à  VL^*  Fremond-RenauU  ,  à  Angers. 
—  8*  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n""  6,  à  M.  Passe, 
Henri,  à  Juigné-Béné.  —  9"*  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse 
n*  60,  à  M.  de  Mieulle,  Auguste,  à  Juigné-Béné. 

2«  GLASSB.  —  BSPËGB  PORGINB. 

Verrats.  — 16  animaux  présentés.  —  1*  Primo  de  20  ftr. 
et  un  traité  au  verrat  n^  67,  à  M.  Roben,  Julien,  à  Saven- 
nières.—2<^ Prime  de  20  fr.  au  verrat  n""  42,  à  H.  Jouauoe, 
Jean,  à  Champigné.  —  3*  Prime  de  20  fr.  et  un  traité  au 
verrat  n»  18,  à  H.  de  Baracé,  à  Gêné.  —  4*  Prime  de  20  fr. 
au  verrat  n*  65,  à  M.  Poirier,  à  Beaucouzé.  r-  5»  Prime 
de  15  fir.  au  verrat  n''  7  à  M.  Aubert  Barnabe,  à  Villemoi- 
san. 
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3«  CLASSE.  —  ESPÈCE  OYIRE. 

BélierêH  brMrif.  -^  14  animaux  présentés.  «-  1*  Prime 
de  20  fr.  au  bélier  n*  l2,àH.  Boutton-LeTéque,  auxPonts- 
de-Cé.  —  2»  Prime  de  15  fr.  au  bélier  n""  30,  à  M.  Tardif. 
Pierre,  au  LioD-d' Angers.  —  S"»  Prime  de  15  fr.  au  bélier 
n""  16,  à  H.  de  Baracé,  à  Gêné.  —  4o  Prime  de  16  fr.  et  un 
traité  au  n""  53,  à  H.  Remoué,  au  Lion-d*Angers,  —  S"" 
Prime  de  10  fr.  au  bélier  n»  56,  à  H.  Leboiivier,  à  Gbam- 
bellay.  —  e^"  Prime  do  10  fr.  au  bélier  n^"  33,  à  M.  Pas- 
quier,  à  Chambellay. 

La  distribution  des  primes  étant  terminée,  M.  le  Prési- 
dent remercie  HM.Ies  membres  du  Jury,  de  leur  con- 
cours bienveillant  et  lève  la  séanoe  à  une  heure  et  demie. 


Rapport  sur  la  brochure  de  M.  Troubssart,  profes- 
seur A  LA  FACULTÉ  DBS  SCIENCES  DE  POITIERS  AU  SUIBT 
D'Uil  OUVRAGE  DE  M.  COTTEUX ,  INTITULÉ  :  ÛU*BST-CE 
OUB  LE  SOLEIL  ?  PEUT-IL  ÊTRE  HABITÉ? 

Par  M.  Brossard  de  Corbignt  ,  secrétaire  général. 

Messieurs, 

Sous  le  litre  trop  modeste  d'un  rapport  lu  à  une  Société 
savante  de  Poitiers,  M.  Trouessart,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  cette  ville  et  membre  honoraire  de 
notre  propre  Société,  nous  a  adressé  un  travail  du  plus 
grand  intérêt  sur  la  constitution  physique  du  soleil.  Per- 
mettez-moi d'emprunter  au  savant  auteur  une  des  pre- 
mières phrases  de  ce  Rapport,  et  de  dire  avec  lui  que  si 
ce  siûet  paraît  au  premier  abord  étranger  à  nos  occupa- 
tions habituelles,  nous  ne  devons  pas  oublier  que  nous 
sommes  une  Société  de  sciences  et  arts  aussi  bien  que 
d'agriculture  et  d'industrie. 

D'ailleurs,  Messieurs,  qui  voudrait  prétendre  que  l'étude 
du  soleil  n'intéresse  pas  directement  l'agriciflture  et  l'in- 
dustrie ?  N'est-ce  pas  le  soleil  qui  fait  mûrir  nos  mois- 
sons et  nos  vendanges  y  n'est-ce  pas  lui  qui,  aux  temps 
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où  rhomine  n'avait  pas  encore  apparu  sur  la  terre  a  fait 
végéter  ces  immenses  forêts  transformées  depuis  en 
houiOe,  sous  la  double  influence  d'une  chaleur  considé- 
rable et  d'une  énorme  pression?  L'étude  du  soleil,  au 
moins  dans  sa  partie  physique,  se  rattache  donc  plus  di* 
reclemcnt  qu'il  ne  semble  d'abord  aux  objets  habituels  de 
nos  séances  et  c'est  ce  qui  m'enhardit  à  vous  présenter 
une  courte  analyse  du  rapport  de  H.  Trouessart ,  sur 
l'ouvrage  de  M.  Coyteux,  intitulé  :  Qu'est-ce  que  le  soleil  ? 
Peut-il  ilre  habité? 

Ce  globe  immense  qui  nous  échauffe  et  nous  éclaire, 
n'est  pas  également  brillant  sur  toute  sa  surface.  Au 
moyen  d'un  télescope  même  médiocre,  on  y  observe  des 
taches  noires  dont  la  découverte  est  due  à  Galilée  et  re- 
monte à  1610.  Quelquefois  ces  taches  sont  assez  larges 
pour  être  visibles  à  l'œil  nu,  muni,  bien  entendu,  d'un 
verre  obscurcissant  ^  Galilée  constata  d'ailleurs  qu'elles 
ne  sont  pas  immobiles,  et  que  le  déplacement  qu'elles 
subissent  correspond  à  un  mouvement  de  rotation  du 
soleil  autour  d'un  axe,  lequel  mouvement  s'effectue  en 
25  jours  et  5  heures. 

Ces  taches  sont  du  reste  très-variables  comme  nombre 
et  comme  étendue  :  on  les  voit  en  les  suivant  pendant 
plusieurs  mois  naître,  s'accroître,  puis  diminuer  et  dis- 
paraître. 

Elles  sont  donc  d'une  année  à  l'autre ,  plus  ou  moins 
abondantes,  plus  ou  moins  larges,  et  William  Herschell 
avait  cru  trouver  une  relation  entre  leur  fréquence  et  la 
variation  des  prix  du  blé  en  Angleterre  ;  il  était  arrivé  à 
cette  conclusion  que  les  années  richeâ  en  taches  solaires 
sont  généralement  plus  sèches  et  plus  abondantes  que 
ct^lles  d'un  caractère  opposé  :  et  comme  il  paraît  aujour* 
d'hui  constaté  que  la  variation  dans  la  fréquence  des 
taches  est  soumise  à  une  loi  dont  la  période  embrasserait 
environ  onze  années,  il  n'est  pas  impossible  que  ces  ob- 
servations astronomiques  arrivent  un  jour  à  fournir  des 
prédictions  utiles  à  l'agriculteur. 

*  En  1779  Herschel  observa  une  tache,  visible  à  Tœil  nu,  donl  le 
diamètre  était  de  17,000  lieues. 
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Les  anciens  n*avaîent  que  des  idées  vagues  sur  la  na< 
ture  et  les  dimensions  du  soleil.  Pour  Anaximandre  c'é- 
tait un  cercle  yingt*huit  fois  plus  grand  que  la  terre, 
percé  à  son  centre  d*une  ouverture,  par  où  s*échappe  le 
feu  solaire,  comme  le  moyeu  de  la  roue  d*un  char.  Suivant 
Épicure  le  soleil  n*est  pas  réellement  plus  grand  qu'il  ne 
parait  à  nos  yeux.  Nous  savons  aiyourd'hui  que  le  soleil 
est  un  globe  dont  le  diamètre  est  cent  douze  fois  plus 
grand  et  par  conséquent  le  volume  environ  quatorze  cent 
mille  fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre. 

Comment  se  fait-il  que  ce  globe,  d'une  chaleur  si  pro- 
digieuse puisse  donner  naissance  à  des  taches  obscures^ 
c'est-à-dire  à  des  masses  de  matières  relativement  froides 
dont  rétendue  peut  dépasser  celle  de  la  ierre,  et  qui  se 
forment  et  se  dissipent  en  des  temps  quelquefois  longs, 
quelquefois  fort  courts?  Telle  est  la  question  que  depuis 
Galilée  se  sont  posée  les  astronomes  sans  pouvoir  jus- 
qu'ici la  résoudre  avec  certitude,  maigre  les  incessants 
perfectionnements  des  instruments  d'observation. 

La  première  théorie  de  quelque  valeur  sur  la  consti- 
tution du  soleil  est  due  à  Herschell  :  suivant  lui  cet  astre 
est  formé  d'un  noyau  obscur,  entouré  d'une  double  en- 
veloppe dont  la  plus  extérieure,  la  photosphère^  est  seule 
lumineuse  :  les  taches  sont  produites  par  des  trous  ou  des 
déchirures  de  cette  double  enveloppe,  au  travers  des- 
quelles on  aperçoit  le  noyau  obscur.  La  variation  de  forme 
et  de  dimension  des  taches  s'explique  par  les  agitations 
incessantes  des  enveloppes  qui  leur  donnent  naissance. 

Cette  hypolhèse  s'est  longtemps  soutenue  dans  la 
science  ;  mais  dans  ces  derniers  temps  elle  a  été  com- 
battue par  des  faits  nouveaux,  et  deux  systèmes  rivaux  se 
sont  élevés,  celui  de  M.  Kirchhoff  et  celui  de  M.  Paye. 
H.  Kirchhoff  regarde  le  soleil  comme  un  globe  entière- 
ment incandescent,  solide  ou  liquide,  exhalant  des  va- 
peurs de  toutes  les  matières  qui  le  composent,  et  formant 
ainsi  des  nuages  analogues  de  tous  points  à  ceux  de  notre 
terre  ;  il  existe  deux  couches  de  ces  nuages  :  la  première 
plus  épaisse,  la  seconde  plus  transparente,  mais  aussi 
plus  étendue  dont  la  combinaison  produit  les  apparences 
d'ombre  et  de  pénombre  qu'on  observe  dans  leà  taches. 
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L*obscurité  de  celles-ci  n'esl  d'aillears  que  relative; 
elles  n*eo  sont  pas  moios  à  une  très-haute  tempé- 
rature, et  elles  ae  paraisseat  obscures  que  par  un  efiPet  de 
coQtraste  avec  la  surface  éblouissante  qui  les  entoure. 
L*effet  qui  se  produit  est  analogue  à  celui  qlj'on  observe 
lorsqu*un  bec  de  gaz  est  placé  sur  le  tr^get  d'un  faisceau 
de  lumière  électrique  ;  la  flamme  du  ^az  porte  ombre  sur 
un  écran  placé  derrière  elle,  parce  que  malgré  son  pou- 
voir éclairant,  elle  est  assez  opaque  pour  arréler  une 
partie  des  rayons  émanés  d*une  source  plus  puissante. 

Enfin  rhypolbèse  de  M.  Paye  ne  laisse  rien  subsister 
des  deux  autres.  Selon  le  savant  astronome  de  Paris,  le 
soleil  est  entièrement  gazeux;  mais  il  n*est  lumineux 
qu*à  sa  surface,  parce  que  dans  tout  son  intérieur^  les 
particules  qui  le  composent  sont  à  une  température  trop 
élevée  pour  que  Tagrégation  physique  ou  la  combinaison 
chimique  puisse  s'effectuer.  Cette  combinaison  ne  s*ef* 
fectue  qu'à  la  surface,  où  la  température  est  moindre,  et 
c'est  alors  qu'elle  s'accompagne  d'un  dégagement  de  lu- 
mière. 

Quelques  explications  sont  nécessaires  pour  dissiper  ce 
que  cette  hypothèse  peut,  au  premier  abord,  présenter  de 
paradoxal.  La  chaleur  et  la  lumière  ne  s'accompagnent 
pas  toujours  dans  la  même  proportion  d'intensité.  Ainsi 
la  flamme  de  l'hydrogène  pur,  qui  est  excessivement 
chaude,  est  presque  invisible.  Si  on  prend  une  flamme  de 
gaz  brûlant  à  la  manière  ordinaire,  et  qu'on  injecte  un 
courant  d'air  dans  l'intérieur,  elle  devient  immédiate- 
ment obscure,  mais  la  température  s'élève  considérable- 
ment. On  conçoit  donc  que  l'intérieur  du  soleil,  quoique 
plus  chaud,  puisse  être  obscur,  et  que  la  surface  soit  seule 
éclairante  malgré  sa  température  plus  basse.  Dans  cette 
hypothèse,  les  taches  s'expliquent  par  des  courants  as- 
cendants delà  matière  gazeuse  interne,  qui  viennent  foire 
éruption  à  travers  la  photosphère  et  demeurent  obscurs 
tant  qu'ils  ne  sont  pas  suffisamment  refroidis. 

Dans  l'ouvrage  étudié  par  M.  Trouessart,  M.  Coyteux 
adopte  l'hypothèse  d'Herschell  ;  mais  poussant  plus  loin 
les  conséquences  de  son  principe,  il  admet  que  le  noyau 
central  est  à  une  température  très-basse ,  assez  basse 
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poor  que  des  êtres  mants  puissent  y  exister.  Comment 
concilier  leur  existence  avec  celle  de  Talmosphère  brû- 
lante qui  les  entoure  ?  En  supposant,  dit  M.  Coyteux,  que 
la  surface  de  cette  atmosphère  est  douée  d'un  pouvoir 
réfléchissant  absolu,  c*est-à-dire  qu'elle  ne  laisse  passer 
au-dessous  d*el|/e  aucun  rayon  calorifique.  Les  ardeurs  de 
la  photosphère  seraient  dès  lors  absolument  insensibles 
au  noyau  central,  sur  la  surface  duquel  les  conditions  de 
Texistence  animale,  telle  que  nous  la  comprenons,  peu- 
vent se  trouver  réalisées. 

Malheureusement  celte  hypothèse  est  physiquenient 
inadmissible.  Aucun  fait  jusqu'ici  connu  ne  nous  auto- 
rise à  accepter  ce  pouvoir  réflecteur  absolu  de  la  surface 
inférieure  de  la  photosphère  pi  H.  Trouessart  prouve  fa- 
cilement que  quelque  faible  que  soit  l'émission  de  chaleur 
elle  suffit  au  bout  d'un  ccrtaiu  temps  pour  échauffer  con- 
sidérablement le  noyau  central. 

Une  comparaison,  ici  encore,  fera  mieux  sentir  dans 
quelle  situation  se  trouveraient  les  habitants  supposés  du 
soleil. 

Revenons  sur  la  terre,  et  considérons  que  le  soleil  tel 
que  nous  le  voyons,  n*occupe  que  la  52,500<'  partie  de  la 
surface  de  la  sphère  céleste  ;  il  faudrait  donc  pour  la  cou- 
vrir entièrement  52,500  soleils  pareils  au  nôtre.  Or,  il  est 
est  bien  certain  que  si  cette  hypothèse  était  réalisée  rien 
de  vivant  ne  pourrait  exister  sur  la  terre,  car,  entourée 
de  toutes  parts  d'une  atmosphère  incandescente  elle  rece- 
vrait 52,500  fois  plus  de  chaleur  qu'il  ne  lui  en  arrive  en 
réalité.  Il  n'y  a  pas  de  pouvoir  réflecteur  ou  absorbant,  si 
près  de  l'absolu  qu'il  soit,  qui  puisse  soustraire  le  noyau 
interne  aux  radiations  accumulées  d'une  pareille  enve- 
loppe. Telle  serait  cependant  la  situation  des  solariens,  et 
à  moins  que  dans  ces  hautes  régions  la  vie  ne  revête  des 
formes  incompatibles  avec  ce  que  notre  entendement 
peut  comprendre,  il  est  impossible  qu'elle  subsiste  dans  de 
telles  conditions. 

Si  d'ailleurs  aux  yeux  de  la  science  et  de  la  raison,  il 
est  possible,  et  même  vraisemblable  que  les  planètes  qui 
comme  nous  tournent  autour  du  soleil,  soient  habitées 
pas  des  êtres  vivants,  c'est  que  sur  ces  astres  analogues 
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à  notre  terre  les  conditions  essentielles  de  la  vie  se  trou- 
vent assez  semblables  à  ce  qu'elles  sont  chez  nous  pour 
qu^aucune  absurdité  ne  résulte  de  cette  hypothèse.  Leurs 
conditions  physiques,  quoique  différentes  de  la  nôtre, 
sous  le  rapport  de  la  chaleur  surtout,  ne  s*en  écartent 
pas  assez  pour  que  Texistence  de  la  vie  n*y  apparaisse  pas 
comme  très-probable.  11  n*en  est  pas  de  même  du  soleil, 
son  rôle  est  essentiellement  différent  du  nôtre.  Aucune 
analogie  ne  nous  presse  d'admettre  qu*il  soit  peuplé 
comme  notre  globe,  et  les  motifs  contraires  à  celte  opi- 
nion sont  d*une  telle  puissance  qulls  doivent  la  faire  re- 
jeter. Un  jour  viendra,  sans  doute,  où  suivant  la  loi  com- 
mune il  se  sera  assez  refroidi  pour  permettre  à  la  vie  de 
se  développer  à  la  surface.  Il  ne  sera  plus  alors  qu'une 
grosse  planète  qui  peut-être,  entraînée  comme  elle  Test 
déjà  vers  les  autres  soleils ,  deviendra  le  satellite  de 
quelque  étoile  h  peine  visible  aujourd'hui  pour  nous. 
Hais  ce  temps  n'est  pas  arrivé;  et  si  la  science  n'a  pu  en- 
core avec  certitude  déterminer  la  constitution  et  la  nature 
du  soleil,  elle  peut  au  moins  affirmer  qu'il  est  dépourvu 
d'habitants.  Telle  est  en  effet,  Messieurs,  la  conclusion  de 
M.  Trouessart.  Je  n'ai  pu  vous  donner  qu'un  faible  aperçu 
de  l'intéressant  travail  qu'elle  résume  ;  je  devrais  pour 
être  complet,  analyser  aussi  la  réponse  faite  par  H.  Coy- 
teux  aux  critiques  de  H.  Trouessart,  mais  je  craindrais  de 
tomber  dans  une  discussion  trop  aride  et  d'abuser  de  vos 
moments. 


CROCHET  ÀTTÀGHB  POUR  LA  VIGIfB  BR  [RSPÀLIER  OU 
ÉGHÀLABSÉB  , 

Par  M.  Janin,  membre  titulaire. 

Ce  crochet,  ium  durée  indéfinie,  dont  le  prix  dépasse  à 
peine  celui  d'un  lien  quelconque  renouvelable  tous  les  ans, 
dispense  de  ce  lien  et  des  trois  quarts,  au  moins,  des  frais 
de  liage. 

Une  petite  applico-invention  m'incite  encore  à  de- 
mander votre  indulgence  accoutumée  pour  l'exposition 
de  mes  productions. 


Figurées  du  Ci\ochet -attache 


Fié.l"  Le  CTOckt-allaclie  sur  le  manirin  qui  a  servi  à  l' établir. 


Légende 


/.  /orUcVi  des/met  à&re  /a  ioucle ,  J  cenf^'. 

3. 7iae  ùic/i'nec  a  (fS  f*  a  peu  ifràr,  ïusau  'à  la 
prentifire  cou  rie  </e  /a  /Z^Jvim/e,  /râfptu  Cûuiie 
air/fs  ce/lfr  pcsûiort. 

^..Jfanûhn  de  JS mi&mâârs ii ^iàmèfrr  sur 
lyeif/  /a  sp/rali  ^  mnmlee  en  /a  ^iisanl , 


W.  2.  Le  Crockl-attack  applic^ué. 


Légende 


/.  /i'/t/e/rr  espalt'er. 

2.  Bûuc/e  i/ans  /aoueiie passt 
/ffi/(/f/èr  ejpii/ifrBotirsi^pfir&r 
le  t7W^e/-a//aeàe. 

o.  •  9ar//ffn/  main /en  u  pa/' 
/r  t7vMf/a//aM^. 


^••V  F  1  .:^t!»  Sui'^f  i   l's'ifcu.À  ^'Jfc"   ,7. 
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Je  viens  de  dire  applico-invention,  ce  a*esl  que  cela, 
en  effet,  et  Tidée  qui  me  l*a  fait  concevoir  ne  m'appar- 
tient pas  :  elle  vient  du  support  héliçoide  qui  vous  a  été 
présenté  dans  la  séance  du  par  H.  Dali- 

gny.  Enthousiasmé,  lorsque  je  Teus  vu  appliqué  dans  la 
vigne  de  M.  Marais  son  auteur,  et  après  Tavoir  admiré 
pour  sa  simplicité  et  son  utile  service,  je  me  suis  pris  à 
regretter  qu*il  ne  pût  s  appliquer  qu*au  genre  d*emploi 
qu'en  fait  H.  Marais,  parce  qu'il  n'est  pas  le  mien.  J'ai 
cherché,  et  enfin,  à  présent,  la  vigne  en  espalier  ouécha- 
lassée,  peut  se  passer  de  lien  quelconque,  et  échapper  à 
une  grande  partie  de  la  dépense  d'attachage,  pour  le  lien 
en  lui-même  et  pour  le  fixer. 

Le  prix  du  crochet-attache  dont  la  durée  est  illimitée 
dépasse  à  peine  celui  du  lien  d'une  année^  et  sa  juxtapo- 
sition annuelle  au  sarment,  atteindra,  tout  au  plus,  le 
quart  des  frais  ordinaires  de  liage. 

Vous  pouvez  vous  demander.  Messieurs,  si  je  décrirai 
l'objet  pour  lequel  je  suis  devant  vous,  m'y  voici  : 

J'ai  emprunté  au  support  de  M.  Marais,  la  portion  d'hé- 
lice qui  termine  sa  partie  supérieure,  j'ai  changé  la  tige 
en  une  boucle  qui  s'adapte  au  fil  de  fer  ou  autre  traverse 
qui  fait  l'espalier,  au  lien  fixé  k  l'échalas,  et  voilà  tout  ;  il 
ne  s'agit  plus  que  de  fermer  la  boucle  laissée  ouverte 
exprès,  en  prenant  le  fil  de  fer  ou  traverse  d'espalier,  et  le 
lien  de  l'échalas  pour  point  d'appui,  pour  sauver,  en  for- 
çant quelque  peu  sur  le  crochet,  Tinconvénient  de  porter 
des  pinces  avec  soi. 

Pour  le  service  que  doit  rendre  le  crochet-attache,  il 
suffit  tout  simplement  d'accrocher  la  boucle  au  centre 
du  cep  à  attacher^  parce  que  c'est  de  ce  côté  que  le  sar- 
ment doit  y  être  introduit  pour  sortir  par  l'extrémité  de 
la  spirale,  pour  qu'il  demeure  solidement  fixé  ;  il  n'est 
pas  possible  qu'il  sorte,  parce  que  la  branche  d'un  végétal 
ne  peut  faire  qu'un  mouvement  simple  vertical,  ou  hori- 
zontal et  qu'il  lui  faudrait,  à  l'un  de  ces  mouvements,  en 
lyouler  un  demi -circulaire. 

Lt  crochet-attache  s'applique  également  à  un  cep  en 
écbalas,  qu'il  soit  en  pierre  ou  en  bois  il  est  utile  d'en- 
ceindre  celui-ci  d'un  ou  deux  cercles  de  fil  de  fer  aux 
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dëtt  hauteurs  adoptées  au-dessus  du  sol,  30  et  60  ceuti- 
mètres  par  exemple,  pour  recevoir  les  boucles  du  crochet- 
attache  ;  en  filant  le  cercle  autour  de  Tëchalas,  on  aura 
eu  le  soin  d'interposer  entre  eux  un  corps  dur  que  Ton 
retire,  qui  laisse  un  vide  où  passer  la  boucle. 

Quatre  ou  six  crochets-attache  suffisent  pour  un  cep 
en  espalier  quel  que  soit  son  développement  :  deux  pour 
les  deux  membres  inférieurs,  un  pour  chaque  cdlé,  quatre 
pour  les  branches  qui  en  dérivent  et  qui  cherchent  leur 
appui  sur  la  traverse  supérieure,  celles  quisurviennent  en 
plus  peuvent  être  enlacées  dans  celles  qui  sont  accro- 
chées. Deux  à  quatre  maintiendront  convenablement  le 
cep  soutenu  par  un  échalas. 

Le  dessin  le  mieux  réussi  ne  donne  pas  une  convic- 
tion aussi  entière  que  l'objet  lui-même;  pour  convaincre 
mieux,  j*ai  établi  une  vigne  en  raccourci,  les  deux  ceps 
que  j*y  ai  fait  figurer  vous  feront,  Messieurs,  comprendre 
Tapplication  ;  ils  sont  au  tiers  quant  à  la  hauteur,  Tun  en 
buisson,  Taulreen  espalier;  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
rétendue  horizontale,  et  les  dimensions  des  sarments. 
Il  n'est  pas  possible  de  trouver  de  sarment  flgurapt  un 
cep  qui  n*ait  qu'un  tiers  de  végétation,  à  cela  près,  le 
modèle  parle  suffisamment. 

Le  crochet-attache  en  fil  de  fer  n<>  10  lequel  peut  résister 
à  une  tension  de  250  kilog.  présente  toute  la  solidité  pos- 
sible, il  pourra  être  livré  à  5  fr.  le  mille,  et  moins,  si  la 
fabrication  a  lieu  sur  une  grande  échelle,  par  conséquent 
pour  le  prix  de  Tosier  que  Ton  emploierait  dans  deux  ou 
trois  ans. 

Il  y  a  avantage  pour  les  ceps  en  échalas  :  avec  le  cro- 
chet-attache les  branches  sont  maintenues,  mais  ne  sont 
pas  serrées  en  touffes,  et  Tair  et  le  soleil  peuvent  péné- 
trer dans  rintérieur  utilement  pour  le  tvuii. 

Si  un  dessin  de  la  vigne  n'avait  pas  de  but,  celui  du 
crochet  en  a  un.  Voir  la  planche  ci-jointe. 

Angers,  le  13  novembre  1867. 
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RAPPORT  SUR  LES  TRAYAUX  RELATIFS  AU  GRISOU  PUBLIÉS 

PAR  LES  SOCIÉTÉS  DE  MORS  ET  DE  YALEIfGIENNBS, 

Par  M.  Brossard  de  Corbignt^  secrétaire  général. 

Messieujrs, 

Vous  m^avez  chargé  de  vous  rendre  compte  de  deux 
mémoires  insérés  dans  les  bulletins  de  sociétés  qui  corres- 
pondentavec  le  ndtre,  sur  la  nature  et  les  effets  du  grisou, 
ce  terrible  ennemi  des  mineurs.  De  ces  deux  mémoires 
l'un  dû  à  M.  Renier-Halberbe,  sous-ingéniour  des  mines 
à  Liège,  a  été  rédigé  pour  répondre  à  un  programme  mis 
au  concours  parla  Société  des  sciences,  arts  et  lettres  de 
Honset  a  obtenu  comme  récompense,  sinon  le  prix  pro- 
posé, du  moins  une  mention  honorable. 

Dans  ce  mémoire  très-développé,  trop  prolixe  peut- 
être  en  certains  points,  Tauteur  s*occupe  pour  répondre 
à  son  programme^  d*établir  par  des  faits  les  causes  de  la 
présence  du  gaz  hydrogène  protocarboné  dans  les  mines 
de  houille  et  de  décrire  les  circonstances  de  son  gise- 
ment et  de  son  dégagement.  Le  programme  ne  deman- 
dait pas  l'exposé  des  moyens  employés  pour  combattre 
ce  terrible  fléau  qui  trop  souvent  encore  fait  en  quel- 
ques instants  des  centaines  de  victimes.  L'auteur  n'avait 
donc  pas,  et  on  doit  le  regretter,  à  entrer  dans  le  détail 
des  appareils  d*éclairage  ou  autres,  qui  servent  à  ga- 
rantir la  vie  du  mineur,  soit  en  rendant  impossible 
l'inflammation  du  gaz,  soit  en  révélant  sa  présence  d'une 
manière  certaine.  Heureusement  la  seconde  communi- 
cation que  j'ai  à  analyser  entre  dans  quelques  détails  sur 
ce  dernier  sujet,  et  me  permettra  de  vous  présenter  la 
description  d'un  petit  appareil  assez  simple  pour  entrer 
dans  la  pratique  et  dont  on  doit  désirer  la  propagation 
chez  les  exploitants  des  mines  siigettes  au  grisou  :  c'est 
un  avertisseur  qui  par  une  disposition  ingénieuse  fait 
entendre  un  carillon  lorsque  du  gaz  carboné  se  dégage 
dans  la  partie  de  la  mine  où  il  est  placé.  Il  a  été  inventé 
en  Angleterre  par  H.  Ansell,  perfectionné  ensuite,  et  la 
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construction  la  plus  récente  est  celle  dont  un  exemplaire 
se  trouve  sous  nos  yeux. 

Les  mineurs  donnent  le  nom  de  grisou  au  gaz  hydro- 
gène protocarboné,  dit  aussi  gaz  des  marais.  Ce  gaz  est 
de  moitié  plus  léger  que  I*air  :  il  contient  1/4  d'hydrogène 
et  3/4  de  carbone;  il  est  par  conséquent  éminemment  in- 
flammable. Réuni  à  Fair  il  forme  un  mélange  détonant, 
qui,  sMI  est  enflammé  en  un  point  quelconque  de  sa  masse 
propage  une  explosion  violente  dans  toute  son  étendue. 
Il  se  dégage  spontanément  dans  un  grand  nombre  de 
mines  de  houille  et  on  ne  peut  le  faire  disparaître  qu'en  le 
balayant  au  moyen  d'un  courant  d'air  énergique.  Si  ce 
courant  d'air  est  insuffisant,  si  le  dégagement  de  grisou 
par  une  cause  quelconque  s'accroît  notablement,  si  enfin, 
par  suite  d'un  acte  de  négligence  ou  d'imprudence  il  se 
trouve  en  contact  avec  une  flamme,  il  se  produit  une  de 
ces  catastrophes  presque  toujours  mortelles  pour  les  ou- 
vriers atteints  à  la  fois  par  la  flamme  de  l'explosion,  par 
le  manque  d'air  qui  en  est  la  conséquence  et  par  les 
ébouleiinents  qu'entraîne  le  plus  souvent  la  commotion 
souterraine. 

Plusieurs  théories  sont  en  présence  pour  expliquer  la 
formation  du  grisou.  Celle  qui  est  la  plus  généralement 
admise  et  qu'adopte  aussi  M.  Renier- Malherbe,  consiste  à 
le  considérer  comme  contemporain  de  la  houille  elle- 
même,  c'est-à-dire  comme  étant  l'un  des  produits  vola- 
tils résultant  de  la  distillation  qui  s'est  exercée  sur  les  vé- 
gétaux de  l'époque  houillère  et  les  a  carbonisés.  Dans 
cette  manière  de  voir,  le  grisou  existe  tout  formé  dans  la 
houille  ;  elle  en  est  comme  imbibée  et  lorsque  la  couche 
de  charbon  est  mise  à  nu  en  certains  points,  elle  laisse 
pour  ainsi  dire  suinter  le  gaz  carboné  au  travers  de  ses 
parois. 

Cette  théorie  est  la  plus  généralement  reçue  et  l'auteur 
du  mémoire  combat,  avec  raison,  l'hypothèse  qui  vou- 
drait que  te  grisou  se  formât  au  fur  et  à  mesure  de  l'ex- 
ploitation par  Taclion  combinée  de  l'air  et  de  l'eau  sur  le 
charbon^ ainsi  que  d'autres  hypothèses  moins  admissibles 
et  sur  lesquelles  il  n'est  pas  utile  de  s'arrêter. 

L'auteur  expose  ensuite  avec  de  très-grands  détails  les 
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circonslances  du  dégagement  du  gaz  ;  il  explique  com- 
ment ce  dégagement  est  influencé  par  la  pression  atmos- 
phérique dont  une  diminution  brusque  quoique  assez 
faible  suffit  pour  activer  Texpansion  du  gaz.  Aussi  a-t-on 
remarqué  que  les  explosions  ont  le  plus  souvent  lieu  à  la 
suite  d'un  abaissement  rapide  du  mercure  dans  le  baro- 
mètre. 

Le  premier  moyen  de  combattre  le  grisou  est  d'établir 
dans  la  mine  un  courant  d*air  rapide  qui  le  balaye  à  me- 
sure qu'il  se  dégage.  Longtemps  onn*a  pas  connu  d'autre 
moyen  de  s'opposer  à  ses  funestes  effets.  Ce  n'est  que  lors- 
que Dâvy  inventa  sa  lampe  de  sûreté  qu'on  put,  avec  une 
sécurité  relative,  s'avancer  dans  les  parties  de  l'exploitation 
où  laérage  est  impuissant  à  combattre  entièrement  la 
formation  du  mélange  explosif.  On  sait  que  l'invention 
de  Davy  consiste  à  envelopper  la  flamme  de  la  lampe 
d'un  tissu  métallique  à  mailles  serrées.  Ce  tissu  n'est  un 
obstacle  ni  pour  la  lumière  de  la  lampe,  ni  pour  l'air  qui 
doit  l'alimenter,  mais  il  oppose  une  barrière  insurmon* 
table  à  la  flamme  elle-même  qui  ne  peut  se  propa*ger  au 
dehors.  Le  mélange  explosif  peut  donc  impunément  se 
trouver  au  contact  de  la  lumière.  Si  le  grisou  est  dans  la 
proportion  qui  correspond  à  son  inflammation,  cette  in- 
flammation reste  confinée  dans  l'intérieur  delà  toile  mé- 
taillique  et  ne  peut  s'étendre  au  dehors. 

Il  peut  arriver  malheureusement^  que  la  toile  de  1a 
lampe  se  déchire  par  le  choc  d'une  pierre  ou  d'un  outil, 
que  de  la  poussière  de  houille  entraînée  par  le  courant 
d'air  pénètre  dans  la  lampe  et  en  ressorte  à  l'état  d'igni- 
tion;  il  arrive  enfin,  que  tel  quartier  de  la  mine  où  le 
grisou  ne  se  dégageait  pas  habituellement  s'en  trouve  su- 
bitement infecté,  et  que  l'explosion  se  produit  au  mo« 
ment  où  on  y  pénètre  avec  des  lampes  ordinaires. 

C'est  pour  obvier  à  celle  dernière  éventualité  qu'a  été 
inventé  le  révélateur  d'Ansell  (firedamp  indicalor)  dont  il 
me  reste  à  donner  une  description  sommaire  avec  ses 
derniers  perfectionnements. 

Cet  appareil  est  fondé  sur  un  phénomène  physique  dé- 
couvert par  Dutrochet,  et  qui  est  depuis  quelque  temps 
l'objet  d'études  complètes,  Vendostiiose. 

XXXYIll*  ANNÉE.  -—  8»  de  la  S»  Séru.  4 
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Imaginons  une  botte  métallique  hermétiquement  close, 
mais  dont  Tune  des  parois  est  formée  d'une  substance 
poreuse,  comme  de  la  porcelaine  dégourdie  ou  même  une 
plaque  de  plâtre.  Si  cette  botte  est  placée  dans  Tair  ordi- 
naire, il  ne  se  produira  aucun  effet;  mais  si  une  propor- 
tion même  faible  du  gaz  carboné  est  mélangée  à  Tatnios- 
phère  extérieure,  ce  gaz  sera  absorbé  avec  énergie  par  la 
plaque  poreuse  et  se  condensera  dan  s  l'intérieur  de  la 
boite  en  produisant  ainsi  un  excédant  de  pression.  Pour 
mettre  cet  excédant  de  pression  eu  évidence  on  adapte  à 
la  botte  un  manomètre  formé  d'un  tube  recourbé  conte- 
nant du  mercure  dont  Télévation  dans  la  branche  exté- 
rieure est  un  indice  certain  de  la  présence  du  grisou.  Si 
enfin  on  veut  que  le  gaz  carboné  révèle  de  lui-même  sa 
présence,  il  suffira  de  disposer  un  circuit  électrique  com- 
prenant un  carillon  et  une  pelile  pile  dont  les  fils  abou- 
tissent Tun  dans  le  mercure  du  tube  et  Tautre  un  peu  au- 
dessus  de  sa  surface  extérieure.  Si  cette  surface  s'élève 
par  l'effet  d^absorption  du  grisou,  elle  viendra  rencontrer 
le  fil  qui  l'avoisine,  le  circuit  sera  fermé  et  le  carillon  se 
fera  entendre. 

Tel  est  l'appareil  dont  il  est  fort  à  désirer  que  l'usage  se 
répande  dans  les  exploitations  houillères.  On  ne  doit  pas 
au  reste  s'exagérer  son  utilité,  mais  il  rendrait  incontes** 
tablemenl  de  grands  services  partout  où  le  grisou  n'ap- 
paraît  que  de  temps  à  autre,  et  à  la  condition  d'être  par- 
faitement entretenu,  car  il  vaudrait  mieux  s'abstenir  de 
remployer  que  de  s'exposer  par  un  manque  de  précaution 
sous  ce  rapport,  à  s'endormir  dans  une  trompeuse  sécu- 
rité. 

Pour  terminer.  Messieurs,  et  en  revenir  au  Mémoire  de 
H.  Malherbe,  je  pense  que  quoiqu'il  ne  traite  pas  sous 
tous  les  points  de  vue  la  question  du  grisou,  et  qu'il  soit 
parfois  chargé  de  détails  superflus^  il  sera  lu  avec  fruit 
par  ceux  qui  s'intéressent  aux  études  géologiques  et  à 
l'industrie  houillère. 
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TUTÂTTX  BN  TBRRE  GUITB  ÂSSBKBLÉS  k  YIS  PRÉSENTÉS  PAR 
M.  LBBRim,  FONDBUR  BN  GUIVRB,  À  AnGBRS, 

Par  M.  Jânin,  membre  titulaire. 

Messieurs , 

Monsieur  Lebrun  tout  en  fixant  à  un  franc  dix  cen- 
times le  nièlre  le  prix  des  tuyaux  en  poterie  assemblés 
à  vis  qu*il  avait  présentés  à  la  Société  industrielle,  en  in- 
diquant quelques-uns  des  usages  auxquels  il  les  destinait  : 
chauffage  des  serres  plus  profitable  qu*avec  les  conduc- 
teurs en  métal,  qui  se  refroidissent  dans  la  proportion  de 
leur  facilité  à  s'échauffer;  emploi  dans  le  drainage  pour 
traverser  les  parties  où  il  y  a  des  arbres,  des  haies; 
annonçait  des  coudes  qu'il  n'a  pas  présentés,  mais  il  avait 
négligé  de  faire  connailre  les  avantages  do  ces  tuyaux, 
les  circonstances  de  leur  fabrication  qui  devaient  in- 
téresser notre  société  et  la  disposer  en  sa  faveur. 

En  me  faisant  son  rapporteur  la  commission  m*a  mis, 
par  ce  fait,  dans  Tobligalion  de  savoir  de  M.  Lebrun  les 
détails  qui  se  rattachent  à  ses  tuyaux.  L'entretien  que  j  ai 
eu  avec  cet  industriel  a  fait  apparaître  que  ces  tuyaux 
sont  applicables  h  tous  les  usages  de  ceux  de  poterie  ou 
en  niétal  :  conduite  d'eau,  chauffage  des  serres  par  l'eau 
chaude  ou  la  chaleur  sèche,  conduite  de  gaz,  drainage 
même,  mais  seulement  au  passage  des  arbres  et  des 
haies,  dont  les  racines  s'introduisent  par  les  joints  dans 
les  drains  ordinaires  et  les  obstruent  suivant  lui,  pen- 
dant qu'elles  ne  peuvent  pénétrer  dans  ses  tuyaux  à 
cause  des  vis,  et  pourvus  qu  ils  sont  d'un  lut  imper- 
méable qui  les  réunit  exactement. 

La  raison  de  l'emploi  limité  par  H  Lebrun  lui-même, 
de  ses  luyatix  dans  le  drainage,  c'est  précisément,  ce  que 
la  commission  a  reconnu  :  la  nécessité  de  les  poser  dans 
une  situation  très  plane,  et  sur  un  sol  rendu  parfaite- 
ment solide  ;  mais  encore,  la  difficulté  qu'ils  opposent  à 
l'infiltration  des  eaux  par  les  joints. 
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En  donnant  sur  les  tuyaux  de  M.  Lebrun  Topinion  de 
la  commission,  je  suis  engagé  à  donner  la  mienne  sur 
cet  industriel.  Ses  tuyaux  présentés,  on  peut  dire  :  Ce 
n*est  que  ça?  mais  ce  peu  a  donné  lieu  à  une  infinité  de 
combinaisons  :  faire  tourner  les  tuyaux,  car  on  ne  peut 
faire  la  vis  et  Técrou  qu'au  tour  de  potier  do  terre,  créer 
les  matrices  pour  produire  la  vis  et  Técrou,  trouver  les 
mastics  qui  lutent  le  joint,  pour  l'emploi  à  Teau  froide 
et  à  Teau  chaude,  à  la  chaleur  sèche,  au  gaz,  trouver  le 
moyen  de  pratiquer  la  soudure  des  deux  parties  des 
tuyaux  droits  ou  coudés,  qui  ont  toujours  été  faites  sépa- 
rément, sont  autant  de  sujets  de  recherches  dont  la  réali- 
sation fait  ressortir  les  ressources  d'imagination  de  cet 
ingénieux  industriel. 

M.  Lebrun  n*est  pas  un  hôte  nouveau  pour  la  Société 
industrielle;  elle  Ta  vu,  fondeur  en  cuivre,  apporter  à 
son  exposition  de  1853,  des  plaques  métalliques  fondues 
avec  lettres  eu  relief,  qui  lui  ont  valu  une  mention  hono- 
rable. 

Aujourd'hui,  Messieurs,  vous  accueillerez  H  Lebrun, 
et  en  lui  donnant  place  dans  votre  bulletin,  vous  contri- 
buerez à  le  faire  connaître  en  faisant  connaître  aussi  sa 
nouvelle  découverte,  et  vous  le  récompenserez  dans  la 
limite  de  vos  moyens,  et  avec  le  plus  grand  avantage 
pour  lui. 

Angers,  le  14  mai  1868. 


PRBSSB-PÀPIBR  POlfVÀIÏT  SERVIR  À  L'ÉTUDE  DE  LA 
COSMOGRAPHIE, 

par  M.  Dauphin,   chef  d*ateiier  en  retraite  de  Fécole  des  arts  et 
métiers  d* Angers,  membre  honoraire. 

A  Taide  de  ce  petit  appareil  un  instituteur  pourra  fa- 

^cilement  faire  comprendre  à  ses  élèves,   un  père  de 

famille  k  ses  enfants,  les  mouvements  de  la  terre  autour 

du  soleil  et  autour  de  son  axe  ;  Tinclinaison  de  cet  axe 

sur  le  plan  de  son  orbite  et  son  parallélisme,  cause  de  la 


-  53  — 

dififérence  des  saisons  et  de  rinégalilé  des  jours.  Il  ea  sera 
de  même  pour  les  mouvements  de  la  lune  autour  de  la 
terre,  les  phases,  les  éclipses  et  la  rétrogradation  des 
nœuds  de  la  lune,  enfin  la  précession  des  équinoxf^s. 

La  boussole  sert  à  Tapplication  de  Tappareil  sur  le  plan 
annexé;  sur  ce  plan  est  tracée  une  courbe  elliptique 
divisée  en  365  parties  pour  les  jours  et  en  12  pour  les  mois. 
Pour  s'en  servir,  on  placera  le  presse* papier  au  solstice 
d'été,  sa  méridienne  correspondant  au  grand  axe  de 
Torbite  de  la  terre,  qui  deviendra  la  méridienne  du  lieu, 
lorsque  le  plan  sera  orienté  de  manière  que  Taiguille  de 
la  boussole  corresponde  à  18  degrés  nord-ouest;  comme 
les  divisions  sont  très  rapprochées,  une  seule  division  est 
marquée  kiS""  sud-est,  il  sera  plus  facile  d'y  amener  Tex- 
trémité  polie  de  Paiguille.  On  Vnettra  sur  la  place  indiquée 
pour  le  soleil,  le  pied  portant  le  petit  globe  représentant 
cet  astre. 

Dans  cet  appareil,  le  plan  horizontal  passant  par  les 
centres  de  la  terre  et  du  soleil,  représente  le  plan  de  l'or- 
bite de  la  terre  nommé  écliptique.  L'axe  de  la  petite 
sphère  étant  incliné  de  66<'32'  sur  ce  plan,  si  nous  trans- 
portons l'appareil  le  long  de  la  courbe  elliptique,  nous 
aurons  la  représentation  du  mouvement  annuel  ;  et  en 
faisant  tourner  la  sphère  autour  de  son  axe,  celle  du  mou- 
vement diurne;  dans  ce  mouvement  annuel,  l'aiguille  de 
la  boussole  ayant  toujours  la  même  déclinaison,  l'axe  de 
la  sphère  conservera  son  parallélisme  puisqu'il  sera 
constamment  dans  le  plan  du  méridien  du  lieu. 

De  ce  que  l'axe  de  la  sphère  est  incliné  sur  le  plan 
horizontal  de  66*^32'  il  s'ensuit  que  le  plan  de  son  équa- 
teur  fait  avec  ce  plan  un  angle  de  23<'28';  l'intersection 
de  ces  deux  plans  est  ce  qu'on  nomme  la  ligne  des  équû 
noxes,  la  projection  horizontale  de  cette  ligne  sera  la 
droite  passant  par  le  centre  de  la  colonne  et  perpendicu- 
laire à  la  méridienne  tracée  sur  le  marbre. 

Si  nous  plaçons  le  presse-papier  à  l'équinoxe  du  prin- 
temps, nous  remarquerons  que  les  deux  pôles  sont  égale- 
ment éloignés  du  soleil;  si  nous  plaçons  la  calotte  sphé- 
rique  derrière  la  terre,  en  ayant  soin  que  la  queue  soit 
dans  le  prolongement  de  la  droite  qui  joint  le  centre  de 
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la  terre  au  centre  du  soleil,  nous  observerons  que  l'inter- 
section de  rhémisphère  éclairé  et  de  Tliémisphère  obscur 
est  un  plan  passant  par  Taxe  de  la  terre  et  coupant  tous 
les  parallèles  en  parties  égales  ;  les  jours  sont  égaux  aux 
nuits  par  toute  la  terre  ;  si  nous  faisons  tourner  la  sphère 
suivant  la  flèche,  nous  remarquerons  que  les  quatre  pro- 
tubérances placées  sur  le  méridien  de  Paris,  sont  éclairées 
au  même  moment  au  soleil  levant,  ce  qui  n'arrive  qu'aux 
équinoxes.  Les  deux  petites  sphères  représentant  la  terre 
et  la  lune  sont  en  proportion  de  grosseur.  Pour  que  la 
lune  soit  à  une  distance  proportionnelle  à  la -grosseur  de 
la  terre  il  faudrait  qu'elle  fUt  à  60  fois  le  rayon  de  cette 
dernière  ou  à  1»  620. 

La  lune  tourne  autour  de  la  terre  dans  le  même  sens 
que  celle-ci  tourne  autour  du  soleil,  ou  d'occident  en 
orient.  Le  plan  contenant  la  courbe  que  la  lune  parcourt 
dans  son  mouvement,  se  nomme  le  plan  de  l'orbite  de  la 
lune.  Dans  cet  appareil  il  est  incliné  sur  l'écliplique  de 
IS""  au  lieu  de  h"*  comme  dans  la  nature,  c'est  une  consé- 
quence de  la  petite  distance  de  la  lune,  c'est  pour  éviter 
les  éclipses  de  soleil  et  de  lune  h  toutes  les  conjonctions 
et  oppositions. 

L*intersection  du  plan  de  l'orbite  de  la  lune  et  de  l'é- 
cliplique se  nomme  la  ligne  des  nasuds. 

La  lune  dans  son  mouvement  autour  de  la  terre  décrit 
évidemment  un  plan  parallèle  au  petit  disque  incliné  qui 
lui  sert  de  centre  de  mouvement;  si  nous  supposons  un 
plan  horizoatal  passant  par  le  centre  de  ce,  petit  disque, 
l'intersection  de  ces  deux  plans  sera  une  ligne  parallèle  à  la 
ligne  des  nœuds;  j'ai  représenté  cette  intersection  par 
deux  petites  pièces  en  ivoire  placées  un  peu  au-dessous, 
l'index  qui  est  au  bas  de  la  colonne  est  aussi  dans  le  plan 
de  la  ligne  des  nœuds.  Le  presse  papier  étant  à  l'équinoxe 
du  printemps,  l'index  en  face  du  n"*  18,  la  ligne  des 
nœuds  passera  par  le  ceutre  du  soleil;  si  nous  mettons  la 
lune  en  conjonction  il  y  aura  éclipse  de  soleil  puisqu'elle 
se  trouvera  sur  la  droite  qui  joint  le  centre  du  soleil  au 
centre  de  la  terre;  si  au  lieu  du  globe  représentant  le 
soleil,  on  y  mettait  un  luminaire  quelconque,  l'ombre  de 
la  lune  se  verrait  sur  la  terre. 
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Si  nous  faisons  tourner  la  lune  de  16  à  aO""  et  que  nous 
placions  la  petite  calotte  derrière  la  lune,  la  queue  dans 
le  prolongement  de  la  droite  qui  joint  le  centre  de  la  lune 
au  centre  du  soleil,  nous  marquerons  rinlersection  de 
rhémisphère  éclairé  et  de  Thémisphère  obscur  ;  si  nous 
regardons  la  lune  langentiellement  à  la  terre  au  soleil  cou- 
chant, nous  apercevrons  uue  petite  partie  de  rhémis- 
phère éclairée  en  forme  de  croissant,  c'est  le  commence- 
ment des  phases  qui  iront  en  augmentant  jusqu'à  Toppo- 
sition. 

Le  temps  d'une  lunaison  ou  le  retour  d'une  conjonc- 
tion à  la  conjonction  suivante  est  de  29  jours  1/2,  mettons 
trente  en  nombre  rond  ;  pendant  ce  temps,  la  terre  avan- 
cera dans  son  orbite  de  15  jours,  elle  sera  donc  au  6  avril 
lorsque  la  lune  sera  en  opposition,  quoique  la  ligne  des 
nœuds  ne  passe  plus  par  le  centre  du  soleil»  il  y  aura 
éclipse  de  lune.  Si  nous  mettons  la  terre  au  21  avril,  la 
lune  étant  en  conjonction»  s'il  y  a  éclipse,  ce  sera  une 
éclipse  partielle  de  soleil. 

Replaçons  la  grande  calotte  derrière  la  terre,  nous 
observerons  que  le  pôle  nord  est  non  -  seulement 
éclairé,  mais  qu'au  delà  il  y  a  une  certaine  zone  qui  l'est 
également.  Le  pôle  austral  est  dans  l'ombre.  Si  nous  fai- 
sons  tourner  la  terre  sur  son  axe,  nous  remarquerons  que 
c'est  d'abord  la  protubérance  qui  est  sur  Paris  qui  arrive 
au  soleil  levant,  vient  ensuite  celle  du  tropique  du  Cancer, 
puis  celle  de  Téquateur,  enfin  celle  du  tropique  du  Capri- 
corne, les  jours  ne  sont  plus  égaux  aux  nuits; cette  diffé- 
rence ira  en  augmentant  jusqu'au  solstice  d'été. 

La  terre  y  étant  transportée,  la  calotte  fera  voir  que 
l'intersection  de  l'hémisphère  éclairé  et  de  l'obscur  est  un 
plan  tangent  aux  deux  cercles  polaires,  le  boréal  est 
entièrement  éclairé,  lauslral  est  dans  l'ombre;  c'est  Télé 
pour  le  premier,  l'hiver  pour  le  second.  Si  nous  faisons 
tourner  la  terre,  nous  remarquerons  qu'au  moment  où 
la  protubérance  du  tropique  du  Capricorne  arrive  au 
soleil  levant,  celle  de  Paris  est  éclairée  depuis  trois 
heures  puisque  la  terre  a  tourné  de  45<'  depuis  son  lever. 

La  ligne  des  nœuds  n'est  pas  fixe,  elle  a  un  mouve- 
ment rétrograde  ou  d'orient  en  occident  de  19''20',  ou 
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en  nombre  rond  30«  par  an,  la  période  est  de  18  ans. 
Lorsque  la  terre  était  à  Téquinoxe  du  printemps,  la  ligne 
des  nœuds  passait  par  le  centre  du  soleil,  maintenant 
qu*elle  est  au  solstice  d*été,  elle  a  accompli  le  quart  de 
sa  révolution,  la  ligne  des  nœuds  aura  aussi  accompli  le 
quart  de  la  sienne^  il  faudra  amener  Tindez  au  quart  de 
la  dislance  du  n*"  18  au  n<>  1  en  tournant  un  peu  la  colonne 
autour  de  son  axe.  Lorsque  la  terre  sera  à  Téquinoxe 
d^automne,  Tindex  sera  amené  un  peu  au  delà  de  la 
moitié  de  la  distance,  au  solstice  d*hiver  il  sera  un  peu 
au  delà  des  trois  quarts,  enfln,  lorsque  la  terre  sera  ar- 
rivée au  !«'  mars,  Tindex  sera  mis  en  face  du  nM,  la 
ligne  des  nœuds  a  donc  précédé  le  retour  des  équinoxes 
de  20^  ou  à  peu  près  20  jours.  Lorsque  la  terre  sera 
remise  à  son  point  de  départ  à  Téquinoxe,  nous  verrons 
qu'il  n*y  aura  pas  d*éclipse  de  soleil,  la  lune  étant  en 
copjonclion. 

Nous  voyons  donc  que  la  période  de  18  ans  pour  les 
éclipses  est  due  au  mouvement  rétrograde  de  la  ligne  des 
nœuds. 

Ce  mouvement  bien  compris,  il  sera  facile  de  faire 
comprendre  celui  de  la  précession  des  équinoxes,  car  ces 
mouvements  sont  analogues,  seulement  la  période  des 
équinoxes  est  de  25,870  années  puisque  la  ligne  des  équi* 
noxes  n'est  que  de  50^3  d*arc  par  an,  tandis  que,  comme 
nous  Tavons  vu  plus  haut,  la  période  de  la  rétrogradation 
de  la  ligne  des  nœuds  n'est  que  de  18  ans  puisque  par 
année  elle  rétrograde  de  19«20'. 

Après  être  partie  de  Téquinoxe  du  printemps,  lorsque  la 
terre  est  revenue  à  ce  même  point,  elle  a  accompli  une 
révolution  sidérale.  La  révolution  synodique  ou  civile  est 
plus  courte  que  Tannée  sidérale  de  20  minutes  en  temps, 
dues  à  ce  que  la  ligne  des  équinoxes  est  repassée  par  le 
centre  du  soleil  50'',3  d'arc  avant  que  la  terre  ne  soit 
arrivée  à  son  point  de  départ.  50',3  font  un  degré  en  72  ans 
ou  dix  degrés  en  720  ans. 

Si  nous  supposons  que  la  terre  ait  fait  720  révolutions, 
la  ligne  des  équinoxes  passera  par  le  centVe  du  soleil  lors< 
que  la  terre  sera  arrivée  au  point  de  Técliptique  marqué 
par  le  11  mars. 
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Rapport  sur  l'appareil  goskographiqub  db 
H.  Dauphin, 

par  M.  Brossard  de  Gorbignt,  secrétaire  général. 

Sous  la  désignation  de  Presse-papier  pouvant  servir 
à  Vétude  de  la  cosmographie,  M.  Dauphin  a  présenté  à  la 
Société  industrielle  un  appareil  uranographique  mis 
à  la  portée  des  institutions  modestes  qui  ne  peuvent  faire 
les  frais  des  machines  de  grandes  dimensions  employées 
pour  la  représentation  des  mouvements  célestes.  Le 
soleil,  la  terre  et  la  lune  sont  seuls  représentés  dans  l'appa- 
reil de  M.Dauphin:  mais  le  mouvement  des  planètes  étant 
identique  à  celui  de  la  terre  et  leurs  satellites  correspon- 
dant à  la  lune,  on  pourra  se  faire  une  idée  exacte  de  leur 
marche  au  moyen  des  seuls  éléments  employés  par  Tau- 
teur,  et  dont  voici  une  description  succincte. 

Sur  le  marbre  d*un  presse-papier  se  dresse  une  co- 
lonne verticale  portant  la  terre  dont  Taxe  est  incliné  par 
rapport  au  plau  du  socle  comme  il  Test  réellement 
par  rapport  à  Técliptique,  c'est-à-dire,  d'un  angle  de 
66''  32\  Le  globe  terrestre,  figuré  par  une  sphère  argentée, 
peut  tourner  autour  de  cet  axe,  ce  qui  donne  la  repré- 
sentation du  mouvement  diurne^  et  de  la  successioi^  des 
jours  et  des  nuits. 

Pour  donner  la  reproduction  du  mouvement  annuel,  il 
faut  iransporter  la  terre*  de  manière  que  son  axe  reste 
constamment  parallèle  à  lui-même,  le  long  d'un  cercle 
(ou  plus  exactement  une  ellipse  très  peu  excentrique) 
dont  le  soleil  occupe  le  centre,  et  dont  le  plan  est  ce 
qu'on  appelle  l'écliptique.  Pour  obtenir  ce  mouvement 
de  translation  parallèle,  il  a  fallu  obtenir  un  point  d'o- 
rientation fixe:  Tauteur  de  l'instrument  est  arrivé  à  ce 
résultat  en  fixant  une  petite  boussole  sur  le  socle.  Si  dans 
les  différentes  positions  qu'occupe  la  terre  dans  son  mou- 
vement de  translation  le  long  de  rècliplique,  on  a  soin  de 
l'orienter  de  façon  que  raiguille  aimantée  tombe  toujours 
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sur  la  même  division  de  son  limbe,  il  est  clair  que  tout 
le  système  mobile  aura  conservé  son  parallélisme. 

En  effectuant  ce  transport  autour  du  soleil,  représenté 
par  un  globe  qu'on  dispose  au  foyer  de  Torbile  terrestre, 
on  reconnaît  facilement  la  cause  des  saisons,  et  de  l'iné- 
galité des  jours  et  des  nuits  aux  différentes  époques  de 
Tannée.  Pour  rendre  plus  sensibles  ces  phénomènes,  un 
même  méridien  terrestre  porte,  à  différentes  latitudes, 
de  petites  protubérances  formant  des  points  fixes,  et 
pour  réaliser  Télat  d'éclairage  ou  d'obscurité  des  hémis- 
phères terrestres,  on  se  sert  d'une  calotte  hémisphérique 
de  couleur  noire,  qu'on  adapte  sur  la  terre  à  l'opposé 
du  soleil. 

Le  double  mouvement  de  la  terre  est  assez  simple  et  as- 
sez facile  à  comprendre  pour  qu'on  puisse  s'en  faire  une 
idée  claire  sans  le  secours  d'une  représentation  matérielle. 
Mais  la  difficulté  est  plus  grande  lorsqu'on  passe  au  mou- 
vement de  la  lune  qui  présente  des  circonstances  plus 
compliquées  parce  qu'il  s'exécute  dans  un  plan  différent 
de  l'écliptique.  Ce  plan  est  incliné  de  5»  environ  sur  l'é- 
cliptique  :  en  outre  il  n'est  pas  fixe-,  l'intersection  de  ces 
deux  plans,  ou  ligne  des  nœuds  de  la  lune,  se  déplace 
dans  le  plan  de  l'écliptique  et  rétrograde  de  20o  par  an. 
Il  en  résulte  que  lorsque  la  lune  passe  dans  le  plan  de  l'é- 
cliptique elle  ne  se  trouve  que  rarement  en  ligne  droite 
avec  la  terre  et  le  soleil,  et  c'est  ce  qui  fait  que  les  éclipses 
de  soleil  ou  de  lune  ne  se  reproduisent  pas  à  toutes  les 
lunaisons. 

Pour  représenter  ces  divers  mouvements,  M.  Dau- 
phin a  représenté  le  plan  de  l'orbite  de  la  lune  par  un 
petit  cercle  d'ivoire  accompagné  de  deux  tiges  minces 
dirigées  suivant  la  ligne  des  nœuds.  La  lune  elle-même 
est  placée  à  l'extrémité  d'un  fil  d'acier,  elle  décrit  un 
cercle  qui  passe  par  le  centre  de  la  terre.  Quant  au  mou- 
vement de  la  ligne  des  nœuds,  il  s'obtient  de  la  manière 
suivante  :  la  colonne  qui  porte  la  terre  est  entourée  d'un 
fourreau  cylindrique  qui  porte  la  lune  et  le  cercle  indica- 
teur de  son  orbite,  et  la  ligne  des  nœuds.  Tout  ce  système 
peut  donc  tourner  autour  d'une  perpendiculaire  à  l'éclip- 
tique, comme  dans  la  nature.  Un  petit  cercle  gradué  sur 


-  59  - 

lequel  se  meul  un  index  fixé  au  fourreau,  permet  de 
donner  aux  mouvements  Tamplitude  nécessaire  pour 
qu'ils  se  correspondent  exactement. 

Il  esl  du  reste  essentiel  de  faire  remarquer,  et  Tins- 
tituteur.  ne  devra  pas,  à  notre  avis,  manquer  d'en  bien 
instruire  ses  élèves  ,  que  si  les  mouvements  céles- 
tes sont  approximativement  représentés  dans  ces  ap- 
pareils, il  n'en  est  |)as  de  môme  de  la  proportion  des 
•corps  célestes  qu'il  serait  impossible  de  reproduire  exac- 
tement, ce  que  du  reste  on  n'a  j£unais  essayé  de  faire  dans 
les  instruments  du  même  genre.  En  effet  le  diamètre  du 
soleil  est  égal  à  il2  fois  celui  de  la  terre,  et  celui  de  la 
lune  n'en  est  que  les  ^à  '  ^^  P^^^  ^^  distance  moyenne 
de  la  lune  à  la  terre  est  environ  60  rayons  terrestres,  tan- 
dis que  celle  du  soleil  est  de  23,280  de  ces  mêmes 
rayons. 

Si  donc  on  voulait  représenter  toutes  choses  en  par- 
faite proportion,  et  qu^on  donnât  è  la  lune  un  diamètre 
de  1  centimètre  seulement  (on  ne  peut  guère  prendre 
moins,  si  on  veut  rendre  sensible  le  phénomène  des 
phases)  il  faudrait  donner  au  soleil  un  diamètre  de  4"  10, 
et  placer  cet  astre  à  plus  de  860"  de  la  terre  :  l'énormité 
de  ces  chiffres  montre  bien  la  nécessité  d'altérer  consi- 
dérablement les  rapports  de  grosseur  et  de  distance  des 
astres  dans  la  représentation  matérielle,  et  cette  nécessité 
entraîne  aussi  celle  de  modifler  l'inclinaison  respective 
des  plans^  si  on  veut  reproduire  l'apparence  des  phéno- 
mènes. C'est  ainsi  que  M.  Dauphin,  pour  obtenir  la  repré- 
sentation  des  éclipses,  a  dû  incliner  l'orbite  de  la  lune 
sur  récliptique  de  IS""  au  lieu  de  5. 

Malgré  ces  déformations  qui  sont,  nous  le  répétons, 
inévitables,  nous  pensons  que  cet  appareil  qui  réalise 
avec  une  grande  simplicité  les  principaux  mouvements 
célestes,  peut  rendre  de  véritables  services  à  l'enseigne- 
ment élémentaire,  et  nous  proposons  i\  la  Société  de  re- 
mercier M.  Dauphin  de  sa  tTès- intéressante  communica- 
tion *. 

^  Les  personnes  qui  voudraient  acquérir  l'appareil  de  M.  Dauphin 
peuvent  se  le  procurer  chez  Tinventeur  au  prix  de  35  fr. 


—  60  — 
BULLETINS  STATISTIQUES 

DES  DIVERS  PROCÉDÉS  PRATIQUES  DE  VITICULTURE 
•       ET  DE  VINIFICATION 


PREMIÈRE   PARTIE 

lULLETlNS    PRÉSENTÉS    PAB    H.    «1 F P A ] 


Angers,  \t  octobre  1867. 
Monsieur  le  Président  de  la  Société  Industrielle, 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  présenter  à  l'examen  de 
la  Société  les  3  bulletins  statistiques  des  procédés  de  vi- 
ticulture et  de  vinification  pratiqués  aux  environs  d'An- 
gers, l'un  par  H.  Gaultier,  propriétaire  à  Pruniers,  l'autre 
par  M.  de  Béthisy,  membre  de  la  Société,  sur  la  ferme  de 
]||m»  veuve  Porée.  aux  Fouassières,  près  Angers  et  le  Iroi- 
sièime  chez  M.  Chcsneau-Bart,  propriétaire,  près  la  rue 
du  Temple. 

Ces  bulletins  rendent  un  compte  sommaire  de  procé- 
dés diamétralement  opposés  de  la  culture  de  la  vigne 
choisis  à  cet  effet  autant  qu'il  m'a  été  possible  et  peuvent 
être  considérés  : 

l""  Celui  de  M.  Gaultier  comme  un  spécimen  des  plus 
complets  du  mode  ancien  de  la  culture  de  la  vigne  le  plus 
répandu,  non-seulement  aux  environs  d'Angers,  mais 
môme  dans  la  plus  grande  partie  du  département;  c'est- 
à-dire  la  taille  en  coursons  avec  trois  ou  plusieurs  têtes, 
faite  d'une  manière  régulière  et  soignée  et  donnant  d'après 
ce  système  des  produits  importants,  tout  en  appliquant, 
surtout,  les  meilleurs  procédés  de  conservation  pour  la 
vigne  et  pouvant  en  outre  avoir  pour  effet  d'obtenir  la 
meilleure  qualité  de  vin  qu'il  comporte  ; 

2°  Celui  de  M.  de  Béthisy  est  particulièrement  excep- 
tionnel et  curieux.  Il  peut  être  considéré  au  contraire  du 
précédent,  comme  une  des  tentatives  les  plus  avancées 
qui  se  soient  produites  à  ma  connaissance  en  viticulture 
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et dépasse  de  beaucoup,  sinon  comme  pmdence,  du  moins 
comme  exlensîon  de  la  taille,  de  la  production  et  de  la 
conduite,  tout  ce  que  M.  le  docteur  J.  Guyol,  ce  maître 
si  remarquable  et  si  avancé  déjà,  a  publié,  même  pour 
l'Alsace  ; 

3°  Enfin  le  troisième  bulletin,  celui  de  M.  Chesneau- 
Bart,  peut  être  aussi  considéré  comme  un  spécimen  de 
taille  en  coursons  très-étendu,  se  rapprochant  du  type 
proposé  par  M.  J.  Guyot  pour  la  taille  des  gamais,  et  qu'il 
dépasse  peut-être  aussi.  J'insiste  avant  tout  sur  la  taille 
quoique  ces  divers  bulletins  comportent  un  ensemble  de 
renseignements,  parce  que  pour  moi,  c'est  l'opération  la 
plus  importante  de  la  viticulture. 

Entre  les  deux  modes  d'opérer  de  H.  Gaultier  vi  de  H.  de 
Béthisy,  il  y  a  un  abime  Ils  sont  comme  les  deux  limites 
extrêmes  entre  lesquelles  peuvent  se  donner  carrière 
l'imagination  et  les  expériences  des  viticulteurs  pratiques 
qui  cherchent  à  faire  progresser  leur  art,  tant  dans  leur 
intérêt  personnel  que  dans  l'intérêt  général  de  cette 
branche  importante  de  la  production.  ' 

Cette  différence  est  d'ailleurs  parfaitement  caractérisée 
par  le  rendement  qin  est  d'une  barrique  et  demie  à  six 
barriques  au  quartier,  c'est-à-dire  dans  la  proportion  de 
1  à  4.  Les  bourgeons  laissés  sur  la  totalité  du  cep,  sont 
en  moyenne,  pour  celle  de  : 

M.  Gaultier  (compris  celui  du  collet).      9  bourg,  environ. 
M.  de  Béthisy  —  .  .    72  — 

M.  Chesneau-Bart       —  .  .    36  — 

Les  deux  derniers  chiffres  sont  plutôt  au-dessous 
qu'au-dessus  de  la  moyenne,  particulièrement  pour  la 
vigne  de  M.  de  Béthisy. 

Quant  à  celle  de  M.  Chesneau-Bart,  qui  est  aussi  à  re- 
marquer, elle  peut  être  considérée  comme  moyenne 
entr'elles  deux  tout  en  se  rapprochant  comme  production 
de  celle  de  M.  de  Béthisy. 

J'ai  cherché  à  présenter  Ces  modes  de  culture  avec  soin 
et  quelques  détails,  en  y  joignant  des  dessins  graphiques, 
cotés,  d'abord  pour  que  Ton  puisse  mieux  s'en  rendre 
compte  ;  et  en  outre  l""  pour  faire  voir  que  la  production 
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des  bulletins  statistiques  est  toigours  possible  si  «ron 
veut  bien  y  mettre  de  la  bonne  volonté  (je  n'ai  pas 
éprouvé  de  refus  de  la  part  des  viticulteurs,  j*en  ai  un 
certain  nombre  en  préparation  et  j'aurais  pu  en  fournir 
beaucoup  si  ma  santé  me  Tavait  permis);  2°  comme  appli- 
cation la  plus  étendue  de  la  formule  que  j'avais  proposée 
et  que  la  Société  a  bien  voulu  approuver. 

L'examen  de  ces  bulletins  si  opposés,  peut,  suivant  moi, 
donner  matière  à  des  considérations  importantes.  J'es- 
saierai plus  tard,  si  je  le  puis,  d'en  déduire  des  réflexions 
et  des  remarques  qui  feront  l'objet  d'un  travail  spécial 
trop  étendu  pour  trouver  place  dans  une  simple  lettre, 
ainsi  que  sur  le  mode  actuel  d'ébourgeonnement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  signalerai  tout  spécialement  la  cul- 
ture de  M.  de  Bétbisy,  non  comme  modèle  à  suivre,  mais 
comme  application  raison  née,  nouvelle,  hardie  et  qui 
mérite,  je  le  pense  du  moins,  d'être  étudiée  et  suivie. 
La  position  de  ce  vignoble  aux  portes  de  la  ville  permet 
d'ailleurs  de  le  visiter  fréquemment.  Ce  mode  d'opérer  s'il 
pouvait  être  généralisé,  quoique  avec  des  restrictions  im- 
portantes que  je  crois  indispensables,  au  moins  au  début, 
doublerait  et  au  delà  la  production  viticole  de  nos  contrées. 

Je  ne  puis  donc  qu'exprimer  en  terminant  le  désir 
qu'une  commission  spéciale  soit  chargée  de  le  visiter, 
d'en  examiner  les  bons  et  les  mauvais  effets  et  d'en  faire 
l'objet  d'un  compte- rendu,  propre  &  être  inséré  dans  le 
Bulletin  de  la  Société,  pour  provoquer  par  cette  publicité 
l'examensérieux  et  surtout  l'expérimentation  des  hommes 
spéciaux  de  nos  contrées  et  de  ceux  des  autres  sociétés 
savantes  qui  sont  en  rapport  avec  elle. 

Peut-être  en  obtiendrait-on  des  résultats  susceptibles 
d'appeler  la  viticulture  de  notre  pays  à  un  progrès  sé- 
rieux. 

Ces  bulletins  étaient  préparés  depuis  longtemps,  mais 
ma  mauvaise  vue  et  les  chaleurs  de  l'été  m'ont  empêché, 
malgré  mon  désir,  de  les  terminer  plus  tôt. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  mes  respec- 
tueuses salutations.  A.  Giffard. 

P.'S.  —  Lorsque  j'écrivais  celte  lettre,  je  ne  savais  pas 
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que  la  Société  Industrielle  ne  devait  se  réunir  que  dans 
le  mois  de  novembre,  c'est-à-dire  après  la  vendange  ;  la 
visite  que  je  proposais  a  donc  moins  d'importance  au- 
jourd'hui. Cependant,  je  crois  qu'elle  serait  encore  utile 
pour  constater  les  résultais  de  la  taille,  et  comment  M.  de 
Béthisy  compte  la  faire  Tannée  prochaine,  car  je  Tai 
déjà  dit,  dans  beaucoup  de  parties  les  bois  de  remplace- 
ment me  semblent  tellement  petits  et  peu  nombreux , 
qu'elle  pourrait  présenter  des  difficultés  assez  sérieuses 
pour  6lre  continuée  de  la  même  manière  en  1868. 

Angers,  le  31  octobre  1867. 


Vignoble  de  M.  GAULTIER,  propriétaire,  demenrant  à  Prnniers, 
situé  au  lieu  dit  le  Clos  de  la  Chapelle,  à  Pruniers  (bourg). 

Nota.  —  Spécimen  de  taille  courte  et  des  meilleurs  procédés  traditionnellement 
en  vsage  dans  le  pays.  (Voir  les  planches  diverses,  page  120.) 


V^  PARTIE.  —  RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

§  1*'.  —  yiTICULTURB. 

Exposition  et  Sol. 

Exposition.  —  Nature  du  sol.  —  Soas-sol.  —  Nivellement. 

Midi.  —  Terre  forte  moyenne,  profondeur  moyenne 
Om  50.  —  Cosse  en  général  et  rocher  en  partie.  —  Incli- 
naison de  0«  03  à  0«  10  par  mèlre,  du  Nord  au  Sud  (co^ 
teaux).  V 

Vigne  nouvelle.  Pineau  blanc. 

Plantation  et  Remplacement. 

Epoque^  nature  et  mode  de  plantation.  —  Nature  et  espèce  de  cépages. 

Remplacement  en  plant  radné  ou  en  boutures.  —  Provinages.  — 
Couchage  de  Tieox  ceps. 

1*"  Douze  années  (1854.)  11  existaii  des  vignes  précé- 
demment, on  a  laissé  deux  années  seulement  d'intervalle 
pendant  lesquelles  on  a  mis  du  blé  et  fumé  fortement, . 
ensuite  répandu  beaucoup  de  terreau  (lerre  el  fumier). 
Défonçage  à  0b,50  en  moyenne.  On  a  fumé  en  plantant 
(moitié  terre  et  moitié  fumier),  placé  sur  les  racines  re- 
couvertes d'une  légère  couche  de  terre,  O^'.OS,  10».  cubes 
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environ  par  boisselée ,  25»  par  quartier.  —  2'  Planté  en 
di^fonçant  ;  plant  racine  de  un  an  ;  à  0»,80  dans  le  rang 
sur  1»,33  entre  rangs.  Elle  a  été  conduite  la  V^  année  à  un 
seul  œil,  la  2«  à  deux  yeux,  la  3<  à  deux  bras  à  deux  yeux 
et  un  troisième  bras  Tannée  suivante,  toujours  avec  deux 
yeux  chaque  année;  elle  a  aujourd'hui  trois  bras  unifor- 
mément, {jT.ih  debautcur  à  la  naissance  des  bras  et  0»,35 
à  0»,40  de  hauteur  des  bras  au  sol.  —  Remplacement  en 
plant  racine  de  un  an  de  la  même  espèce,  avec  augets  et 
terreau,  des  pieds  manquants  lors  de  la  plantation  et 
depuis. 

Bêchage,  Fumure,  Appuis. 

Bêchage  et  Fumure.  —  Echalassage.  —  Palissage.  —  Cordons,  etc. 

Chevalage  et  bêchage  profond  en  bardeaux  au  pic,  de- 
puis la  deuxième  année.  —  Jamais  de  fumure  depuis  la 
plantation.  —  Palissage,  cordon,  etc.,  néant. 

Taille. 

Taille  Gnyot,  Trouillet,  etc.  —  Placement  de  la  verge ,  nombre  de 
têtes.  —  Epoque  où  elle  se  fait. 

Taille  en  une  seule  fois  (février),  avec  un  seul  cour- 
son  h  deux  yeux  francs,  soit  six  par  cep  (non  compris 
celui  du  collet  ou  poil)  sur  chacun  des  trois  bras,  rabattue 
Tannée  suivante  sur  le  premier  œil  et  souvent  sur  celui 
du  collet  (ce  qui  élève  la  vigne  de  la  hauteur  du  premier 
oeil  au  plus  chaque  année).  On  la  rabat  encore  au  besoin 
de  manière  à  tenir  les  bras  à  peu  près  à  cette  hauteur 
d'une  manière  continue.  Sur  les  bras  trop  peu  vigoureux, 
exceptionnellement,  on  ne  laisse  qu'un  seul  œil.  On  ne 
taille  pas  dans  le  nœud.  Les  pousses  sont  vigoureuses  en 
général,  elles  ont  de  O'n.SO  à  l>n,20  de  longueur.  Taille  en 
février,  9  bourgeons  par  cep  (compris  celui  du  collet). 

Conduite  de  la  vigne. 

Ebourgeonnement.  —  Pinçage.  —  Edrugeonnement.  —  Accolage.  — 
Rognage.  —  Soufrage.  —  Emoussage.  —  Chaulage. 

Ebourgeonnement,  fln  de  mai,  un  seul.  On  laisse  toutes 
les  branches  portant  des  fruits  et  trois  par  tête,  parmi 
lesquelles  on  choisira  celle  devant  servir  à  la  taille  Tannée 
suivante.  —  On  ne  le  fait  jamais  croyant  qu'il  est  nuisible 


M:GAULTIER  à  Pruniers. 


il)    Flg.  2 .  Cépage  avant  U  récolle.i.  Vi^e  blanche  ) 

'l/hutc — la  ^pw  fémntvifounttse  tkiuUsyemxtrdrrtàffwûenjenenl. 

M^Chesneau-Bart,  Angers. 
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Il  moment  de  la  recolle 


s       Fig.  2 .  Cep  isolé 
taille  sèche. 


Sommet  du  r. 


Fi^.  3.  Cordons  murs  ,  taille  sèche. 
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à  la  Tégétalion.  On  rogne  quelque  temps  avant  la  récolte 
avec  des  forces,  les  branches  à  0^,80  de  longueur,  pour 
donner  de  Taîr  et  aider  la  bonne  maturité.  —  On  a  soufré 
la  première  année  où  celte  méthode  a  été  répandue  mais 
on  Ta  abandonnée  depuis,  la  trouvant  inefficace.  —  On 
n*émousse  et  on  ne  chaule  jamais,  croyant  ces  opérations 
inutiles  ou  peu  importantes  (la  vigne  n'eu  a  du  reste  au- 
cun besoin). 

Contenance. 

En  hectares,  et  en  quartiers. 
Six  quartiers  (deux  boisselées  1/2  chaque  de  660"^  carrés, 
16  ares  50  centiares),  soit  99  ares  ou  1  hectare  environ. 

Production  moyenne. 

Par  hectare,  par  quartier. 
En  1865-1864,  10  barriques,  soit  en  moyenne  une  bar- 
rique 1/2  au  quartier;  1866  exceptionnellement,  18  bar- 
riques, soit  trois  barriques  au  quartier. 

§  II.   —   VmiFIGÀTION. 

Vins  blancs. 

Maturation.  —  Cueillette.  —  Eorappage.  —  Ecrasement.  —  Pressu- 
rage. —  Débourbage  ou  Guillage.  -  Fermentation.  —  Soutirage. 
—  Collage. 

Bonne  maturité  (le  clos  étant  fermé).  Cueillette  en  une 
seule  fois.  —  On  ne  fait  pas  d*égrappage.  —  L'écrasement 
se  fait  à  pied  d'homme.  —  Pressoir  à  chôte  (dit  casse- 
cou).  —  Le  débourbage  ou  guillage,  on  ne  le  fait  pas.  — 
A  Tair  libre,  avec  rejet  hors  des  barriques  du  produit  de 
la  fermentation  ;  on  a  soin  de  remplir  fréquemment  les 
vides  produits  par  ce  rejet  jusqu'au  soutirage.  —  On  fait 
le  premier  soutirage  un  mois  après  la  vendange,  le 
deuxième  à  la  fin  de  janvier.  (Les  tonneaux  sont  toujours 
tenus  pleins.)  —  Jamais  de  collage;  pour  remplir  en  cas 
de  rousseur,  on  introduit  du  sable  fin  et  propre  dans  la 
barrique,  en  agitant  et  il  se  dépose  au  fond. 

Vins  rouges. 
Plant  d* Auvergne.  Cette  vigne  est  taillée,  conduite  et  est 
plantée  comme  la  blanche,  seulement  elle  ne  porte  que 
deux  bras  et  est  soutenue  par  des  échalas  en  bois  de  1"»,33 

XXXVIU'  AZVNEB.  —  («•  de /a  3iB  série.)  5 
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de  hauteur  au  moyen  d'au  premier  lien  en  jonc  à  (^«50 
de  hauteur,  remplacé  plus  tard  par  un  deuxième  à  i",90 
de  hauteur,  en  faisant  former  un  ventre  prononcé  aux 
sarments  pour  donner  de  Tair  aux  raisins  et  aider  à  leur 
maturation. 

Maturité,  Cueillette,  Pressurage,  Fermentation,  Souti* 
rage,  Collage  (comme  pour  le  ?in  blanc). 


2«  PARTIE.  —  RENSEIGNEMENTS  SPECIAUX 

Relatifs  à  la  Viticulture  et  à  la  Vinification,  ayant  particur 
lièrement  donné  lieu  à  la  rédaction  du  bulletin. 

Col.  H-1»*. 

Indication  des  faits  particuliers  et  exceptionnels  an  Tignoble^  en  éta- 
UiflBant  aToe  soin  lenr  eoncordanee  avec  les  diverses  parties  des 
renseiffiiement)  généraux  (!'•  parité)  qui  ont  pu  les  inflnenoer,  soit 
en  les  lavorisant,  soit  en  les  amoindrissant. 

Vigne  blanche,  Pineau  blanc.  —  Yigue  rouge,  Au- 
vergne. 

i  Vigne  blanche,  3  membres  uniformé- 
ment d'égale   hauteur,  de  0",35  à 
0",40  et  branchement  à  0»,15envîron. 
Vigne  ronge,  2  membres  seulement,  id. 
L  Un  seul  courson  à  deux  yeux  francs  sur 
2»  Taille  courte.  ]     chaque  membre  ou  bras  (six  yeux  sur 
f     le  cep,  non  compris  celui  du  collel). 

«.  vi^MûM..  \  Sarments  de  0»  80  à  1"»  20  de  lon- 

3*  Vigueur    .    .|     ^^^^ 

!Une  barrique  i/2  au  quartier,  vigne 
blanche,  en  moyenne. 
Deux  barriques  0  au  quarUer,  vigne 
rouge,  en  moyenne. 
S""  Conservation  /  Pas  de  provinage,  pas  de  fumure,  pas  de 
et  cond  uitel  verges  ou  fouets,  vinaudes,  ou  autres 
(d'après  Tan  - 1  tailles  allongées  ;  bêchage  profond  en 
cienne  mé-f  bardeaux,  pas  de  pinçage,  soufrage, 
thodedupays)(      etc. 

Col.  11-2». 

Appréciation  générale  des  faits  qoi  précédent^  par  Tobservateur,  sons 
forme  de  conclusion. 

La  vigne  de  M.  Gaultier,  peut  être  considérée  comme 
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un  des  beanx  spécimens  de  vignes  avec  l'ancienne  taille 
en  OMirson  elle  syslème  de  oonduiie  tradilioanel  et  gé- 
néralement suivi  dans  le  pays.  Elle  est  parfaitement  située, 
d'ailleurs,  pour  donner  du  vin  de  bonne  qualité.  Son  ren- 
decnenl  quoique  peu  considérable  est  cependant  supé- 
rieur à  celui  des  vignes  du  pays,  tiaitées  d'après  le  même 
système,  qui  n'est  à  peine  que  d'une  barrique  au  quartier. 
Elle  se  fait  remarquer  entre  toutes  celles  de  cette  caté- 
gorie, par  la  régularité  de  sa  taille,  de  la  structure  de  ses 
cépages,  de  sa  tenue,  ainsi  que  par  son  rendement  moyen. 
Le  vin  de  H.  Gaultier  est  estimé  et  vendu  cbar  en  gé- 
néral ;  il  apporte  le  plus  grand  soin  à  toutes  les  parties  de 
sa  culture,  en  mettant  surtout  en  pratique  tous  les  pro- 
eédés  admis  par  l'ancienne  méthode  pour  sa  conservation. 
Nota.  —  Cette  cultare  étant  celle  de  la  généralité  du  paye,  on  Ta 
indiquée  atec  quelques  détails  pour  pouvoir  y  renvoyer  dans  les  bul- 
letins de  cultures  en  partie  analogues. 

A  Angers f  le  28  janvier  1867. 


Vignoble  de  H.  GHESNEAU-BART,  demeurant  à  Angers,  rue  du 
Temple,  ville  d'Angers. 

spécimen  de  taille  en  cotaraons  étendue,  se  rapprochant  du  type  de  M,  Guyot, 
pour  les  grot  plante,  (Voir  la  fignrta  de  la  planebe,  pag«  liO.) 


!'•  PARTIE.  —  RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

§  !•'.    —   VITICULTURE. 

Exposition  et  Sol. 

Exposition.  —  Nature  du  sol.  —  Sous-sol.  —  Nivellement. 

Midi.  —  Terre  végétale,  3"  de  profondeur.  —  Cosse.  — 
Inclinaison  de  0'"«08  à  0'°',10  par  mètre  en  moyenne,  de 
rOuest  à  FEst. 

Ft^ne  nouvelle.  Vigne  rouge- 

Plantation  et  Remplacement. 

Epoque>  nature  et  mode  de  plantation.  —  Nature  et  espèce  de  cépages. 

Remplacement  en  plant  racine  on   en  boutures.  —  Provinages.  ^ 
Couchage  de  vieux  ceps. 

Plantée  en  1865,  six  à  dix  ans,  sur  un  terrain  ayant 


—  as- 
servi anciennement  de  bains  romains;  le  terrain  a  été 
défoncé  par  tranchées  continues  de  0»,80  do  profondear, 
sur  l"'  de  largeur,  ce  qui  en  raison  de  la  solidité  des  ma- 
çonneries a  entraîné  à  des  frais  considérables.  —  On  a 
planté  en  plant  racine  de  deux  ans  avec  augets  (0'',50 
sur  0">,30  de  profondeur),  avec  O^'.SO  de  profondeur  sans 
fumure;  les  ceps  sont  espacés  de  0«,80  dans  le  rang  sur 
l^^je  outre  chaque  rang.  Elle  a  été  conduite  à  deux  tètes 
et  à  fouets  à  la  troisième  et  quatrième  année,  que 
H.  Chesneau  a  supprimés,  trouvant  qu'ils  fatiguaient  et 
déformaient  sa  vigne.  Par  suite  de  cette  suppression,  il 
a  été  plusieurs  années  presque  sans  récolte,  avant  qu'elle 
ait  pu  être  mise  à  la  taille  qu'elle  a  aiyourd'hui.  Il  a  rem- 
placé par  des  provins  les  pieds  manquants.  —  irigne 
rouge»  gamai  de  Bourgogne,  très-productif  (il  avait  re- 
cherché avant  tout  dans  le  catalogue  Leroy  cette  qualité). 

Bêchage,  Fumure,  Appuis. 

Bêchage  et  Famare.  —  Ecfaalassage.  —  Palissage.  —  GordoDS,  etc. 

Jamais  de  bêchages,  deux  à  trois  raclages  à  la  pelle 
Tété  s'il  est  nécessaire,  comme  pour  des  allées  de  jardin. 
—  On  ne  fume  jamais  (iW.  Chesneau  pense  que  cela  en- 
graisse le  vin).  —  Palissage  très-soigné  sur  deux  dis  de 
fer  non  galvanisé,  le  premier  est  k  0'',50  du  sol  et  le 
deuxième  à  0",50  du  premier,  soutenus  par  des  pieux  de 
pierre  de  l'»,15  au-dessus  du  sol,  enfoncés  de  0°',50  à  0",60 
en  terre.  —  Cordons.  Il  existe  sur  les  murs  des  palissages 
formés  par  quatre  rangs  de  dis  de  fer,  distants  chacun  de 
0^,50  et  le  premier  est  à  O^'.SO  du  sol,  les  ceps  placés  sur 
ces  fils  de  fer,  sont  distants  de  O^fiO. 

Taille. 

TaUle  Gayot,  Trouillet^  etc.  —  Placement  de  la  verge,  nombre  de 
tètes —  Epoque  où  elle  se  Ikit. 

En  coursons,  à  deux  yeux  francs,  mais  ayant  soin 

de  laisser  des  coursons  au-dessous  à  chaque  membre, 

pour  permettre  de  rabattre  fréquemment  la  vigne  et  de  la 

maintenir  à  la  même  hauteur.  Jamais  de  verges,  la  vigne 

porte  de  nombreux  bras  (plusieurs  sur  chaque  membre), 

et  un  grand  nombre  de  ceps,  jusqu'à  douze  pièces,  ce  qui 

à  deux  bourgeons  par  pièce,  donne  jusqu'à  vingt*quatre 
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el  vingt-cinq  yeux,  non  compris  ceux  du  collet.  Elle  est 
Irès-Tîgoureuse,  les  pousses  sont  de  2*"  à  3".  La  taille  est 
laite  de  très -bonne  heure  (de  la  Toussaint  à  la  fin  de 
janvier)  pour  éviter  les  pleurs  de  la  vigne  (total  des  yeux 
par  cep  :  30  à  36  yeux,  ceux  du  collet  compris). 

Conduite  de  la  vigne. 

Eboorgeonnenient.  —  Pincage.  —  Edrugeonnement.  —  Accolag.e.  — 
Rogoage.  —  Soufrage.  —  Emoussage.  —  Ghaalage. 

Ebourgeonnemenl  en  une  seule  fois.  —  Il  n*y  a  à  pro- 
prement parler,  ni  obourgeonnement,  ni  pinçage,  on  se 
contente  de  couper  avec  des  ciseaux  toutes  les  pousses 
qui  ne  peuvent  être  palissées  ou  rognées  et  dépassent  les 
lignes,  soit  en  hauteur,  soit  en  largeur.  —  La  vigne  est 
attachée  avec  beaucoup  de  soin,  en  forme  de  palmetle  et 
une  grande  régularité,  sur  deux  fils  de  fer,  avec  de  la 
ficelle  d'épicier.  —  Elle  est  rognée  plusieurs  fois  en  raison 
de  sa  grande  vigueur,  à  0"  15  environ,  au-dessus  du  fil 
de  fer  supérieur.  Elle  forme  ainsi  des  lignes  parfaitement 
régulières  comme  alignement  et  comme  hauteur,  et  la 
partie  basse  des  rameaux  est  épamprée  une  première  fois 
pour  donner  de  Tair  aux  raisins^  et  une  deuxième  fois  au 
moment  de  la  récolte,  de  manière  à  les  mettre  complète- 
ment à  nu.  —  Pas  d'émoussage  ni  de  chantage,  la  vigne 
n*en  a  pas  besoin  du  reste. 

Contenance. 

Eo  hectares^  et  en  quartiers. 
Deux  quartiers  environ  de  deux  boisselées  1/2,  soit 
16  ares  50  centiares  (de  1,500  pieds  environ  chaque 
quartier),  33  ares. 

Production  moyenne. 

Par  hectare,  par  quartier. 
En  1865,  5  à  6  barriques  au  quartier,  en  1866,  12  bar- 
riques en  totalité,  soit  6  barriques  au  quartier,  ou  environ 
36  barriques  à  Thectare. 

§  II.  —  VINIFICATION. 

Vins  blancs. 
La  vigne  de  M.  Chesneau  étant  renfermée  par  des  murs, 
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il  De  fait  la  cueillette  qu'après  une  bonne  maturité;  il  la 
fait  d'ailleurs  à  deux  fois.  —  Il  égrappe  —  Il  mélange 
avec  le  rouge,  les  quelques  pieds  de  ?igne  blanche,  trois 
cents  environ,  de  la  même  provenance  qu'il  conduit  et 
taille  exactement  de  la  même  manière. 

Vinfl  rouges. 

Maturation.  —  Gueilletta.  —  Bgrappage.  —  Ecrasement.  —  Forma- 
tion des  cuvées.  —  Gavage.  —  Fonds  compresseurs.  —  Fouloirs.  — 
Durée  du  cuvage.  —  Décuvage.  —  Pressurage.  —  Fermentation.  — 
Soutirage.  ^  Collage. 

Bonne  maturité.  —  Cueillette,,  jusqu'à  trois  fois.  — 
Egrappage.  —  Ecrasement.  ~  Il  fait  son  cuvage  dans  des 
tonnes  de  1"  33  de  hauteur,  pouvant  contenir  3  barriques 
(660  litres.)  *-  Il  cuve  en  moyenne  quatre  k  cinq  jours, 
suivant  la  température.  —  Il  décuve  sitôt  qu'il  n*entend 
plus  aucun  bruit  annonçant  la  fermentation  et  à  ft-oid.  — 
Il  ne  se  sert  pas  de  glucomètre  et  n'emploie  pas  de  fonds 
compresseurs.  —  Il  enfonce  avec  un  pilon  deux  fois  par 
jour  le  marc  venant  à  surnager.  Ces  cuves  sont  d'ailleurs 
recouvertes  dans  la  partie  supérieure  d'un  fond  avec  poi- 
gnée fermant  à  peu  près  hermiHiquement.  —  Il  pressure 
ensuite  le  raisin  dans  un  petit  pressoir,  dit  à  casse-cou, 
pouvant  tirer  de  trois  è  quatre  barriques.  —  Enfin  il  laisse 
fermenter  à  t'air  libre,  pendant  les  dix  à  quinze  premiers 
jours,  ensuite  il  fait  les  ouillages  nécessaires.  —  Le 
premier  soutirage  a  lieu  vers  Noël  et  le  deuxième  en 
mars.  Les  barriques  sont  ensuite  bondées  et  tournées  de 
côté. 


2«  PARTIE.  —  RENSEIGNEMENTS  SPÉCIAUX. 

Relatifs  à  la  VUicuUure  et  à  la  Yiniflcatian,  ayant  particu- 
lièrement donné  lieu  à  la  rédaction  du  buUetin, 

Col.  ll-l'*. 

Indication  des  faits  particuliers  et  excepUonnela  au  vignoble,  en  éta- 
blissant avec  soin  leur  concordance  avec  les  diverses  parties  des 
renseignements  généraux  (1'*  partie)  qui  ont  pu  les  influencer,  soit 
en  les  favorisant,  soit  en  les  amoindrissant. 

Taille.  —  En  coursons  à  deux  yeux  francs,  mais  avec 
nombreux  bras  (jusqu'à  douze  par  cep),  rabattage  fré- 
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quentsur  des  coursons  inférieurs,  pas  de  fouels  {fig,  ^2 
et  2  bis.) 

Cordons.  Ceps  palissés  sur  quatre  Ûls  de  fer  sur  les  murs, 
une  seule  lige  droile  portant  de  nombreuses  tètes  avec 
un  courson,  à  deux  yeux  francs  (fig.  3). 

Palissage  el  rognage.  Faits  avec  le  plus  grand  soin  et  la 
plus  grande  régularité  en  forme  de  palmelte  sur  deux 
,flls  de  fer,  avec  rognage  à  une  hauteur  de  O^.iS  au- 
dessus  et  sur  quatre  fils  de  fer  pour  les  cordons  {fig.  l'«). 

Bêchage.  Jamais  de  bêchage,  ratissage  comme  une  allée  de 
jardin,  tenue  continuellement  sans  herbe. 

Production.  De  quatre  à  cinq  barriques  au  quartier  en 
moyenne  après  soutirage.  (H.  Chesneau  trouve  que  la 
vigueur  de  sa  vigne  a  un  peu  diminué.) 

Col.  12-2«. 

Appréciation  générale  des  faits  qui  précèdent,  par  Tobscrvatenr^  sous 
forme  de  conclusion. 

La  vigne  de  H.  Chesneau  est  tout  à  fait  exceptionnelle 
et  remarquable  par  le  soin  avec  lequel  elle  est  palissée, 
puis  ratissée,  puis  épamprée  el  rognée.  Elle  forme  de  vé- 
ritables allées  de  jardin  entre  chaque  rang,  séparée  par 
des  lignes  de  verdure  parfaitement  dressées  el  alignées  et 
presque  entièrement  couverte  par  le  feuillage  de  la  vigne. 
Elle  offre  ainsi  une  véritable  promenade  continue  et  por- 
tant à  découvert  au  moment  de  la  maturité,  dans  la  partie 
la  plus  rapprochée  de  la  souche,  de  nombreux  et  beaux 
raisins  formant  une  véritable  guirlande  continue  de  fruits. 
H.  Chesneau  attribue  la  grande  production  qu*il  obtient, 
sans  altérer  sa  vigne,  d'abord  à  sa  taille  et  à  son  cépage, 
puis  à  son  terrain  particulièrement  composé  d'une  couche 
de  terre  végétale,  profonde,  et  à  la  bonne  exposition  de 
son  clos,  et  enfin  à  ce  qu*il  ne  bêche  pas  du  tout  et  ne 
trouble  point  ainsi  les  racines  de  sa  vigne.  Quant  à  la 
maturité,  par  son  palissage  et  son  épamprage,  il  Tobtient 
dans  les  meilleures  conditions. 
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Vignoble  de  M.  DE  BÈTHISY,  fermier  de  M»*  Porde,  demeurant  à 
Angers,  me  Lyonnaise;  situé  au  lieu  dit  le  PayiUon  (Basses- 
Fouassidres),  oommune  d'Angers,  prto  le  pont  Brionneau. 

Procédés  de  VitieuUwre  et  de  Vhn/leaiion  tout  spéciaux,  —  Extension  extrême  de 
Varbotrescence  et  de  la  production,  (Yoir  les  8gare«  de  la  pUoche  page  i20.) 


!'•  PARTIE.  —  RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

§  1".    —   TITIGULT0RB. 

Exposition  et  Sol. 
Exposition.  —  Nature  du  sol.  —  Sous-sol.  —  Nivellement. 
Levant.  —  Terre  végétale,  légère,  0",40  de  profondeur. 

—  Rocher  schisteux  et  cosse.  —  Inclinaison  presque  ho- 
rizontale de  TEst  à  TOuest. 

Vieille  vigne  blanche  (partie  laissée  à  la  disposition  de 
M.  de  Béthisy). 

Plantation  et  Remplacement. 

Epoque,  nature  et  mode  de  plantation.  —  Nature  et  espèce  de  cépages. 

Remplacement  en  plant  racine  ou  en  boutures.  —  Provignages.  — 
Couchage  de  vieux  ceps. 

Cent  ans  au  moins;  on  suppose  qu*il  n'existait  pas  de 

vigne  antérieurement,  eu  égard  aux  habitudes  du  temps, 

et  qu'elle  a  dû  être  plantée  après  un  défonçage  de  0*  50 

au  moins,  soit  en  défonçant,  soit  avec  augets,  en  plant 

racine  avec  terreau.  —  Vigne  blanche^  Pinol  avec  trois 

têtes^  à  0",80  de  distance  dans  le  rang  et  l'»,33  entre 

rangs,  trèshauts,0'",60à0",80  en  moyenne. (Ou  comprend 

que  tous  ces  détails  sur  sou  origine  sont  très-incertains.) 

—  Les  remplacements  par  provignage  sont  faits  peu  pro- 
fondément, jamais  fumés,  élevés  immédiatement  à  la 
hauteur  que  le  cep  devra  avoir  plus  tard  (quatre,  cinq  et 
six  nœuds)  et  quelquefois  sur  deux  branches.  Ils  ne  sont 
jamais  coupés,  et  Tannée  suivante,  s*il  y  a  lieu,  on  re- 
couche une  branche  du  jeune  provin  pour  en  former  un 
autre  à  la  suite,  do  sorte  qu'il  y  a  quelquefois  des  lignes 
de  six  et  huit  provins  successifs,  tous  tenant  enir'eux  et 
à  la  souche  mère.  —  On  fait  aussi  souvent  des  couchages 
partiels  de  vieux  ceps. 
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Bêchage  et  Fumure. 

Bêchage  et  Famnre.  —  Echalassage.  —  Palissage.  —  Cordoiis,  etc. 

On  ne  bêche  et  on  ne  fume  jamais,  en  outre  elle  est 
couverte  d'herbe  continuellement,  que  Ton  coupe  à  la 
faucille  et  il  existe  encore  de  plus  un  grand  nombre  de 
cerisiers  en  plein  vent,  de  sorte  que  sur  la  môme  surface 
de  terrain,  se  trouvent  réunis  en  même  temps  une  vigne 
avec  des  ceps  très-élevés  en  général,  un  pré  et  un  verger, 
formant  un  ensemble  tout  exceptionnel. 

Taille. 

Taille  Goyot^  Troaillet^  etc.  —  Placement  de  la  verge^  nombre  de 
têtes.  —  Epoque  où  elle  se  fait. 

La  taille  réunit  les  éléments  de  tous  les  divers  modes 
connus  et  est  faite  sans  aucun  système  absolu,  mais  bien 
suivant  la  vigueur  et  la  conformation  de  chaque  cep.  Elle 
est  basée  sur  ce  principe  de  développer  la  végétation  de  la 
vigne  le  plus  possible,  tout  en  lui  donnant  d'une  part  sa 
plus  grande  production  fructifère  et  de  Fautre,  en  ména- 
geant le  plus  possible  du  bois  de  remplacement  pour  la 
taille  des  années  suivantes.  On  obtient  ce  double  résultat, 
ainsi  :  1*  BMneliMi  à  finiiUi.  On  place  chaque  année 
le  plus  grand  nombre  de  branches  à  fruits  possible,  de- 
puis (rot5  au  minimum,  jusqu'à  sept  et  huit  au  maximum 
par  chaque  cep,  mais  en  choisissant  en  général,  non  le 
plus  haut  et  le  plus  gros  sarment,  mais  au  coniraire  un 
sarment  moyen  ou  le  plus  petit  (pourvu  qu*il  soit  bien 
noué),  situé  en-dessous,  en  évitant  surtout  ceux  qui  sont 
placés  trop  directement  par  rapport  à  la  direction  générale 
du  membre.  Ces  fouets  sont,  bien  entendu,  coupés  chaque 
année,  et  même  parfois  sur  les  yeux  du  talon,  pour  ne 
pas  perdre  une  télé,  dans  le  cas  où  ils  se  seraient  trop 
emportés  el  on  les  maintient  autant  que  possible  presque 
toujours  sur  la  même  tète  pour  ne  pas  changer  les  habi- 
tudes de  sève  qu*i1s  y  ont  développées  et  éviter  ainsi  une 
perturbation  dans  son  ascension  qui  ne  pourrait  qu'a- 
moindrir la  végétation.  2*  CouriMms.  Ils  sont  Irès-mul- 
tipliés  et  de  deux  espèces;  ceux  destinés  k  former  pièce  et 
à  porter  le  bois  de  remplacement  pour  Tannée  suivante, 
sont  taillés  sur  Toeil  de  la  base  (c'est-à-dire  le  premier 
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œîl,  noD  compris  rœil  du  collet),  pour  produire  du  bois 
plus  vigoureux  et  surtout  pour  ne  pas  élever  la  taille  qui 
se  trouve  ainsi  toujours  maintenue  à  la  même  hauteur^ 
On  taille  encore  une  autre  espèce  de  courson  sur  Tceil 
du  collet  seulement  :  1*  partout  où  il  s'est  développé  des 
pousses  ou  gourmands  de  Tannée  (la  vigne  n'étant  pas 
ébourgeonnée),  dans  le  but  d'obtenir  à  la  deuxième  année 
la  formation  d*une  tète  nouvelle;  â"*  en  outre  à  côté  du 
courson  laissé  adjacent  h  chèque  verge,  pour  établir 
réuni  à  cet  autre  courson  un  contre-tirant  de  sève  plus 
fort,  destiné  à  contrebalancer  l'efifet  du  fouet.  Ce  fouet  est 
d'ailleurs  recourbé  brusquement  à  sa  sortie  du  membre 
pour  le  briser  le  plus  possible,  et  attaché  au  cep  en  l'en- 
roulant autour  vers  son  extrémité.  Quelquefois  aussi ,  deux 
fouets  sont  cordelés  ou  attachés  ensemble  par  leurs  extré- 
mités. 3^"  Tête».  On  provoque  le  plus  possible  par  les 
coursons  dont  nous  avons  parlé,  la  formation  de  têtes 
dans  tout  le  parcours  des  membres  de  la  base  au  sommet 
du  cep  sur  les  petites  pousses  conservées  avec  soin. 
4*  mLewÊÊÊèwmm.  Quand  on  )e  peut ,  on  laisse  aussi  des 
branches  à  fruit  de  l'année  sur  lesquelles  on  rabat  les 
pousses  qui  y  sont  développées  et  l'on  obtient  ainsi  de 
nouveaux  membres  que  l'on  traite  ensuite  comme  nous 
venons  de  le  dire  pour  les  anciens  membres.  5"*  ^rmyrimm* 
Enfin,  on  opère  encore  sur  les  branches  ayant  été  cou- 
chées pour  provins,  comme  sur  le  reste,  eu  y  dévelop- 
pant à  toutes  les  pousses  des  coursons  d'abord,  puis  des 
tètes,  puis  des  verges  et  des  coursons.  On  comprend 
combien  tous  ces  moyens  réunis,  doivent  produire  une 
arborescence  et  une  fructification  étendues.  —  Nombre 
moyen  des  bourgeons  laissés  par  cep  très  approximative- 
ment, on  le  comprend,  5  fouets  à  7  chaque.  .  35^ 
12  coursons  à  pièce,  à  deux  bourgeons  .  .  .  24>73b. 
iScours.  pour  préparer  des  pièces,  l'œil  du  collet.    13; 

Contenance. 

Eq  hectares^  et  en  quartiers. 
Cinq  boisselées  de  6  ares  60  centiares  chaque  (2  bois- 
selées  1/2  au  quartier),  soit  2  quartiers  environ  ou 
33  ares. 
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Production  moyenne. 

Par  hectare,  par  «piartier. 
En  1865^  douze  barriques,  six  au  quarlier  ou  trente-sept 
barriques  à  i*hectare  (ou  soixanteHiuatorze  hectolitres). 
Eu  1866,  quinze  barriques  ou  sept  i/2  au  quarlier.  M.  de 
Béthisy  a,  il  est  vrai,  des  cordons  de  ?igne  dont  il  mélange 
les  fruits  avec  ceux  de  sa  vigne,  et  qui  peuvent  réduire  à 
six  barriques  en  1866  et  cinq  en  1865  au  quarlier.  —  Le 
vin  de  H.  de  Bélhisy  est  généralement  vendu  très-cher 
comparativement  aux  vignobles  voisins  :  de  80  fr.  à  420 
fr.  la  barrique. 

§  II.  —  VINIFICATION. 

Vina  blancB. 

Maturation.  —  Cueillette.  —  Egrappage.  —  Ecrasement.  —  Pressu- 
rage. —  Débourbage  ou  GuiUage.  -—  Fermentation.  —  Soutirage. 
—  Collage. 

Vendanges  très-lardives,  pour  obtenir  une  bonne  ma- 
turité. —  Cueillette  faite  à  deux  et  quelquefois  trois  fois  ; 
les  grains  de  raisin  non  mûrs  sont  enlevés,  mis  de  côté 
el  pressés  séparémeot.  —  Pas  d'égrappage.  —  Petit  pres- 
soir à  vis  et  à  cage  de  très-petite  dimension.  —  Pas  de 
cuve  de  débourbage.  —  Soutirages  successifs  et  immé- 
diats pendant  la  première  fermentation  (on  mèche  d'a- 
bord au  soufre  pour  le  premier,  les  autres  sont  faits  à 
Tesprit  de  vin)  pour  empêcher  cette  fermentation,  puis 
après  la  clarification  complète  et  Texpulsion  des  dépôts, 
un  dernier  soutirage  tardif,  au  moment  de  la  livraison  ou 
vers  le  mois  de  janvier.  —  Collages  au  besoin. 

Vins  ronges.  —  Néant. 


2*  PARTIE.  ~  RENSEIGNEMENTS  SPÉCIAUX 

Relatifs  à  la  Viticulture  et  à  la  Vinification,  ayant  particu- 
lièrement donné  lieu  à  la  rédaction  du  bulletin. 
Col.  H-l'«. 

Indication  des  faits  particuliers  et  exceptionnels  au  vignoble,  en  éta* 
biissant  avec  soin  leur  concordance  avec  les  diverses  parties  des 
renseignements  gënéranx  (l'*  partie)  qui  ont  pu  les  influencer,  soit 
en  les  favorisant,  soit  en  les  amoindrissant. 

Tailk.  Quatre,  cinq  à  huit  fouets  par  cep.  Ces  ceps  sont 
couverts  de  tètes  de  la  base  au  sommet  et  forment  de 


—  76  — 

véritables  arbrisseaux  très-ramiflés.  Cette  faille  est 
toule  exceptionnelle,  elle  a  pour  but  de  développer  le 
plus  possible  la  végétation  el  la  production,  et,  malgré 
rexlrême  développement  qu'elle  comporte,  par  ses 
tôles  el  ses  verges,  aussi  étendues  que  possible,  puis* 
qu'on  a  utilis(^  toutes  les  pousses,  H.  de  Béthisy  pense 
qu'il  n'a  pas  encore  atteint  le  maximum  de  développe- 
ment de  sa  vigne,  quoiqu'il  augmente  ainsi  chaque 
année  ce  développement. 

Bêchage  el  fumure.  Non-seulement  on  ne  fait  aucune  espèce 
de  bêchage  ni  de  fumure,  mais  encore  elle  est  conti- 
nuellement couverte  d'herbe  que  l'on  coupe  à  la  fau- 
cille, et  forme  ainsi  un  pré. 

Provins.  Ils  sont  faits  d'une  manière  continue,  sans  être 
coupés  ni  fumés  et  élevés  immédiatement  à  la  hauteur 
normale  du  cep,  quatre,  cinq  et  six  yeux. 

Rendement.  Ce  rendement  on  le  comprend,  est  excessif 
pour  du  pinot  blanc  (six  ë  sept  barriques  au  quartier, 
en  moyenne). 

Conservation.  Les  bois  sont  extrêmement  courts  et  grêles 
el  n*onl  guère  quu  de  0">,30  à  0">,60  de  longueur  en  rai- 
son de  leur  multiplicité. 

Vinification,  Cueillette  faite  à  diverses  fois,  soutirages 
successifs  de  manière  à  empêcher  toute  fermentation 
avant  la  clarification  el  pendant  la  première  fermenta- 
tion. 

Col.  H.2*. 

Appréciation  générale  des  faits  qui  précèdent,  par  l'observateur,  sous 
Xorme  de  conclusion. 

On  pense  généralement  dans  le  pays  que  la  vigne  de 

M.  de  Béthisy  est  une  vigne  complètement  usée,  et  qu'elle 

n'a  pu  résister  jusqu'à  ce  moment  que  parce  qu'elle  est 

dans  un  terrain  exceptionnel  et  en  raison  de  son  âge, 

pourvue  de  nombreuses  el  profondes  racines  et  d«5  ce 

qu'elle  a  toujours  été  depuis  longues  années  soumise  à  une 

taille  allongée.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de  Béthisy  a  de  très* 

belles  récoltes^  tant  sous  le  rapport  de  la  quantité  que  de  la 

grosseur  des  grappes,  et  son  vin  est  très-agréable  à  boire. 

Il  conduit  ainsi  sa  vigne  depuis  huit  à  dix  ans  et  prétend 

qu'elle  s'est  beaucoup  améliorée  par  cette  méthode.  Celle 
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culture  est  faite  assurément  avec  intelligence,  réflexion 
et  beaucoup  dMmagination ;  la  disposition  des  fouets, 
des  provins,  etc.,  forme  un  véritable  petit  édifice  archi- 
tectural (si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi),  et  doit  être  consi- 
dérée comme  tout  à  fait  exceptionnelle  et  comme  une 
extension  extrême  de  la  méthode  de  H.  Guyot  (dont  elle 
se  rapproche  beaucoup  par  ses  verges  ;  on  a  compté  sur 
des  ceps  jusqu'à  soixante-dix  yeux  francs  et  plus  et  près 
de  trente  fêtes),  et  qu'elle  dépasse  énormément  comme 
développement  de  la  végétation  (peut-être  avec  témérité). 
Dans  tous  les  cas,  elle  doit  être  regardée  comme  un  cu- 
rieux spécimen  de  ce  qui  a  été  tenté  de  plus  hardi  dans 
ce  genre,  dans  notre  département  (et  même  en  Alsace  et 
dans  la  Gironde,  à  notre  connaissance  du  moins),  et 
comme  étant  de  nature  à  servir  sinon  d'exemple,  du 
moins  de  curieux  sujet  de  réflexion  et  d'étude  aux  gens 
spéciaux,  ayant  pour  but  de  faire  progresser  la  viticul- 
ture. M.  de  Béthisy  a  aussi  autour  de  son  habitation  des 
chasselas  taillés  et  conduits  d'une  manière  exceptionnelle 
et  d'une  production  fabuleuse,  qui  assurément  méritent 
d'être  visités  au  moment  de  la  récolte  Nous  l'avons  vi- 
sitée en  1866,  elle  était  magnifique,  et  cette  année, 
quoiqu'elle  soit  généralement  mauvaise  pour  la  vigne, 
les  parties  qui  n'ont  pas  de  maladie  sont  encore  très- 
belles,  mais  il  y  en  a  beaucoup  (H.  de  Béthisy  n'a  pas  foi 
dans  le  sonfjrage)  ^ 

A  Angers,  MO  avril  1867, 

A.   GiFFÂRD. 

^  Le  30  octobre  1867,  nous  avons  visité  encore  la  vigne  de  M.  de 
Béthisy,  poar  faire  d'après  nature  les  figures  de  la  deuxième  partie 
6,  7,  8,  9  et  10.  Nous  avons  trouvé  beaucoup  de  bois  non  aoûté  et 
des  sarments  tellement  petits  quo  nous  croyons  que  la  taille  devra 
être  très-difficile  pour  1868.  On  doit  faire  remarquer  que  la  vigne 
avait  gelé  fortement. 

Nota.  —  Le  mode  de  taille  tout  spécial  de  M.  de  Béthisy  nous  a 
obligé,  pour  le  décrire  avec  précision,  d'indiquer  aux  figures,  contrai- 
rement à  l'usage,  les  yeux  du  collet  on  poil.  Nous  avons  eu  soin  d'in- 
diqaer  aussi  par  des  numéros  le  premier  oeil  franc,  pour  éviter  toute 
erreur.  Il  en  a  été  de  même  pour  la  vigne  de  M.  Gaultier,  pour  pou- 
voir faire  bien  concorder  ces  bulletins. 
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DEUXIÈHE  PARTIE 

BULLETINS  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  VITICULTEURS 


Vignoble  de  M.  le  président  PLANGHENAULT ,  demeurant  à 
Angers;  situé  au  lieu  dit  de  Roche-de-Line,  commune  de  la 
Possonnière. 


Ut  PARTIE.  —  RENSEIGNEMENTS  GENERAUX. 

§  !«'.   —  VITICULTURB. 

Exposition  et  Sol. 

Exposition.  —  Nature  du  Sol.  —  Sous-sol. 
Argile  siliceux  et  cosse  ou  schiste  argileux. 
Plantation  et  Remplaeement. 

Epoque,  nature  et  mode  de  plantation.  —  Nature  et  espèce  de  cépages. 

Remplacement  en  plant  racine  ou  en  boatures.  —  Provinagee.  — 
Couchage  de  Tieiix  ceps. 

La  plantation  neuve  se  fait  dans  un  sol  défoncé,  à 
0",40  on  0",S0  après  culture  de  céréales.  Les 
ceps  de  vigne  blanche  sont  espacés  en  long  à  1"^,  en 
travers,  à  l^^SO.  Le  pineau  blanc  ou  franc  pineau,  est 
généralement  employé  en  Haine-et -Loire.  Je  fais  des 
éludes  sur  le  tokai  blanc  qui  mûrit  bien  et  même  avant 
le  pineau,  sur  le  rieusiing  des  bords  du  Rhin,  qui  pour- 
rait bien  se  trouver  pineau  et  sur  le  verdeibo  de  Madère 
(plant  primitif  de  la  Coulée  de  Serrant).  Le  carmenet 
Sauvignon,  dit  petit-breton,  à  Gbampigny  et  à  Bourgueil, 
est  le  plant  de  rouge  supérieur.  Je  cultive  aussi  les  gamets 
de  Liverdun  et  de  Malin,  dérivés  du  Reatqolais,  implantés 
dans  la  Meurthe,  moitié  plus  productifs  que  le  petit-bre- 
ton, mais  très-inférieurs  en  qualité.  Je  plante  en  crossetle 
dans  les  bons  terrains,  et  dans  les  terrains  pierreux, 
j'emploie  le  chevelu  de  deux  ans,  avec  terreau  ou  sable 
pouf. 
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Bêchage,  Fumure,  Appuis. 

Bêchage  et  Famure.  •—  Echalassage.  —  Palissage.  *-  Cordons,  etc. 

Je  bêche  entre  les  rangs  en  plein  guérel  à  O^.IO  centi- 
mètres de  profondeur,  en  ménageant  beaucoup  Fétage 
supérieur  des  racines,  qui  d'ailleurs  se  produisent  tou- 
jours au  niveau  de  la  partie  inférieure  du  guéret  quelle 
que  soit  sa  profondeur;  on  bêche  ainsi  aux  mois  de  mars 
et  avril  ;  on  rabat  le  guéret  en  mai  et  juin.  La  jeune 
plante  est  encore  bêchée  à  la  fin  de  juillet;  on  fume  avec 
des  terreaux  consommés  ou  avec  des  végétaux,  genêts, 
egoncs,  bruyères.  —  Echalas  pour  le  rouge,  seulement 
li Verdun  et  malin;  le  vigoureux  bois  du  cep  petit-bre- 
ton suffit  pour  attacher  Farcher  des  verges;  au  moment 
de  la  coloration,  on  passe  Fun  dans  Fautre  les  sarments 
de  deux  ceps  dont  on  forme  berceau.  Le  liverdun  ou 
malin  s*atlache  à  un  échalas  de  l^'.SO  ou  se  palissade  sur 
deux  rangs  de  fil  de  fer  galvanisé  et  en  éventail;  je  pra- 
tique les  deux  modes. 

Taille. 

Taille  Guyot«  Trouillet,  etc.  —  Placement  de  la  verg^,  nombre  de 
tôtes.  —  Epoque  où  eHe  se  fait. 

Je  pratique  la  taille  à  court  bois,  à  un  ou  deux  yeux 
pour  le  pineau  blanc^  la  seule  qui  donne  le  bon  vin  blanc 
d'Anjou.  Je  taille  le  rouge,  petit-breton,  sur  une  verge 
ou  archet  de  0",50  alternant  et  deux  coursons;  le  liver- 
dun ou  malin,  en  tète  d'oranger,  relevé  sur  échalas  ou 
palissade.  L'abbé  Rozier  et  Chaptal,  Dictionnaire  éT Agri- 
culture, t.  X,  ont  donné  ou  critiqué  ces  méthodes.  Je  les 
suis  depuis  quarante  ans.  Il  y  a  deux  cents  ans  que 
nous  possédons  en  Anjou  le  carmenet-sauvignon,  petit- 
breton.  La  taille  du  blanc  se  fait  de  décembre  à  mars, 
et  celle  du  rouge ,  du  !•'  janvier  au  1*'  avril ,  pour 
éviter  les  gelées. 

Conduite  de  la  vigne. 

Ebourgeonnement.  --  Pincage.  —  Edrtigeomiemenl.  —  Accolage.  — 
Rognage.  —  Soufrage.  —  Emouasage.  —  Ghaalage. 

Ne  produisant  que  des  vins  fins,  j'émousse,  j'ôte  tes 
bourgeons  adventifs  sur  le  cep.  Je  me  garde  de  pincer  et 


—  so- 
dé rabattre  la  sève  du  bois  sur  la  grappe.  Je  ne  fais  ni 
accolage,  ni  rognage  ;  je  fais  volontiers  un  prcniier  sou- 
firago  stimulant  et  plus,  si  Toîdium  paraissait. 

Contenance. 

En  becUres,  et  en  quartiers. 

Trois  hectares  ou  45  boisselées  (de  660""  carrés). 
Production  moyenne. 

Par  hectare,  par  quartier. 

Le  rouge  liverdun-malin  produit  à  Thectare,  30  hecto- 
litres, k f  8  fr.  rhect. 

»  carraenet  petit  breton,  n*en  pro- 
duit que  15  hectol.  &.  .  .  .  36  fr.  » 
Blanc  !  de  dix  à  quarante-cinq  ans  de  plantation  en  bon 
fond,  18  hectolitres  par  hectare,  au  prix  moyen,  net  de 
tous  frais,  25  fr.,  produisant  450  fr.  Les  quartiers  varient 
de  deux  boisselées  jusqu*à  six,  on  ne  peut  tarifer  cette 
mesure. 

§  II.  —  VmiFICÂTION. 

Voir  pour  tout  le  reste,  la  notice  historique  et  pralique 
sur  la  culture  de  la  vigne,  spécialement  en  Anjou,  par 
M.  Planchenault  (Imprimerie  P.  Lachèse.  Belleuvre  et 
Dolbeau,  1866). 

A  Angers,  U  H  mai  1867. 

N.   PLÀlfGHBNÂULT. 


Vignoble  de  M.  GamiUe  BOURGIBR,  demeurant  à  Angers;  eiiné  an 
lieu  dit  Briançon,  communes  de  Faye  et  Rablay. 


l»*  PARTIE.  —  KENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

§  I«'.   —  VITICULTURE. 

Exposition  et  Sol. 
ExposilioD.  —  Nature  du  sol.  —  Soos-eol.  —  Nivellemeot. 
Sud-Est  et  Sud-Ouest.  —  Argilo-siliceux.  —  Grès  dur. 
-  iQcliDé  à  40  degrés  du  Sud  à  TËst  au  Sud  Ouest. 
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Plantation  et  Remplacement. 

Epoque,  nature  et  mode  de  plantation.  —  Nature  et  espèce  de  cépages. 

Remplacement  en  plant  racine  ou  en  boutures.  —  Provinages.  •— 

Couchage  de  vieux  ceps. 

Vignes  anciennes,  de  40  à  70  ans  ;  nombreux  rempla- 
cements depuis  20  ans,  autant  que  possible  ils  ne  se  font 
pas  isolément,  mais  par  rangs  et  par  augets  à  0°^,30  en- 
viron de  profondeur.  Plant  racine  d'un  an,  que  Ton  butte 
après  la  plantation.  —  Terreau  1)ien  consommé.  —  Pas 
de  provjnage.  —  Les  ceps  sont  à  environ  1"  en  tous  sens. 
La  hauteur  est  de  0"*,30  à  O'^^bS,  télés  de  deux  à  six.  — 
Pineau  pour  le  blanc  ;  petit-breton  pour  le  rouge. 

Bêchage,  Fumure,  Appuis. 
Bêchage  et  Fumure.  —  Echalassage. 

Bêchage  en  sillons,  de  janvier  en  avril,  après  le  terreau 
répandu  à  plat.  —  Echalas  seulement  pour  les  jeunes 
pieds  du  blanc,  et  pour  tout  le  rouge. 

Taille. 

Epoque  où  elle  se  fait.  -^  Placement  de  la  verge,  nombre  de  tètes. 

La  taille  se  fait  de  décembre  à  février,  entre  un  à  deux 
nœuds  pour  le  blanc,  â  cinq  ou  six  pour  le  rouge,  sur  la 
Verge  attachée  au  pied  ;  sur  le  blanc,  six  à  huit  bourgeons 
en  moyenne,  dix  à  douze  sur  le  rouge  ;  sur  nos  coteaux, 
les  pousses  n'ont  guère  que  0",60  à  1",  dans  les  fonds, 
elles  atteignent  jusqu'à  3  mètres. 

Conduite  de  la  vigne. 

Ebourgeonnement.  —  Soufrage.  —  Emoussage^  etc. 

Tout  bourgeon  inutile,  mal  placé,  est  enlevé  avec  soin. 
•—  J'ai  pratiqué  le  soufrage  avec  succès  complet.  —  Je  fais 
ôter  la  mousse  qui  retient  l'humidité  et  fournit  aux  in- 
sectes un  lieu  de  refuge;  mes  voisins  commencent  à 
éinousser.  Les  autres  opérations  ne  sont  pas  usitées  ;  les 
bras  manquent,  ils  sont  occupés  aux  travaux  luxueux 
des  villes.  Le  tiers  des  vignes  n'était  pas  bêché  à  Rablay 
le  1*'  avril  ;  le  10  mai,  il  y  en  a  encore  à  bêcher. 

XXXVIJI*  ANWÉB.  —  «•  de  la  5«  Séné.  6 
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Co&tenanoe. 

En  hectares  et  en  quartiers. 

J'ai  4  hectares,  ou  20  quartiers,  ou  60  boiâselées  de 
6  ares,  60  centiares. 

Production  moyenne. 

Pur  hectare,  par  quartier. 

Ma  production  moyenne  (sur  cinq  années)  est  de 
8  hectolitres  par  hectare,  on  5  quartiers,  ou  15  boisselêes. 
Nos  coteaux  ont  peu  de  terre  végétale  et  produisent  peu. 

§  If.    -    VmiFIGATIOIf. 

Vins  blancs. 

Maturation.  —  Cueillette.  »  Egruppage.  -^  Ecrasement  —  Pressu- 
rage. —  Débourhage  ou  Guiliage.  —  Fermentation.  —  Soutirage.  ^- 
Collage. 

La  maturation  est  assez  uniforme  sur  nos  coteaux; 
quand  cela  n'a  pas  lieu,  il  faut  faire  la  cueillette  à  plu- 
sieurs reprises.  La  pellicule  doit  être  pourrie,  sinon  les 
vins  sont  durs.  —  La  cueillette  a  lieu  du  5  au  25  octobre. 
—  On  ne  fait  pas  d'égrappage.  —  Je  me  sers  du  pressoir 
troyen  modifié  (système  Raimbault  de  Thouarcé),  je  ne 
Tai  adopté  qu'après  examen  des  autres  usités  dans  le 
canton;  c est  le  moins  embarrassant,  le  plus  propre  et 
l'un  des  plus  puissants;  un  homme  sufiBt  pour  manœu- 
vrer le  mien,  qui  à  la  vérité,  ne  fait  pas  plus  de  14  hec- 
tolitres à  la  fois.  •—  Point  d'écrasement  préalable.  — 
Point  de  débourbage,  il  donne  parfois  de  la  couleur.  — 
Le  vin  passe  de  la  cuve  ou  timbre  dans  les  tonneaux,  au 
moyen  d'une  pompe  et  de  conduits  ;  on  remplit  au  fur  et 
à  mesure  des  vides.  Le  premier  soutirage  se  fait  vers  la 
fin  de  décembre  et  le  deuxième  vers  la  fin  de  janvier, 
époque  ordinaire  de  la  livraison.  —  Je  soutire  trois  ou 
quatre  fois  le  vin  que  je  garde,  pour  le  rendre  plus  léger; 
j'évite  ainsi  le  collage  qui  réussit  rarement  pour  nos  vins 
blancs.  —  Les  mettre  en  bouteilles  en  février  et  mars 
pour  les  avoir  mousseux. 
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VixiB  rouges. 

Matâriié.  —  Guaillette.  •*-  Bgrappage.  —  Ecrasement.  —  FormatioD 
des  cavées.  —  GuTage-  — Fonds  compresseurs.  — Durée  du  cuvage. 
—  Décuyage.  —  Pressurage.  —  Fermentation.  —  Soutirage.  — 
Collage. 

Cueillir  le  rouge  à  pleine  malurité,  mafs  ue  pas  attendre 
qu*il  pourrisse.  —  J*égrappe,  mais  non  complètement. 
Inutile  d^écraser  avec  mon  système.  —  Ha  cuve  a  l'^.SO 
de  hauteur,  diamètre  l"".  30  dans  toute  sa  hauteur.  — 
Couvercle  compresseur  avec  trous,  retenu  par  do  simples 
coins  en  bois,  le  moût  seul  passe  par  les  trous»  les  grains 
sont  noyés  et  ne  peuvent  aigrir;  la  cuve  est  fermée  très- 
hermétiquement  par  un  deuxième  couvercle.  —  Cuvage 
de  cinq  à  douze  jours.  —  Mise  au  pressoir.  — -  Entonnage. 
Soutirage.  —  Fin  de  janvier,  deuxième  soutirage  et  collage, 
dix  à  quinze  jours  avant  la  mise  en  bouteilles. 

^  PARTIE.  —  RENSEIGNEMENTS  SPÉCIAUX 

Relatifs  à  la  Viticulture  et  à  la  Vinification,  ayant  particu- 
lièrement donné  lieu  à  la  rédaction  du  iuUetin. 

La  culture  de  la  vigne  est  plus  soignée  depuis  une  di« 
zaine  d'années;  cependant,  je  crois  que  dans  notre  can- 
ton, il  y  a  encore  quelques  progrès  à  faire. 

Lors  de  la  taille,  on  n'a  pas  soin  de  retrancher  les 
membres  morts,  inutiles  ou  presque  sans  sève;  on  n*é- 
mousse  pas,  on  ne  remplace  pas  partout. 

Quelques-uns  emploient  la  chaux  en  assez  grande 
quantité,  ce  qui  nuit  incontestablement  à  la  qiralité  du 
vin. 

Le  raisin  blanc  se  recolle  quelquefois  un  peu  trop  tôt; 
le  pourri  est  nécessaire  pour  donner  de  la  douceur  à  nos 
vins.  Le  vin  rouge  aigrit  souvent,  je  l'ai  vu  récolter  trop 
tard  ;  les  propriétaires  qui  n'ont  pas  de  cuve  à  double 
couvercle  négligent  peut-être  d'enfoncer  régulièrement 
le  chapeau. 

A  Angert,  le  11  mai  1867. 

Camille  Bon RCiBR, 

PfMdtst  dt  ehtokbr*,  propriiUirt  à  Paye  tt  Bablt^. 
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Vignoble  de  M.  CHEVALIER  DE  LA  PETITE-RIVltRE,  demeurant 
à  Angers,  situé  au  lieu  dit  de  la  Petite-Rivière,  commune  de  Sa- 
▼ennières. 


l-*  PARTIE.  —  RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

§  I".  —  VITICULTURE. 

Exposition  et  Sol. 
Exposition.  —  Nature  du  sol.  —  Sous-sol.  —  NiTcUemeut. 
Midi.  —  Cosse  mélangée  d^argile,  profondeur  moyenne 
du  défonçage,  de  0",60  à  0",70.  —  Sous  sol  de  cosse  ar- 
gileuse et  rocher.  —  Sol  très-incliné  au  Midi,  sur  le  ver- 
sant de  la  Loire. 

Plantation  et  Remplacement. 

Epoqae,  natare  et  mode  de  plantation.  —  Nature  et  espèce  de  cépages. 

Remplacement  en  plant  racine  ou  en  bontares.  — -  ProTinages.  — 

GoQohage  de  vieux  ceps. 

Toute  vieille  vigne  ayant  plus  de  cinquante  ans,  ayant 
toujours  été  en  vigne  de  temps  immémorial.  Ceps  séparés 
de  i",30,  hauteur  de  0",70  à  0«,75  en  moyenne,  variant 
de  deux  à  trois  tètes.  —  Les  pieds  manquant  se  rempla- 
cent par  du  plant  racine,  en  défonçant  un  auget  deC'fGO 
carrés.  —  La  plus  grande  partie,  vigne  blanche  importée, 
plant  d'Espagne  dit  de  la  Coulée  de  Serrant.  «  Quelques 
vignes  rouges,  plaut  de  Bourgogne.  —  Le  provinage  et 
le  couchage  ne  sont  pas  dans  les  habitudes  du  pays. 

Bêchage,  Fumure,  Appuis. 
Bêchage  et  Fumure.  —  Echalassage. 

En  mars,  bêchage  à  la  tranche  en  bardeau  ;  en  mal, 
second  bêchage  à  la  tranche  et  rabattage.  —  On  ne  fume 
jamais,  on  remonte  seulement  les  terres  entraînées  par 
les  eaux  au  bas  des  coteaux.  —  Pas  d*êchalas  dans  la 
vigne  blanche  ;  dans  la  vigne  rouge,  échalas  en  pierre 
de  l-,30. 

Taille. 

Taille  ancienne  suivant  la  coutume  du  pays  avec  deux 
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ou  trois  lôles  au  plus,  verges  obliques  très-courles,  deux 
ou  trois  bourgeons  sur  chacun  des  ceps  peu  vigoureux. 
Taille  unique  en  février.  Les  verges  restent  en  liberté.  — 
Dans  la  vigne  rouge,  les  pousses  sont  attachées  à  Tarrière 
saison. 

Conduite  de  la  vigne. 

Ebourgeonnement.  —  Soufrage.  —  Emoassage.  —  Chaulage. 

Ebourgeonnement  unique  vers  la  fin  de  mai.  — 
Quelques  essais  de  soufrage  ont  été  faits  sans  grand  ré- 
sultat, nos  vignes  ont  été  fort  peu  atteintes  par  la  maladie. 

—  Emoussage  irr^uiier.  ~  Jamais  de  chaux. 

Contenance. 

Ed  hectares  et  en  quartiers. 

Quatorze  quartiers  de  vigne  blanche  à  S  boisselées  de 
666  mètres  carrés  par  quartier;  4  quartiers  de  vigne 
rouge  ou  6  hectares. 

Production  moyenne. 

Par  hectare^  par  quartier. 

Production  très- variable;  les  deux  dernières  années,  on 
a  eu  à  peu  près  une  barrique  et  demie  par  quartier,  soit 
quatre  barriques  et  demie  par  hectare. 

§  FF.  —  VINIFICATION. 

Tins  blancs. 

Maturation.  —  Cueillette.  —  Egrappage.  —  Ecrasement.  —  Pressu- 
rage. —  Débourbage  ou  Guitlage.  —  Fennentalion.  —  Soutirage. 
~  Collage. 

Maturité  dans  des  conditions  moyennes  plutôt  tardives. 

—  Cueillette  en  une  seule  fois.  —  Egrappage  de  la  moitié 
des  grappes.  —  Jamais  aucun  foulage.  — -  Pressurage 
avec  un  pressoir  système  Valin  de  Hartigné-Briant.  —- 
Toutes  les  barriques  sont  égalisées.  —  Transvasement  du 
moût  au  moyen  de  seaux.  •—  Fermentation  dans  des 
barriques  libres,  sans  bonde,  remplissage  tous  les  jours 
dans  les  premiers  temps.  —  Premier  soutirage  à  la  mi- 
novembre,  quatre  autres  successivement,  suivant  les 
besoins.  —  Collage  à  la  pulvérine. 
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▼ins  roHges. 

Matorité.  —  Oneillette.  -^  Egrappage.  —  CuTage.  •»-  FormaiioD  des 
cuvées.  ->  Fooloirs.  —  Presdorage.  -^  DécoTage.  —  Soutirage.  ^ 
Collage. 

Maturité  un  peu  tardive.  —  Une  seule  cueillette.  — 
Egrappage  en  entier.  ^  Quinze  jours  de  fermentation 
dans  des  tonnes  aux  trois  quarts  remplies  et  complète- 
ment couvertes.  —  On  remue  chaque  jour  la  cuvée  avec 
un  bâton  fouleur.  —  Tirage  à  la  canelle  et  pressurage  du 
marc  restant^  au  pressoir.  —  Décuvage  à  froid.  —  Trois 
soutirages  la  première  année.  —  Collage  au  blanc  d'œuf. 

PRIX. 

Vins  blancs  des  années  1864  et  1865,  la  bouteille  ren- 
forcée, de  85  centilitres,  à  2  fr.  50  Tune. 

Vins  rouges  des  années  1864  et  1865,  2  fr.  25  la  bou- 
teille. 

Les  prix  des  vins  en  barriques  varient  suivant  les 
années. 

À  Angers,  le  à  mai  1867. 

J.-A.  Chbyâlier. 


Proposition  (Tun  programme  réunissant  les  documents  di- 
vers relatifs  à  la  Viticulture  et  à  la  Vinification  en  Maine 
et'Loire. 

EXP081Ë 

ConsidératioDs  qui     La   lecture   des   bulletins  statistiques ,    directement 
dacUoS^'^de^M^P^^         relatifs  aux  vignobles  de  MM.  de  Béthisy  et 
programme.       Gaultier,  a  provoqué  de  la  part  du  comité  de  viticulture 
auquel  ils  avaient  été  envoyés,  le  désir  d^examiner  d'une 
manière  sérieuse  et  suivie,  les  résultats  obtenus  par  Tap^ 
plication  de  la  méthode  de  M.  Guyot  dans  notre  déparle- 
ment. Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  H.  Dali* 
gny,  le  comité  a  décidé  que  des  séances  de  quinzaine 
seraient  spécialement  consacrées  à  passer  en  revue  les 
diverses  questions  qui  peuvent  s'y  rattacher. 
L'importance  de  cette  étude,  si  bien  sentie  par  le  co-^ 
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mité,  en  étneltaûl  celle  décision,  aou$  a  engagé  pour  lui 
donner  plus  de  portée  et  surtout  pour  qu'il  en  résulte  des 
traces  durables,  k  dresser  ce  projet  de  programme.  Nous 
avons  essayé  daus  cette  pièce  d'embrasser  l'ensemble 
des  matières  à  examiner,  tout  en  mettant  en  reliet  non- 
seulement  les  particularilés  de  la  viticulture  et  de  la  vini- 
fication qui  peuvent  y  èlre  traitées,  mais  encore  quelques 
propositions  générales  qui  s  y  rapportent  directement,  et 
qui  pour  nous,  en  sont  pour  ainsi  dire  la  base. 

On  conçoit  combien  il  est  utile  de  ne  rien  négliger  pour 
rechercher  la  solution  d'un  problème  qui,  s'il  en  pouvait 
résulter  une  application  générale  de  la  méthode  de 
M.  J.  Guyot  aux  pinots  notamment,  qui  sont  le  cépage 
particulier  de  nos  contrées,  doublerait  au  moins  la  produc- 
tion des  vins  blancs,  et  peut  élre  même  ht  triplerait,  et  aurait 
encore  pour  résultat  de  maintenir  la  culture  de  ce  cépage 
que  l'on  tend  malheureusement  à  remplacer  de  plus  en 
plus  par  de  gros  plants  de  production,  aux  dépens  de  la 
qualité  et  de  la  réputation  si  méritée  de  nos  vieux  vins 
d'Anjou.  Ce  sont  les  expériences  projetées,  faisant  partie 
de  la  pièce  n""  9  du  programme,  qui  si  elles  sont  bien  ins- 
tallées et  bien  suivies,  donneront,  suivant  nous,  une  so- 
lution aussi  définitive  que  possible  et  si  désirable  dans 
une  question  qui  intéresse  tout  particulièrement  et  à  un 
si  haut  degré,  la  viticulture  angevine. 

La  plupart  de  ces  propositions,  on  le  comprendra  sans  Ce  trav^i,  en  rai- 
doute,  nécessitent  pour  éiro  traitées  convenablement,  la    ®^°     ®*  °°'"* 


réunion  d'un  grand  nombre  de  faits  isolés,  disséminés 
dans  une  partie  du  département,  qu'il  s'agit  d  abord  de 
centraliser  et  ensuite  de  grouper  méthodiquement  et  suc- 
cinctement dans  des  tableaux  disposés  k  oet  efiPet.  Un 
pareil  travail  ne  peut  donc  être  achevé  tout  d'un  coup,  il 
ne  peut  l'ôtre  qu'après  un  temps  plus  ou  moins  long, 
d'une  manière  presque  insensible,  au  fureta  m0SQre  que 
l'on  aura  pu  obtenir  les  nombreux  faits  qu'il  comporte  ; 
aussi  n'est-ce  pas  ce  travail  complet  que  nous  venons 
présenter  ici. 

Notre  but  est  seulement  aujourd'hui  d'appeler  l'atten- 
tion  de  la  Société  sur  ces  diverses  propositions,  d'en 
donner  une  idée  générale  par  des  ébauches  de  tableaux 


breax  faits  à  re- 
cneillir^  ne  peut 
être  présenté  au- 
jourd'hui 
principe. 


quen 
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que  nous  joignons  ici  pour  les  mieux  faire  saisir;  enfin 
de  faire  sanctionner  par  eUe  en  principe  leur  fUiliti  pratique. 
S'ils  sont  adoptés  comme  nous  eu  avons  Tespoir,  il  sera 
présenté  ultérieurement  sur  chacun  d*eux  un  travail 
plus  «tendu,  plus  complet,  et  aussi  étudié  que  nous  le 
pourrons. 

Nous  voyons  avec  plaisir  figurer  au  bulletin  de  la  réu- 
nion  les   études  statistiques  d'un  honorable  membre, 
H.  Delalande,  qui  pourront  en  être  le  point  de  départ  et 
qui  fixeront  déjà  les  idées  sur  rimporlance  du  siyet  qui 
nous  occupe, 
^rganiflation     et     l^a  Société  a  autorisé  l'acquisition  d*un  registre  destiné 
re^re*"de8tiné  ^  ^^^lenir  les  renseignements  généraux  relatifs  à  la  vili- 
à  contenir  ces  di-  culture  et  à  la  vinification  en  Anjou.  C'est  naturellement 
vers  documente,  suj.  ^e  registre  que  nous  proposons  d'ouvrir  un  chapitre 
à  chacune  des  parties  importantes  du  programme  repré- 
sentées par  ces  ébauches  de  tableaux  ;  c'est  aussi  pour  la 
disposition  de  ce  registre  qu'il  est  encore  utile  d'avoir  un 
programme  d'ensemble. 

Les  viticulteurs  et  l'administration  au  besoin  trouve- 
raient ainsi  sous  leur  main,  groupés  dans  un  petit  espace 
et  classés  méthodiquement  de  manière  k  rendre  toute  re- 
cherche presque  nulle,  tous  les  faits  qui  pourraient  les  in- 
téresser. Nous  croyons  que  ce  registre  ainsi  disposé,  se- 
rait surtout  particulièrement  utile  par  les  faits  essentiel- 
lement pratiques  dans  notre  pays  qu'il  contiendrait  tout 
spécialement  et  qu'en  outre,  en  raison  de  l'importance 
et  de  la  multiplicité  des  faits  qui  y  seraient  consignés  et 
de  la  forme  proposée,  il  éviterait  encore  de  nombreuses 
recherches  dans  des  publications  théoriques  plus  ou 
moins  volumineuses  ;  nous  disons  théoriques,  car  nous 
comprenons  placer  en  tête  de  chaque  tableau,  le  résumé 
des  procédés  recommandés  par  les  maîtres  dans  la  ma- 
tière, HH.  J.  Guyot,  le  comte  Odart,  Dubreuil.  etc.,  pou-- 
vaut  s'y  rapporter  utilement^  pour  pouvoir  Aire  toujours 
à  même  d'établir  un  point  de  comparaison.  Quant  à  la 
forme,  nous  croyons  que  pour  présenter  clairement  et 
succinctement  des  questions  aussi  complexes,  il  n'y  a 
rien  do  tel  que  des  chiffres  et  surtout  des  tableaux  synop- 
tiques pour  bien  en  faire  saisir  Tensemble  d'un  coup 
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d*œil.  Ce  registre  pourrait  encore  être  souvent  consulté 
utilement  par  la  Société  dans  ses  réunions  et  surtout  dans 
celles  du  comité  de  viticulture,  car  nous  sommes  ici  sur 
une  question  que  ses  détails  multiples,  son  intérêt  géné- 
ral et  ses  applications  diverses,  ramènent  presque  à 
chaque  instant  à  Tordre  du  jour. 

C'est  ce  programme  d'ensemble  que  nous  venons  pré- 
senter à  Texamen  de  la  Société,  en  appelant  particulière- 
ment toute  son  attention  sur  les  expériences  projetées, 
faisant  Tobjet  de  la  pièce  n**  9. 

Séances  spédahs  d'examen  des  résultais  obteniks  dans  le 
département,  par  suite  de  lapplication  de  la  méthode  de 
M,  J.  Guyot  (Décision  du  comité). 


PBOGBAIIIIE 

Dressé  pour  répondre  à  la  proposition  de  M.  Daligny,  d'ouyrir  ces  réunions, 
iw  PARTIE.  -  DISPOSITIONS  ET  PROPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

§  I«^  —  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

V  Procès-verbaux  réguliers  de  chaque  séance,  publiés 
dans  lé  bulletin  de  la  Société.  (Adopté  par  le  Comité.) 

2*»  Examen  régulier  des  questions  à  Tordre  du  jour. 

3®  Convocation  la  plus  étendue  possible,  non-seulement 
des  membres  du  comité,  mais  encore  de  tous  ceux  de  la 
Société,  ou  autres  personnes  étrangères,  présentées  par 
un  membre  et  s*occupant  de  la  culture  de  la  vigne  avec 
quelques  succès. 

4«  Bulletins  statistiques.  Liste  à  dresser  des  personnes 
auxquelles  il  a  été  envoyé  des  formules  et  de  celles  aux- 
quelles il  pourrait  en  être  adressé.  Il  serait  à  désirer  que 
chaque  membre  du  comité  produisît  le  bulletin  de  son 
vignoble. 

§  II.  —  PROPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

5«  Résumé  de  la  conférence  tenue  par  M.  J.  Guyot. 
6*  Extrait  des  parties  les  plus  importantes  de  ce  ré- 
sumé. 
T""  Liste  générale  et  par  commune  des  viticulteur^  qui 
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cultivent  la  vigne  avec  soin  et  quelque  particularité 
exceptionnelle  intéressante  h  connaître. 

8®  Statistique  des  procédés  pratiques  usuels  ou  excep- 
tionnels de  viticulture  et  de  vinification  de  divers  vigno- 
bles de  r Anjou.  (Dépouillement  des  bulletins.) 

9*"  Classement  fait  d'après  cette  liste  pour  chaque  partie 
importante  de  la  viticulture,  permettant  de  les  expéri- 
menter sans  frais,  sans  Paide  de  terrains  spéciaux,  au 
moyen  d'une  simple  visite  à  diverses  périodes  faite  par 
des  membres  résidant  dans  la  localité,  ou  par  le  viticul- 
teur lui  même  et  au  besoin,  pour  des  faits  msgeurs,  par 
une  commission  nommée  par  le  comité.  —  (Cette  pièce 
serait  pour  nous  des  plus  importantes  pour  juger  d'une 
manière  définitive,  les  points  principaux  de  la  discussion, 
autant  qu'il  est  possible  en  pareille  matière,  le  oui  ou  le 
non.) 

iO^  Statistique  des  communes  viticoles  du  département 
avec  indication  de  quelques-uns  des  vignobles  les  plus 
importants. 

Il*"  Carte  viticole  dressée  d'après  celte  statistique,  fai- 
sant connaître  le  cépage  cullivé,  la  qualité  du  vinellapro- 
duelion. 

12^  Résumé  des  procès-verbaux  de  H.  J.  Guyot^  le  plus 
succinct  et  le  plus  substantiel  possible,  notamment  des 
départements  dont  les  cépages  sont  les  plus  rapprochés 
de  ceux  de  l'Anjou,  tels  que  ceux  de  la  Lorraine,  de  la 
Champagne,  etc. 

iZ""  Résumé  des  ouvrages  spéciaux  sur  la  matière  fai- 
sant autorité^  tels  que  ceux  du  comte  Odart,  Dubreuil,  etc. 

H^  Calque  des  dessins  importants  s'y  rapportant. 

IS""  Exécution  en  relief  à  une  petite  échelle  des  modèles 
types  de  taille  proposés  par  M.  Guyot.  Ou  pourrait  y 
joindre  ceux  des  déparlements  signalés  à  l'article  précé- 
dent. 

16"  Extrait  des  traités  de  l'ampyologie  des  cépages,  ta- 
bleau analytique.  (Rendu.) 

f  PARTIE.  —  VITICULTURE. 

Chapitre  1«'.  Liste  des  cépages  généralement  cultivés 
dans  le  département,  étude  des  cépages  nouveaux  : 
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1*  Cépages  fins,  —  vignes  rouges,  —  vignes  blanches. 

2*  Gros  cépages,  —  id .  —  id . 

Châpitrb  3«.  -—  Bickage,  V  en  bardeaux,  peu  ou  très- 
profonds  ;  ^  à  plat  ;  3*  ratissage  seulement  ;  A"*  vignes  non 
bêchées  ou  désherbées  ;  5""  bêchage  à  la  charrue. 

Châpitrb  3^  —  Fumure,  l*"  enfouie  profondément  ou  à 
plat;  2^  avec  terreau,  compost  ou  fumier  de  ferme  pur. 

Châpitrb  4«.  —  Taille,  i*»  taille  courte  (du  pays); 
2*  taille  mixte  (fouel  allernant)  ;  *»  taille  Guyot,  avec 
coursons  et  branches  à  fruit  (plants  fins),  avec  coursons 
seulement  (gros  plants)  ;  4"*  tailles  diverses. 

Châpitrb  5^  —  Ebourgeonnement  fait  à  une  ou  plusieurs 
fois,  ou  supprimé  entièrement  (modifications  au  mode  ac- 
tuellement pratiqué,  projet  à  présenter  ultérieurement). 

Châpitrb  6«.  —  Palissage,  \^  tuteurs  en  bois  ou  en 
pierre;  2""  cordons  en  fil  de  fer  ;  3»  modes  divers  d'atta* 
chage.  —  Pinçage. 

Châpitrb  7«.  —  Soufrage.  —  Emouêiage.  —  Chaulage. 

3e  PARTIE.  -  VINIFICATION. 

OpératioDB  communes  aux  vignes  ronges  et  aux  vignes  blanches. 

Châpitrb  !«'.  —  Maturité  et  Cueillette. 
Châpitrb  2«.  —  Ecrasement.  —  Egrappage.  —  Rafle.  — 
Cuvage. 
CHÂPrtRB  3*.  —  Pressurage.  —  Pressoirs  —  Dibourbage. 

Opérations  spéciales  aux  vignes  blanches. 

Châpitrb  4«.  —  Opérations  de  la  V*  fermentation  jus- 
qu*à  la  clarification  ;  soutirage  à  la  suite  de  la  clarifica- 
tion. —  Collage. 

opérations  spéciales  aux  vignes  rouges. 

Châpitrb  5«.  —  Dispositions  des  cuves  et  opérations 
diverses,  préalablement  au  cuvage.  —  Opérations  du 
cuvage.  —  Décuvage. 

Nota.  —  II  lera  présenté  an  tableau  comparatif  d«  oei  tliTorsea  opérations  prar 
tlqnes  dans  les  diters  TÎgnobles  de  l'Anjoa. 

{Extension  du  tableau  général  de  la  statistique). 
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Chapttrb  6.  —  Considérations  sur  k  prix  de  façon  des 
vignes. 

4*  PARTIE.  -  RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 

Rapport  général  sur  Tensemble  des  matières  ci-dessus, 
avec  tableau  récapitulatif.  —  Conclusions  et  propositions. 

OBSiaYATiOH s.  —  Noas  tToni  peat-ètre  donné  à  oe  programme  nne  trop  grande 
étendue,  mab  nous  avons  cherché  à  claaur  lei  matières  auMl  méthodiquement  et 
aoati  complètement  que  uons  l'aToni  pn. 

Pièce  n*  9  du  Programme. 

Prt^el  d'expériences  à  faire  en  Maine-et-Loire,  sur  les  diverses 
parties  de  la  viticulture  et  de  la  vinification  et  notamment 
sur  la  taille  et  particulièrement  sur  celle  des  pinots^  consis  • 
tant  à  appliquer  chacune  d'elles,  sur  six  ceps  au  moins  et 
une  douzaine  au  plus  et  au  mcummum  sur  cfe  30  à  50  ceps 
par  vignoble,  surveillés  et  visités  une  fois  au  moins  par 
année  et  dont  les  résultats  seraient  inscrits  sur  un  registre 
spécial  tenu  au  siège  de  la  Société, 

l^  PARTIE.  —  Exposé  et  discussion. 

Pour  rendre  notre  proposition  plus  claire  et  lui  donner 
plus  de  précision,  nous  la  diviserous  en  trois  parties  prin- 
cipales :  l""  Réunions  des  Viticulteurs,  leur  composition  et 
leur  but.  2"  Classement  des  procédés  d'expérimentation 
pratiqués  actuellement.  3""  Projet  des  expériences  non* 
velles  à  faire,  leur  classement  el  celui  des  viticulteurs  qui 
consentiraient  à  les  pratiquer. 

i"*  Réunions  des  Viticulteurs,  leur  composition,  leur  but. 
RéuDions  des  viti-     Elles  se  composeraient  d^abord  des  membres  du  comité 
com'osition'^"'^  ^^'  viliculture,  puis  de  tous  les  autres  membres  de  la 
posiion.      SQgié(é  qui  s'occupent  de  vigne  avec  quehjue  intérêt, 
dont  il  serait  dressé  une  liste  et  qui  seraient  invités  à  en 
faire  partie,  ce  qui  no  présenterait  aucun  inconvénient 
assurément.  Enfin  nous  insistons  vivement  pour  qu'on 
adjoigne  aux  deux  catégories  de  membres  de  la  Société 
devant  composer  déjà  ces  réunions,  le  plus  grand  nom- 
bre possible  de  viticulteurs  sérieux  pris  en  dehors  d'elle. 
On  les  choisirait  parmi  ceux  comprenant  bien  Timpor- 
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tancedesquestionsde  viticulture  et  de  vinification,  désireux 
de  les  voir  progresser  et  ayant  surtout  le  bon  vouloir  de 
pratiquer  chez  eux  des  expériences  s'y  rapportant,  notam* 
ment  de  taille,  mais  seulement  de  celles  qui  auront  été 
bien  reconnues  comme  pouvant  présenter  un  intérêt 
sérieux  et  d'une  utilité  générale  à  être  étudiées  avec  soin. 
Chaque  membre  de  la  Société  aurait  le  droit  de  présenter 
à  ces  réunions  au  moins  une  de  ces  personnes  étrangères, 
qui  n'aurait,  bien  entendu,  aucunement  voix  délibérative. 
II  serait  à  désirer  que  le  nombre  des  diverses  personnes 
composant  ces  réunions,  fût  constamment  de  vingt  à 
trente  au  moins. 

Si  Ton  objectait  qu'il  y  aurait  quelque  inconvénient  à 
introduire  au  sein  de  la  Société  un  certain  nombre  d'é- 
trangers, nous  ferions  remarquer  que  c'est  surtout  dans 
une  question  d'un  aussi  grand  iutérêt  et  s'appliquant 
à  des  cultures  si  diverses  et  si  disséminées  sur  tous  les 
points  du  déparlement,  qu'il  est  particulièrement  néces- 
saire  de  réuniir  en  grand  nombre  les  personnes  qui  les 
ont  exploitées  et  longuement  suivies.  On  pourrait  bien 
mieux  encore  se  rendre  compte  de  la  question  ei  la  bien 
traiter  dans  son  ensemble,  car  un  comité  composé  d'une 
vingtaine  de  membres,  il  est  vrai,  mais  dont  la  moitié  à 
peine  suit  un  peu  sérieusement  ces  questions,  est  assu- 
rément insuffisant  quelqu'éclairés  qu'ils  puissent  être, 
si  l'on  veut  donner  un  peu  d'extension  à  cette  étude  et  en 
faire  autre  chose  que  des  discussions  stériles  par  leur  trop 
peu  d'étendue,  restant  circonscrites  autrement  à  peu  près 
à  ces  quelques  membres. 

On  ne  saurait  donc,  suivant  nous,  faire  appel  au  con- 
cours d'un  trop  grand  nombre  de  viticulteurs,  mais  bien 
choisis,  et  bien  expérimentés  dans  ces  matières  pour  y  ap- 
porter d'abord  la  plus  grande  somme  de  connaissances 
possible  et  en  outre  parce  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'une 
bonne  partie  d'entr'eux  voudra  sans  doute  s'inscrire  tout 
naturellement  parmi  les  expérimentateurs,  enfin  nous 
ferons  remarquer  que  c'est  par  suite  de  circonstances 
analogues  que  la  Société  peut  compter  aujourd'hui  au 
nombre  de  ses  membres  deux  viticulteurs  éclairés  et 
novateurs,  MM.  le  docteur  Yétault  et  de  Béthisy,  et  qu'elle 
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rencontreraU  probablement  encore  aujourd'hui  parmi 
ces  étrangers  un  certain  nombre  d*entr*eux,  disposés  à 
suivre  leur  exemple. 

Si  Ton  ne  voulait  cependant  pas,  malgré  ce  que  nous 
venons  de  dire,  admettre  des  étrangers,  ce  qui  sérail 
regrettable  suivant  nous,  il  serait  alors  nécessaire  que  la 
Société  pût  s*assurer  le  concours  pour  les  expériences 
d*un  certain  nombre  de  viticulteurs  pour  arriver  autant 
que  possible  au  même  résultat  pratique  d'ensemble,  qui 
est  indispensable. 
Bat  des  réuuiona.  Lorsque  ces  réunions  seraient  ainsi  composées  avec  ou 
sans  la  présence  d'étrangers,  les  questions  faisant  l'objet 
du  programme  cidessus  et  notamment  celle  de  la  taille 
seraient  passées  eu  revue  avec  soin.  On  ferait  ressortir 
Tutililé  d'expérimentations  bien  choisies  de  la  méthode 
de  M.  J.  Guyot,  d'abord,  et  en  outre  de  tous  les  pro- 
cédés présentant  une  certaine  valeur  ;  pour  arriver  à  ré- 
soudre autant  que  possible  le  problème  important  de  la 
taille  en  Anjou,  notamment  de  celle  des  pinots  comme  le 
cépage  dominant  cl  autres  cépages  Ans.  Ce  problème  est 
encore  aujourd'hui  complètement  à  résoudre,  malgré  des 
tentatives  faites  sur  divers  points  et  qui  n'ont  pas  toi:your8 
été  suivies  de  succès  il  est  vrai  ;  mais  qui  aussi  n'ont 
jamais  été  faites,  croyons-nous,  d'une  manière  régulière  et 
complète,  car  d'autres  viticulteurs  dignes  de  foi  affirment 
de  leur  côté  en  retirer  le  meilleur  résultat  sous  tous  les 
rapports. 

Nous  sommes  persuadé  que  celte  utilité  bien  re- 
connue, tous  les  viticulteurs  éclairés  présents  à  ces  réu- 
nions, consentiraient  volontiers  à  faire  chez  eux  en  choi- 
sissant,suivant  la  tendance  de  leurs  idées^une  ou  plusieurs 
des  expériences  que  nous  indiquons  au  tableau  ci- après, 
expériences  qui  demandent  si  peu  de  temps  et  d'argent, 
et  dont  il  pourrait  pensons- nous  ressortir  des  résultats  im- 
portants ,  qu'ils  soient  ou  non  favorables  à  l'application  ri- 
goureuse de  la  méthode  de  M.  Guyot,  pour  peu  qu'elles 
soient  faites  d'une  manière  bien  régulière  et  bien  suivie. 
Car  il  s'agit  simplement  d'appliquer  chacune  d'elles  à  six 
ceps  au  moins  et  à  une  douzaine  au  plus^  soit  une  cin- 
quantaine au  plus  par  vignoble  pour  réunir  toutes  les 
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expériences  de  taille  de  quelque  valeur  Mais  la  condi- 
tion essentielle  pour  obtenir  des  résuUats  généraux  qui 
puissent  fournir  quelque  certitude,  est  de  les  disséminer 
le  plus  possible  sur  divers  points  du  département  et  au 
centre  des  communes  viticoles  les  plus  importantes, 
pour  pouvoir  profiter  de  deux  avantages  moeurs  et  dont 
le  premier  est  indispensable  à  un  bon  résultat  d*ensem- 
ble  :  i""  d*opérer  dans  des  terrains  et  des  expositions  dif- 
férents; â""  et  de  créer  dans  ces  localités  diverses  une  pe- 
tite école  pratique  dont  les  habitants  du  voisinage  pour- 
raient suivre  les  études.  Ces  écoles  permettraient  presque  im- 
médiatmient  à  Tintérét  personnel  qui  est  si  bon  juge,  d'en 
répandre  la  pratique  dans  leur  entourage  et  ensuite  dans 
les  autres  communes  viticoles  du  département,  si  les  ré- 
sultats obtenus  sont  favorables,  et  dans  le  cas  contraire,  (T^- 
viter  en  les  abandonnant,  surtout  à  ceux  qui  seraient  tentés 
do  les  faire  sur  une  trop  grande  échelle ,  les  inconvénients 
divers  qu^entrainerait  f  application  de  pratiques  condamnées 
par  f  expérience  et  qui  pourraient  être  assez  onéreuses  dans 
ce  cas.  Enfin  elles  feraient  juger  d'une  manière  aussi 
complète  et  aussi  définitive  qu'il  est  possible  de  la  valeur 
de  ces  diverses  méthodes  et  de  leur  degré  d'application 
aux  vignobles  de  notre  département. 

Nous  devons  encore  faire  remarquer  ici  que  ces  expé- 
riences ainsi  faites  sur  quelques  ceps,  comme  nous  Pavons 
dit,  ne  peuvent  en  aucune  fagon  être  préjudiciables, quoi- 
qu'elle puissent  fournir  les  mêmes  résuUats  que  si  elles 
étaient  appliquées  à  un  nombre  de  ceps  bien  plus  consi- 
dérable. En  outre  dans  les  cas  les  plus  défavorables,  elles  ne 
pourraient  même  pas  entraîner  la  perte  de  ces  quelques 
ceps.  Car  sitôt  qu'on  s'apercevrait  que  la  vie  des  ceps 
est  sérieusement  compromise,  Texpérience  étant  suffisam- 
ment prolongée  alors  et  jugée  défavorable,  serait  aussitôt 
arrêtée.  Elles  auraient  encore  Tavantage,  n'étant  appli- 
quées qu'à  ces  quelques  ceps,  de  pouvoir  être  surveillées 
facilement  et  souvent  faites  par  le  propriétaire  lui-même 
ou  du  moins  sous  ses  yeux  et  en  outre  des  pratiques  im- 
portantes et  qui  sont  souvent  indispensables  pour  obtenir 
un  bon  résultat^  telles  que  les  pincements,  tant  recomman- 
dés par  M.  J.  Guyot,  seraient  ainsi  facilement  assurées. 
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Importance  de  ces  H.  le  doctenr  J.  Guyol  dans  sa  conférence  tenue  chez 
eipérienccs,  j||^  André  Leroy  et  dans  ses  procès- verbaui  de  visile  des 
départements  viticoles  de  la  France,  indique,  pour  des  con- 
trées  au  moins  analogues,  comme  latitude,  à  notre  dépar- 
tement, telles  que  TAIsace,  la  Lorraine,  et  une  partie  de 
la  Champagne  etc.,  un  rendement  variant  de  25  k  70  hec- 
tolitres, par  hectare  (6  quailiers  environ),  soit  en 
moyenne  45  heclolitros  (payés  273  fr.)ou  4  barriques  en- 
viron au  quartier,  de  2  à  6.  M.  de  Bethisy  dit  même  sur 
des  pinots  obtenir  un  rendement  supérieur  (voir  les  bul- 
letins de  sa  vigne).  M.  Guyot  indique  encore  dans  le  midi 
des  productions  allant  jusqu'à  100  hectolitres  à  Tbec- 
tare,  8  barriques  environ  au  quartier  (Gironde). 

Ce  rendement  serait  dû  principalement  à  un  mode  do 
taille  généreux,  de  12  à  30  yeux  par  cep,  et  à  Tapplication 
de  la  branche  à  fruit  pour  les  cépages  fins,  pinots,  carbe- 
nets  etc.,  qui  est  pratiqué  généralement  et  tradilionneUe' 
ment,  ce  quil  a  pu  vérifier  par  lui-même  et  qu'il  recommande 
vivement.  Dans  notre  département  au  contraire,  le  rende- 
ment qui  varie  de  12  à  33  hectolitres  à  Thectare,  n*est 
guère  en  moyenne  que  27  hectolitres,  soit  de  1  barrique 
(notamment  les  pinots)  à  2  1/2  environ  ou  2  en  moyenne 
au  quartier,  c*est  à-dire  moitié  environ  en  moine  et  plus 
pour  les  pinots,  quoique  la  vigne,  dit-il,  y  pousse  d'une 
manière  remarquable  surtout  aux  environs  d'Angers  et 
au  moins  égale  à  celle  de  ces  contrées,  le  rendement 
devrait  donc  être  ainsi  sensiblement  le  même  chez  nous. 
Cette  différence  viendrait  particulièrement  de  notre  mode 
de  taille  qui  est  trop  restreinte  et  trop  courte,  de  4  à  8  yeux 
francs  seulement  en  général,  ou  2  à  4  têtes  avec  un  seul  , 
courson  à  2  yeux  (voir  le  bulletin  de  M.  Gautier  type  de  la 
taille  ordinaire  du  pays  et  les  figures  de  la  planche  ci- 
contre),  d'où  il  résulterait  qu'il  serait  nécessaire  de  cher- 
cher à  l'améliorer  avant  tout. 

D'après  le  procès-verbal  publié  par  M.  Guyot  (cet  ar- 
ticle a  été  intercalé  après  la  publication  de  ce  document), 
la  superficie  totale  du  département  de  Maine-et-Loire 
est  de  722,000  hectares  et  celle  qui  y  est  cultivée  en  vigne 
de  31,000  hectares,  le  prix  moyen  de  rhectolitre  de  vin 
est  de  26  francs  et  le  rendement  brut  de  22  millions  envi- 
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ron,  soit  un  sixième  du  revenu  sur  la  22*  partie  du  dépar- 
tenntent.  Si  Von  appliquait  à  ces  chiffres  le  rendement  cité 
pour  la  Lorraine,  etc.,  c'est-à-dire  au  moins  le  double,  on 
obtiendrait  alors  un  produit  brut  de  50  à  60  millions. 
Assurément  on  ne  doit  guère  s*attendre  à  beaucoup  près, 
à  des  résultais  si  brillants  dûs  en  grande  partie  à  la  culture 
de  cépages  productifs,  mais  qui  existent  aussi  pour  celui  de 
notre  pays,  même  si  la  méthode  de  M.  J.  Guyot  pouvait 
être  appliquée  en  général.  Hais  si  Ton  ne  peut  obtenir  des 
expériences  projetées  une  application  rigoureuse  de  la 
méthode  de  cet  éminent  viticulteur,  au  moins  est-il 
raisonnable  de  penser  qu'il  en  pourrait  résulter  des  pro- 
cédés mixtes,  donnant  un  rendement  bien  supérieur  à 
celui  qui  est  obtenu  aujourd'hui  en  général.  Les  chiffres 
que  nous  venons  de  reproduire  en  disent  plus  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  ajouter  et  Taugmentation  prove- 
nant de  ces  améliorations  de  la  taille  par  suite  de  ces  ex- 
périences ne  fût-elle  que  1/4  du  rendement  actuel,  soit 
5  millions  environ,  au  lieu  de  deux  fois  plus, c'est-à-dire 
quatre  fois  moins  de  ce  qu'elle  aurait  pu  être  relati- 
vement au  rendement  des  contrées  citées,  ce  résultat  se- 
rait assurément  bien  satisfaisant  et  compenserait  bien 
largement  les  quelques  efforts  à  faire  pour  tenter  de  l'ob- 
tenir. Ces  recherches  feraient  peut-être  encore  contracter 
en  outre  l'habitude  de  refléchir  et  d'expérimenter  prudem- 
ment, moyens  si  propres  aux  progrès  réels  des  sciences, 
des  arts  et  de  l'industrie,  et  particulièrement  de  la  viti- 
culture et  de  Tagriculturc  qui  sont  d'une  utilité  de  pre- 
mier ordre  pour  le  bien  être  des  populations. 

2<>  Classement  des  expériences  pratiquées  actuellement  par  les 
Viticulteurs. 

Aux  réunions,  il  serait  d'abord  pris  note  pour  être  ins- 
crites sur  les  tableaux  dont  le  modèle  est  ci-joint,  de 
celles  de  ces  expériences  qui  sont  pratiquées  actuelle- 
ment, soit  par  les  membres  présents,  ou  par  des  étrangers 
qui  n'auraient  pas  été  admis,  soit  que  ces  notes  aient 
été  fournies  directement  par  les  viticulteurs  eux-mêmes, 
ou  qu'elles  le  soient  par  l'intermédiaire  des  bulletins  sta- 
tistiques que  l'on  aurait  pu  recueillir  et  qu'ils  seraient  in- 
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viles  à  conlinuer,  et  pourraient  prolonger  au  besoin  sans 
que  cela  puisse  leur  nécessiler  aucune  espèce  de  dérange- 
ment puisqu'ils  ne  feraient  que  poursuivre  régulièrement 
des  pratiques  choisies  et  adoptées  par  eux  et  déjà  expéri- 
mentées en  partie.  On  obtiendrait  ainsi  d'abord  la  pro- 
duction d'un  certain  nombre  de  faits  bons  à  connaître, 
qui  se  trouveraient  tout  acquis  à  la  publicité  et  qui  au- 
raient pu  autrement  rester  longtemps  ignorés  de  la  généra- 
lité et  rester  restreints  à  quelques  personnes  seulement. 

3°  Proposition  des  expériences  nouvelles  à  faire,  leur  classement  et 
celui  des  viticulteurs  qui  consentiraient  à  les  pratiquer. 

C'est  cette  3*  partie  qui  comprend  à  proprement  parler 
notre  projet,  que  nous  allons  indiquer  avec  quelques 
détails  nécessaires,  suivant  nous,  pour  le  bien  faire  com- 
prendre. A  la  suite  de  ces  réunions  un  classement  sérieux 
et  bien  étudié  de  celles  de  ces  expériences  pouvant  avoir 
une  utilité  reconnue  et  bien  appropriée  à  notre  départe- 
ment, devra  être  fait  par  le  comité,  d'abord.  Les  viticul- 
teurs composant  les  réunions  et  les  étrangers  qui  n'au- 
raient pas  été  admis  seront  alors  invités  à  se  partager 
suivant  leurs  goûts  ou  la  nature  de  leurs  vignobles  les 
expériences  nouvelles  à  faire,  soit  pour  compléter  celles 
déjà  pratiquées,  soit  pour  les  multiplier.il  serait  prisnotede 
ces  conventions,  et  elles  seraient  inscrites  comme  pour 
le  précédent  paragraphe  sur  les  tableaux  à  ce  destinés  au 
registre  de  la  Société.  Nous  espérons  comme  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut  que  la  plupart  des  viticulteurs  con- 
sentiront à  se  faire  inscrire  pour  une  bonne  partie  d'entre 
elles.  Nous  croyons  qu'il  serait  indispensable  qu'elles  fus- 
sent suivies  pendant  trois  années  au  moins  pour  en  bien 
constater  l'effet  qui  ne  se  produit  complètement  ordi- 
nairement qu'au  bout  d'un  certain  nombre  d'années.  Le 
viticulteur  en  visitant  sa  vigne  observerait  avec  soin  les 
résultats  obtenus  pour  chaque  expérience  qu'il  aurait 
consenti  à  faire  sur  les  diverses  parties,  soit  de  la  viticul- 
ture, soit  de  la  viniQcation  qui  s'y  trouvent  intimement 
liées,  comme  elles  sont  indiquées  à  la  colonne  des  tableaux 
ci-après.  Ce  sont  ces  observations  qui  feraient  l'objet  de 
la  colonne  6.  Enfin  s'il  est  membre  de  la  Société,  lors- 
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qu'il  Aurait  Voccasion  de  venir  à  ses  réunions  ordinaires, 
il  en  donnerait  connaissance,  soit  verbalement  soit  par 
écrit  au  bibliothécaire  ou  autre  personne  chargée  de  ce 
travail,  pour  que  ces  observations  soient  inscrites  au  re- 
gistre. Quant  aux  personnes  ne  faisant  pas  partie  de  la 
Société  qui  consentiraient  k  les  pratiquer,  elles  pourraient 
faire  part  de  leurs  observations  à  un  des  membres  le  plus 
voisin  qui  s'en  chargerait  pour  elles,  si  elles  ne  voulaient 
ou  ne  pouvaient  les  fournir  directement. 

Il  serait  bien  à  désirer  qu'elles  pussent  les  consigner 
dans  un  bulletin  statistique,  qui  resterait  déposé  au  dos- 
sier et  adressé  par  elles  à  H.  Delalande^  bibliothécaire, 
au  siège  de  la  Société. 

EnQn  le  comité  de  viticulture,  ou  au  besoin  une  com- 
mission spéciale  nommée  par  lui,  ce  qui  serait  assurément 
très  utile,  pour  une  question  de  cette  importance,  exa- 
minerait en  temps  opporlun  dans  des  séances  spéciales, 
celles  de  ces  expériences  qui  par  leur  nature  deman- 
deraient une  visite  particulière  du  vignoble,  et  délégue- 
rait un  ou  plusieurs  de  ses  membres  chargés  à  certaines 
époques  de  se  rendre  sur  les  lieux,  et  de  lui  faire  un  rap- 
port sur  ce  qu'il  y  aurait  pu  être  remarqué  d'important 
pour  que  ces  faits  majeurs  ne  laissent  aucun  doute  dans 
leur  appréciation  et  puissent  servir  plus  tard  de  conclu- 
sion en  toute  sécurité. 

Si  ce  qu'on  vient  d'indiquer  était  bien  régulièrement 
exécuté,  on  aurait  ainsi  réuni  et  classé  tous  les  faits 
utiles,  possibles  à  se  procurer  sur  ces  matières  et  consigné 
les  résultats  obtenus  d'une  manière  permanente  sur  le 
registre  de  la  Société  oi>  ils  pourraient  être  consultés  à 
toute  époque  par  toutes  les  personnes  intéressées  et  le  but 
que  nous  nous  proposons  aurait  ainsi  été  atteint,  autant 
qu'il  nous  aurait  éiù  possible  du  moins. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  tableau  suivant  : 

1*  Un  projet  de  classement  maximum  et  minimum, 
d'après  nous,  pour  la  taille  qui  est  la  partie  la  plus  im- 
portante et  surtout  la  plus  compliquée  de  ces  expériences 
projetées. 

^  Un  modèle  de  tableau  rempli  en  partie,  pour  y  ins- 
crire la  nature  des  expériences,  le  vignoble,  le  viticulteur 
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par  qui  elles  sont  pratiquées  et  les  résultats  obtenus  ainsi 
que  Teffet  produit  sur  les  diverses  parties  qui  s*y  trouvent 
liées,  tant  pour  la  viticulture  que  pour  la  vinification. 


DBUXIËHB  PARTIB. 

Tableaux  synoptiques  des  expérimentations  à  faire  en  An- 
jou, pendant  hs  années  186  -186  ,  relatives  aux  diverses 
méthodes  et  procédés  de  la  viticulture  et  de  la  vinification. 


!*•  PARTIE.  —  CLASSIFICATION  DES  MATIÈRES 
A  EXPÉRIMENTER. 

CHAPITRE  4«.  —  TAILLE   (voir  les  dessins  ci-joints). 

Principes  généraux  extraite  de  la  méthode  de  M,  J.  Guyot. 

lo  La  taille  des  vignes  rouges  est  exactement  la  môme 
que  celle  des  vignes  blanches. 

2®  La  taille  avec  branche  à  fruit  non  alternante  doit 
être  appliquée  de  préférence  aux  cépages  fins,  pinots, 
carbenets,  etc.,  qui  ont  besoin  de  courir  et  qui  rappor- 
tent principalement  leurs  fruits  sur  les  sarments  qui  se 
développent  à  partir  du  troisième  et  quatrième  bourgeon, 
que  la  taille  courte  supprimerait. 

Z*  La  taille  avec  coursons ,  surtout  avec  coursons 
doubles,  doit  être  réservée  aux  gros  plants,  gamais,  etc., 
qui  rapportent  également  leurs  fruits  à  tous  les  bour- 
geons. 

C'est  en  grande  partie  à  Tobservation  bien  complète 
de  ces  deux  derniers  principes,  ainsi  qu'à  son  mode  in- 
telligent d'ébourgeonnement  et  de  pincement  que  la 
Lorraine  notamment,  dit  M.  Guyot,  doit  sa  production 
exceptionnelle,  surtout  comparativement  à  sa  latitude. 

Irô  SECTION.  -  VIGNES  NOUVELLES  (de' 10  ans  au  plus). 

Article  1<'.  —  Généralités.  —  Spécimen  de  taille  du 
pays  :  l*»  environs  d'Angers,  2«  de  Saveunières  (coleaux 
de  la  Loire),  3<>  de  Thouarcé  (coteaux  du  Layon),  4<'  des 
environs  de  Saumur  (taille  particulière). 
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Articlb  2«.  —  Taille  dbs  gros  plants  :  (!'•  division 

de  M.  Guyot,  type     ,  flg.  4.  Gamais,  etc.). 

§  I«.  —  Taille  simple  (comme  ci -dessous). 

§If.  —  Taille  Guyot,  avec  coursous  seulemeot.  maïs 
doubles  sur  la  même  tète  et  un  grand,  nombre  de  têtes 
(flg.  4,  5,  6). 

§  m.  —  TaiUe  mixte,  avec  coursons  simples  et  doubles 
(taille  en  V).  flg.  7,  8,  9,  10. 

§  IV.  ^  Tailles  diverses,  telles  que  la  taille  Trouillet  ou 
toutes  autres  tailles  qui  diflèrent  de  celles  désignées  ci- 
dessous.  (Voir  les  flgures  du  travail  de  M.  Daligny,  pour 
la  taille  Trouillet  et  Brenier.) 

Article  3*.  —  Taille  des  plants  fins  :  (première  division 
de  M.  Guyot,  Pinots,  Carbenet,  etc.,  type     ,  flg.     ). 

§  ^^  —  Taille  simple,  avec  coursons  seulement  et  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  têtes  (taille  générale  du 
pays). 

'  fo  simple  (flg.  11, 12),avec  une  seule 
tête,  portant  un  courson  à  deux 
yeux  francs  et  une  branche  à  fruit 
horizontale  (avec  et  sans  pince- 
ment) ou  en  versadis  (sans  autres 
pièces  de  remplacement  et  sans  al- 
^(  ter nance  quelconque)  de  longueurs 
diverses,  palissées  ou  échalassées, 
et  comme  ensemble  fig.  16-17, 
^  double ,  avec  deux  têtes  ayant 
chacune  une  branche  à  firuit  et 
un  courson  à  deux  yeux  francs, 
flg.  13,  14,  16.  —  Idem. 
§  m.  —  TaiUe  mixte,  avec  branche  à  fruit  alternant 
chaque  année,  ayant  en  outre  de  celle  portant  cette 
branche,  une  ou  plusieurs  têtes;  soit  avec  versadis, 
échalas  ou  palissage  sur  fll  de  fer  ou  autres  (avec  et  sans 
pincements),  flg.  7, 8, 9, 10,  avec  coursons  divers,  et  flg.  21, 
22,  23.  24,  25,  26,  avec  coursons  et  branches  k  fruit. 

§  IV.  —  Tailles  diverses,  telles  que  la  taille  Trouillet, 
Brenier,  Gentil- Jacob,  Lorraine,  etc.,  ou  toute  autre  taille 
différente  de  celles  désignées  ci-dessus,  flg.  18-19. 


^U,  — Taille  Guy  ot 
(Branches  loBjues  ou  à  fniit) 
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!!•  SECTION.  —  àRTiCLE  unioob.  —  VIGNES  VIEILLES 
(taille  allongée). 

§  I«^.  —  Taille  Guyot  (appropriée)  :  Taille  avec  fouets 
ou  branches  à  fruit  pris  dans  la  partie  supérieure,  alter- 
nant ou  non,  le  cep  ayant  en  outre  une  ou  plusieurs 
têtes  taillées  en  coursons  simples  ou  doubles  seulement 
(avec  et  sans  pincements),  Qg.  22,  23,  24,  26. 

§  II.  —  Tailles  diverses  :  Taille  Trouillet,  Brenier,  etc., 
ou  toute  autre,  mais  avec  branches  à  fruits  prises  dans  la 
partie  supérieure. (Comme  au  §IV,  art.  2  ci-dessus.) 

§  m.  —  TaUk  ancienne  :  Taille  avec  branches  à  fruits 
dans  la  partie  inférieure,  telles  que  daguets,  vinaudes, 
bouteilles,  etc.,  Qg.  20. 

Nous  nous  sommes  particulièrement  étendu  sur  la 
taille,  parce  que  c*esl  en  même  temps  la  partie  la  plus 
compliquée  et  la  plus  importante,  et  celle  qui  doit  aussi 
être  particulièrement  étudiée  suivant  nous. 

Chapitre  !«».  —  Cépages  cultivés  en  Anjou,  élude  sur 
les  cépages  nouveaux  (D' Houdebine). 

CHÀPiTaB  2^  —  Bêchage. 

Chapitre  3'.  —  Fumure. 

Chapitre  5*.  —  Ebourgeonnement,  Pinçage, 

Chapitre  6«.  —  Palissage. 

Chapitre  7^  —  Soufrage,  Emoussage,  Chaulage. 
Pour  les  renseignements  de  ces  chapitres,  voir  les  dé- 
tails du  programme. 

Nota.  -—  Oa  n'a  pas  eu  égard  dans  cette  classification  à  la  forme  des 
Tignes^  telles  que  yignes  en  versadis,  échalassées,  ou  palissées,  comme 
rentrant  directement  dans  la  conduite  et  derant  ainsi  appartenir  plus 
directement  au  §  relatif  au  Palissage. 

Observations.  —  Nous  ne  nous  sommes  point  étendu  sur  ces  divers 
chapitres  1,  %,  'à,  5,  6^  7^  les  indications  du  programme  cous  parais- 
sant sufiOsantes  pour  fixer  l'attention  ;  le  comité  décidera  celles  de  ces 
matières  qui  lui  paraissent  devoir  être  étudiées  et  leur  classement.  — 
Vinification.  Il  en  est  de  même  pour  la  vinification  qui  présente  no- 
tamment dès  le  cuvage  des  vios  rouges  et  même  des  blancs,  et  dans 
les  divers  modes  de  soutirage  pendant  la  première  fermentation»  des 
sujets  très-intéressants  d*ezamen. 
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DEUXIÈME  PARTIE.  — DfiSIfiNATION  DÉTAILLliE  DES  HâTIÈRES  EXPËRIHENTËES 


du  proprjélaire 
ou  ferinier 

où  e»t  situé  le 

Tjgnabic. 

3 


DÉSIGNATION 

d©   tfl    nature    du 

d«  Jton  âge, 
dBiou  reTidi<iu«nt, 

de  ta  nalure 
du  sol, 

du  Kou^-^ol 
cl  tle  IVï position. 
I  ^ 


des  faits  éîuûiéi, 
darêi*  des  études 


Érai  par  ra()|ioi  t 
à  l^aniicnnf  tftjîlc 

[^  VlItCtLlUDE. 

Bf  lia  ¥i|;i]fOr  de 
la  TÎ{^nâ)dc  cdîc 
du  buis  t\tà  Tvm~ 
placement. 

2"  Vl\JFIC\TJOW. 

Uth  Rrip^ïes ,  de 
leur  maïurilé  et 
t)f  la  qoaliLé  dn 
vin. 


RCTAUQUES 

AUr    ks  réi^uliflb 

obtenus 
frt  observa  ttODA. 


CHÀPITKE  I\'"\  —  TAILLE. 

i'''  SECTION,  —  VIGNES  NOUVELLES  (10  ans  eTiTiron). 

ARTICLE  l-'.  —  GÉNÉRALITÉS;  SPECIMEN  DE  TAILLE  DU  PAYS, 

g  UNIQUE,  —   TAILLE  SIMPLE. 

Environs  d'Afitftn, 


t|M.  Gaultier,  pro- 


I       t       1 


Environ»  de  Swenniére»  {coteaux  de  la  Loire), 
.    .    .|  I  I  I 

Environ»  de  Thouareé  (coteaux  du  LayM). 
.    .    .1  I  I  I 

Environs  de  Saumur. 
.    .    .1  I  I  I 

ARTICLE  a,  —TAILLE  DES  GaOS  PLANTS,  GAMAÎ3,  KTC.  (1^'  divÏBion  de  M.  Gayot). 
§   J".  —  TAILLE  SIMPLE. 

m. I  I  I  f 

§  2.  —  TAiLLK  GCTOT  (Taille  type). 
V.  Ooyût    -  [ 


IM. 


M. 


§  3.  —  TAÏLLE  MIXTE- 

...  .1  I  I  t 

I  4.   —  TAaLES  DIVERSES. 

.  :  .  .1  I  I         ) 

ARTICLE  S.  —  TAILLE  DES  PLANTS  FINS  (ï*  diTiMon  de  R.  Gnyol). 
{  t".  —  TAILLE  SIMPLE  ORDINAtHE. 
|H I  ti  t  t 


|M 
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du  propriétaire 
ou  fermier 

et  da  UcQ 
où   est  aitné  le 

TÎ^noble. 


DÉSKîNATION 

de    ta   TiatQre   du 

cépage  , 

(Je  Aon  âge  « 

deion  reudnuenl, 

de  13  îiAtQrâ 

du  iolf 

dn  soiïâAol 

ft  de  Texpoïtition. 

3 


deji  faiu  éiudièji, 
duréfi  des  élmJu 

£d  Tilicaltarà 

et  en 

vinification. 


EtRl  par  rapport 
j  ranci "^n n p  lail] e 

I'  \  itit.vLitnti. 
De  la  vigueur  de 
la  vJgm'^decellf 
dQ  boîï  de  rem- 
pluL-fment^ 

!:<*  VlKiriCATlO!!. 

I>ea  grappes  ,   d« 
Iror  iDJilarit^  et 
de  la  c|tialiLé  du 
vin, 
a 


HEMAKQUES 

dbienoï 
f%  obtiErvatLoDi. 


I  2.  —  TAILLE  GUYOT  (  Taille  type)- 
i°  Taille  doubU,  2  îêta. 


M.  Giiyot 


M.  le  D^  Yétaiilt, 
médecin  atii 
Poiitflde-Cé,  vi- 
gnoble a 

commune  di: 
Hùrs. 


M.  le  D"  Laroche, 
médecin  à  An- 
gers ,  vignoble  à 
Eauné,  Basses- 
Fouassiëres , 
conunone  d'An- 
gers. 


Pineau    (blanc), 
planté  depuis  5 
ans,  4  barriques 
au  quartier  de 
ares        c, 
Sol  en  de 

de  pro- 
fondeur environ, 
sous-sol. 


Carbenet  rouge , 

planté  depuis  10 

ans    ,  barriqu»» 

au  quartier,  de 

ares        c. 

Sol  en  de 

0"»»50  de  pro 
fondeur,   sous- 
sol  en 
légère  inclinai- 
son au 


8 
57 


H.  Dalif^Dy,  pro- 
priétaire à  An- 
ffers,  vignoble  à 
Saint -Augustin^ 
près  les  Justices. 


. 


Deux  branches  à 
fruit,  de  0™,60 
0«n,70,  couchées 
horizontalement 
avec  coursons,  à 
deux  yeux  cha- 
cun. 

Commencé  en  1865 
et  continué  eu 
1866-1867 


Deux  branches  à 
fruit,  de  0"  de 
longueur,  cou- 
chées horizonta- 
lement à  0"  de 
hauteur  ,  avec 
coursons  à  deux 
yeux  chaque. 

Ck)mmencéenl86 
et  continuée  en 
186    . 


VlTICDLTURE. 

Bois  vigoureux,  de 

de  long;  les 

coursons  de  rem- 

E lacement   sont 
ien  développés. 
Vinification. 
Les   raisins    sont 

Cs  et  abon- 
ts,  ils  mûris- 
sent bien  et  en 
bonne  saison. 
Le  vin  est  de  bonne 
qualité,  et  le 
moût  pèse. 


(  Gomme  à  l'obser- 
vation précé  - 
dente  ,  suivant 
les  résultats  pro- 
duits). 


M.  Guyot  indiqne  : 


M.  Vétault  a 
que  en  186 


M.  Laroche  a  reinar 
que  en  186    : 


Terrains  d'expérimentation  offerts  à  la  Société. 
(pleine  vigne.) 


M.  Baudron,  pro- 
priétaire à  An- 
I,  vignoble  à 


près  la  Gare. 
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e 


■Z  **; 


3  " 


DESIGKATÏON 

im  fenniffr 

et  do  lien 

où  «st  Bitné  k' 

vignoble* 


DËS1GNAT10I9 

de  la   natare   do 

cépage  , 

de  son  âge, 

de  son  rendement, 

de  la  nature 

da  sol , 

du  sons-sol 

et  de  rexpositioii. 

3 


DÉSIGNATION 
des  faits  étadiés, 
dorée  des  études 

En  viticnltare 

et  en 

Tinification. 


£tat  par  rapport 
à  Tancienne  taille 

I*  VlTICDLTOBB. 

De  la  vigaear  de 
la  yigne,  de  celle 
da  bois  de  rem- 
placement. 

S^'TiNiriCATion. 

Des  grappes,  de 
lear  maturité  et 
de  la  qualité  du 
Tin. 

5 


REMARQUES 

générales 

sur  les  résultats 

obtenus 
et  observations. 


M.  Dély,  vice-pré- 
sideot  à  Angers, 
vignoble  à 

près  de  Pru- 
niers .    .    .    . 


Terrains  d'expérimentation  offerte  à  la  Société  (suite) 
Pineau  blanc. 


M.  Dély  a  remarqn 
en  186    : 


|M. 


IM. 


IM. 


2o  Taille  simple,  une  tête. 
I  I 

§  3.  —  TAILLE  MIXTE. 

I  I 

§  4.  —  TAILLES  DIVERSES. 

I  I 


I 


2«  SECTION.  -  VIEILLES  VIGNES  (Taille  allongée). 

ARTICLE  UNIQUE. 

§  !«•.  —  TAILLE  GUYOT  APPROPRIÉE. 


M.  Gnyot 


;i — I — I- 


|M. 


§  2.   —  TAILLES   DIVERSES. 


I 


§  3.   —  TAILLES  ANCIENNES 


|M. 


—  i(M 


II 
II 

9=5 


DÉSrGNATION 

da  propriétaire 

oa  fermier 

etdalien 
où  est  situé  le 

vignoble. 


DÉSIGNATION 

de  l'A   natare   da 

cépage  , 

de  son  âge, 

de  son  rendement, 

de  la  nature 

do  sol , 

du  SOQS-SOl 

et  de  Texposition. 
3 


DESIGNATION 
des  faits  étadiés, 
durée  des  étades 

En  Titicnltore 

et  en 

▼inification. 


État  par  rapport 
à  Tancien netaille 

!•  VlTICULTDtB. 

De  la  viguenr  de 
la  vigne,  de  celle 
du  bois  de  rem- 
placement. 

2**  Vinification. 

Des  grappes,  de 
lenr  maturité  et 
de  la  qualité  du 
vin. 

5 


REMARQUES 

générales 
sur  les  résultats 

obtenus 
et  observations. 


CHAPITRE  P'.  —  CÉPAGES  CULTIVÉS  EN  COLLECTION,  ÉTUDE. 

ÉTUDE  DE  CÉPAGES  NOUVEAUX. 

f*  Terrains  partieutiers. 


M-leD^Houdebine, 
à  Feneu  .    .    . 


M.  Hoadebine  a  re 
marqué  en  186 


2*»  Terrains  offerts  à  la  Société. 


iM.  Baudron 


CHAPITRE  n.  —  BÊCHAGE. 


M.  Guyot    . 


M.  le  D'  Vétault, 
aux  Ponta-de-Gé. 


M.  le  D'  Larocbe, 
à  Angers.    . 


Voir  à  la  page  «. 


Idem. 


\  la  chamie 

avec  sillon 
pour  déchaus- 
sage  fait  du  cep 
et  rabattu  en 

commencé  en 
186  ,  continué 
en  186  . 


M.  Guyot  indique  : 


M.  Vétault  a  remar 


M.  Laroche  a  remar- 
qué : 


CHAPITRE  ni.  —  FUMURE. 


M.  Guyot 


M:  Guyot  a  remar- 
qué : 


CHAPITRE  V.  —  ÉBOURGEONNEMENT,  PlNÇAGE. 


M.  Guyot    . 


M.  Guyot  a  remar- 
qué : 


—  107  — 


.-5  t 


s. s 

5« 


I 


DESIGNATION 

da  propriétaire 

ou  fermier 

et  da  lien 
où  est  sitDé  le 

▼ignoble. 


DÉsit;pïATroN 

de    ]a   nature   du 

cépage , 

de  son  âge, 

de  son  rendement, 

de  la  natare 

do  sol, 

da  soas-sol 

et  de  l'exposition. 

3 


des  faits  étadiés, 
darée  des  éludes 


Elat  t^ar  rappùTL 
ii  V^nfrifiinv   Inilte 

1«  VlTlCULTliBE. 

De  la  vigueur  de 
la  vigne,  de  celle 
do  bois  de  rem- 
placement 

'j<*  Vinification. 

Des  grappes ,  de 
leur  maturité  et 
de  l:i  qualité  dti 
vin. 

h 


REMARQUES 

générales 

sur  les  résaltats 

obtenus 
et  observations. 


CHAPITRE  VI.  —  PALISSAGE. 


M.  Guyot    .    .    . 

M 

que  : 


CHAPITRE  Vli.  —  SODFRAr.E,  ÉMOUSSAGE,  CHAULAGE. 


M.  Guyot 


M.  Cuyat  a  rem^r< 

ffaé  : 


Nota.  —  On  continuera  ces  tableaux  si  on  le  juge  utile  pour  la  vinification  en  mettant  un  nombre 
suffisant  d'intercalaires.  II  devra  en  être  laissé  entre  chaque  §  des  articles  suivant  le  nombre  d'observa- 
tions que  Ton  croira  pouvoir  obtenir  pour  chacun.  On  les  réunit  ici  pour  éviter  des  frais  d'impression 
et  ai  mieux  faire  embrasser  l'ensemble. 


Choix  d'expériences  de  taille,  minimum. 

Voir  les  obsenrations  de  la  légende  sar  les  divers  modes  de  placement  da  fouet, 
6g.  15,  17,  20,21,  22,  23  et  26. 


Nombre  de  ceps  nécessaire  pour  constituer  au  minimum  une 
école  de  taille. 

!'•   PARTIE.    —  VIGNES    NOUVELLES. 

(Vignes  rouges  et  vignes  blanches,) 
§  i«r.  —  GROS  PLANTS.  —  GAMAIS  (vignes  blanches  et  rouges). 

TAILLE  GUYOT  EXACTE. 

1©  —  3  et  4  têtes  avec  double  courson  sur  chaque  tête  (en  V), 
i/t  rang  de  6,  fig.  il,  5,  6 6  ceps. 

TAILLE  GUYOT  MODIFIÉE. 

2°  — 3  et  4  têtes  avec  coursons  simples  et  doubles  alter-     * 

nant,  1/2  rang  de  6,  fig.  8.  9,  10 6 

3<»  —  2  têtes  dont  une  avec  fouet  et  courson,  et  l'autre 

A  reporter.   ...  12  ceps. 
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Report, 12  ceps. 

avec  courson  simple  ou  double  alternant  comme  pour  les 
cépages  fins»  fig  il  et  22 6 

TAILLES  DIVERSES. 

4»  —  Avec  vinandes,  daguéts,  fouets,  branche  traînante 
comme  les  cépages  fins  (fig.  10),  ancienne  taille  allongée  .     6 


Total  minimum  pour  les  quatre  expériences.  ...  24  ceps, 
et  i  10  ceps  par  expérience 40  ceps. 

§  II.  -  PLANTS  FINS.  —  PINEAU,  CARBENET 
(vignes  blanches  et  rouges). 

TAILLE  6UY0T  EXACTE  (fig.  11,  12,  16,  17). 

5^  —  Simple.  1  tête  avec  un  fouet  et  un  courson ,  k  2  yeux 
francs,  1/2  rang  de  6  (le  tout  fixé  autour  du  cep). 

TAILLE  GUYOT  EXACTE  (fig.  13,  14,  15). 

6o  ^  Double.  2  têtes  chaque  avec  un  fouet  et  un  cour- 
son, 1/2  rang  de  6 6 

TAILLE  GUTOT  MODIFIÉE  (fig.  20). 

70  —  2  télés.  Tune  avec  fouet  et  courson,  et  l'autre  avec 
courson  simple  ou  double,  seulement  mais  alternant,  1/2 
rangde6,fig.  21.  22 6 

8<^  —  4  têtes  sur  2  membres.  Sur  chaque  membre 
une  i  courson  seulement,  simple  ou  double,  et  Tautre 
i  fouet  et  courson,  fig.  24.  (Le  fouet  étant  disposé  comme 
auxfiguros21,  22,  23.)  l/2rangde6 6 

TAILLES  OIYBRSES   (fig.  20). 

9**  —  3  têtes  en  plus  ayant  chacune  un  courson  ou  deux, 
avec  vinaudes  ou  branches 6 

Total  minimum 30  ceps. 

et  i  10  cépages  pour  les  5  expériences 50  ceps. 

Observation.  ~.  On  organisera  des  tailles  diverses  autant  qu*on 
voudra,  nous  n'avons  indiqué  ici  que  des  tailles  allongées^  rigoureu- 
sement nécessaires  pour  bien  expérimenter  la  taille  au  point  de  vue 
d'une  abondante  production. 

Remarque.  —  ïi  faudrait  faire  alterner  chacun  des  rangs  soumis 
aux  diverses  tailles  indiquées  ci-dessus  par  un  rang  de  vigne  traité  en 
courson  seulement,  suivant  la  méthode  traditionnelle  du  pays^  pour 
bien  établir  une  comparaison  par  ce  rapprochement. 
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!!•  PARTIE.    —  VIEILLES   VIGNES. 

(VigneM  rouges  et  blMches.) 

TAILLB  AVEC  FOUET  (partie  supérieure). 

10<^  —  2,  3  ou  plusieurs  têtes  dont  i  ou  2  avec  fouet  alternant  ;  les 
autres  avec  eonrson  seulement  simple  ou  double,  1/1  rang  de  6. 
£g.  21,  22,  23,  24 6  ceps. 

TAILLE  AVEC  FOUET  (partie  inférieure),  fig.  20. 

i\^  Ancienne  taille  allongée,  2,  3  ou  plusieurs  têtes 
avec  courson,  alternant  seulement,  et  vinaudes,  daguets 

ou  branches  traînantes,  i/2  rang  de  6 6 

(comme  pour  les   plants  fins  des  jeunes  rignes). 

TAILLE  GUTOT  APPROPRIÉE,  COURSONS  DOUBLES. 

i2°  —  Sur  1  ou  2  têtes,  courson  double  comme  pour 
le  gros  plant,  sur  les  autres  coursons  simples  (fig.  8,  9,  10), 
1  rang  de  6 6 

Total  minimum  pour  les  3  expériences 18  ceps. 

et  à  10  cépages  par  expérience 30  ceps. 

Observations.  —  Mêmes  obseryations  pour  alterner  des  rangs 
suivant  la  taille  du  pays  que  pour  les  cépages  fins  et  même  pour 
quelques-uns  des  tailles  allongées  indiquées  ci-dessus.  Pour  bien 
établir  des  comparaisons  eutr'elles,  voir  en  outre  le  bulletin  de  la 
culture  de  M.  de  Betbisy.  Nous  devions  indiquer  ici  ta  taille  de  Guyot 
en  entier,  quoique  celle  du  n**  5  ne.paraisse  pas  très-certaine.  Il  serait 
peut-être  encore  très-utile  d*expérimenter  la  taille  en  pyramide  et  la 
taille  en  cordon  simple  et  double,  espèce  de  tonnelle  basse ^  avec  les 
ceps  greffés  ou  non  les  uns  avec  les  autres  pour  leur  donner  plus  de 
soutien  et  former  ainsi  un  ensemble  continu  de  végétation,  qui  ne 
sont  d'ailleurs  que  la  réunion  des  diverses  tailles  simples  dont  nous 
avons  parlé  et  qui  sont  très-productives.  Nous  ne  les  indiquons  ici 
que  d*une  manière  générale,  car  elles  appartiendraient  peut-être  plus 
particulièrement  au  cbapitre  relatif  an  palissage.  —  Celles  de  ces 
tailles  qui  suivant  nous  paraissent  avoir  le  plus  de  cbanccs  de  succès, 
sont  celles  des  n<>«  2,  3,  7,  9, 10,  11  ;  nous  pensons  cependant  qu'il 
serait  bon  d'en  expérimenter  le  plus  grand  nombre  possible. 

Nous  croyons  utile  de  dire  ici  quelques  mots  sur  di- 
verses remarques  faites  sur  la  taille  des  vigoes  des  envi- 
rons d*  Angers. 
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De  la  possibilité  de 

former  assez 

facilement  le  plus 

souvent 

des  vinaudes 

ou  branches 

longues  dans  la 

partie  inférieure 

du  cep. 


De  la  forme 

à  donner  à  la 

branche     à    fruit. 


Nous  ferons  remarquer  à  propos  de  la  faille  des  n®  9  et  11 
qu*en  suivant  la  pratique  de  M.  de  Bethisy  de  tailler  sur 
rœii  du  collet,  la  première  année  les  petites  branches  qui 
viennent  èi  sortir  très-souvent  et  qu*on  aurait  bien  soin 
de  ne  pas  abattre  à  Tébourgeonnage,  on  obtiendrait  Tan- 
née suivante,  presque  à  volonté,  un  beau  sarment  propre 
à  fournir  une  branche  à  fruit  ou  une  vinaudeou  même  une 
tête  et  un  membre  au  besoin.  Celte  opération  pourrait  avoir 
une  certaine  importance  particulièrement  dans  les  vieilles 
vignes,  en  augmentant  la  production  sans  déformer  la 
taille,  puisqu'elle  serait  coupée  après  avoir  donné  ses 
fruits  dans  le  cas  d'une  simple  vinaude  et  en  réformant  la 
charpente  général  du  cep,  soit  en  fournissant  le  moyen 
de  rabattre  une  vigne  trop  élevée,  soit  en  augmentant  ses 
têtes  pour  les  placer  sur  un  point  plus  convenable,  ou 
enfin  en  lui  formant  des  membres  entiers.  Nous  appelons 
Tattention  des  viticulteurs  sur  ce  point  qu'il  serait,  sui- 
vant nous,  fort  utile  de  pratiquer,  quant  on  le  peut,  et  qui 
pourrait  donner  de  très  bons  résultats,  surtout  pour  amé- 
liorer les  vieilles  vignes  négligées.  CVst  ce  qu'obtient 
H.  de  Bethisy  qui  l'applique  souvent.  Les  sarments  ainsi 
obtenus  sont  ordinairement  vigoureux. 

M.  Guyot  indique  dans  les  diverses  tailles  qu'il  a  repro- 
duites, à  part  sa  méthode  proprement  dite  où  elle  est  ho- 
rizontale, une  forme  très  arrondie  dite  en  couronne,  pour 
la  branche  à  fruit,  dans  la  partie  joignant  le  cep  et  pres- 
que une  circonférence  dans  certains  cas.  Il  y  a  môme  des 
viticulteurs  qui  la  contournent  entièrement  en  cercle. 
Cette  disposition  n'aurait-elie  pas  l'inconvénient  assez 
sérieux  d'activer  trop  la  végétation  de  cette  partie,  qui  se 
trouve  placée  d'une  manière  très  supérieure  par  rapport 
à  la  branche  à  bois  ou  courson  au  détriment  de  la  pousse 
des  branches  de  remplacement  qu'il  doit  fournir  pour 
l'année  suivante?  M.  de  Bethisy  qui  fait  depuis  10  ans 
rapplication  la  plus  large  (4  à  10  fouets  par  cep)  de  la 
branche  de  fruit  et  même  plus  étendue  qu'en  Alsace, 
surtout  relativement  à  l'espacement  du  cep,  évite  d'abord 
de  prendre  sa  branche  k  fruit  sur  un  sarment  ayant  une 
direction  trop  droite,  et  a  bien  soin  ensuite  de  la  courber 
d'une  manière  très  aplatie  à  sa  sortie  de  la  tête  du  cep 
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en  l'abaissant  vers  sa  partie  inférieure ,  c'est  presque  une 
brisure,  pour  forcer  pour  ainsi  dire  la  sève  ascendante  d'af- 
fluer vers  le  courson.  Ce  qui  ne  Tenripèche  pas  d'avoir 
souvent  des  coursons  très  faibles^  tandis  que  ses  bran- 
ches à  fruit  sont  bien  pourvues  de  grappes  d'une  gros- 
seur ordinaire. 

Nous  croyons  que  cette  petite  modification  que  nous 
pratiquons  aussi,  qui  a  encore  lavantage  de  faire  pousser 
de  beaux  sarments  à  la  base  du  fruit  pouvant  souvent 
être  utilisés,  peut  être  d'une  certaine  importance  surtout 
dans  les  vignes  peu  vigoureuses;  qu'elle  peut  agir  sensi< 
blement  sur  le  développement  du  courson,  et  par  suite 
maintenir  la  vigueur  de  la  vigne;  enfin  qu'elle  peut  faire 
produire  de  meilleurs  bois  de  remplacement  sans  nuire  à 
la  branche  à  fruit  qui  s'emporte  souvent  aux  dépens  du 
courson,  et  qui  trouvera  toujours  bien  le  moyen  de  se 
développer. 

Peut-être  même  les  insuccès  des  tentatives  faites  par 
certains  viticulteurs,  viennent-ils  en  partie,  iudépendam. 
ment  du  défaut  de  pincement,  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  pris 
dans  le  choix  du  sarment  destiné  à  fournir  la  branche  à 
fruit,  et  dans  les  dispositions  à  lui  donner  ces  petiles  pré« 
cautions.  11  en  résulte  encore  assez  souvent  que  le  cour- 
son ne  s'étant  pas  suffisamment  développé,  on  ne  peut 
facilement  maintenir  à  la  taille  suivante  la  branche  à  fruit 
sur  la  même  tête,  comment  alors  appliquer  dans  l'année 
la  taille  exacte  de  M.  Guyot  s'il  n'y  avait  qu'une  seule  tête? 
Ce  fait  s'est  produit  plusieurs  fois  à  ma  connaissance, 
même  sur  des  vignes  jeunes  et  vigoureuses.  (Voir  la 
figure  de  la  planche  ci-jointe,  et  celle  du  bulletin  de 
H.  de  Bethisy.)  Les  inconvénients  que  nous  venons  d'in- 
diquer dans  certains  cas  relativement  au  développement 
des  coursons  pourraient  peut-être  encore  être  diminués, 
si  on  la  prenait  sur  un  sarment  très  voisin  au  lieu  de 
la  prendre  sur  celui  de  la  branche  à  fruit,  comme  cela 
est  indiqué  figure  26,  auprès  da  laquelle  on  ne  laisserait 
rien  alors  bien  entendu.  Nous  croyons  qu'il  est  d'ailleurs 
bien  difficile  assez  souvent  d'appliquer  d'une  manière 
exacte  et  rigoureuse,  une  méthode  quelconque,  et  que  le 
viticulteur  prudent  et  éclairé  ne  doit  pas  être  exclusif, 
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qa*il  doit  bien  connaître  sa  vigne  et  lui  appliquer  tout  ce 
qu'il  a  reconnu  lui  être  utile  dans  les  diverses  mélbodes 
préconisées,  mais  après  l*aTOir  expérimenté  sur  une 
très  petite  échelle. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  et  qui  ne  s'applique 
qu'à  des  faits  locaux,  n'est  d'ailleurs  présenté  qu'à  titre 
d'indication,  pour  provoquer  un  examen  et  un  contrôle 
dans  l'intérêt  de  tous,  et  ne  pourra  avoir  quelque  valeur, 
qu'autant  que  Vexpérience  sera  venue  ultérieurement  le 
sanctionner. 

Il  est  aussi  très  important  de  bien  établir  l'équilibre 
entre  la  taille  des  diverses  tètes  du  cep.,  et  de  ne  pas, 
comme  le  font  souvent  les  vignerons,  appliquer  une  taille 
trop  riche  à  une  tète  dont  la  végétation  est  très  vigoureuse 
par  rapport  aux  autres,  car  pour  obtenir  une  récolte  plus 
abondante  dans  l'année,  on  ne  tarderait  pas  à  voir  les 
autres  tètes  s'étioler  et  même  périr,  par  suite  le  cep  se 
déformer  par  la  diminution  du  nombre  de  ses  membres. 

Il  faudrait  mieux  alors  appliquer  la  branche  à  fruit  sur 
la  tète  la  plus  faible,  ce  qui  y  appellerait  une  plus  grande 
abondance  de  sève,  augmenterait  encore  son  développe- 
ment et  rétablirait  promptement  l'équilibre. 
Da  class^meDt  des  1^^  taille  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  est  suivant  nous 
diverses  espèces  en  même  temps  la  partie  la  plus  importante  et  la  plus 
^^  pîanclfea^qai  ^"  compliquée  de  la  viticulture,  a  besoin  d'un  examen  tout 
les  représentent,  particulier.  Pour  bien  diriger  les  expériences  proposées, 
il  nous  paraîtrait  d'abord  nécessaire  qu'un  classement 
bien  étudié  de  celles  qui  peuvent  présenter  des  avantages 
sérieux  et  qui  surtout  sont  de  nature  à  être  appliquées  à 
notre  département,  soit  fait  par  le  comité.  Pour  arriver  à 
ce  but  et  faciliter  ce  travail  compliqué,  nous  avons  cher- 
ché dans  le  classement  qui  précède  et  dans  les  dessins  de 
la  planche  ci-jointe  ,  à  présenter  dans  leur  ensemble 
celles  qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  à  le  remplir,  en 
les  groupant  aussi  méthodiquement  que  nous  l'avions  pu 
par  grandes  divisions  qui  nous  permettront  en  outre  d'é- 
tablir  facilement  des  comparaisons  entre  elles;  savoir: 
r<  partie.  Taille  avec  coursons  seulemenl,  en  la  sub- 
divisant en  taille  avec  courson  simple,  en  taille  ordi- 
naire généralement  pratiquée  en  Aiijou,  en  taille  type 


X  à  des  expériences  projetéesifaîTe  àâiisleDépa 


7ai/lf  À 

avec .  coursons  si 


Fig.7  Fig.8    •         Fi 


_    Triants  fins. 

Deux  têtes    chacune  avec  courson  et  br 


Tai/ies    dii^erses    ParNculi 

aille  Gentil- JacoTû  modifie'e.  Tai 

Fig.  18 


et  doutles   et  iranclies  à  fruit 
Tig,  25 
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de  M.  Gujrot  avec  courson  double,  recommandée  par  lui, 
et  à  appliquer  particulièrement  aux  gros  plants;  enfin  en 
taille  mixte  avec  coursons,  c'est-à-dire  la  réunion  des 
deux  premières  tailles.  ^  partie.  La  taille  Guyot  exode 
prapremênt  dite,  c'est-à-dire,  avec  courson  et  branche  à 
fruit,  sans  alternance,  se  subdivisant  encore  en  taille  sur 
une  seule  tète,  et  en  taille  double  ou  appliquée 'sur  deux 
tètes. 

Nous  avons  été  obligé  de  donner  quelques  développe- 
ments aux  dessins  de  cette  partie  qui  est  la  partie  princi- 
pale des  expériences  à  faire,  tout  en  évitant  autant  que 
possible  de  reproduire  des  figures  et  des  explications  pré- 
sentées déjà  dans  le  travail  de  H.  Daligny. 

3*  partie.  La  taille  mixte  avec  courson  et  branche  à  fruits 
réunissant  celles  de  la  V^  et  de  la  2«  partie.  C'est  proba- 
blement des  combinaisons  analogues  à  celles  de  cette 
partie,  qui  fourniront  en  cas  d'insuccès  de  la  2%  les  ré- 
sultats mixtes  dont  nous  avons  parlé,  qui  suivant  nous 
présentent  le  plus  de  chances  de  réussir,  et  qui  peuvent 
s'appliquer  non-seulement  aux  jeunes  vignes,  mais  encore 
à  l'amélioration  et  à  l'extension  de  la  taille  de  vignes  an-  - 
ciennes.  Enfin,  comme  nous  avons  indiqué  quelques 
tailles  exceptionnelles,  telles  que  la  taille  Lorraine,  la 
taille  Gentil  Jacob,  et  la  taille  ancienne  allongée,  c'est-à- 
dire  avec  daguets  vinaudes  et  branches  traînantes  dans  la 
partie  inférieure  du  cep,  nous  aurions  bien  désiré  don- 
ner place  ici  à  quelques  tailles  curieuses,  pratiquées 
sur  divers  points  de  la  France^  notamment  dans  l'Al- 
sace et  la  Lorraine,  signalées  par  M.  Guyot  dans  ses  ou- 
vrages et  propres  à  fournir  des  idées  et  des  matières  d'é- 
tudes fort  utiles  à  connaître  dans  leurs  détails,  surtout 
relativement  à  l'ébourgeonnement,  au  pinçage,  mais 
nous  avons  craint  de  trop  allonger  un  travail  déjà  forcé- 
ment très  compliqué,  et  de  fatiguer  l'attention  en  la 
détournant  de  parties  plus  importantes.  Nous  revien- 
drons si  nous  le  pouvons  plus  lard  sur  ces  développe- 
ments, qui  figuraient  d'ailleurs  au  programme  général 
sous  des  numéros  spéciaux. 

Enfin  nous  avons  cherché  dans  la  légende,  en  regard     De  la  légende 
des  dessins,  à  indiquer  en  quelques  mots  Timportance  planche  ^ctjojote. 
XXXVIll*  AlfKÉB.  —  («•  d«  la  S^  térie.)  8 
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que  pourrait  avoir  chacune  de  ces  expériences,  pour  mieui: 
fixer  latlenlion  sur  sa  valeur.  Cette  légende  avec  les  figuresi 
en  regard  servira  plus  particulièrement  encore  de  tableau 
synoptique  pour  aider  au  travail  de  classement  du  comité. 
On  conçoit  que  dans  une  partie  de  ta  viticulture  variaat 
presque  dans  chaque  déparlement,  et  se  composant  de 
tailles  si  diverses  pouvant  être  groupées  de  tant  de  ma*- 
nières  différentes,  et  aussi  susceptible  d*6tre  étendue  o« 
restreinte,  nous  ne  pourrions  que  donner  des  indications 
générales,  aussi  n*est-ce  qu'à  titre  d*étude  préparatoire  que 
nous  avons  présenté  ce  projet,  que  le  comité  par  son  choix 
pourra  seul  rendre  définitif.  Quant  au  tableau  de  classe- 
ment des  expériences,  il  s'explique  suffisamment  par  sa 
Du  labieaa  ^^\q  lecture,  nous  appelons  seulement  particulièrement 
o^servaUons.^^  Taltention  sur.la  colonne  5,  destinée  à  faire  ressortir  Teffet 
produit  par  le  genre  d'expérimentation,  sur  les  princi- 
pales parties  de  la  viticulture  et  de  la  vinification  qui  s'y 
trouvent  le  plus  intimement  liées,  et  sur  les  remarques 
inscrites  à  la  colonne  6.  H  est  bien  nécessaire  que  les  co- 
lonnes 4, 5  et  6  soient  bien  clairement  et  bien  complète- 
ment remplies  si  l'on  veut  obtenir  un  résultat  sérieux 
et  de  quelque  valeur. 


CONCLUSION. 

Nous  insistons  encore  en  terminant  sur  Tutilité  gé- 
nérale de  ces  études,  que  nous  avons  cherché  à  faire 
ressortir  par  les  chiffres  de  l'exposé  qui  précède, 
et  qui  sont  destinées  à  éclairer  autant  que  possible, 
des  questions  capitales  de  la  viticulture,  et  particulière- 
ment celle  si  importante  de  notre  beau  pays,  car  le 
pineau  blanc  de  Loire  qui  produit  notre  vieux  vin  d'Anjou 
si' justement  apprécié,  est  un  cépage  fin,  un  cépage  noble, 
comme  on  le  disait  jadis,  et  comme  tel,  d'après  les  prin- 
cipes généraux  de  H.  Guyot,  il  devrait  être  particulière- 
ment susceptible  d'être  modifié  dans  la  taille  par  l'appli- 
cation de  la  branche  à  fruit.  (Voir  le  travail  de  M.  Daligny .) 
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Aussi,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  suivant  nous 
un  problème  très  inoportant  et  d*une  utilité  générale  est 
à  résoudre,  et  rexpérience  seule  peut  nous  en  donner 
la  solution.  Eipérinaentons  donc  courageusement,  mais 
prudemment,  sur  une  petite  échelle  de  6  a  12  ceps  au 
minimum  par  expérience,  si  l'on  veut;  mais  expérimen- 
tons immédiatement  de  la  manière  la  plus  étendue  et  la 
plus  complète,  sur  des  points  tout  différents,  pour  pou- 
voir tenir  compte  des  différences  de  sol  et  d'exposition,  et 
cela  pendant  quelques  années  au  moins.  Si  Ton  exécute 
convenablement  ces  expériences,  et  si  Ton  en  suit  bien 
attentivement  les  résultats  que  Ton  inscrira  dans  les  ta- 
bleaux du  registre,  analogues  aux  précédents,  la  Société 
industrielle  pourra  dire  aussi  sûrement  qu'il  est  possible 
en  pareille  matière,  après  avoir  expérimenté  tout  ce 
qui  peut  présenter  une  certaine  valeur  à  être  étudié  :  ceci 
est  bon  pour  notre  pays  et  doit  être  pratiqué,  et  cela 
ne  vaut  rien  et  doit  être  abandonné  ou  modifié  de 
telle  façon.  Les  inscriptions  faites  à  ce  registre  seront 
toujours  là  pour  affirmer  ses  solutions,  et  mettre  à 
même  de  vérifier  les  faits  près  des  observateurs  eux- 
mêmes. 

Rien  suivant  nous  ne  serait  plus  simple,  moins  dispen- 
dieux et  plus  concluant,  que  le  moyen  que  nous  propo- 
sons, pour  arriver  à  la  solution  possible  d'une  question 
aussi  importante;  il  ne  faut  qu'un  peu  de  bon  vouloir,  et 
un  peu  de  persistance  surtout. 

La  Société  a  riutention  de  planter  une  vigne  à  Angers, 
mais  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'utilité  de  ce  projet,  il  aura 
toujours,  comparé  à  ce  que  nous  proposons,  deux  incon- 
vénients graves.  D'abord  il  ne  fournira  ses  premiers  ré- 
sultats que  dans  3  ou  4  aus,  tandis  que  dans  notre  projet 
on  les  aurait  dans  l'année,  et  en  outre,  un  inconvénient 
majeur  et  irrémédiable,  on  n'opérera  jamais  que  dans 
un  même  sol  et  dans  une  même  exposition,  tandis  qu'a* 
vec  nous  on  opère  dans  tous  les  sols  et  dans  toutes  les 
expositions. 

Sans  parler  encore  des  frais  qui  y  sont  nuls  complète- 
ment, ce  qui  est  bien  de  quelque  importance. 

Ces  deux  projets  pourraient  d'ailleurs  fort  bien  s'exécuter 
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concurremment,  plus  on  pourra  multiplier  les  moyens 
d'expérimentation  et  plus  le  jour  se  fera.  Dans  tous  les 
cas  les  expériences  projetées  pourront  toujours  être  appli- 
quées dans  la  vigne  plantée  par  la  Société. 

Nous  ne  pouvons  donc  qu'appeler  sur  notre  projet  Tat- 
tention  du  Comité  de  viticulture  et  de  la  Société. 

Angers  le  i5  décembre  4867. 


OBSERVATIONS  GENERALES. 

Nous  n^avons  point  eu  pour  but  de  donner  ici  des  des- 
sins pouvant  servir  à  une  description  détaillée  de  ces 
diverses  tailles,  mais  seulement  de  reproduire  et  classer 
aussi  méthodiquement  que  nous  Tavons  pu,  les  figures 
qui  peuvent  s'y  rapporter,  pour  fixer  les  idées  dans  le 
choix  de  celles  de  ces  tailles  que  le  Comité  jugerait  utile 
d'expérimenter  sérieusement  dans  le  département.  Nous 
renvoyons  d'ailleurs  au  compte-rendu  fait  par  M.  Daligny, 
de  la  conférence  et  de  la  visite  de  H.  J.  Guyot  en  Aiyou, 
où  la  méthode  et  les  diverses  considérations  qui  s'y  rap- 
portent se  trouvent  décrites  avec  détails,  et  qui  a  été  pu- 
blié au  Bulletin  et  en  brochure. 

Pour  rendre  la  suite  des  dessins  plus  claire  et  grouper 
le  plus  possible  la  taille  en  coursons  et  celle  en  branches  à 
fruit,  nous  avons  été  forcé  d'interrompre  l'ordre  des  ar- 
ticles de  la  pièce  n<*  9.  Pour  ne  pas  trop  multiplier  les 
figures,  nous  avons  supprimé  les  méthodes  de  diverses 
tailles,  telles  que  la  taille  Trouillet  et  Brénier,  qui  sont 
d'ailleurs  reproduites  dans  le  travail  de  M.  Daligny,  et  in- 
diqué seulement  sur  ceps  à  quatre  têtes  en  général  et 
peu  élevés,  comme  ils  le  sont  ordinairement  dans  les 
plantations  actuelles.  Il  sera  facile  de  les  appliquer  par  la 
pensée  h  des  cépages  plus  élevés  ou  ayant  un  plus  grand 
nombre  de  têtes. 

Nota.  —  Dans  la  légende  qui  sait  et  les  dessins  qui  8*7  rapportent, 
planche  ni,  on  n*a  fait  figurer  que  les  yeux  francs,  sans  tenir  compte 
du  collet,  ce  qui  n'avait  été  fait  qu'exceptionnellement  pour  les  bulletins 
de  M.  de  Béthisy  et  autres  (planches  1  et  II),  comme  nous  l'ayons  indiqué. 
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Légendes  des  Figures  du  vignoble  de  M.  de  Béthisy. 

Nota.  —  La  taille  avec  Terges  est  appliqoAe  aax  pioots  et  chasselas  pour  les  ceps 
isolés  et  en  cordons^  et  celle  avec  simples  coarsons  à  ces  mêmes  cépages,  en  pro- 
Tins  et  palissés  sar  les  mars  de  l'habitation.  On  doit  faire  remarquer  que  la  tîgne 
avait  gelé  assez  fortement  et  qae  beaaeoap  de  sarments  ne  s'étaient  pas  aontés. 

1"  PARTIE.  —  Ceps  entiebs.  —  Taille  d'hiver. 

Ces  eeps  dessinés  (taprès  nature,  ont  pour  but  de  faire  voir  la  disposition  gén&ale 

et  le  placement  des  branches  à  fruit  C, 
Fig,  U*.  A    Cep  principal,  vieax  pied  de  cent  ans  au  moins. 

a*    Proyins  en  provenant,  recouchés  et  doublés.  (On  a  indi<{ué  en 
lignes  pleines  la  partie  en  terre,  pour  la  faire  mieux  ressortir). 
b    Autres  provins,    idsm, 
c    Verges  ou  branches  ^  fruits,  recourbées  brusquement  et  s'en> 

roulant  autour  des  membres  avec  vfi  d'ordre  au-dessus. 
d   Coursons  situés  dans  la  partie  supérieure  en  général,  à  un  seul 
œil  franc  non  compris  l'œil  du  collet. 
Fiy.  2.  a  a    Provins  multipliés.  Ce  cep,  dans  sa  partie  en  spirale,  portait 

67  kilogrammes  de  raism  en  1866. 
^1^.  8.  Dans  cette  partie  très-ancienne  de  la  vigne  de  M.  de  Béthisy,  les 

ceps  se  rapprochent  en  général  de  ce  type,  à  très-peu  près. 
Fig,  4.  Les  provins  successifs,  formant  des  lignes  de  remplacement, 

sont  couchés  comme  ceux  des  figures  1  et  3^  a,  a',  mais  à 
des  distances  égales,  et  figure  5  a^,  a*  et  A. 
Fig,  5.    A    Branche  du  provin  ou  du  cep  voisin. 

a    Branche  qui  doit  être  couchée  pour  continuer  les  lignes  de  rem- 
plac^nent  au  besoin. 

2«  PARTIE.   —  DÉVELOPPEMENTS   DE   LA  TaILLE,   —   CORDONS. 

Fig.  6.    c    Œil  du  collet  ou  poil  ;  en  regard,  est  figuré  un  petit  œil  égale- 
ment sur  le  collet  qui  se  aéveloppe  souvent  dans  la  vigne  vi- 
goureuse et  surtout  dans  celle-ci^  en  raison  de  ce  que  les 
coursons  sont  taiUés  très-courts. 
*    Premier  œil  franc. 
Fig.  7.     a    Bourgeon  inférieur,  courson  &  deux  yeux  francs  (dont  aucun  ne 
s'est  développé  par  suite  de  la  gelée),  ceux  du  collet  seulement 
ont  donné  deux  petites  pousses. 
b    Fouet  très-recourbé. 

d    Petit  courson  sur  l'œil  du  collet  pour  préparer  une  pièce  pour 
l'année  suivante  et  ensuite  des  tètes.  On  les  multiphe  le  plus 
possible  et  dans  toute  l'étendue  du  cep,  c'est  ce  qui  contribue 
considérablement  âi  leur  grand  développement. 
Fig.  8.     a    Courson  à  un  seul  œil  franc,  placé  sur  l'œil  supérieur. 

b    Fouet  placé  sur  l'œil,  en-dessous  (celui  du  eoUet). 
Fig.  9.    6    Fouet,  a  Courson  à  un  seul  œil  franc,  placés  à  U  même  hau- 
teur sur  la  souche;  on  prend  alors  piour  fouet  celui  des  deux 
sarments  qui  se  trouve  placé  le  plus  de  côté  par  rapport  à  la 
direction  du  membre. 
c    œil  du  collet.  1.  premier  œil  franc. 
Fig.  10.         Quoique  ce  cep  ait  été  très-maltraité  par  la  gelée,  on  l'a  choisi 
pour  faire  voir  l'extension  de  la  taille  en  coursons,  les  sept 
fouets  et  les  provins  surtout  qui  feront  bien  voir  la  prépara- 
tion d'une  double  ligne  de  remplacement. 
C    Fouets.  —  F  Petites  fosses  ou  rigoles  non  encore  comblées, 

disposées  TK)ur  y  recevoir  les  provins. 
P  Provin  qui  divisé  en  deux  branches  F  et  P*  formera  un.  cep 
avec  la  branche  0  et  un  autre  provin  des  deux  côtés,  avec 
celle  0'  légèrement  inclinée. 
Fig.  il.  Coursons  h  deux  yeux,  tètes  très-rapprochées,  On>,10  à  0>»,15 
de  distance.  Croisement  nombreux  de  branches  parallèles, 
horizontales  et  de  branches  verticales  entremêlées. 
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Taille.  —  Dessin  de  tailles  diverses  pour  serrir  de 
choix  à  des  expériences  projetées,  à  faire  dans  le 
département. 

LÉGENDE  RÉCAPITULATIVE,  (planche  m.) 

La  même  taille,  d'après  M.  Goyot,  s'appliqae  anx  vignes  blanches  et  anz 
Tignes  ronges. 

Article  t*,  J  !•'.  —  l'allie  simple  ordinaire^  eoureons  simples,  sur  deux 
ou  plusieurs  têtes,  taille  ordinaire  du  pays, 

Pig.  f*.  Deu  tÂtes  avec  on  oonnon  à  deui  yeax  francs  sur  chacune  (4  par 
c^,  non  compris  Toeil  du  collet). 

Fig.  %.  Trois  tètes  avec  un  couraon  à  deux  yeux  francs  sur  chacune  (6  par 
cep,  non  compris  l'œil  du  collet). 

Fig.  8.  Quatre  tètes  avec  un  courson  à  deux  yeux  francs  sur  chacune  (8  par 
cep,  non  compris  l'œil  du  collet.. 

Art.  2%  S  fl*.  —  Taille  Guyot  (exacte)^  coursons  doubles  multipliés 
{Gros  plants). 

Fig,  4.  Taille  type  pour  les  gamais  et  gros  plants  (Dordogne,  page  91), 
coursons  doubles  à  deux  yeux  sur  chaque  tète,  les  tètes  multi- 
pliées autant  que  possible  suivant  la  vigueur  de  la  vigne  (16  yeux 
par  cep. 

Fig,  5.  M.  Guyot  recommande  beaucoup  la  taille  de  la  fig.  5,  trois  coursons 
doubles  ï  deux  yeux,  ou  douze  yeux  francs  par  cep  (ceps 
à  0»,90  cent,  au  carré). 

Fig.  6.  Modification  de  la  taille  lorraine  (Voir  Taro,  pase  203),  représen- 
tant trois  ceps  seulement  de  la  figure  19.  M.  Guyot  indique  cette 
taille  comme  plus  vigoureuse  que  ces  trois  ceps,  produisant  plus 
et  étant  plus  durable.  La  branche  supérieure  a  quatre  yeux,  la 
plus  basse  a  trois  yeux;  en  tout,  vingt-un  sur  le  cep  (Voir  Tarn- 
et-Garonne,  page  204).  Dans  la  Moselle,  à  Rugy  on  en  met  jus- 
qu'à huit  ainsi,  ce  qui  donnerait  jusqu'à  cinquante- six  yeux. 

M.  Guyot  indique  aussi  des  souches  de  jeune  vigne  ayant  six 
bras,  comme  la  ug.  6,  mais  dont  chacun  porte  deux  coursons  à 
deux  yeux  francs,  soit  vingt -quatre  yeux.  On  doit  assurément 
considérer  cette  taille  comme  le  maximum  du  genre,  c'est  celui 
de  la  taille  lorraine,  qui  va  jusqu'il  trente  yeux  (Voir  Ardèche  et 
Médoc). 

Art.  2*  S  II«.  —  rai7/e  mixte  avec  coursons  simples  et  doubles, 

Fig.  7.  Deux  tètes  :  l'une  avec  courson  simple,  l'autre  avec  courson  double 
(6  yeux  par  cep). 

Fig.  8.  Trois  tètes  :  deux  avec  conrson  simple,  l'autre  avec  courson  double 
(S  yeux  par  cep). 

Fig,  9.  Quatre  tètes  dont  deux  avec  coursons  simples  à  deux  yeux  et  deux 
avec  coursons  doubles  (12  yeux  par  cep). 

Fig,  10.  Six  tètes  dont  trois  avec  courson  simple  et  trois  avec  courson 
double  (18  yeux  par  cep).  Taille  pratiquée  sur  de  vieille  vigne, 
par  M.  de  Maleny  (Vanchne,  page  14].  Transformation  de  la 
vieille  taille  par  application  de  celle  de  M.  Guyet. 
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Art.  t*,  §  II.  —  Taille  Guyot  (exacte)  avec  coursons  et  branche  à  fruit 
non  alternant,  (Plants  fins.) 

10  Avec  une  seule  tète  (taille  simikle). 

Pig.  11 .  Taille  type  pour  les  plants  fins  ;  cep  palissé  sur  fil  de  fer  avec  grand 
échalas  et  carasson  taille  d'hirer,  eourson  k  deux  yeux  francs  et 
branche  à  fruit  à  huit  yeux,  soit  12  yeux  environ  par  cep  (Voir 
Haut-Rhin,  pages  115  et  116). 

Fig,  12.  Cep  palissé  avec  pousses  d'été  dégarnies  de  feuilles  (type  pris  dans 
te  HautrKhin). 

20  Avec  deux  tètes  (taille  double). 

Fig.  18.  Taille  type  des  plants  fins,  chacune  avec  eourson  à  deux  yeux  et 
bran<^  à  fruit  renversées  en  versades  (types  pris  dans  la  Dor- 
dogne,  page  31)  ;  IS  à  20  yeux  par  cep. 

Fig.  14,   Taille  type,  palissée  sur  fil  de  fer  (Voir  Indre-et-Loire,  page  144). 
Une  vigne  palissée  ainsi,  les  ceps  ï  i^^O  entre  le  rang  et  à  !>" 
dans  le  rang,  a  donné  80  hectolitres  à  Thectare).  (M.  Drake,  de 
CentiUo.) 

Pig.  15.   Taille  type  non  palissée  (même  observation  qu'à  l'article  précédent, 
pour  la  taille  à  une  seule  tête). 

Ces  trois  figurer  doivent  aussi  être  vues  comme  eUes  sont  indi- 
auées  aux  figures  12, 16  et  17 ,  pour  la  taille  à  une  seule  tète,  que 
l'on  a  pas  répétées  pour  ne  pas  multiplier  les  figures  un  peu  com- 
pliquées. 

Pig.  16.   Gep  palissé  à  une  petite  échelle  pour  donner  un  aspect  d'ensemble. 

Fig.  17.  Cep  palissé  avec  feuilles  et  fruits,  petite  échelle  (prise  dans  l'Au- 
vergne). 

Observation  importante.  —  La  même  figure  peut  s'appliquer  aux  ceps 
non  palissés,  4«  en  supprimant  le  fil  de  fer  et  en  maintenant,  si  l'on  veut, 
réchalas  pour  supporter  les  branches  à  bois,  et  en  attachant  la  branche  à 
fruits  sur  un  piquet  très-court  fiché  en  terre;  2«  es  supprimant  l'échalas  et 
en  maintenant  seulement  ce  petit  piquet,  fig.  15;  8**  en  remplaçant  ce  piquet 
par  une  tige  en  fer  amincie  par  une  hélice,  comme  )e  fait  M.  Marais,  fig.  13. 
d'Angers  ;  enfin,  en  fichant  la  verge  en  terre  en  versadis  ou  en  l'attachant  en 
cep,  comme  dans  les  figures  21^  22. 

Art.  3*,  §  IV.  —  Tailles  diverses.  —  Taille  lorraine,  Gentil- Jacob  mo- 
difiée et  taille  ancienne  allongée  du  pays, 

Fig.iB.  Taille  de  M.  Leroy,  d'Angers  (taille  Gentil-Jacob  modifiée); 
a  branché  longue  taillée  à  eourson  à  deux  yeux  et  palissée,  coupée 
à  la  cinquième  année  seulement  et  réformée  avec  la  pousse  du 
premier  eourson,  à  (recommandée  par  M.  Guyot;  voir  Maine-et- 
Loire). 

Fig.  19.  Taille  lorraine.  —  Une  seule  tète  avec  double  eourson  ;  le  plus  bas 
a  trois  yeux,  le  plus  haut  en  a  quatre  ;  quatre  ceps  par  mètre 
carré  (ou  de  20  à  30  yeux).  (Voir  le  Tarn,  p.  204.) 

Fig.  20.  Vieille  taille  allongée  sur  un  vieux  cep  à  trois  tèies.  On  y  a  figuré 
un  vinaude  (en  a),  comme  elle  se  place  ordinairement  aux  en- 
virons d'Angers,  et  dans  le  pied  une  branche  longue  traînante  6, 
ou  attachée  à  un  piquet,  coupées  chaque  année,  h  moins  qu'elles 
ne  soient  destinées  à  former  des  provins  plus  distants  qu'ils  ne 
le  sont  ordinairement.  On  peut  placer  un  plus  grand  nombre  de 
vinaudes  et  supprimer  les  brancnes  traînantes  suivant  la  disposi- 
tion et  la  vigueur  du  cep.  C'est  ici  surtout  que  le  développement 
des  petits  coursons  dont  on  a  parié  est  utile. 
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Art.  3*,  i  III.  Taille  mixte  avec  coursons  simples  et  doubles  et  branche 
à  fruits  mais  alternant  sur  diverses  têtes, 

Fig.  91.  Deux  tètes,  Time  à  simple  oounon  à  deux  yeux,  l'autre  svec 
courson  et  breoche  à  fruit  à  huit  yeux  alternant,  douze  yeux 
Cette  taille  est  celle  oui  est  la  plus  généralement  pratiquée  dans 
Tarrondissement  de  Saumur  pour  les  vignes  routes  (Breton),  et 
par  le  plus  grand  nombre  des  propriétaires  du  département,  qui 
font  usage  de  la  branche  à  fruit,  soit  pour  les  vignes  rouges» 
soit  pour  les  vignes  blanches,  et  celle  qui  nous  parait  avoir  le 
plus  de  chances  de  se  généraliser  en  Amou. 

Fig.  89.  Taille  pratiquée  par  M.  le  docteur  Laroche,  d'Angers;  deux  tètes, 
l'une  avec  double  courson  à  deux  yeux,  l'autre  avec  courson  ot 
branche  à  fruit ,  alternant  à  six  ou  huit  yeux,  soit  douze  à  qua- 
torze yeux  par  cep.  Cette  taille  nous  parait  très-bien  disposée  en 
raison  du  double  courson,  qui  a  l'avantage  d'ausnnenter  la 
végétation  tout  en  équilibrant  l'effet  de  la  branche  à  fruit  laissée 
sur  l'autre  tète. 

Fig.  23.  Trois  tètes  dont  une  avec  courson  simple,  une  autre  avec  courson 
double,  et  la  troisième  avec  courson  et  branche  ï  fruit,  alternant 
de  1 0  à  16  yeux  par  cep.  Cette  taille  peut  s'appliquer  aux  vieilles 
vignes.  On  peut  doubler  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
coursons  et  même  la  branche  à  fruit,  suivant  Ui  vigueur  de  la 
vigne  et  le  nombre  de  tètes. 

Fig.  24.  Quatre  tètes  dont  deux  avec  branche  à  fruit  et  courson,  et  deux 
autres  avec  courson  seulement,  20  yeux  par  cep  environ.  Les 
branches  k  fruit  sont  indiquées  comme  prises  au  bourgeon  infé- 
rieur, contrairement  k  la  théorie  générale  de  M.  Guyot.  En 
alternant  sur  chaque  tète  avec  le  courson  placé  directement 
au-dessous  et  réciproquement.  Ce  procédé,  blâmé  par  M.  Guyot, 
oui  tient  essentiellement  à  la  non-alternance,  nous  parait  cepen- 
dant ingénieux  et  une  moyenne  entre  la  non-alternance  absolue, 
puisqu'elle  ne  s'étend  pas  au-delà  du  même  nombre.  (Voir  Tarn- 
et-Garonne,  page  172.) 

Fig.  25.  Quatre  tètes,  chacune  avec  un  courson  et  une  branche  à  fruit,  maxi- 
mum delà  taille  avec  branche  à  fruit,  d'après  M.  Guyot  (40  yeux 
environ  par  cep).  Voir  Tam-etGaronne,  pace  174. 
Nota.  —  On  a  reproduit  ici  les  figures  24,  25,  comme  elles  sont 
indiquées  dans  les  procès-verbaux,  pour  ne  pas  trop  multiplier  les 
fl$tures  compliouéc».  Mais  on  comprend  qu'on  peut  palisser  les 
branches  à  frmt  comme  dans  les  figures  il,  12,  16  et  14  et  15, 
ou  les  attacher  autour  des  autres  branches  du  cep,  comme  dans  les 
figures  21,  22,  23. 

Fig.  26.  Vieux  ceps  palissés  sur  fil  de  fer  avec  courson  et  branches  à  fruits, 
pratiqué  par  M.  Carrère-Dupin  (rapportant  cent  hectolitres  à 
l'hectare.  Voir  Tam-et-Garonne,  pa(|e  169).  Sans  pinçage,  m 
ébourgeonnage,  ni  épamprage,  mais  avec  fumure.  Cette  taille 
nous  parait  propre  à  appeler  tout  particulièrement  l'attention  ; 
1*  en  ce  que  les  coursons  ne  sont  pas  pris  sur  le  même  sarment 
que  la  verge,  comme  cela  a  lieu  dans  les  types  de  M.  Guyot  ; 
20  et  en  ce  qu'elle  est  palissée  obliquement  au  lieu  de  l'être 
horizontalement. 

Nota.  ^  On  a  suivi  dans  celte  légende  l'ordre  des  figures  de  la 
plauche  III. 
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Notre  travail,  fait  sous  l'iaspiratioa  des  procôs^yerbaux 
de  M.  J.  Guyot,  et  surtout  de  la  coaféreace  qu'il  a  tenue 
dans  la  grande  serre  de  M.  André  Leroy  à  sou  passage  à 
Angers,  était  terminé  et  présenté  depuis  longtenops  au 
Comité  de  viticulture,  lorsqu'à  paru  le  procès-verbal  de 
la  tournée  qu'il  a  faite  dans  notre  département. 

Ce  procès-verbal  modifle  notablement  ce  qui  y  avait 
été  dit,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'influence  fâ- 
cheuse de  la  qualité  du  vin  produit  par  la  branche  à  flruit 
sur  les  pinots  en  Aajou  (pages  70  et  71).  Cependant  nous 
croyons  qu'il  n'en  serait  pas  moins  très -utile  de  prati- 
quer des  expériences  aussi  réduites,  si  faciles  et  si  peu 
dispendieuses  que  nous  indiquons,  dont  il  pourrait  res- 
sortir, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sinon  une  applica- 
tion du  reste  de  la  méthode  de  M.  J.  Guyot,  du  moins 
de  procédés  mixtes  améliorant  notablement  la  culture  de 
la  vigne  et  la  vinification  dans  notre  pays. 

Nota.  —  Nous  avons  joiot^  pour  mieai  faire  comprendre  encore  ces 
diverses  tailles,  quelques  sarment»  sur  lesquels  on  a  laissé  des  cour- 
sons de  diverses  longueurs,  ainsi  que  des  branches  à  fruit  pincées  et 
ébourgeonnées,  et  des  coursons  non  taillés. 

A.  GiFFARD. 
Angers,  le  l«r  avril  1868. 
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RAPPORT  SUR  l'ouvrage  DE  M.  LE  D'  BLATIIf  AYANT  POUR 

TITRE  :  Nos  cTuautis  envcTS  les  animaux^ 
par  M,  le  D'  A.  Laçhèsb,  membre  titulaire  de  la  Société. 


La  Société  industrielle  a  bien  voulu  renvojrer  à  mon 
examen  un  volume  qui  lui  a  été  adressé  par  M.  le  D' Blalin^ 
vice-président  de  la  Société  protectrice  des  animaux.  J*ai 
lu  avec  le  plus  grand  intérêt  ce  volume,  et  je  ne  suis  era* 
barrasse  que  d*une  chose,  c'est  de  faire  rentrer  dans  le 
cadre  restreint  d*un  rapport  l'analyse  de  tout  ce  qu'il 
contient  de  savant,  d'utile,  d'intéressant,  sous  ce  titre  : 
Nos  cruatUés  envers  les  animaux  au  déirimeni  de  thygiène, 
de  la  fortune  publique  et  de  la  morale. 

En  1845,  à  la  suite  du  congrès  médical  de  France, 
quelques  hommes  de  cœur  se  réunirent  pour  organiser 
l'association  appliquée  à  la  défense  des  victimes  de  la  bar- 
barie et  de  la  sottise  humaines,  pour  fonder  la  Société 
protectrice  des  animaux.  Accueillie  alors  par  l'indiffé- 
rence et  le  sarcasme,  celte  Société  se  vit  bientôt  entou- 
rée d'estime  et  de  sympathie.  Elle  reçut  une  consécra- 
tion officielle  par  la  loi  de  Grammonl  en  1850,  et  fut 
déclarée  établissement  d'utilité  publique  en  1862  :  au- 
jourd'hui elle  compte  plus  de  trois  mille  adhérents. 

Les  programmes  servant  d'introduction  aux  statuts  de 
la  Société  protectrice  furent  rédigés  d'abord  par  un  homme 
dont  le  nom,  si  cher  à  l'humanité,  rappelle  un  poète,  un 
historien,  un  orateur,  un  naturaliste,  un  médecin,  car  il 
était  tout  cela  ;  il  était  de  plus  presque  notre  compatriote, 
car  il  était  Nantais.  Après  s'être  offert  à  tous  les  fléaux, 
à  toutes  les  épidémies;  après  avoir  été  s'enfermer  à  Bar- 
celone pour  y  observer  ia  fièvre  jaune,  après  avoir  été  en 
Orient  pour  observer  la  peste,  après  avoir  écrit  de  nom- 
breux et  curieux  ouvages  sur  ce  qu'il  avait  vu;  puis 
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après  avoir  publié,  comme  secrélaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  des  notices  aussi  remarquables  par 
leur  éloquence  que  par  leur  véracité,  Pariset  couronna  sa 
carrière^  de  dévouement  par  ses ,  efforts  en  faveur  de  la 
Société  protectrice  qu'il  présida  Tun  des  premiers.  Avant 
de  mourir,  il  avait  voulu  revoir  sa  chère  ville  de  Nantes, 
et  à  son  passage  il  s'arrêta  au  milieu  de  ma  famille.  J'ai 
eu  le  bonheur  de  le  voir  dans  l'intimité,  d'entendre  ses 
récits,  et  j'en  suis  trop  fier  pour  ne  pas  dire  que  je  con- 
serve de  lui  des  lettres  dans  lesquelles  il  veut  bien  me 
donner  le  titre  d'ami. 

Comme  j'ai  déjà  eu  Thonneur  de  vous  le  dire,  Messieurs, 
je  ne  puis  que  vous  citer  la  plupart  de&  objets  traités  par 
M.  le  D'  Blatin  ;  je  m'arrêterai  cependant  sur  quelques- 
uns  qui  me  semblent  moins  connus  de  nous  ou  qui  inté- 
ressent plus  spécialement  la  science  médicale. 

M.  Blatin  commence  par  faire  ce  qu'il  appelle  le  marty- 
rologe du  cheval,  et  il  énumère  les  misères  du  cheval 
obligé  souvent  de  traîner  des  charges  excessives  ou  de 
trotter  toute  la  journée  sans  boire  ni  manger,  mais  non 
sans  être  accablé  de  coups,  si  ses  forces  ne  suffisent  pas 
à  la  tâche  qu'on  lui  impose,  attelé  au  camion,  au  rouleau 
compresseur,  au  fiacre,  à  la  diligence  espagnole,  au  tom- 
bereau du  terrassier,  à  la  corde  de  hàlage.  Qui  de  nous. 
Messieurs,  n'a  pas  vu  ceut  fois  de  ces  pauvres  bêtes  mal 
conduites  dans  des  routes  défoncées  ou  arrivées  au  bas  de 
côtes  rapides,  frappées  avec  une  brutalité  excessive  pen- 
dant des  heures  entières,  saus  aucun  résultat,  alors 
qu'il  eût  été  facile  d'aller  chercher  un  cheval  de  renfort 
ou  d'enlever  l'obstacle  avec  quelques  coups  de  pioche? 
qui  de  nous  n'a  pas  ressenti,  en  assistant  à  ces  cruautés 
inutiles,  les  sentiments  qu'exprime  si  bien  M.  Blatin  dans 
ses  deux  premiers  chapitres? 

Dans  son  troisième  chapitre,  M.  Blatin  fait  le  tableau  le 
plus  spirituel  et  le  plus  vrai,  selon  moi,  des  courses  de 
chevaux.  Il  l'intitule  :  Grande  vitesse  et  grande  force; 
maquignonnage  effréné;  l'entraînement  à  V anglaise;  la  race 
éesjodkeys;  ia  covree  an  clocher.  Les  courses  de  chevaux 
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ont  été  instituées,  dit-ii,  dans  le  but  de  perfectionner  la 
race  et  de  conserver  aux  types  leur  pureté  d'origine.  C*est 
possible,  mais  sont-elles  bien  sûres  d'avoir  encore  quelque 
chose  de  pur  à  nous  montrer?  et  il  cite  M.  Richard  (du 
Cantal),  M.  le  comte  de  Montendre,  H.  Magne,  directeur 
de  récole  d'Alfort,  pour  démontrer  qu'en  Angleterre  les 
tromperies  sont  nombreuses;  que  l'achat  et  la  vente  des 
chevaux  et  des  poulains,  objet  d'une  très-importante  in* 
dustrie,y  donnent  lieu  à  des  escroqueries,  commises 
avec  une  rare  impudence. 

On  se  demande  d'abord  quel  rapport  il  y  a  entre  le 
perfectionnement  de  la  race,  la  conservation  d'origine  et 
les  procédés,  les  conditions  de  l'entraînement  à  l'anglaise. 

On  façonne  un  cheval  en  lévrier;  on  élève  sa  taille 
et  sa  croupe,  on  allonge  ses  jambes,  on  étire  ses 
muscles  locomoteurs,  sans  songer  à  les  grossir;  on  dis- 
pose toute  la  machine  pour  une  grande  vitesse  de  quel- 
ques minutes.  C'est  un  tour  de  force;  il  en  résulte  un 
échassier.  Et  comment  s'y  prend-on?  On  choisit  un  jeune 
cheval  de  noble  origine,  et  on  le  purge  :  —  on  le  purge 
jusqu'à  irriter  les  intestins,  puis,  dans  cette  situation  in- 
testinale, on  le  soumet  à  des  courses  folles,  à  des  sauts 
merveilleux,  —  sans  parler  du  régime. 

David  Law  écrivait,  au  sujet  du  système  appliqué  à  la 
race  anglaise  de  pur  snang,  que  l'entraînement  lui  fait  un 
tort  immense  :  «  Il  use  les  facultés  du  poulain,  avant  qu'il 
ait  atteint  toute  sa  croissance  et  son  entier  développe- 
ment ;  il  altère,  par  une  surexcitation  extrême,  la  vigueur 
de  l'économie  animale;  il  tend  à  créer  beaucoup  de  ma- 
ladies, et  abrège  la  durée  de  la  vie...  » 

Tout  cheval  entraîné  a  son  jockey,  —  squelette  po- 
reux, peau  desséchée,  taille  de  Lilliput  :  voilà  le  type.  -— 
On  en  fabrique  surtout  en  Angleterre  ;  il  y  a  des  familles 
de  jockeys  dont  on  perfectionne  aussi  la  race,  dans  le 
sens  de  la  maigreur  et  du  parcheminage. 

On  a  beau  porter  la  jaquette  de  soie  orange  et  la  loque 
de  velours,  c'est  une  triste  profession.  «  Quel  est  celui, 
dit  le  général  de  Pointe  de  Gevigny,  qui,  n'en  faisant  pas 
son  métier,  voudrait  s'assi^étir  à  vivre  à  l'état  de  sque- 
lette, pour  faire  chaque  jour,  avec  son  cheval,  une  pro- 
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menade  de  trois  à  quatre  kilomètres  en  cinq  minutes?  « 
sans  compter  les  petits  proflts,  les  jambes  ou  les  bras 
cassés,  le  plongeon  dans  la  rivière  ou  la  tète  piquée  dans 
un  mur. 

Le  chapitre  quatre  donne  les  plus  curieux  et  les  plus 
dégoûtants  détails  sur  une  industrie  que  je  ne  connais- 
sais pas,  je  vous  Tavoue,  et  dont  on  se  fait  diflBcilement 
ridée,  sur  les  cloaques  de  la  Gironde.  Les  sangsues  mé- 
dicinales, dit  M.  Blatin,  étaient  jadis  abondantes  dans 
beaucoup  de  localités  de  la  France  et  suffisaient  à  tous  les 
besoins.  Le  dessèchement  d'un  grand  nombre  de  marais, 
des  pèches  trop  multipliées,  intempestives,  qui  ne  lais- 
saient pas  à  ces  annélides  le  temps  de  se  reproduire,  les 
ayant  rendus  rares,  on  mit  à  contribution  la  Hongrie  et 
les  provinces  reculées  deTOrient,  et  bientôt  elles  devinrent 
un  objet  de  luxe  trop  cher  pour  les  malades  pauvres. 

«  L'industrie  attentive  et  alerte  avisa.  C'était  un  devoir 
de  multiplier  les  sangsues;  c'était  le  vœu  de  l'humanité  ; 
l'industrie  le  réalisa  à  sa  manière,  c'est-à-dire  en  se  pré^ 
occupant  avant  tout  du  bénéfice,  cette  fin  qui  justifie 
tant  de  moyens  aux  yeux  de  certaines  gens. 

«  On  sait  que  les  sangsues  se  nourrissent  d'insectes 
aquatiques,  d'infusoires  qui  pullulent  dans  les  terrains 
marécageux,  du  mucus  des  herbes,  du  sang  des  gre- 
nouilles, des  salamandres,  des  poissons.  Tel  est  leur  ré- 
gime ordinaire,  auquel  s'ajoute  parfois,  comme  un  sup- 
plément recherché,  le  sang  qu'elles  puisent  aux  veines 
des  animaux  de  diverses  tailles,  chevaux,  ânes,  mulets, 
vaches^  et  même  des  oiseaux  aquatiques  venus  acciden- 
tellement à  leur  portée. 

«  Si  donc  on  les  laisse  h  elles-mêmes,  les  sangsues  vi- 
vent, se  nourrissent,  croissent  et  se  multiplient  selon  le 
vœu  de  la  nature.  Mais  il  faut  du  temps.  Les  sangsues 
étant  demandées  par  le  commerce,  il  fallut  faire  des 
sangsues,  en  quelque  sorte;  et  les  gros  bénéOces  apaisant 
de  petits  scrupules,  on  vit  surgir  une  industrie  nouvelle 
et  barbare. 

«  Voilà  les  spéculateurs  à  l'œuvre  ;  il  leur  faut  des  vic- 
times vivantes  :  on  choisit  le  cheval,  «  la  plus  noble  con- 
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«  quête  que  rhomme  ait  jamais  faite.  »  0  dérision  sau-* 
vage  !  Il  faut  des  marais,  on  crée  des  cloaques  aux  portes, 
de  Bordeaux;  inondant  des  terrains  conquis  à  grands 
fjrais  et  à  grand*peine  sur  le  fleuve  et  fertilisés  par  le  col- 
matage, on  les  emplit  de  sangsues.  Cela  fait,  on  force  des 
milliers  de  chevaux  à  s*enfoncer  dans  ces  bourbiers  in- 
fects. 

«  Au  bruit  que  ces  animaux  font  dans  l'eau,  à  Tébranle* 
«  ment  du  sol,  les  sangsues  comprennent  qu'une  proie 
ff  vivante  a  pénétré  dans  leur  domaine.  Elles  sortent  aus- 
«  sitôt  de  leurs  retraites;  on  les  voit,  dit  H.  Louis  Vayson, 
«  accourir  à  la  curée,  se  précipiter  sur  les  jambes  de  leurs 
«  victimes,  s'y  attacher,  s'y  gorger.  et  toutes,  grosses  et 
«  petites.  s*y  succéder  sans  interruption,  tant  qu'on  laisse 
«  ces  animaux  livrés  à  leur  avidité  sanguinaire...  Les 
«  plus  petites,  celles  qui  ont  à  peine  quelques  mois  d'exis- 
«  tence,  sont  tout  aussi  avides  que  les  grosses  :  leurs  ma- 
«  cboires  ont  déjà  assez  de  force  pour  entamer  le  cuir  des 
«  plus  vieux  chevaux  ;  toutefois ,  si  elles  trouvent  des 
«  plaies  saignantes,  formées  et  puis  abandonnées  par  les 
«  vieilles  sangsues,  elles  s'y  logent  de  préférence,  souvent 
«  même  plusieurs  à  la  fois,  pour  aspirer  le  fluide  nourri* 
«  cier.  » 

«  Les  secousses,  les  ruades,  rien 'ne  peut  détacher  ces 
vampires  avant  qu'ils  soient  complètement  assouvis.  Ils 
sucent  même  après  la  mort  des  chevaux. 

«  Le  nombre  des  chevaux  sacriflés  pour  le  gorgement 
des  sangsues,  s*est  élevé,  dans  le  seul  département  dont 
Bordeaux  est  la  capitale,  au  chififre  incroyable  de  plus  de 
dix  mille  |)Our  une  seule  année,  d'après  un  docu- 
ment publié  par  un  honorable  médecin,  alors  secrétaire, 
aujourd'hui  président  du  Conseil  d'hygiène  et  de  salu- 
brité de  la  Gironde.  Voilà  ce  qu'il  écrivait  en  1853  :  «  Ala 
«  vue  de  ces  pauvres  animaux  qui  traversent  en  si  grand 
c  nombre  les  rues  de  notre  cité,  on  ne  peut  se  défendre 
«  d'un  sentiment  de  commisération,  lorsqu'on  les  suit, 
«  par  la  pensée,  jusqu'au  milieu  des  marais  :  presque  tous 
«  vieux,  tarés,  infirmes,  succombent  bientôt  d'épuise- 
«t  ment.  » 

«  Les  chevaux  devenant  rares,  par  suite  de  ce  gaspiU 
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lage  et  des  épizooties,  on  songea  aux  àQes  et  aux  vaches; 
mais  celles-ci  se  débarrassaient  de  leurs  vampires  au 
moyen  de  leur  langue  rude;  quant  aux  ânes,  leur  pied 
étroit  s'enfonçait  trop  dans  la  vase,  ils  risquaient  de  s'y 
engloutir  tout  entiers.  On  imagina,  pour  ces  animaux, 
de  renfermer  chacun  de  leurs  membres  dans  une  chausse 
ou  sac  de  toile  garni  de  sangsues  qu'on  avait  retirées  du 
marais.  De  cette  façon,  on  put  régler  un  peu  la  perte  du 
sang  des  victimes;  mais  elles  n'en  succombaient  pas 
moins  à  la  peine.  » 

Que  deviennent  tous  ces  cadavres?  Les  propriétaires 
soigneux  et  intelligents^  dit  M.  Levieux,  correspondant 
de  la  Société  protectrice,  exigent  qu'on  les  enterre  &  une 
assez  grande  profondeur,  à  distance  ;  d'autres  les  font  re* 
couvrir  dans  le  marais  même  d'une  couche  de  terre  si 
mince,  que  les  miasmes  résultant  de  la  putréfaction  ne 
tardent  pas  à  se  répandre  ;  quelques-uns  les  livrent  au 
courant  de  la  rivière  voisine;  ceux-ci  les  donnent  en 
pâture  aux  chiens  de  garde  dont  la  férocilé  devient  très- 
grande;  ceux-là  les  abandonnent  dans  la  vase,  mais  la 
plupart  les  vendent  à  des  équarisseurs  nomades  qui  les 
dépouillent  et  les  dépècent. 

Dans  tous  les  cas,  l'acte  barbare  qui  livre  des  animaux 
vivants  à  la  voracité  d'autres  animaux  qui  les  font  périr 
dans  la  plus  cruelle  agonie,  n'est  pas  le  seul  fait  à  déplorer 
dans  cette  dégoûtante  industrie  des  marais  à  sangsues, 
et  après  plusieurs  épidémies  très-graves,  après  des  épi^ 
zooties,  l'autorité  administrative  consulta  le  Conseil  dé- 
partemental d'hygiène  qui,  dans  une  première  délibéra- 
tion, «  Considérant  que  le  fléau  signalé  et  reconnu  peut 
s'étendre  dans  des  proporlions  effrayantes,  si  un  prompt 
remède  a*y  est  apporté,  émet  le  vœu  que  les  marais  à 
sangsues  soient  rangés  parmi  les  établissements  insa- 
lubres de  première  classe. 

^  Dans  une  autre  délibération,  le  même  Conseil  de- 
mande qu'il  soit  formellement  interdit  aux  éleveurs  d'in- 
troduire, à  aucune  époque  de  Tannée,  des  chevaux  ou 
autres  animaux  dans  les  bassins  à  sangsues.  » 

Nous  espérons  que  le  vœu  émis  par  le  Conseil  d'hygiène 
se  réalisera,  et  nous  l'espérons  d'autant  plus  que  nous  de- 
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Tons  recoDûattre  que  tout  changeant  dans  ce  bas  monde, 
les  maladies  n*ont  plus  ce  caractère  franchement  inflam- 
matoire qu'elles  avaient  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans,  que 
Tusage  des  sangsues  est  aussi  rare  aujourd'hui  qu'il  était 
fréquent  dans  ce  temps-là,  et  que  par  suite  le  commerce 
des  sangsues  va  tous  les  jours  en  perdant  de  son  impor- 
tance. 

Dans  le  cinquième  chapitre  intitulé  :  La  dernière  itape^ 
M.  Blalin  fait  connaître  les  souffrances  du  pauvre  cheval 
conduit  à  Tabattoir,  les  quelques  cas  où  on  peut  dire  que 
le  cheval  a  gagné  ses  invalides,  et  enfin  l'aisance  qu'on 
peut  procurer  aux  indigents  en  leur  fournissant  de  la 
viande  de  cheval.  Je  vous  parlais  tout  à  l'heure  des  inva- 
lides du  cheval  et  je  puis  vous  en  citer  un  exemple  re- 
marquable. M.  Bourdon-Durocher,  officier  dans  les 
chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impériale,  au  moment  de 
partir  pour  la  déplorable  campagne  de  Russie,  acheta  à 
un  de  ses  fermiers  une  jument  qui  lui  semblait  réunir 
toutes  les  qualités  désirables.  Il  fit  toute  la  campagne  avec 
elle,  il  était  même  avec  l'Empereur  au  delà  de  Moscou  lors 
de  la  surprise  et  du  fameux  hourra  de  Haljaroslawitz, 
qui  fut  sur  le  point  de  mettre  Napoléon  aux  mains  de 
Platoff. 

Pendant  la  désastreuse  retraite,  Cocotte  a  résisté  au 

froid,  au  défaut  d'aliments,  aux  coups  de  sabre;  elle  a 

traversé  l'Elster,  tout  près  de  l'endroit  où  disparut  le 

brave  Poniatowski;  elle  a  franchi  la  Bérésina  et  ramené 

.  son  maître  jusqu'au  Mans,  d'où  elle  était  partie. 

En  1815,  la  trompette  sonne  de  nouveau  pour  les  chas- 
seurs de  la  garde,  H.  Durocher  part  pour  rejoindre  l'Em- 
pereur. A.  Waterloo,  Cocotte  porte  encore  pendant  la 
journée  entière,  avec  la  même  ardeur,  le  même  bonheur, 
son  maître  au  milieu  de  la  mitraille,  et  lorsque  la  cam- 
pagne est  terminée,  elle  le  ramène  encore  sain  et  sauf  au 
pays  natal. 

Après  le  retour,  on  construisit  pour  le  bon  animal  une 
écurie  saine  et  spacieuse  ouvrant  sur  une  belle  et  fraîche 
prairie,  et  là,  libre  de  tout  lien,  de  toute  gène,  il  finit  ses 
jours  dans  le  repos  le  plus  complet  et  le  mieux  mérité. 
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Cbaque  soir  on  allait  le  voir,  le  caresser  et  lui  porter 
quelque  friandise;  on  peut  bien  dire  qu1l  avait  trouvé 
là  ses  invalides. 

Après  avoir  énuméré  les  misères  du  cheval,  M.  le 
D'  Blatin,  étudie,  dans  le  chapitre  VI  de  son  livre,  les  mi- 
sères du  chien,  et  il  nous  est  impossible,  dans  une  simple 
analyse,  de  suivre  Tauteur  dans  les  sous-chapitres  inti- 
tulés :  Le  chien  dépravé  par  rhomme.  —  V extermination 
en  vue  deVimpôt.  —  La  Saint- Barthélémy  canine.  —  L^abus 
de  la  muselière,  —  Les  voleurs  de  chiens.  —  La  fourrière. 
—  Les  exécutions  en  France  et  ailleurs.  —  Une  médaille  au 
cou  du  chien.  —  Les  mâles  à  Vindex.  —  Émoussement  des 
dents.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  les  lecteurs  à 
Touvrage  lui-même. 

Dans  le  chapitre  Vil  intitulé  :  Les  courses  de  taureaux 
dans  le  midi  de  la  France,  M.  Blatin  commence  par  dé- 
plorer que  des  hommes  qui  spéculent  sur  toutes  les  pas- 
sions mauvaises,  s*efforcent  depuis  douze  ou  quatorze  ans 
de  doter  notre  pays  des  courses  de  taureaux  à  mort, 
comme  on  les  pratique  en  Espagne,  et  il  dépeint  avec 
dégoût  les  courses  à  Tespaguole  qui  eurent  lieu  à  Saint- 
Esprit,  à  Bayonne,  en  1855,  et  h  Nismes,  en  1863. 

Deux  ans  après,  au  mois  de  juillet  1865,  à  Mont-de- 
Marsan,  seize  chevaux  sont  misérablement  percés  de 
coups  de  cornes  et  éventrés;  treize  taureaux  sont  massa- 
crés sans  résistance.  Aussitôt  la  Société  protectrice  des 
animaux  sollicita  du  préfet  des  Landes  et  du  préfet  du 
Gard  Tinterdiction  de  ces  amusements  immoraux.  Dans 
toute  la  France,  Topinion  publique  s*émul  de  dégoût 
contre  les  bourreaux,  de  pitié  pour  les  .victimes,  d'indi- 
gnation contre  les  promoteurs  ou  les  complices  de  ces 
saturnales;  dhmanimes  protestations  s'élevèrent  dans  la 
presse;  le  saint  évèque  de  Nismes  flétrit  énergiquement 
de  semblables  plaisirs;  le  Sénat  protesta.  Enfin,  au  mois 
de  mai  1866,  au  moment  où  une  troupe  espagnole  allait 
donner  à  Périgueux  le  spectacle  d'un  comlmt  de  taureaux 
dans  un  cirque  immense  élevé  pour  la  circonstance,  où 
tout  était  prêt  pour  commencer  le  massacre,  Tautorilé 
XXXVilI'  kWXÈE.  —  (8*  delaB»  férié.)  9 
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municipale  Qt  annoncer  que  le  sang  ne  serait  pas  ver.sf., 
H.  le  Préfet  avait  reça  de  M.  de  la  Valette,  ministre  ^ue 
rintérieur,  une  lettre  se  terminant  ainsi  : 

....  «  Si  le  Gouvernement  ne  se  bâtait  de  restreindre  les 
(t  courses  de  taureaux  dans  les  limites  de  la  loi  ;  s'il  usait 
«  encore  d'une  tolérance  dont  plusieurs  autres  villes  ne 
«  manqueraient  pas  de  se  prévaloir,  un  spectacle  qui  n'est 
«  point  fait  pour  nos  mœurs,  eldont  Tinfluence  peut  être 
ft  dangereuse,  s'introduirait  eu  France,  et,  de  proche  en 
<c  proche,  prendrait  rang  parmi  les  réjouissances  ofifertes 
«  aux  populations  de  Paris  et  de  l'Empire. 

«  C'est  ce  qu'il  faut  éviter;  c*esl  ce  qui  m'interdit  toute 
«  concession  contraire  à  la  législation  existante.  » 

Depuis  on  n'a  plus  entendu  parler  en  France  de  com- 
bats de  taureaux  ;  espérons  qu'ils  sont  relégués  pour  tou- 
jours au  milieu  de  ces  populations  espagnoles,  dont  ils 
sont  l'un  des  plus  grands  et  plus  incroyables  plaisirs. 

Dans  son  huitième  chapitre,  M.  Blatin  reconnaît  qu'il 
va  toucher  à  une  sorte  d'arche  sainte,  à  un  plaisir  essen- 
tiellement princier,  et  cependant  il  déplore  les  chasses 
royales  qui  plus  d'une  fois  ont  dégénéré  en  un  abattage 
n'exigeant  ni  la  poursuite  alerte  du  gibier,  ni  l'adresse  du 
tireur,  ni  rien  de  l'art  cynégétique.  Il  rapporte  «  que 
l'illustre  Fox,  alors  premier  ministre  de  l'Angleterre, 
étant  venu  à  Paris,  fut  invité,  par  le  banquier  Ou- 
vrard,  à  une  grande  chasse  dans  le  parc  du  Raincy  ;  huit 
cents  pièces  de  gibier  furent  abattues.  Quel  carnage! 
quels  exploits  !  quelle  gloire  !  À  la  vue  de  ce  monceau  de 
créatures  massacrées,  exposées  comme  des  motifs  d'or- 
gueil et  de  réjouissance  sur  la  terrasse  du  château.  Fox 
s'évanouit.  » 

Il  déplore  non  moins  amèrement  ensuite  la  chasse  faite 
aux  petits  oiseaux  sur  une  immense  échelle  en  Italie,  à 
Marseille;  il  déplore  surtout  te  braconnage  et  l'usage  de 
tous  les  engins  prohibés  qui  fout  encore  plus  de  victimes 
que  le  plomb  du  chasseur.  Il  termine  en  proposant  plu- 
sieurs articles  qui  réglementeraient  la  chasse.  Un  de  ces 
articles  défendrait  à  MM.  les  préfets  de  faire  paraître  du 
gibier  sur  leur  table  après  la  clôture  de  la  chasse  :  «  Les 
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fonctionnaires  pnblics  devraient  être  invités  à  donner 
Vexemple  du  respect  ponr  la  loi ,  disait  en  1865  à  la 
Chambre  des  représentants  H.  le  marquis  d'Havrincourt, 
obambellan  de  l'Empereur  et  député.  » 

Un  autre  article  dirait  que  le  gibier  qui  n*a  pas  été 
frappé  par  le  plomb  doit  être  réputé  gibier  de  contrebande 
et  confisqué.  Pour  donner  une  idée  de  ce  que  peut  être 
le  braconnage,  il  cite  la  tournée  que  fit  H.  Cliqnot,  capi- 
taine de  gendarmerie,  pour  purger  rarrondissement  de 
Mezière  (Ardennes)  de  cotte  maudite  engeance.  Il  saisit 
399  collels  et  13  pièges  à  lièvres,  19  collets  à  cberreuils, 
5,758 collets  et  filets  à  perdrix,  gelinottes,  cailles,  grives, 
et  3  panneaux,  qui  appartenaient  à  59  braconniers,  y 
compris  S  gardes. 

M.  Blatin  ne  parle  pas  de  ce  qui  est,  je  crois,  Fnne  des 
plus  grandes  causes  de  la  rareté  de  plus  en  plus  grande 
du  gibier,  c'est-à'-dire  de  la  division  extrême  de  la  pro- 
priété, de  la  destruction  de  la  plupart  des  grands  parcs, 
des  grands  terriers  bien  gardés,  dans  lesquels  le  gibier 
pouvait  se  multiplier  et  vivre. 

Après  avoir  dépeint  dans  son  neuvième  chapitre,  inti- 
tulé :  V Extermination  à  la  mér,  les  conséquences  fatales, 
selon  lui,  qui  peuvent  résulter  de  la  chasse  à  outrance 
que  Ton  fait  aux  grands  cétacés,  M.  Blatin  traite  dans  son 
chapitre  X  des  abus  de  la  vivisection,  et  c'est  sur  ce  cha- 
pitre que  je  dois  surtout  fixer  quelques  instants  votre 
attention  bienveillante. 

La  vivisection  est-elle  réellement  utile  à  la  science, 
indispensable  à  rhumanité?  Personne,  que  je  sache,  a  dit 
M.  Blatin,  n*a  jamais  songé  à  proscrire  la  vivisection 
d'une  manière  absolue;  mais  on  voit  facilement  par  les 
développements  qu'il  emprunte  aux  adversaires  des  vivi- 
sections, combien  ce  genre  d'expérimentation  lui  répugne. 
Il  se  demande,  la  main  sur  la  conscience,  de  quelles 
vérités  les  vivisections  ont  enrichi  la  science  depuis 
qu'elles  sont  pratiquées  sur  des  milliers  de  victimes,  et 
quels  progrès  nous  devons  aux  expérimentations  de  l'il- 
lustre vivisecteur  Magendie.  Ici,  Messieurs,  il  m'est  im- 
possible de  partager  l'opinioa  de  H.  Blatin,  et  comme  mOn 
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très-savant  maître,  M.  Béclard,  notre  compatriote,  anciea 
élève  îDlerne  de  notre  Ecole  de  médecine,  je  lui  répon- 
drai qae  c'est  aux  expérimenlations  sur  les  animaux 
que  la  physiologie  doit  ses  plus  importants  progrès,  que 
c'est  à  ellrs  qu'on  doit  la  démonstration  dos  plus  im- 
portants phénomènes  de  la  vie  ;  et  de  plus,  que  sans  les 
expériences  sur  les  animaux  vivants,  on  n'aurait  jamais 
pu  faire  une  science  de  la  toxicologie.  D'anciens  traités, 
publiés  depuis  longtemps,  n'étaient  plus  au  courant  des 
connaissances  du  moment,  et  ne  pouvaient  plus  être 
considérés  que  comme  des  esquisses  très-imparfaites  de 
cette  science  importante.  Des  traités  particuliers  sur 
l'arsenic,  le  «ublimé,  etc.,  n'étaient  que  des  monogra- 
phies propres  à  résoudre  certains  problèmes  de  toxico- 
logie. Un  traité  complet  sur  cette  matière  manquait  à  la 
médecine  et  à  la  jurisprudence,  et  il  a  fallu  empoi- 
sonner 5  à  6,000  chiens  pour  le  rédiger.  Ne  suflit-il  pas 
de  montrer  les  deux  volumes  de  la  Toancologie  générale 
et  les  Leçons  de  médecine  légale  du  professeur  OrBla,  pour 
affirmer  que  les  vivisections  ont  enrichi  l'art  médical 
d'un  ouvrage  essentiel  qui  lui  manquait,  et  que  la  vie  de 
5  ou  6,000  chiens  n'est  pas  grand'chose  en  comparaison 
du  bienfait  que  leur  mort  a  causé? 

D'ailleurs,  croyez-vous,  Messieurs,  que  c'est  de  gaieté 
de  cœur>  que  c'est  sans  une  bien  pénible  impresaon 
qu'on  se  décide  à  porter  un  scalpel  impitoyable  daos  le 
corps  d'un  animal  vivant?  Non,  il  n'en  est  point  ainsi; 
mais  on  surmonte  avec  un  violent  effort  cette  impression 
quand  on  cherche  les  moyens  de  bien  comprendre  le 
jeu  des  organes  dans  l'étal  sain,  pour  leur  appliquer 
plus  utilement,  quand  ils  sont  malades,  les  remèdes 
que  l'art  peut  fournir  pour  les  guérir.  Je  suis  d'autant 
plus  autorisé  à  vous  tenir  un  semblable  langage,  que  moi 
aussi  j'ai  assisté  à  cet  horrible  et  bien  utile  spectacle. 

Lorsque  j'étais  élève  en  médecine,  H.  Ouvrard,  à  la  fin 
de  son  cours  de  physiologie,  pensa  que  malgré  des  leQons 
faites  avec  tant  de  lucidité  dans  les  idées  et  dans  les  ex* 
pressions,  nous  ne  nous  faisions  pas  une  idée  bien  claire 
des  battements  du  cœur  et  du  mouvement  périslaltique 
des  intestins.  Il  nous  proposa  de  nous  les  faire  étudier  sur 
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un  animal  vivant.  Un  gros  chai  fut  pris,  attaché  solide- 
ment par  les  quatre  pattes  sur  la  table  de  dissection,  la 
tète  entourée  d*un  gros  tablier  à  pansements,  et  M.  Ou* 
vrard,  non  sans  avoir  hésité  longtemps,  ouvrit  largement 
la  poitrine  et  Tabdomen  du  pauvre  animal.  Nous  vîmes 
alors  le  cœur  et  son  double  mouvement  pour  recevoir  le 
sang  veineux  et  lancer  dans  toute  l'économie  le  sang 
artériel,  et  nous  pûmes  observer  le  mouvement  continu 
et  insensible  par  lequel  les  intestins  font  circuler  dans 
leur  cavité  les  substances  ingérées  pour  les  soumettre  à 
Faction  des  vaisseaux  chylifères.  Il  y  a  50  ans  environ 
que  j'ai  assisté  à  cette  scène  cruelle,  et  f  entends  encore 
les  sourds  rugissements  de  la  pauvre  bète,  qui  endurait 
les  plus  atroces  soufifrances;  je  vois  encore  les  efforts 
convUlsifs  quelle  faisait  pour  se  débarrasser  de  ses  liens. 
Mais  aussi,  je  vois  encore  ce  que  je  n'aurais  jamais  com* 
pris  d'une  manière  aussi  certaine,  aussi  complète,  après 
l*avoir  lu  cent  fois  décrit  dans  les  meilleurs  ouvrages , 
Taction  du  cœur  et  dos  intestins  pendant  la  vie. 

J'avais  pour  camarades  à  rHôtel-Dieu  d'Angers,  pen- 
dant la  scène  que  je  viens  de  décrire,  deux  hommes  dont 
parle  M.  le  docteur  Blatin  dans  son  ouvrage  :  Tun  était 
le  docteur  P.  Henière,  mort  il  y  a  quelques  années  mé- 
decin en  chef  des  Sourds-Muets«  à  Paris,  Tautre  le  doc- 
teur Bérard  aîné,  mort  peu  avant  Menière,  professeur  de 
physiologie  à  la  Faculté  de  médecine,  inspecteur  général 
des  écoles  de  médecine,  ancien  doyen  de  la  Faculté. 
M.  Blatin,  pour  prouver  que  tous  ceux  qui  se  livraient 
aux  vivisections  ne  manquaient  pas  de  cœur,  rappelle 
que  le  voisinage  de  TEcole  d'Alfort,  et  par  conséquent 
la  facilité  d'opérer  sur  de  grands  animaux,  avait  poussé 
le  physiologiste  à  faire^  dans  la  dernière  année  de  sa  vie, 
au  sujet  d'un  des  phénomènes  de  la  digestion,  des  expé- 
riences sur  des  êtres  vivants ,  lui  dont  la  répugnance 
pour  ce  genre  d'investigations  était  jusque-là  bien  connue, 
et  il  cite  le  passage  suivant  du  discours  prononcé  sur  la 
tombe  de  Bérard  par  Henière  : 

«  Comment  comprendra-t-on  que  le  même  homme 
qui,  en  toute  occasion,  manifestait  ses  tendresses  pour 
de  pauvres  bétes,  en  vint  tout  à  coup  à  les  torturer  sous 
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un  scalpel  impitoyable?  Il  y  a  là  quelque  t^hose  d'inex- 
plicable ;  et  cependant  ramphilhéètre  d'Alforl  a  retenii 
des  cris  arrachés  par  la  douleur  aux  pauvres  animaux...  » 

Non«  ce  qui  se  passait  là  n'a  rien  d'inexplicable  :  Tftme 
de  Bérard  était  ouverte  aux  plus  affectueux  sentiments. 
Hais  il  obéissait,  en  martyrisant  do  pauvres  bétes,  à 
la  passion  de  la  science,  il  faisait  violence  à  ses  propres 
sentiments,  pour  ne  pas  laisser  indécis  un  des  points 
qu'il  devait  traiter  dans  ses  si  belles  et  si  éloquentes 
leçons  à  la  Faculté. 

Je  suis  donc  intimement  convaincu  que  la  vivisection 
a  été  réellement  utile  à  la  physiologie,  à  la  toxicologie, 
et  qu'elle  peut  Tétre  encore,  mais  que  la  raison  humaine 
doit  s'interposer  pour  réduire  dans  ses  limites  les  plus 
étroites  cette  destruction  inévitable  et  fatale.  Une  science 
qui  exige  le  sacriflce  expérimental  des  animaux  est  sur- 
tout obligée  de  ne  pas  verser  capricieusement  le  sang  et 
de  ne  pas  prodiguer  la  doulour,  disaii  M.  le  docteur 
Littré  en  appréciant  les  travaux  de  Mageudie. 

En  dehors  de  la  science  physiologique  et  de  la  biologie, 
on  a  invoqué  en  faveur  de  la  vivisection  Tutililé  de  faire 
la  main  aux  vétérinaires.  Sur  ce  point,  je  suis  parfaite- 
ment de  ravis  de  M.  le  docteur  Blatin,  et  suis  persuadé 
que  les  jeunes  médecins  qui  suivent  un  cours  de  méde- 
cine à  la  Faculté  et  qui  pratiquent  les  opik-ations  sur  le 
cadavre  deviennent  d'aussi  bons  chirurgiens  que  les 
élèves  vétérinaires  qui  s'exercent  au  manuel  des  opéra- 
tions sur  le  cheval  vivant. 

Après  de  longues  discussions  au  sein  de  la  Société  pro- 
tectrice de  Paris,  après  un  voyage  des  délégués  de  la 
Société  de  Londres,  qui  ont  été  admis  auprès  de  l'Impéra- 
trice, puis  auprès  de  l'Empereur,  M.  le  ministre  a  soumis 
à  l'Académie  impériale  de  médecine  les  trois  questions 
suivantes  :  l"*  Y  a-t-il  quelque  chose  de  fondé  dans  les 
plaintes  articulées  par  les  membres  de  la  Société  protec* 
trice  de  Londres,  en  ce  qui  concerne  la  pratique  des  vivi* 
sections  en  France?  2«  Y  a-t-il  lieu  d'en  tenir  compte? 
30  Y  a-t-il  quelque  chose  à  faire,  et  dans  quelle  mesure? 
et  les  conclusions  suivantes  ont  été  adoptées  à  l'unaniniité 
par  l'Académie  : 


—  195  — 

«  U Académie  déclare  que  les  plaintes  articulées  par  la 
Société  protectrice  des  animaux,  de  Londres,  ne  sont  pas 
fondées ,  —  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d^en  tenir  compte;  —  et 
qu'il  convient  d^abandonner,  comme  par  le  passé,  les  vivi- 
sections et  les  opérations  chirurgicales,  pratiquées  dans  les 
écoles  vétérinaires,  à  la  sagesse  des  hommes  de  science:  » 

Tout  esl-i)  floi  sur  celle  queslion  ?  La  Société  protec- 
trice des  animaux  ne  lo  pense  pas,  car  M.  Blalin  termine 
ainsi  son  très-intéressant  et  très-discutable  chapitre  : 

ft  Attendons  avec  espoir  :  la  campagne  mal  engagée 
ne  pouvait  être  heureuse.  Une  question  d'humanité  a  été 
traitée  avec  passion  comme  une  queslion  politique  :  le 
progrès  que  l'on  invoque,  le  progrès  des  mœurs,  la  fera 
reprendre  en  sous-œuvre.  Non,  la  liberté  des  vivisections 
ne  sera  pas  laissée  à  la  conscience  du  premier  venu,  car 
la  passion  n'a  pas  de  conscience.  » 

II  m'est  impossible  de  vous  dire  quels  curieux  détails 
M.  Blatin  donne  ensuite  dans  les  chapitres  intitulés  :  le 
transport  des  animaux,  la  gtMrre  aux  mouches ,  la  mort 
des  insectes,  Vhygiène  vioUe,  les  cruautés  de  rabattoir,  f  en- 
nemi des  oiseaux,  les  victimes  de  notre  appétit,  la  barbarie 
universelle,  enfin  sur  la  révision  de  la  loi  Grammont, 
qu'il  déclare  insuffisante  et  qu'il  voudrait  remplacer  par 
une  nouvelle  loi  en  quatre  chapitres,  dont  la  Société  a 
remis  les  principales  dispositions  à  M.  le  ministre  de 
rintérieur.  Pour  analyser  un  livre  aussi  rempli  de  faits 
que  celui  de  H.  le  docteur  Blatin,  il  faudrait  faire  un 
livre  soi-même,  et  je  crois  bien  plus  sage  de  vous  con- 
seiller la  lecture  et  l'étude  du  livre  que  l'auteur  a  bien 
voulu  adresser  à  la  Société  industrielle. 

J'avais  l'honneur  de  vous  dire  en  commençant,  mes^ 
sieurs,  que  la  Société  protectrice  de  Paris  comptait  main- 
tenant plus  de  3,000  adhérants.  Je  dois  ajouter  qu'au 
nombre  de  ces  3,000  personnes,  elle  compte  des  dames  à 
l'esprit  tendre  et  distingué,  des  hommes  le  plus  haut 
placés  dans  les  sciences,  dans  les  lettres  dans  le  barreau, 
dans  l'armée,  et  que  parla  persuasion ,  lesenconragements, 
les  récompenses,  elle  travaille  à  abolir  les  mille  tortures 
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qu'on  fait  endurer  inutilemenl  aux  animaux  ,  mais  de 
plus  à  faire  disparaître  une  foule  de  préjugés  qui  font 
poursuivre  avec  acharnement,  dans  nos  campagnes, 
certains  animaux,  qui  dérobent  bien  à  Thomme  un  peu 
de  blé,  de  chènevis,  de  fruits,  mais  qui  paient  large- 
ment ce  dommage  en  détruisant  par  milliers  les  chenilles 
et  leurs  œufs,  les  larves,  les  papillons,  les  mouches,  les 
sauterelles,  les  fourmis,  les  vers,  les  escargots,  etc.  C'est 
pour  cela  qu'elle  a  dernièrement  distingué  de  la  manière 
la  plus  honorable  la  brochure  de  notre  respectable 
concitoyen,  M.  l'abbé  Viuceloli  intitulée  :  Réhabililaiion 
du  PiC'Vert. 

Dans  cette  brochure,  écrite  avec  autant  de  science  que 
de  verve  spiriluello,  H.  l'abbé  Vincelot  réhabilite,  non- 
seulement  le  pic- vert,  en  démontrant  que  cet  oiseau  se 
nourrit  le  plus  souvent  d'insectes  et  de  larves,  et  se  rend 
par  là  très-utile  à  la  sylviculture,  mais  il  rappelle  la 
réhabilitation  du  moineau  dans  le  royaume  de  Prusse  et 
celle  des  martins  roselins  dans  les  ties  de  Bourbon  et  de 
France.  Frédéric  II  aimait  beaucoup  les  magnifiques 
cerises  de  son  jardin  de  Postdam,  et  ayant  vu  que  les 
moineaux  avaient  l'audace  de  les  manger,  il  proscrivit 
tous  les  moineaux  et  accorda  une  prime  de  6  centimes 
par  couple  de  moineaux  tués.  Dans  l'espace  de  trois  ans, 
1,213,750  moineaux  avaient  été  immolés.  L'Angleterre, 
la  Hongrie,  la  Bohème,  suivirent  l'exemple  de  la  Prusse. 
Mais  la  quatrième  année  après  l'édil  de  proscription  des 
moineaux,  des  myriades  d'insectes  de  toute  espèce  se 
répandirent  sur  la  Prusse;  les  fleurs  des  arbres  fruitiers, 
leurs  feuilles,  furent  tellement  dévorées,  dit  M.  l'abbé 
Vincelot,  qu'il  ne  resta  pas  même  à  Frédéric  des  noyaux 
de  cerise  comme  consolation.  Le  roi  philosophe  recon- 
nut qu'il  s'était  trompé,  leva  Tédit  de  proscription ,  et 
donna  une  autre  prime  de  6  centimes  par  couple  de 
moineaux  qu'on  introduirait  en  Prusse. 

De  même,  les  martins-roselins  avaient  été  proscrits 
des  lies  Bourbon  et  de  France,  parce  qu'après  avoir 
détruit  toutes  les  sauterelles,  ils  avaient  attaqué  les 
graines  et  .les  firuits.  Bientôt,  les  sauterelles  se  multi- 
plièrent en  si  grand  nombre  que  toutes  les  récoltes  et  les 
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arbres  eux-rnémes  furent  dévorés,  et  que  la  famine  et  la 
désolation  s'étendirent  sur  la  colonie.  Il  fallut  envoyer  un 
navire  chercher  dans  l'Indoustan  une  cargaison  de  rose* 
lins,  qui  furent  reçus  comme  des  libéraleurs  et  placés 
sous  la  sauvegarde  des  lois. 

Des  récompenses  sont  décernées  de  la  manière  la  plus 
solennelle  tous  les  ans ,  dans  une  séance  que  préside 
M.  le  ministre  de  Tlnslruction  publique  ou  le  savant 
maréchal  Vaillant. 

Cette  année,  nous  avons  vu  avec  plaisir  deux  de  nos 
concitoyens  mentionnés  avec  honneur  devant  rassemblée 
d'élite  qui  remplissait  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sor- 
bonne  :  M.  Fabbé  Vincelot  pour  le  travail  dont  nous  par- 
lions tout  à  rheure,  ei  H.  Benioo,  médecin-vétérinaire, 
pour  son  ouvrage  sur  les  races  canines,  ouvrage  analysé 
avec  de  grands  éloges,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  par 
M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  de  médecine  d'An- 
gers, et  par  le  Président  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts. 

En  résumé,  Messieurs,  et  comme  j'ai  eu  plusieurs  fois 
déjà  l'occasion  de  le  dire  devant  vous,  le  volume  intitulé 
par  M.  le  docteur  Blatin  :  Nos  cruautés  envers  les  ani- 
tnaux,  au  détriment  de  l'hygiène,  de  la  fortune  publique  et 
de  la  morale,  est  un  excellent  ouvrage.  Tous  les  faits  y 
sont  exposés  de  la  manière  la  plus  rationnelle,  la  plus 
simple  et  la  plus  convaincante;  c'est  le  résumé  le  plus 
éloquent  de  tous  les  griefs  que  combat  avec  tant  de  cons- 
ciencieuse persistance  la  Société  protectrice  de  Paris. 

Je  crois  que  la  Société  industrielle  doit  adresser  à 
M,  le  docteur  Blatin  les  plus  sincères  remerciemenls  pour 
l'ouvrage  qu'il  a  bien  voulu  lui  adresser,  et  lui  offrir  de 
plus  le  titre  de  membre  correspondant. 
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Db   L^OUYRà&R    DB    H.    ÉtflON     SUR    LA    TAXB    DU    PÂIIf . 

Rapport  lu  a  la  séangb  db  la  société  industribllb 

D'AIieBRS  DU   11   JUlIf   1868, 

Par  M.  Drleurib,  membre  litulaire. 

Vous  m*avez  fait  rhonoeur  de  renvoyer  à  mon  examen 
l'ouvrage  de  H.  Victor  Émion,  avocat  à  la  Cour  impériale 
de  Paris^  avant  pour  titre  :  De  la  taxe  du  pain. 

La  question  traitée  par  Tauteur  est  celle  tant  de  fois 
agitée  de  la  liberté  de  la  boulangerie.  Y  a-t-il  intérêt, 
utilité,  soit  pour  le  fabricant,  soit  pour  le  consommateur, 
soit  r)0ur  rÉtut,  à  ce  que  le  prix  du  pain  soit  afiFranchi  de 
la  taxe,  librement  débattu  entre  le  vendeur  et  Tacheteur? 
Le  régime  contraire,  le  maintien  de  la  réglementation, 
ne  consacre-t-il  pas  les  inconvénients  et  les  abus  qu*on 
se  propose  d'éviter?  Voilà  ce  que  M.  Émion  a  recherché 
et  consciencieusement  étudié  ;  à  Tappui  de  la  thèse  qu^il 
a  soutenue  et  qui  tend  à  Taffranchissement  de  toute  en- 
trave, à  la  suppression  de  la  taxe,  au  régime  de  la  liberté, 
il  a  invoqué  toutes  les  ressources  d'un  savoir  réel,  d'une 
logique  serrée  et  d'une  argumentation  brillante. 

Néanmoins,  Messieurs,  avant  de  vous  présenter  l'ana- 
lyse de  ce  remarquable  ouvrage,  vous  me  permettrez  de 
faire  quelques  réserves  sur  la  forme  du  livre,  et  plus  en- 
core de  la  préface  due  &  la  plume  de  U.  Victor  Borie,  direc- 
teur de  VÉcho  agricole,  sous  le  patronage  duquel  l'auteur  a 
placé  son  œuvre.  Vous  trouverez  assez  naturel  que  je  sois 
partisan  par  état  des  immunités  de  la  parole  on  tant  que 
les  hardiesses  du  langage  ne  vont  pas  jusqu'à  de  regret- 
tables excès  ;  mais  l'entraînement  de  la  discussion  orale 
excuse  et  permet  des  écarts  que  réprouve  le  sang-froid  et 
la  réserve  qu'on  doit  apporter  à  ce  qu'on  écrit  ;  et,  dans 
les  appréciations  de  UM.  Emion  et  Borie,  il  y  a,  par  ins- 
tants, quelque  chose  d'excitant,  de  provocateur,  et,  en 
tous  cas,  de  souverainement  despectueux  pour  l'adminis- 
tration, pour  les  organes  de  la  presse  la  plus  justement 
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en  possession  de  la  faveur  publique,  pour  les  tribunaux 
et  pour  la  cour  snprôme.  -^  Vous  en  jugerez,  Messieurs, 
par  quelques  citations  : 
«  Il  est  assez  singulier  qu'en  plein  xix«  siècle,  après 
trois  révolutions,  on  soit  obligé,  dans  le  pays  de  France, 
de  traiter  la  cause  tant  de  fois  gagnée,  de  Tégalité  hu- 
maine. —  Je  n*exagère  pas. 

«  On  a  admis  les  juifs  à  jouir  du  droit  commun,  on  a 
émancipé  les  nègres  qui  sont  libres,  dès  qu'ils  mettent 
le  pied  sur  le  sol  français;  il  reste  encore  une  classe  de 
citoyens  qui  ne  sont  pas  les  égaux  des  autres  Français, 
car  on  se  croit  le  droit  de  tarifer  leur  travail  et  de  me- 
surer la  dose  de  bénéfices,  et,  par  conséquent,  de  bien- 
être  quMls  peuvent  se  procurer. 
«  Ces  parias  de  la  société  moderne,  ce  sont  les  boulan- 
gers. 

«  Les  boulangers  sont,  parait-il,  des  fonctionnaires  qui 
doivent  travailler  pour  la  société  au  prix  que  la  société 
fixe  elle-même;  vous  demanderez  peut-être  de  quel  ^ 
droit  la  société,  représentée  par  M.  le  maire,  impose  au 
boulanger  les  frais  de  cuisson  et  le  salaire  qu'il  lui  plaît  ? 
On  vous  répondra  :  Du  droit  de  la  majorité  qui  fit  la  loi 
en  179i.  Pour  parler  français  et  avec  franchise,  disons 
le  mot,  du  droit  du  plus  fort.  » 
Et  plus  loin  :  «  Les  maires  tombant  Tun  après  Tautre 
sur  les  boulangers,  comme  des  capucins  de  cartes,  ont 
fait  vibrer  la  corde  sentimentale.  Le  pain  est  un  objet 
de  première  nécessité;  un  maire  est  un  père  de  famille; 
il  doit  songer  à  ses  enfants  et  leur  faire  manger,  au 
meilleur  marché  possible,  le  pain  qui  renchérit.  Si  le 
maire,  tant  préoccupé  du  sort  de  ses  concitoyens,  s'em- 
pressait de  faire  délivrer,  à  ses  frais,  du  pain  ë  bas  prix 
aux  pauvres  gens  que  la  cherté  fait  le  pins  soufifrir,  nous 
admirerions  cet  acte  de  générosité,  et  nons  souscririons 
volontiers  pour  élever  une  statue  au  magistrat  munici- 
pal qui  aurait  donné  ce  bon  exemple.  Mais  il  faut  bien 
le  reconnaître,  si  les  maires  cherchent  à  faire  baisser  le 
prix  du  pain,  aussi  bien  pour  les  riches  dont  ils  font 
partie  que  pour  les  pauvres,  c'est  aux  frais  des  malheu- 
reux boulangers  que  cette  largesse  s'accomplit.  On  taxe 
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%  le  pairij  c'est-à-dire  oo  limite  le  salaire  des  boulangers. 
<'  Pourquoi  ne  taxe-t-on  pas  le  blé  qui  produit  le  pain? 
H  par  une  raison  bien  simple,  c*est  que  les  cultivateurs 
f  sont  les  plus  nombreux  et  par  conséquent  les  plus  forts, 
ce  tandis  que  les  boulangers  ont  été  de  tout  temps  à  la 
«  discrétion  des  autorités  et  môme  des  consommateurs. 
«  Aujourd'hui,  Tautorité  se  contentede  les  ruiner;  autre- 
«  fois  les  consommateurs  les  pendaient  à  la  porte  de 
«  leur  boutique,  quand  le  blé  était  trop  cher.  Evidem- 
«  ment,  il  y  a  progrès. 

«  Hais,  à  mon  sens,  il  ne  su£Bt  pas  d'épargner  le  cou 
«  de  ces  pauvres  boulangers^  il  faudrait  aussi  ne  pas  trop 
«  saigner  leur  bourse. 

«  On  ne  peut  se  passer  de  pain,  disent  les  défenseurs 
«  de  la  taxe.  Je  voudrais  bien  savoir  si  Ton  pourrait  se 
V  passer  de  maison,  et  quelle  figure  feraient  ces  mes- 
«  sieurs,  si  les  propriétaires  les  laissaient,  le  15  janvier,  à 
<  la  belle  étoile?  Est  ce  qu'on  a  taxé  les  logements  qui 
«  ont  plus  que  doublé  depuis  dix  ans  ?  Cependant  la 
«  maison  est  un  objet  tout  aussi  nécessaire  que  le  pain. 
«  Que  diraient  messieurs  les  magistrats  taxateurs  si  les 
t  habitants  se  promenaient  n^us  par  la  ville  parce  que  le 
«  calicot  et  le  drap  ont  trop  augmenté  ?  Est-ce  que  le  vè- 
«  tement  n'est  pas  aussi  nécessaire  que  l'abri  et  le  pain  7 
«  Pourquoi  ne  taxe*l-on  pas  les  tailleurs?.. 

.  Et  plus  loin  encore  :  «  Si  on  ne  veut  pousser  la  chose 
«  jusqu'à  ses  dernières  conséquences,  on  se  oonlente  de 
a  consacrer  une  iiyustice  criante  et  d'asseoir  sa  popula- 
«  rite  municipale  sur  un  acte  de  spoliation...  » 

A  mesure  que  nous  avancerons  dans  l'examen  qui 
nous  a  été  confié,  nous  aurons  à  faire  d'autres  citations, 
dont  la  rudesse  et  l'acerbité  dépassent  de  beaucoup  ce 
que  nous  venons  d'énoncer.  Vous  verrez  apparaître  à  di- 
verses reprises  une  violence  d'expressions  el  une  intem- 
pérance d'opinions  qu'avec  l'esprit  de  calme  et  de  modé- 
ration qui  préside  à  vos  travaux,  vous  ne  pouvez  manquer 
d'improuver. 

J'aborde,  sans  plus  tarder,  l'analyse  de  l'ouvrage  qui 
présente  tout  d'abord  l'histoire  de  la  boulangerie.  L'au- 
teur la  divise  en  quatre  périodes,  avant  1787,  de  1789  à 
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1854,  de  1854  à  1863,  et  enfin  le  régiii:ie  nouveau  inauguré, 
en  1863.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  Texposé  complet 
de  celte  partie  du  livre  de  M.  Émioo  ;  nous  nous  conten- 
terons de  dire  qu'elle  offre  des  aperçus  ingénieux  et  des  re- 
cherches historiques  intéressantes  qui,  après  nous  avoir  fait 
assister  aux  plus  mauvais  jours  de  la  période  révolution- 
naire, nous  avoir  rappelé  la  loi  du  maximum  et  les  peines 
prononcées  contre  tes  accapareurs^  nous  fait  connaître  le 
décret  du  11  octobre  1801  qui  plaçait  la  boulangerie  sous 
Tautorité  directe  de  l'administration,  le  rétablissement  do 
la  taxe  officielle  en  1811  et  Tinstitution  en  1853  delà 
caisse  de  service  de  la  boulangerie  placée  sous  la  direction 
de  M.  le  Préfet  de  la  Seine.  Les  décrets  rendus  pour  Tor- 
ganisalion  de  cette  caisse  en  1853  et  1854  limitaient  le 
nombre  des  boulangers  du  département  de  la  Seine,  di- 
visaient leurs  établissements  en  cinq  classes  et  leur  im- 
posaient, suivant  leur  importance  relative,  un  approvi- 
sionnement dont  la  quotité  variait  de  cent  trente-cinq  h 
cinq  cent  quarante  sacs.  —  Dans  les  départements  autres 
que  celui  de  la  Seine,  il  existait  cent  soixante  cinq  villes 
où  le  commerce  de  la  boulangerie  était  réglementé  par 
des  actes  du  gouvernement,  décrets  impériaux  ou  ordon- 
nances royales,  de  1812  à  1828;  et  pour  quatre  villes, 
Lyon,  Brest,  le  Mans  et  Chartres,  des  décrets  de  1857  et 
1859  ont  confirmé  Torganisation  existante.  Cette  régle- 
mentation établie  sur  beaucoup  de  points  par  les  actes  du 
gouvernement,  limitée  sur  une  foule  d'autres,  soit  com- 
plètement, soit  partiellement  par  Tautorité  municipale, 
le  conseil  d'État  a  voulu  la  remplacer  par  un  régime 
de  Yiperlé  qu'a  autorisé  le  décret  du  22  juin  1863,  suppri- 
mant la  caisse  de  service  de  la  boulangerie  et  toutes  les 
dispositions  restrictives  de  l'exercice  de  cette  profession, 
mais  maintenant  les  dispositions  relatives  h  la  salubrité 
et  h  la  fidélité  du  débjt  du  pain  mis  en  vente. 

Hais,  nous  dit-on,  l'application  de  ce  décret  est  faus- 
sée :  la  liberté  octroyée  n'est  qu'apparente  :  rien  ne  doit 
restreindre,  la  faculté  do  vendre  au  poids  et  k  la  forme  et 
au  volume,  et  cependant,  suivant  M.  Emion,  les  bou- 
langers sont  persécutés  sous  toutes  les  formes.  Les  mai- 
res, d'après  lui,  sont  de  véritables  autocrates,  qui  ont  bien 
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vile  ressaisi  le  sceptre  qu*on  les  engageait  à  déposer;  la 
presse,  dont  le  premier  devoir  est  d'éclairer  les  masses, 
s*est  faite  dans  cette  question  Técho  des  plus  détestables 
préjugés  ;  elle  a  mis  au  ban  de  la  société  les  boulangers 
qui  ne  consentaient  pas  à  perdre  sur  le  prix  du  pain  fa- 
briqué par  eux.  Les  magistrats  enfin  ne  cherchent  qu*& 
restreindre  les  dispositions  libérales  du  décret  de  1863, 
voient  des  contraventions  dans  (ous  les  faits  et  gestes  des 
boulangers,  et  les  condamnent  toujours  et  quand  même. 
A  ce  sujet,  voici  comment  s*exprime  Tauteur  : 

«  De  tels  arrêts  dél misent  la  liberté  laissée  par  le  Gou- 
«  vernement  aux  boulangers  de  vendre  le  pain  au  vo- 
«  lume,  et  comiric  le  pouvoir  judiciaire  est  indépendant 
«  du  pouvoir  administratif,  le  premier  défend  ce  que  le 
«  second  permet;  les  boulangers,  peu  disposés  à  courir 
Cl  les  risques  de  poursuites  incessantes,  sont  obligés  de  se 
c  conformer  aux  arrêts  de  la  justice,  et  la  liberté  procla- 
«  mée  par  le  Gouvernement  devient  une  lettre  morte  ; 
a  les  hommes  honorables  qui  exercent  la  profession  de 
«  boulangers  ne  songent  qu*â  sortir  d'une  carrière  où  ils 
«  ne  recueillent  que  des  condamnations  judiciaires,  une 
«  réputation  de  voleurs  et  la  haine  de  la  population  qu'ils 
«  nourrissent...  et  voilà  ce  qu'on  appelle  la  liberté  de  la 
«  boulangerie  au  xix«  siècle,  en lan  de  grâce  1867 !.. 

«  Les  maires,  nous  dit  H.  Émion,  font  encore  pis. 
«  Beaucoup  d'administrations  municipales,  écrit-il,  non 
«  contentes  de  persévérer  dans  la  voie  funeste,  où  elles 
«  s'étaient  imprudemment  lancées,  se  sont  attachées  à 
«  détruire  peu  à  peu  les  effets  de  la  liberté.  Elles  ont  em- 
«  ployé  leur  intelligence  à  faire  le  mal  en  croyant  faire 
«  le  bien;  elles  ont  poussé  l'amour  de  la  réglementation 
tf  jusqu'à  inventer  de  nouvelles  mesures,  inconnues  même 
0  aux  plus  mauvais  jours  du  règne  de  la  caisse  de  ser- 
(*  vice...  Nous  passons  sous  silence  les  avis  menaçants  et 
«  officieux  par  lesquels  certains  maires  invitent,  la  loi  de 
«  1791  à  la  main,  MM.  les  boulangers  à  vendre  le  pain 
«  très-bon  marché,  quitte  à  se  ruiner  et  à  ruiner  leurs 
«  familles,  sous  peine  d'encourir  la  disgrâce  de  l'admi- 
«  nistration.  Nous  laissons  aussi  de  côté  les  diatribes 
«  lancées  par  le  premier  magistrat   de    la   commune 
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«  GODtre  les  boulangers,  ses  administrés,  la  déclaration 
«  formelle  qu'il  a  les  yeux  sur  ces  accapareurs,  ne  son- 
«  géant  qu'à  affamer  le  peuple.  Ce  sont  là  de  douces  amé- 
«  nités  auxquelles  les  boulangers  doivent  s'altendre,  tant 
«  que  la  loi  de  1791  subsistera  comme  une  épée  de  Da- 
«  modes  perpétuellement  suspendue  au-dessus  de  leurs 
«  tètes...  w 

Arrivant  à  apprécier  le  rôle  des  organes  de  la  presse 
départementale,  M.  Emion  les  trouve  plus  injustas  en- 
core :  les  uns,  comme  le  Monde,  par  amour  pour  la  ré- 
glementation administrative,  prétendent  que  la  boulan- 
gerie est  une  vaine  et  dangereuse  utopie.  D'autres,  comme 
le  Courrier  français,  amateurs  passionnés  de  la  liberté, 
la  repoussent  avec  énergie  à  l'égard  de  la  boulangerie, 
parce  qu'ils  croient  ainsi  servir  les  intérêts  des  masses 
pour  lesquelles  ils  éprouvent  une  sympathie  plus  sincère 
qu'intelligente.  L'auteur  termine  cette  partie  de  son  tra- 
vail par  la  tirade  suivante  :  «  Voilà  donc  où  nous  en  som- 
«  mes  et  quelle  est  aujourd'hui  la  position  de  la  boulan- 
tt  gerie.  Jouissant,  en  apparence^  de  la  liberté,  elle  est,  au 
«  contraire,  soumise  dans  la  pratique  aux  mesures  les 
ft  plus  vexatoires  inventées  par  MM.  les  maires  pour  faire 
«  avorter  l'épreuve  du  régime  nouveau;  elle  est,  à  cha- 
o  que  instant,  frappée  par  la  justice  pour  des  délits  plus 
a  ou  moins  problématiques;  elle  se  voit  mise,  par  la 
«  presse,  au  ban  de  la  société,  et  son  unique  perspective  est 
«  de  se  laisser  docilement  mener,  si  elle  veut  éviter  la 
«  colère  du  peuple  que  l'on  excite  chaque  jour  contre 
((  elle  » 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  le  tableau  n'est  pas  flatté. 
M.  Émion  enveloppe  dans  un  même  ostracisme  la  presse, 
les  magistrats,  le  pouvoir  municipal,  tous  confondus,  sui- 
vant lui,  dans  une  même  entente  cordiale  pour  immoler 
et  sacrifier  Tinnocente  et  impeccable  corporation  des 
boulangers.  L'excès  en  tout  est  un  défaut,  et  pour  prouver 
par  un  seul  mot  combien  sont  iniques  les  attaques  diri- 
gées contre  les  magistrats,  permettez-moi  une  remarque 
fondée  sur  notre  expérience  professionnelle.  Plus  d'une 
fois  nous  avons  assisté  des  boulangers  poursuivis  devant 
la  juridiction  correctionnelle.  Quand  ils  vendaient  à  la 
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forme,  le  poids  était  toiyours  incomplet  ;  et,  aux  poursuites 
dirigées  contre  eux,  ils  ne  manquaient  jamais  de  répon- 
dre :  Nous  mettons  le  poids  le  plus  exactement  pos- 
sible, mais  ne  pouvons  répondre  de  la  quotité  de  là  déper- 
dition produite  par  la  cuisson  et  par  l'évaporation  ; 
nous  arriverions  toujours  juste  si  nous  pouvions  vendre 
au  poids.  —  La  vente  au  poids  est  de  droit  aujourd'hui, 
et  le  poids  ne  se  donne  presque  jamais;  les  boulangers 
disent  :  Nous  vendons  à  la  forme. 

L*auteur  examine  ensuite  ce  qui  se  passe  dans  les  États 
voisins,  notamment  en  Belgique  et  en  Angleterre  ;  dans 
ces  deux  pays,  répreuve  du  régime  nouveau,  cx)nscien« 
cieusement  tentée,  réussit  parfaitement.  En  Angleterre, 
notamment,  toutes  les  mesures  réglementaires  sont  abo- 
lies, la  taxe  officieuse  n'existe  même  pas,  la  boulangerie 
y  jouit  de  Testime  publique  ;  les  boulangers,  divisés  en 
plusieurs  classes,  sont^  les  conseillers  et  les  arbitres  de 
leurs  clients.  Aussi  H.  Émion  réçlame-t-il  pour  la  liberté 
de  la  boulangerie  en  France  une  partie  de  la  considéra  - 
tion  qui  lui  est  si  libéralement  accordée  en  Angleterre, 
et  il  trouve  que,  sous  ce  rapport,  nous  sommes  en  regard 
de  la  Grande-Bretagne,  dans  un  état  d'infériorité  qui  ne 
disparaîtra  que  par  la  liberté  absolue,  radicale,  entraî- 
nant Tabrogation  de  la  loi  de  1791  et  la  suppression  de  la 
taxe  officielle. 

Votre  patriotisme.  Messieurs,  répudiera,  sans  nul  doute, 
cette  infériorité  relative  que,  même  sur  un  point  secon- 
daire, on  voudrait  nous  attribuer  vis-à-vis  de  nos  voisins 
d'outre-mer. 

Pour  justifier  sa  théorie  de  liberté,  l'auteur  se  livre  à 
une  série  de  déductions.  Tous  les  intérêts,  dit-il,  sont 
solidaires.  Celui  du  boulanger  est  intimement  lié  à  celui 
du  meunier,  et  l'intérêt  de  ce  dernier  à  celui  du  cultiva- 
teur. Si  le  boulanger  est  gêné,  il  tarde  de  s'acquitter  en- 
vers le  meunier,  et  celui-ci  ne  paie  plus  exactement  le 
cultivateur  qui  lui  a  fourni  des  blés.  Si  le  boulanger  de- 
mande du  crédit  au  meunier,  il  paie  la  farine  plus  cher 
et  le  prix  du  pain  s'augmente  sensiblement.  La  prospérité 
de  la  boulangerie  se  lie  elle-même  intimement  à  l'intérêt 
social  le  plus  élevé  ;  l'augmentation  du  prix  des  blés  et 
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farines  entraîne  rélévation  du  prix  du  pain,  puis  la  faillite 
du  boulanger^  et  de  là,  dans  des  temps  de  crise  et  de  ca- 
lamité publique,  à  des  troubles  compromettants  pour  la 
sûreté  générale,  la  dislance  est  bientôt  franchie.  Tout 
cela,  nous  dit-on,  disparaîtrait  devant  une  boulangerie 
forte  et  prospère  qui  ne  le  sera  qu*avec  la  suppression  de 
la  taxe  officielle  dont  le  maintien,  c*est  Tauteur  qui  Taf- 
firme,  engage  de  la  manière  la  plus  grave  la  responsa- 
bilité du  Gouvernement.  Pour  démontrer  cette  dernière 
proposition,  H.  Émion  emprunte  des  citations  à  H.  le 
préfet  de  police  Boitelle,  et  aux  trois  ministres  qui; 
depuis  1843^  se  sqnt  succédé  au  département  du  com- 
merce, MU.  Rouher,  Béhic  et  Forcado  de  la  Roquette  : 
tous  sont  unanimement  d*avis  que  la  responsabilité  du 
Gouvernement  se  trouverait  engagée  non  par  Tabolition, 
mais  par  le  maintien  de  la  taxe.  —  Du  reste,  les  partisans 
de  la  taxe  du  pain  se  trompent  en  disant  que  cette  me- 
.  sure  peut  seule  garantir  Falimentation  publique  et  assu- 
rer la  tranquillité  à  Tintérieur.  La  taxe  du  pain  n*est  pas 
plus  nécessaire  que  celle  des  autres  objets  de  consom- 
mation comme  la  viande,  les  légumes,  les  fruits,  les  étof- 
fes, le  bois.  Le  pain  se  fabrique  avec  la  farine,  la  farine 
avec  du  blé.  Pourquoi  taxer  le  pain  et  ne  pas  taxer  la 
farine,  le  blé^  la  viande,  les  fruits,  les  légumes,  les  étof- 
fes, le  bois?..  Si  vous  croyez  la  taxe  utile,  établissez-la 
sur  toutes  les  marchandises  :  sans  cela  elle  constituera, 
nous  dit-on,  une  iigustice  et  un  danger  social.  Taxer  le 
pain  seul,  ce  serait,  comme  Ta  dit  M.  Boitelle,  dans  l'en- 
quête de  1859,  rétablir  le  maximum. 

M.  Émion  énonce  ensuite  les  arguments  présentés  par 
les  partisans  de  la  taxe  pour  en  soutenir  Tutilité.  Suivant 
eux,  la  taxe  est  nécessaire,  parce  que  le  pain  est  une  mar- 
chandise exceptionnelle:  la  taxe  évite  les  hausses  exagé- 
rées; elle  empêche  Taccaparement,  elle  fait  payer  le  pain 
moins  cher;  elle  évite  au  public  le  soin  de  débattre  le 
prix  du  pain  ;  elle  sert  à  en  maintenir  la  qualité;  si  elle 
peut  être  alK>lie  en  temps  ordinaire,  elle  est  au  moins  né- 
cessaire dans  les  temps  de  disette. 

Ces  arguments  sont,  nous  dit-on,  trop  nombreux  pour 
être  solides.  La  taxe  n'est  admissible  qu'avec  la  limita- 
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tion du  nombre  des  boulangers;  or,  la  limitation  est  abo- 
lie; la  taxe  doit  donc  Tèlre  également.  —  Elle  n*est 
pas  la  représentation  du  prix  exact  du  pain,  parce  que 
Tun  des  éléments  essentiels  de  la  taxe,  c*est  le  montant 
des  frais  généraux  dont  la  détermination  uniforme  est  à 
peu  près  impossible,  parce  que  ces  fk-ais  généraux  varient 
nécessairement  suivant  Télévation  du  loyer,  le  nombre 
d'ouvriers,  la  quantité  du  débit.  Le  boulanger  placé  dans 
un  beau  quartier,  ayant  un  loyer  onéreux,  un  éclairage 
brillant,  un  magasin  qui,  par  son  ameublement  et  ses 
glaces,  ressemblera  à  un  riche  salon,  aura  beaucoup  plus 
de  frais  que  le  boulanger  placé  dans  un  quartier  popu- 
laire et  excentrique,  établi  sans  luxe,  ayant  un  petit 
loyer  et  un  éclairage  plus  que  modeste.  Prendre  pour 
base  des  frais  généraux  ceux  du  boulanger  placé  dans  les 
beaux  quartiers,  ce  sera  enrichir  aux  dépens  du  consom- 
mateur, le  boulanger  dont  les  frais  sont  moins  élevés. 
Calculer  sur  les  frais  généraux  du  boulanger  placé  dans 
un  quartier  modeste,  ce  serait  enrichir  le  consommateur 
aux  dépens  du  boulanger  dont  les  frais  sont  plus  impor- 
tants. 

La  taxe  ne  peut  se  légitimer  par  la  nécessité  d'éviter 
des  hausses  exagérées,  car  Tintérét  est  le  mobile  de  toutes 
les  actions  et  les  boulangers  n'ont  pas  d'intérêt  à  ce  que 
le  prix  du  pain  soit  élevé,  parce  que  toute  hausse  du  prix 
du  pain  encouragerait  les  cultivateurs  et  les  meuniers  & 
vendre  les  grains  et  les  farines  plus  cher,  cela  est  dans  la 
nature  des  choses.  Quant  aux  craintes  d'accaparement, 
elles  sont  chimériques  ;  l'accaparement  est  impossible  de 
la  part  des  créanciers  ayant  à  leur  disposition  des  capi- 
taux considérables;  leur  position  serait  promptement 
écrasée  par  des  achats  faits  au-dessus  du  cours;  il  est  h 
plus  forte  raison  impossible  de  la  part  du  simple  bou- 
langer ayant  peu  de  capitaux  et  qui  ne  pourrait  accaparer 
qu'à  la  condition  de  s'entendre  au  préalableavec  le  négo- 
ciant, mais  où  serait  alors  son  intérêt?  S'il  parvenait  à 
hausser  le  prix  du  pain,  il  produirait  en  même  temps  la 
hausse  du  prix  des  farines  et  perdrait  aussi  le  bénéfice 
qui  appartiendrait  exclusivement  au  meunier. 

L'auteur  cherche  ensuite  à  démontrer  qu'il  n'est  pas 
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exact  de  dire  que  la  taxe  fait  payer  le  pain  moins  cher 
par  le  consommateur.  Cette  partie  de  la  démonstration 
ne  nous  parait  pas  heureuse  ;  car,  malgré  toute  son  ha- 
bileté à  grouper  les  faits  ou  à  les  discuter,  Tauteur  est 
obligé  de  reconnaître  que,  depuis  le  décret  de  1863,  le 
pain  s'est  vendu  souvent  plus  cher  qu'il  ne  se  vendait 
sous  le  régime  de  la  taxe  ;  il  ne  x\ie  pas  que  les  boulangers 
ont  vendu  leur  pain  un  prix  trop  élevé,  et  que  la  taxe  of- 
ficieuse a  toujours  été  au-dessous  du  prix  de  la  boulan- 
gerie.  Cela  s'est  produit  notamment  à  Angers;  la  sup- 
pression delà  taxe  dans  notre  ville  a  eu  incontestablement 
pour  résultat  d'élever  le  prix  du  pain,  et  cette  mesure 
nous  semble  bien  évidemment  avoir  profité  bien  plus  au 
boulanger  qu'au  consommateur.  Malheureusement  , 
quand  les  faits  ne  donnent  pas  complètement  raison  à 
l'auteur,  il  se  retranche  derrière  des  paroles  violentes ,  et 
à  ce  sujet,  il  dit  :  «  On  ne  sait  comment  est  établie  la 
«  taxe  ofBcieuse.  Le  plus  souvent,  les  maires  fixent  les 
«  prix  de  telle  sorte  que,  s'ils  étaient  établis  par  les  bou- 
«  langers,  ceux-ci  n'auraient  qu'une  liberté ,  celle  de 
«  mourir  de  faim.  • 

M.  Émion  eyoute  que  la  taxe  fait,  au  contraire,  payer 
]e  pain  plus  cher,  et  il  en  donne  pour  motif  que,  quand 
le  pain  est  taxé,  le  boulanger  n'a  pas  d'intérêt  à  acheter 
bon  marché  ses  blés  et  ses  farines,  puisque  c'est  sur  le 
prix  d'achat  que  la  taxe  s'établit.  Si,  au  contraire,  le  pain 
n'est  pas  taxé,  le  boulanger  désireux  de  s'attirer  do  la 
clientèle,  en  vendaut  bon  marché,  cherche  à  acheter  la 
farine  peu  cher. 

Peut'On  dire  que  la  taxe  est  nécessaire  parce  que  le 
public  ne  sait  pas  débattre  le  prix  du  grain?  Il  faut  ap- 
prendre à  le  faire  et  laisser  à  chacun  le  soin  de  ses  inté- 
rêts et  la  responsabilité  de  ses  actes.  Prenons  l'habitude 
de  faire  nous-mêmes  nos  affaires  et  ne  demandons  au 
Gouvernement  d'intervenir  dans  les  transactions  privées 
que  pour  maintenir  dans  l'intérêt  de  tous  les  règles  du 
droit  et  de  la  justice. 

L'abolition  de  la  taxe  nuirait  elle  à  la  qualité  du  pain  ? 
Non,  car  la  concurrence  produite  par  la  liberté,  pour- 
rait seule  amener  des  perfectionnements  dans  la  fabri- 
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cation;  le  régime  de  la  taxe,  au  contraire,  en  nivelant 
toutes  les  intelligences,  en  mettant  au  même  rang  tous  les 
fabricants  malgré  la  différence  de  zèle,  d*aptitude  et  de 
travail,  est  exclusif  de  toute  émulation,  et  parlant  de 
toute  amélioration. 

L'auteur  répond  à  une  dernière  objection  :  Si  la  taxe 
doit  être  abolie  en  temps  ordinaire,  faut*il  du  moins  con- 
server la  faculté  de  rétablir  dans  les  temps  de  disette? 
Suivant  H.  Émion,  il  n'y  a,  en  matière  de  boulangerie, 
que  deux  systèmes  admissibles  :  la  réglementation  ab- 
solue ou  la  liberté  absolue.  Le  premier  a  été  appliqué  et 
n'a  pas  réussi.  N'est-ce  pas  le  cas  aujourd'hui  de  faire  un 
essai  consciencieux  du  second  ?  Les  résultats  obtenus  en 
Angleterre  et  en  Belgique,  ceux  déjà  réalisés  en  partie  à 
Paris,  donnent  à  penser  que  la  suppression  définitive  de 
la  taxe  produirait  les  plus  heureux  résultats  ;  elle  garan- 
tirait la  sécurité  publique,  elle  ferait  disparaître  cette  dé- 
fiance qui  se  produit  entre  la  population  et  le  boulanger, 
fait  croire  à  la  fraudé  et  à  l'accaparement,  provoque  la 
haine  entre  les  diverses  classes  de  la  société,  excite  les 
passions  populaires  et  amène  l'émeute  dans  la  rue;  elle 
éviterait  les  manœuvres  que  suscite  la  taxe  pour  fausser 
les  cours,  et,  ce  qui  serait  plus  précieux  encore  pour  le 
consommateur,  elle  amènerait  nécessairement  la  con- 
currence qui  seule  peut  produire  la  baisse  des  prix  et  les 
perfectionnements  dans  la  fabrication. 

Tel  est,  Messieurs,  le  résumé  de  l'ouvrage  de  H.  Émion. 
Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  vous  en  offrir  qu'une  froide 
et  sèche  analyse;  c'est  une  œuvre  de  longue  haleine, 
soigneusement  élaborée,  qui  contient  des  parties  bril- 
lantes, et  atteste,  de  la  part  de  l'auteur,  l'habitude  de  la 
discussion,  des  études  approfondies  et  d'ingénieuses  re- 
cherches. Nous  aimerions  pourtant  à'  voir  disparaître  sur 
certains  points  l'humeur  acerbe  et  l'esprit  par  trop  fron- 
deur. Les  bonnes  raisons  sont  meilleures  encore  quand 
elles  sont  présentées  avec  des  précautions  parlementaires, 
et  la  valeur  de  la  discussion  n'est  atténuée  en  rien  par  la 
courtoisie  de  l'argumentation.  Suaviter  in  modo,  fortiter 
in  re. 
Quant  à  la  question  de  savoir  si  réellement  et  au  fond. 
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îl  y  a  lieu  do  maintenir  ou  de  supprimer  la  taxe  du  pain, 
elle  n*est  encore,  malgré  la  théorie  que  nous  avons  es- 
quissée et  les  raisons  sur  lesquelles  elle  s*appuie ,  qu*à 
rétat  d^enfantement.  Croire  à  la  perfection  do  notre  na- 
ture, c'est  là,  Messieurs,  un  rôve  qui  peut  flatter  notre 
amour-propre;  maisy  a-t-il  dans  la  classe  des  boulan* 
gers,  en  général,  assez  d*en tente,  de  prévoyance  et  d'hon- 
nêteté, pour  leur  accorder  celte  liberté  absolue,  cette  ab- 
sence totale  de  réglementation,  que  revendique  pour  eux 
avec  une  si  chaleureuse  insistance  leur  zélé  et  généreux 
défenseur,  M.  Émion  ?  La  générosité  de  ses  vœux  n'est 
peut-ôlre  pas  en  rapport  absolu  avec  les  réalités  et  les 
tendances  de  notre  époque,  il  faut  laisser  au  temps  le 
soin  de  produire  son  œuvre,  d'amener  les  changements 
et  les  améliorations  qui  naissent  des  idées  et  des  besoins 
nouveaux.  Il  serait  sans  doute  prématuré  de  dire  que  la 
suppression  de  la  taxe  est  une, nécessité,  la  liberté  de  la 
boulangerie  un  bienfait.  L'avenir  le  décidera,  et  s'il  pro- 
clame la  justesse  de  l'opinion  de  l'auteur  du  livre  que 
nous  vous  avons  fait  connaître,  nous  dirons  à  notre  tour  : 
Tout  est  bien  qui  finit  bien. 


Examer  des  ivotiges  de  H.  Victor  Chatel  sur  la  mala- 
die DE  LA  VIGNE,  LA  CULTURE  DE  LA  POMME  DE  TERRE, 
LA  MALADIE  DES  VERS  A  SOIE. 

Par  M.  Janin,  membre  titalaire  de  la  Société. 

Messieurs, 

Je  me  suis  empressé  de  rédiger  le  rapport  que  je  vous 
soumets,  pour  répondre  à  l'honneur  que  vous  m'avez  fait 
de  m'en  charger;  par  déférence  pour  H.  Victor  Chatel, 
dont  les  nombreux  travaux  ont  tous  pour  but  l'amélio- 
ration des  cultures  et  l'augmentation  des  produits  de  la 
terre,  en  vue  du  bien-être  de  la  classe  la  moins  aisée,  la 
plus  nombreuse  par  conséquenl  ;  pour  faire  naître,  par  la 
diffusion  de  vos  bulletins  et  l'influence  de  votre  patro- 
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nage,  le  besoin  de  consulter  les  notices  publiées  par  oet 
éminent  agronome. 

Les  enseignements  de  H.  Chatel  ont  un  immense  inté- 
rêt d'actualité  :  ils  traitent  de  la  maladie  de  la  vigne,  de 
la  culture  de  la  pomme  de  terre,  de  la  maladie  des  vers 
à  soie. 

Sur  la  maladie  de  la  vigne,  que  ce  chercheur  infati- 
gable étudie  depuis  1852,  il  conclut  à  supprimer  le  sou-/ 
frage,  cette  opération  dispendieuse  et  ditBcile  à  exécuter, 
et  à  son  remplacement  par  les  «soins  donnés  aux  rameaux 
de  la  vigne  pendant  leur  croissance,  et  par  un  amende- 
ment appliqué  aux  souches  des  ceps  à  l'automne,  à  la 
cendre  ou  k  la  charrée. 

Il  recommande  de  badigeonner  tous  les  cinq  ou  six  ans 
les  ceps  au  lait  de  chaux  fortement  salé,  la  chaux  délayée 
dans  de  Turine  additionnée  de  sulfate  de  potassium,  des- 
tructeur des  animalcules  et  des  germes  cryptoga- 
miques  ;  les  ceps  débarrassés  d'abord  des  lanières  de  la 
vieille  écorce,  qui  peuvent  s'enlever  sans  effort. 

Il  indique,  comme  moyen  de  se  procurer  des  cendres, 
de  brûler  les  mauvaises  herbes,  et  y  engage,  car,  d'après 
ses  observations,  le  cendrage  a  encore  pour  résultat  de 
raviver  les  vignes  épuisées  par  la  longévité,  surtout  si  la 
mousse  en  a  été  enlevée. 

M.  Chatel  convient  que  l'objection  qui  lui  a  été  faite, 
que  son  système  de  cendrage  n'est  pas  applicable  à  la 
grande  culture,  a  quelque  fondement  ;  mais  il  maintient 
que  les  treilles  et  les  vignes  des  petits  cultivateurs  peu  • 
vent  recevoir  cette  amélioration,  et  que  c'est  déjà  quelque 
chose;  que  d'ailleurs^  les  cendres  des  mauvaises  herbes 
peuvent  faire  beaucoup,  si,  comme  il  le  présume,  le  cen- 
drage produit  son  effet  pendant  plusieurs  années,  ce  qu'il 
engage  les  vignerons  à  expérimenter,  à  défaut  de  le  pou- 
voir lui-môme  sur  les  vignes,  dont  manque  sa  localité.  Il 
affirme  que  le  pincement  des  rameaux  dont  les  feuilles 
sont  de  troisième  formation,  et  les  pousses  advenlives  qui 
ont  suivi  le  pincement  primitif  empêchent  l'oïdium  de  se 
produire,  parce  qu'il  n'apparaît  sur  les  feuilles  de  pre- 
mière et  deuxième  formation  que  dans  les  déchirures 
produites  par  un  insecte  du  genre  Acarus  ou  Thrips. 
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Il  attribue  à  la  cendre  la  propriété  d*eûlever  ft  la  sève 
le  trop  d*acidité  qu'elle  porte  dans  la  végétation  et  la  fruc- 
tification, cause  secondaire  de  Toîdium,  à  Taide  d'une 
influence  atmosphérique  anormale. 

Sur  la  ctdlure  de  la  pomme  de  terre. 

H.  Chateh  qui  a  reçu  à  TExposition  universelle  de  1857 
le  seul  prix  donné  k  la  culture  expérimentale  de  la 
pomme  de  terre,  à  la  ferme  de  Billancourt,  répand  ses 
enseignements,  produit  de  son  expérience  de  dix-sept 
années.  Mais  avant  de  faire  ces  recommandations,  il  cite 
des  agronomes  :  Parmentier,  Burger,  David  Lowe,  Jacques 
BigauU,  Bosc,  de  Gasparin,  qui,  avant  lui,  ont  préconisé 
la  pomme  de  terre  pour  ses  qualités  nutritives,  qui  vont 
de  six  k  quinze  fois  plus  que  le  blé  ;  pour  sa  production, 
qui  fournit,  dans  une  étendue  donnée  de  terrain,  de  quoi 
nourrir  quatre  fois  plus  d'individus  que  si  elle  avait  été 
cultivée  en  céréale. 

Il  prépare  à  toutes  les  opérations  en  commençant  par 
l'arrachage,  parce  que  c'est  là  qu'il  recommande  de  pré- 
parer les  moyens  de  plantation.  Entre  autres  moyens  de 
conservation  des  semences,  il  indique  des  fosses  de  un 
mètre  à  un  mètre  trente  centimètres  de  profondeur, 
espèces  de  silos  où  les  pommes  de  terre  ne  germeront 
pas,  si  les  parois  de  la  fosse  ont  été  tassées  avec  soin. 

Comme  précaution  à  prendre  pour  conserver  les  tuber- 
cules destinés  à  l'alimenlation,  il  conseille  de  les  tremper 
dans  un  lait  de  chaux  fortement  salé,  les  taisant  sécher 
ensuite  avant  de  les  rentrer,  et  détaille  les  précautions  à 
prendre  pour  préparer  celles  qu'on  doit  planter,  quelles 
espèces  et  de  quelle  provenance  il  faut  planter. 

Il  mentionne  que  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  n'a 
pas  de  succession,  et  que  celles  le  plus  atteintes,  quand  on 
les  arrache,  peuvent,  étant  replantées  immédiatement, 
lorsqu elles  présentent  quelques  rudiments  de  germe, 
donner  des  produits  sains. 

La  chaux,  la  cendre  ou  la  charrée,  sont ,  d'après  ses 
remarques,  préservatifs  de  la  maladie,  comme  les  anti- 
dotes sont  la  suppression  des  tiges  ras  terre  lorsque  la 
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maladie  y  a  paru,  et  ud  tassage  qui,  dans  les  grandes 
cultures,  est  avantageusement  fait  au  moyen  d*un  rou* 
leau  lourd  qui  passe  sur  deux  rangs.    • 

Sur  la  maladie  des  vers  à  soie. 

M.  Chatel  déclare  qu'il  ne  s'occupe  pas  de  Téducation 
des  vers  à  soie.  Mais  entraîné  par  son  penchant  à  être 
utile,  il  cite  la  maladie  du  mûrier  comme  suite  de  la 
piqûre  des  feuilles  par  Yacarus  ou  le  thrips,  et  cause  de 
celle  des  vers  à  soie  qui  en  ont  été  nourris,  et  propose 
des  essais  qu'il  ne  peut  faire;  par  exemple,  enfouir  à  Tau- 
tomno  de  la  cendre  au  pied  des  mûriers,  dans  un  rayon 
qui  comprenne  le  plus  possible  de. leurs  racines  tra- 
çantes. 

Divisant  la  végétation  des  rameaux  en  quatre  ftges,  il 
dit  de  tenter  des  expériences  sur  la  nourriture  d'un  égal 
nombre  de  vers  à  soie,  chacun  exclusivement  avec  des 
feuilles  de  chacune  de  ces  formations. 

Si  les  extraits  que  je  viens  de  vous  exposer,  Messietirs, 
ont  attiré  Tintérèt  sur  les  notices  d'où  elles  émanent,  ne 
suiS'je  pas  votre  interprète  en  souhaitant  que  vous  les 
cgoutiez»  ainsi  que  leurs  précédentes,  aux  nombreux  do- 
cuments que  nous  possédons,  et  qu'une  demande  offi- 
cielle en  soit  faite  à  H.  Chatel,  qui  trouvera  dans  cette 
démarche  une  honorable  appréciation  de  ses  travaux? 

Angers,  le  14  mai  1868. 


RAPPOBT  sur  LBS  NOTIOIfS  DB  GHIKIB  USUBLLB,  DE 
M.  IsmORB  PlEREB. 

Par  M.  Brossârd  de  Corbigny  ,  Secrétaire  général. 

Messieurs, 

Parmi  les  nombreux  volumes  composant  le  dernier 
envoi  du  Ministère  de  FAgriculture,  vous  avez  remarqué 
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un  ouvrage  de  M.  Isidore  Pierre,  membre  correspondant 
de  rinstitut,  intitulé  :  Notions  de  Chimie  usuelle,  et  dont 
vous  m*avez  chargé  de  vous  rendre  compte. 

Cet  ouvrage  essentiellement  élémentaire  a  pour  objet, 
comme  Findique  Tauteur  dans  sa  préface,  de  mettre  à  la 
portée  des  plus  humbles  Texposé  des  faits  essentiels  de  la 
chimie  :  aussi  ne  renferme-t-il  que  les  parties  les  plus 
usuelles  de  cette  science,  aujourd'hui  aussi  vaste  que 
profonde.  Le  plan  adopté  par  Tauteur  diffère  de  celui  qui 
est  ordinairement  suivi  dans  les  ouvrages  du  même 
genre  :  le  livre  est  divisé  en  quatre  parties,  intitulées  : 
«l*air,  Teau,  la  terre,  les  fermentations.  Les  trois  premières 
répondent  à  la  chimie  minérale  et  la  quatrième  repré- 
sente la  chimie  organique.  On  voit  tout  d'abord,  par  Tex- 
posé  de  ce  plan,  quelle  est  la  marche  suivie  par  le  savant 
auteur. 

Partant  des  connaissances  que  tout  le  monde  possède 
sur  les  phénomènes  naturels  les  plus  simples,  il  entre 
peu  à  peu  dans  les  détails  de  la  constitution  des  différents 
corps ,  sans  jamais  s'écarter  de  la  simplicité  et  de  la 
clarté  nécessaires  h  son  objet  C'est  ainsi  que  le  chapitre 
de  Y  Air  contient,  à  côté  des  propriétés  générales  de  ce 
fluide,  rétude  de  ses  divers  éléments  :  Toxygène,  Tazote, 
Tacide  carbonique,  celle  des  causes  qui  en  allèrent  la 
composition,  et  par  suite  la  salubrité,  et  enfin  les  moyens 
qui  permettent  d*en  faire  Tanalyse. 

Le  chapitre  de  Y  Eau  passe  en  revue,  d*abord  ses  pro- 
priétés physiques,  puis  ses  éléments  essentiels  ou  acces- 
soires, ses  impuretés*,  et  enfin  sa  composition. 

Le  troisième  chapitre^  qui  forme  à  lui  seul  près  des 
deux  tiers  du  volume,  s'occupe  de  la  terre  et  de  toutes 
les  substances  solides  qui  se  tirent  de  son  sein.  Le  cal- 
caire, le  plâtre,  le  phosphate  de  chaux,  le  salpêtre,  le 
carbona'e  de  soude,  les  pierres  diverses,  les  argiles,  les 
verres  et  les  différents  éléments  qui  entrent  dans  tous  ces 
corps,  lesoufire  et  ses  composés,  le  charbon,  enfin  les 
métaux  usuels,  sont  successivement  passés  en  revue. 

La  quatrième  et  dernière  partie  est  consacrée  aux  réac< 
lions  les  plus  importantes  de  la  chimie  organique,  et 
spécialement  à  celles  qui  se  développent  sous  rinflueace 
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des  fermentations.  La  fermentation  alcoolique,  la  fabri- 
cation du  vin,  de  la  bière,  du  cidre,  la  distillation  de  la 
betterave,  des  grains,  de  la  pomme  de  terre,  la  fabrica- 
tion du  pain,  la  conservation  des  matières  alimentaires 
et  des  bois,  font  Tobjet  de  cette  partie 

En  résumé,  rouvragQ.de  H.  Isidore  Pierre  présente  sous 
une  forme  élémentaire,  et  surtout  d*une  grande  clarté, 
les  principes  les  plus  essentiels  de  la  chimie,  el  ne  peut 
que  rendre  de  grands  services  à  renseignement  primaire, 
auquel  il  paraît  principalement  destiné.  Pour  compléter 
son  œuvre  et  joindre  la  pratique  à  la  théorie,  Tauteur  a 
fait  composer  par  un  des  fabricants  les  plus  connus  de 
Paris,  un  petit  laboratoire  à  Taide  duquel  Télève  peut 
répéter  les  expériences  décrites  dans  le  livre,  et  par  là 
graver  dans  sa  mémoire  les  réactions  et  les  propriétés 
des  corps. 

Il  serait  k  désirer  que  toutes  les  branches  des  sciences 
fussent  ainsi  exposées  dans  leurs  parties  essentielles  avec 
simplicité,  clarté  et  méthode  par  des  savants  auxquels 
des  travaux  d'un  ordre  plus  élevé,  mais  non  plus  utile, 
ont  fait  un  nom  dans  la  science.  Une  encyclopédie  pra- 
tique ainsi  conçue  élargirait  les  horizons  de  renseigne- 
ment élémentaire.  L'ouvrage  de  M.  Isidore  Pierre  occu- 
pera une  place  honorable  dans  cette  collection,  et  nous 
sommes  persuadé  qu'il  peut  rendre  de  grands  services  à 
rindustriel,  à  Tagriculteur  qui,  sans  approfondir  l'étude 
de  la  chimie,  voudront  acquérir  des  connaissances  sé- 
rieuses dans  cette  science. 


Loi  DES  27  JUILLET,   1"  AOUT   1867  SUR  LÀ  RÉPRESSION 
DES  FRAUDES  DAIMS  LA  TENTE  DES  ENGRAIS. 

Le  Corps  Législatif,  dans  sa  séance  du  6  mai  1867,  a 
adopté,  à  la  megorité  de  203  voix  contre  2,  le  projet  de  loi 
sur  la  répression  des  fraudes  dans  la  vente  des  engrais. 
Le  président-rapporteur  de  la  commission  était  M.  Guil- 
laumin,  député  du  Cher;  les  autres  membres  de  la  com* 


-  157  — 

mission  étaient  MM.  Cbristophie,  Josseau,  Goerg,  le  baron 
de  Benoist,  Pinard^  de  Tillancourt^  Guillaume  Petit,  de 
la  Guistière. 

Le  projet  de  loi  a  été  libellé  et  adopté  comme  il  suit  : 

ARTICLE  PREMIER.  Seront  punis  d'un  emprisonnement 
de  trois  mois  à  un  an,  et  d'une  amende  de  50  francs  à 
2,000  francs. 

l""  Ceux  qui,  en  vendant  ou  en  mettant  en  vente  des 
engrais  ou  amendements,  auront  trompé  ou  tenté  de 
tromper  Tacheteur,  soit  sur  leur  nature,  leur  composition 
ou  le  dosage  des  éléments  qu'ils  contiennent,  soit  sur  leur 
provenance,  soit  en  les  désignant  sous  un  nom  qui,  d'après 
l'usage,  est  donné  à  d'autres  substances  fertilisantes. 

2®  Ceuxqui,  sans  avoir  prévenu  l'acbeleur,  auront  vendu 
ou  tenté  de  vendre  des  engrais  ou  amendements  qu'ils 
sauront  être  falsifiés,  altérés  ou  avariés. 

Le  tout  sans  préjudice  de  l'application  de  l'article  1«' 
§  3^  de  la  loi  du  27  mars  1851 ,  en  cas  de  tromperie  sur  la 
quantité  de  la  marchandise. 

Art.  2.  En  cas  de  récidive  commise  dans  les  cinq  ans 
qui  ont  suivi  la  condamnation,  la  peine  pourra  être  élevée 
jusqu'au  double  du  maximum  des  peines  édictées  par 
l'art.  i«  de  la  présente  loi. 

Art.  3.  Les  tribunaux  pourront  ordonner  que  les  ju- 
gements de  condamnation  soient,  par  extraits  ou  intégra- 
lement, aux  firais  des  condamnés,  afiSchés  dans  les  lieux 
publics  et  publiés  dans  les  journaux  qu'ils  détermineront. 

Art.  4.  L'artide  463  du  Code  pénal  est  applicable  aux 
délits  prévus  par  la  présente  loi. 


EXTRAIT   DU  184«  BULLETIIV  (AVRIL  1868)  DE  LA  SOCIÉTÉ 

d'bivgouragbhent  pour  L'industrie  nationale. 

Rapport  fait  par  M.  Hgzard,  au  aoni  du  comité  d^agriculture,  sur 
une  BOUCLE  DK  HARNAIS  iouiginëe  par  M.  le  docteur  Blatin, 
rue  Bonaparte,  30,  à  Paris. 

Messieurs,  il  est  difficile,  souvent  même  impossible,  de 
faire  sorlir  de  sa  boucle  le  trait  qui  attache  à  la  voiture 
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le  harnais  d'un  cbeyal  d*un  équipage  à  deux  chevaux. 
Celte  ditBcuité  se  présente  à  peu  près  toujours  quand  le 
cheval  s'abat  et  que  les  traits  deviennent  tendus  outre 
mesure.  Dans  ce  mémo  accident,  la  courroie  qui  attache 
le  harnais  au  bout  du  timon,  et  qui  sert  à  faire  reculer  la 
voiture,  est  également  si  tendue,  qu*on  ne  peut  faire 
mouvoir  et  sortir  Tardillon.  Le  cheval  retenu  par  les 
harnais  et  ne  pouvant  se  relever,  on  est  obligé  de  couper 
ou  la  courroie  de  reculement,  ou  le  trait. 

Une  boucle  a  été  inventée  pour  remédier  à  cette  diffi- 
culté de  dételer.  La  traverse  qui  porte  Tardillon  tourne 
dans  les  branches  du  corps  de  la  boucle;  cette  traverse, 
dans  son  milieu,  là  où  elle  porte  Tardillon,  est  pourvue 
d*un  excentrique,  de  manière  que,  en  faisant  tourner 
cette  traverse^  Tardillon  recule  et  sort  facilement  du  trou 
de  la  corroie  ou  du  trait. 

Pour  faire  tourner  la  traverse,  il  y  a  une  petite  poignée 
soudée  à  la  traverse;  cette  poignée  se  couche  sur  Tar- 
dillon  et  se  cache  entre  les  branches  de  la  boucle  quand 
la  courroie  ou  le  trait  est  passé  dans  la  boucle.  Cette 
poignée  sert  même  à  faire  rentrer  facilement  Tardillon 
dans  la  courroie  ou  dans  le  trait  comme  elle  sert  à  Ten 
faire  facilement  sortir. 

Ainsi  se  trouve  résolu  un  problème  mécanique  qui 
consiste  à  transformer  Tardillon  'd'une  boucle  de  harnais, 
qui  ne  peut  pénétrer  dans  une  courroie  pour  la  retenir 
sans  que  sa  pointe  décrive  un  arc  de  cercle»  en  une  sorte  de 
clavette  ou  cheville,  dont  la  pénétration  ou  la  sortie  se  fait 
dans  un  plan  parallèle  à  celui  de  la  chape  de  la  boucle. 

Pour  que  Tancien  ardillon  pénètre  dans  la  courroie,  il 
faut,  de  toute  nécessité,  que  celle-ci  subisse  un  mouve- 
ment de  recul,  obtenu  non  sans  effort,  et  se  replie  en 
arrière  sur  la  chape,  ne  présentant  ainsi  qu'obliquement 
le  trou  à  employer.  Il  en  est  de  même  pour  dégager 
l'ardillon;  et  c'est  ce  faible  mouvement  rétrograde  qui 
devient  impossible  dans  le  cas  qui  vient  d'être  décrit  plus 
haut.  C'est  donc  dans  la  suppression  du  mouvement  de 
recul  de  la  courroie  ainsi  que  dans  la  marche  quasi 
rectiligne  de  l'ardillon,  que  se  trouve  le  caractère  et 
l'utilité  de  la  boucle  pr^entée. 


Fio.  l , 


Fi§.2. 


/■    c 


^lIIIiL^      . 


Boucle  de  liarnais  de  MHe  Docteur  Blalin. 
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L^ingénieux  mécanisme  de  cette  boucle  est  très-simple 
et  très- solide;  il  n^augmente  pas  assez  le  prix  de  la  boucle 
pour  que  Tusage  n'en  puisse  être  adopté. 

Nous  avons  l'honneur  de  proposer  au  Conseil  de 
remercier  Tauteur  de  son  invention,  et  de  faire  imprimer 
le  rapport  au  Bulletin,  avec  Qgure  et  description  de  la 
boucle. 

Signé  Huzàbb,  rapporimr.  ' 

Approuvé  en  séance,  le  27  décembre  1867. 


L6GBNDE  RBLA'RVB  A  LA  BOUCLE  DB  HARNAIS  DB  M.  LE  DOCTEUR 

BLATIN. 

Les  figures  1  et  2  ci-contre  représentent  la  boucle  de  harnais  à 
Téchelle  réduite  de  1/3. 

Fig.  1.  Vue  de  la  boucle  ayant  son  ardillon  en  place,  c'est-à-dire 
étant  fermée. 

Fig.  2.  Vue  de  la  même  étant  ouverte^  c'est-à-dire  ayant  son 
ardillon  déplacé. 

a,  ardillon  monté  fou,  comme  à  l'ordinaire,  sur  son  axe  b. 

b,  axe  de  l'ardillon,  différant  de  l'axe  des  boucles  ordinaires  en  ee 
qu'il  est  coudé  en  son  milieu  et  peut  tourner  lui-même  entre  les 
branches  c  qui  forment  la  chape  de  la  boucle. 

d,  étrier  fixé  invariablement  sur  l'axe  b  dont  il  commande  le  mou- 
Yement. 

Il  résulte  de  ces  dispositions  que,  lorsque  l'ardillon  est  passé  dans 
le  trou  de  la  courroie  et  la  boucle  fermée,  les  choses  se  présentent 
suivant  l'aspect  de  la  figure  1 . 

Lorsqu'on  veut  rendre  la  courroie  libre,  on  fait  décrire  à  l'étrier  d 
un  arc  de  180  degrés,  comme  l'indique  la  figure  2;  par  suHe  de  ce 
mouvement,  l'axe.  ^  décrit  le  même  arc  de  cercle,  et  son  coude 
passant  en  dessous,  l'ardillon  se  déplace  horizontalement  d'une 
quantité  suffisante  pour  rendre  la  courroie  entièrement  libre. 

Pour  remettre  les  choses  en  état  il  suffit,  en  soutenant  l'ardillon 
au-dessus  des  branches  c,  de  rabattre  l'étrier  d  sur  la  chape  de  la 
boucle.  (M.) 
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Extrait  db  F  Economie  rurale ,  journal  D^AeRicuLTURs 

DE  TURm. 

ça**  13,  da  95  JaiD  IM8). 

Traduit  de  Tltalien,  par  M.  F.  Deulande,  bibliothécaire 
de  la  Société. 

La  coupe  du  froment. 

L*opinion  qui  veut  que  le  froment  ne  soit  moissonné 
qu'à  parfaite  malurité,  prévaut  généralement  malgré  les 
principes  de  la  physiologie  végétale  qui  enseignent  que 
la  maturation  d*un  fruit  n*est  pas  un  effet  de  végétation, 
mais  une  réaction  chimique  de  principes  déjà  formés 
et  par  suite  indépendante  de  la  végétation. 

Voici  ce  qu'écrit  à  ce  sujet  le  savant  professeur 
Boiter  : 

Le  froment  coupé  prématurément,  (6  ou  8  jours 
avant  l'époque  généralement  adoptée,)  est  moins  ren- 
versé, moins  gàlé  par  la  coupe,  il  est  mieux  et  plus 
promptemeut  récolté;  le  grain  plus  beau,  plus  pesant, 
mieux  nourri,  donne  plus  du  farine  et  fait  de  meilleur 
pain  ;  la  paille  est  meilleure  parce  qu'elle  s'éloigne  moins 
de  Télat  vert.  Enfin  le  rendement  en  grains  est  plus  abon- 
dant, parce  qu'on  ne  perd  pas  alors  celui  que  fait  tomber 
la  faucille  alors  que  la  coupe  a  lieu  à  l'époque  où  l'on  a 
l'habitude  de  la  faire. 

On  gagne  ainsi  au  moins  la  semence  employée. 

Abstraction  faite  de  ces  avantages,  on  obtient  celui  de 
soustraire  la  récolte  quelques  jours  plus  tôt  à  une  grêle 
qui  peut  en  un  instant  dévaster  tout  un  champ.  Mais  si 
la  grêle  du  ciel  est  incertaine,  n'oubliez  pas  la  grêle  des 
grains  tombant  sous  les  coups  de  la  faucille  et  que  peut 
éviter  une  coupe  raisonnablement  prématurée. 


—  tel  — 

OBSBBVÀTfOWS  MÉTÉOROLOGIQUE  FAIIfiS  AU  PLBSSIS-GRAMMOIRB, 
PAR  M   Lbtessier. 


remXkques. 


Neige,  Yen  t. 

Neifte,  eaa  de  ne.,  vent. 

^elee  blanche,-      Id. 

Gelée,  Id, 

Gelée  Id. 

Vent. 

Id. 

Grand  yent. 

Vent. 

Id. 

Qq.  goût,  d'eaù,  rent. 

Gelée  blatu-he,  yent. 

Gel.  bl.  halnlun./<f. 

Gelée  blant  lie. 

Id.         yent. 

Id.  nejffé  Id. 

Id. 

Id.     halo  lunaire. 

Id.      Tent. 

/</.    yerglas.  vent. 
Gelée,  verglas,  vent. 
Gel.  Terg.y  broûe,  vent. 
Vent. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
\\Id. 


RÉSUMÉ 


Baromètre  maximum  7618;  moyenne  7482;  minimum  7350. 
Thermomètre  maximum  I6<»  80,  moyenne  5*980;  minimum  — 8». 

ASPECT  DU  CIEL. 
Clair  13.  couvert  34,  nuages  48;  total  93.  -  Jours  de  pluie  13.  -  Eau.  0-.087  millimètre». 
oTcit^Tiotir'âL  '  ''  '•■''•  ''  ^•■'-^-  ^'  ^-^-  ^'    ^-^-^-  '•  <>-S  ^.  4,  sud  3,  N,.0.  6/ 
""Tr^rY;  ?lnf  m%^en  t.'''"^''  ''^  ^"^*^""  «^""«  ^'-"  ^'  ^«^«  ^-«'^  »•  verglas  3. 
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ASPECT   BV  CIEL. 
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KEHARQOBS. 


Brouillard. 
Brunie. 

Gelée  blanche. 
Vent, 
Id. 
Grand  ?ent. 
Vent. 
Grand  ?ent. 
Ventl 

Veot. 
Id. 
Brouillard,  ?ent. 
Vent. 
Or.,  éd.,  qq.  g.  d..  veot. 

Quelq.^ut.  d'eau,  Teal. 

Brouillard,  ?ent. 


Vent. 

Id. 
Brouée,  ?eDt. 
Vent. 

Id. 


RÉSUMÉ. 

Baromètre  maiimum  7667;  moyenne  766.20;  minimum  7389. 
Thermomètre  maximuùi  19  ôO  ;  moyenne  120480;  minimum  —6». 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  3,  cott?ert  31,  nuages  50,  total  84.  Jours  de  pluie  1 1,  eau  0^69  millimètres 
Fêttts.  N.-O.  6,  O.-S.-O.  3,  S.-O.  8.  S.S.O.  2,  Sud  3,  S.-B.  I,  Est  I,  Ouest 3,  N.-B.  I,  CoUl  ». 
Remarques,  brouillard,  3,  brome  f ,  Gelée  blanche  1,  orage  i,  éclairs  1,  quelques  goattes 
d'eau  2,  brouée  1,  "veut  moyen  15,  grand  ?ent  3. 
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THBBMOMÂTEB. 

ASPECT  DO   CIBL. 
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■  K  MASQUES. 

i 

lever 
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td. 

id. 

id. 

» 

Id. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  raaiimnm  7642  ;  moyenne  746  4050,  minimum  7340. 
Thermomètre  maiimum  18*60;  moyenne  90"8i0;  minimum  «rso. 

ASPECT  OU  CIEL. 


Qbir  il,  cou?ert  27,  nuages  55;  total  93.   Jours  de  pluie  14,  eau  0*137  millimètres. 

Venu.  Nord  8,  N.-N.-E.  I,  N.-N.-O.  1,  N.-O.  3,  Est  2,  S.-O.  7,  Sud  3,  B.-N.-E.  I,  S.-S-O.  1, 
S.-E.  1,  0.-S.-0.  I,  Ouest  2,  total  31. 

tkmarquei.  gelée  blanche  11,  éclipse  de  soleil  1,  neige2,  brume  1,  quelques  gouttes  d'eau  8, 
Brouillard  I,  flocons  de  neige  1,  orage  I,  éclairs  a  11  h.  d.  s.,  giboulée  I,  ?ent  moyen  22. 
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BAROHÈTBC 

rédait  à  0. 

THEBHOaÀTKB. 

ASPECT   DO 

CIEIi. 

#*— s 

■■■     ^     ■■' 

Ml            ^          !■ 

■■         '^"— 

^"'      • 

RKHABQUCS. 
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id. 

id. 

» 

Gelée  blanche. 

13 

N.-E. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximara  7637  ;  moyenne  752  6080  ;  minîmam  7392. 
Thermomètre  maximum  20«60;  moyenne  12"770;  minimum  6*. 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  9>  couvert  19,  nuages  62;  total  90.  Jours  de  pluie  13,  eau  0«'063  millimètres. 
Fents.  Nord  I,  Ouest  3,  N.-O.  3,  O.-S.-O.  3.  S.-O.  17,  N.-E.  1,  &N-E  I,  Sud  I,  total  30. 
Remarques.  Gelée  blanche  3»  brouillard  2,brouée  I ,  halo  lunaire  1 ,  quelques  gouttes d*eaa  4, 


xcmarques.  vrciee  Dimiuoe  ay  uiuuiiiara  ^,uruuec  i,  umu  luuniri:  i,' 

orage  2,  éclairs  1,  petite  grêle  1,  veut  moyen  23,  grand  vent  2. 
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lUteUMÉ 

*omètre  maximum  7638;  moyenne  748  3030;  minimum  7376. 
ermométre  maximum  31*  80»  moyenne  1A*760;  minimum  6«20. 

ASPECT  DU  CIEL. 


Ir  19,  couvert  15,  nuages  59;  total  A3.  —  Jours  de  pluie  16.  —  Eau»  0".068  millimètres. 

«es.  Nord  2,  Sw-0.  Il,  Sud  h,  lt*0.  6,  Est  2,  S.-S.-B.  1,  N.-E.  l»N.-0.  \,  S.-5.-0.  I, 
>uest  I,  total  31. 

marques.  Brouillard  4,  qucliiuea  giauttes  d'eau  1,  éclairs  2,  halo  lunaire  I,  orage  6, 
^lée  blaocbe  2,  vent  moyen  25,  grand  vent  I . 


UXTIII*  AnifÉB.  —  {9» delà  S* Série.) 
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7487 
7516 
7567 
7697 
76!ï9 
7597 
7528 


7536 
7494 
7495 
7488 
7518 
7488 
7488 
7659 
7569 
7559 
7546 
7534 
7533 
7485 
7507 
7539 
7559 
7518 
7478 
7478 
7508 
7528 
7496 
7487 
7536 
7587 
7599 
7697 
7587 
7492 


7526 
7464 
7607 
7533 
7509 
7488 
7618 
7560 
7567 
7646 
7536 
7533 
7604 
7477 
7518 
7539 
7519 
7508 
7468 
7498 
7517 
7516 
7486 
7607 
7668 
7587 
7599 
7687 
7648 
7475 


14»  20 

16  70 
15  30 
13  30 
Il  50 

13  60 

14  30 

10  80 

11  30 

13  50 

15  40 

15  80 
16 
16 
12 

11  50 
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14  60 

13  80 

17  30 

14  80 
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13  30 
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13  80 
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12 
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31  80 

20  30 
23  » 
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25  60 

21  40 

26  30 

28  50 

27  60 

29  80 
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30 

22  50 
22 

23  50 
27  50 
23  80 
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23  60 
27  30 
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26  80 
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17  60 
19  30 
25  70 

27  40 
23  60 

28  * 
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23  20 
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18  80 
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16  80 
19 
20  70 
23 
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18 
16  30 
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16  20 
18 

17  30 
20 
19 

19  50 

18  60 
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18  30 
17 
13  20 

18  60 

19  60 
18 
22  60 


ASPBCT  »U  GIBL. 
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du  s. 
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12 


HEVAKODES. 


Brouillard. 

Orageiicl.,  llh.das.g.t 

Vent. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Brouillanl. 


Id. 

Id.,    veot. 
Vent. 


Id. 
Brouillard. 

Id.t    vent. 
Vent, 

Quelq./^ut.d^eao»  voit 
Vent. 

Brouillard,  grand  vest. 
Vent. 


RESUME. 

Baromètre  maximum  7699;  moyenne  7520;  minimum  7464. 
Thermomètre  maximum  35<»^  moyenne  t9<>35;  minimum  9«60. 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  32,  couvert  10,  nuages  48,  total  90.  Jours  de  pluie  6,  eau  0^25  tuittimètres 
renu.  Nord  8,  O.-S.-O.  2,  Ouest  6,  O.-N.-O.  2,  S.-O.  3,  N.-E.  1,  N.-O.  8,  N.-N.-O.  i, 

total  30. 
Remarques,  bropillardi  7,  orage  I,  éclairs  1,  quelques  gouttes  d*eau  1,  veiit  moyeu  16, 

grand  vent  2. 
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H 

Q 

venu. 

BABOHBTftS 

rédoiUO. 

THBBHOMÉTBB. 

ASPECT  BU  CIEL. 

s 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximuiu  7566;  moyenne  755  080»  minimum  7398. 
Tberroomètre  maximum  31*  ;  moyenne  i8'420;  minimum  f0«50. 

ASPBCT  DU  CIEL. 


cuir  13,  ooufert  10,  nuages  70  ;  total  93.  Jours  de  plaie  14,  eau  0*'086  millimètres. 

renu.  Nord  7,  S.-0.  15,  Sud  3,  Ouest  3,  O.-S.-O.  I,  S..S-0.  I,  N.-O.  1,  total  31, 

tUmmrquu.  orage  7,  éclairs  3,  quelques  gouttes  d'eau  9,  brouillard  3,  ?ent  moyen  24,  grand 
T0dC  I  • 
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i 
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BAROHBTEB 

réduit  à  0. 

TBBBMOaàTBB. 
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aÉSCMÉ. 

Baromètre  mazimuni  7688;  o»O7eDne7510;  minimom  7423. 
Thermomètre  maximum  34"30;  mojeoiie21"360i  minimuni  12*60. 

ASPECT  DU  QBI.. 

Clair  29,  coutert  12,  nuages  59;  LqUI  93.  Joars  de  pluie  7,  eau  0"059milliAèlrca. 

Venu.  Nord  6,  O.-N.-O.  %t  Oue«t  6,  0.-S.^>.  a,  $.-0. 4,  Si.-N.-O  I,  N.-Q.  A»  Bit  I»  ll.*E.lf 
total  03. 

Bemarquet.  Quelques  gouttes  d'eau  2,  broaillard  3f  orage  1,  édairs  I»  leat  soyen  17. 
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ASPECT  DU   CIEL. 
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KEHABQUBS. 
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Or.y  écl.  qq.  g.d'eau  Tent 
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Id, 
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Orage, éclairai  loh.d.s. 
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Vent. 
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Quelq.  g.  d'eau,  ▼enf. 

Brouillard,  ?eni. 

Vent. 

Id. 

Id. 

Petite  gelée  blanche. 

Gelée  blanche. 

Brouillard. 


RÉSUME 

Baromètre  maximum  7620;  moyenne  755  30;  minimum  7464. 
Thermomètre  maximum  3I<»  30,  moyenne  17*120;  minimum  0« 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  14,  cou?ert  10,  nuages  66;  total  90.  —  Jours  de  pluie  I  i .  — Eau,  0-,075  millimètres. 

Venu.  Nord  6,  N.-O.  6,  N.-E.  1,  S.-O.  8,  S  -E.  I,  Sud  I,  Ouest  6,  O.-S.-O.  1,  O.-N.-O.  f , 
total  30. 

Remarques.  Tonnerre  1,  éclairs  3,  orage  4,  quelques  gouttes  d'eau  4,  brouillard  3,  gelée 
blanche  2,  ?ent  moyeu  20. 


XXXVIII»  ARNÉB.  —   (8t delà  Z^ Série.) 
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BEMABQVU. 


Vent. 

Gelée  blanche^  halo  Ion. 

Vent, 

G.  bl;  qq.g.  d.  floc.  de  n. 
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Brouillard. 
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Petite  gelée  blanche. 

Petite  gel.  bl.  broaillard 
Quelques  goot.  d*eaa. 
Vent. 


Brouillard»  Tent. 

(Vent. 
Gelée  blanche»  vent. 
Vent. 
Brouillard. 


RESUME. 

Baromètre  maximum  7594  ;  moyenne  752  19(4  ;  minimum  7435. 
Thermomètre  maximom  23*;  moyenne  ld«188;  minimam  4*80. 

ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  12,  couTert  22,  nuages  57,  total  91.  Joura  de  pluie  14,  eau  0*097  millimètres. 

VmitM.  Nord  2,  O.-S.-O.  I,  Ouest  6,  O.-N.-O.  I,  S.-O.  9,  S.-E.  3,  N.*0.  5,  S.-S.-O.  2, 
Sttdl,S.-S.-E,  f.  total  31. 

Bemarqutê,  brouillard,  4,  gelée  7,  halo  Inn.  I,  ilocona  de  neige  f,  quelques  goattes 
d'ean  3,  tent  moyen  15. 
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J  vents. 

BAROHBTBB 

rédoiUO. 

TaSKHOHBTBE. 
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E-S-E 

7428 

7416  7405 

13     » 

18     » 

17     » 

uaag 

nuag 

id. 

Qq.  gouttcad'eauy  vent. 

» 

?I..E. 

7365 

7385  7385 

13  50 

li  30 

13    » 

oouf. 

couv. 

id. 

Vent. 

1' 

Nord. 

7365 

7386; 7436 

9     » 

10  50 

10    » 

id. 
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Grand  vent. 

w 

id. 

7517 

7549  7568 

7  50 

12  50 

14  50 

id. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  7666  ;  moyenne  7577  050|  minimum  7365. 
Thermomètre  maximum  I8«;  moyenne  8o440;  minimum  -4». 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  2B»  couvert  34,  nuages  28  ;  total  90.  Jours  de  pluie  3,  eau  0*023  millimètres. 

Fents.  Nord  13,  S.-O.  3,  N.-O.  8,  O.-N.-O.  1,  S.-E.  1,  E.-S.-E.  I.  N.-B.  1,  Est  2,  total  30. 

Ê$margsm.  Brouillard  4,  gelée  13,  bnune,  quelques  gouttes  d'eau  2,  Yent  moyen  Ifr, 
grand  vent  i. 
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vents. 

BABOHiTAB      1 

réduit  à  0.      1 

THBKHOHÎETmB. 

AS»CT  DU  CIEL. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  7612  ;  moyenne  764  40  70  ;  minimum  7391. 
Thermomètre  maximum  14«5;  moyenne  5»660;  minimum  -7*. 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  18,  cou?ert  34,  nuages  41  ;  total  93.  Joura  de  pluie  6,  eau  0-047  millimètres, 
f^enlê.  Nord  8,  S.-O.  8,  N.-O.  5,  S.-S.-O.  1,  N.-N,-0.  1,  Ouest  1, 0..Tf..O  3,S.-E.  1,  E.W.-E  I, 

Est  1,  N.-B.  1,  total  31. 
Remarques.  Neige  4,  gelée  17,  brouillard  4,  terglas  I,  brume  I,  brouée  1,  frime  1,  ?€nl 

moyen  12,  grand  ?ent  I. 
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RÉSUMÉ  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  UANNÉE  1867 

Cet  ohMiratloDs  sont  prises  chaque  Joar,  sa  lever  da  soleil,  à  midi,  ao 
eoacber  da  soleil.- 

La  pression  barométriqQe  moyenDc  est  de  752,1840. 

La  températore  centigrade  moyenne  est  de  IS*  S7S0. 

L'aspect  du  ciel  présente  les  obsenrations  suiTantes  : 

Qair  202,  couvert  258,  nuages  635,  total  1095. 

Oàservations  :  Les  vents  notés  chaque  jour  au  lever  du  soleil,  ont 
soufflé  Nord  65,  Est  9,  Ouest  87,  Sud  20,  Sud-^t  9,  Sud-Ouest  100, 
Nord-Ouest  62,  Nord-Est  12,  Sud-Sud-Est  2,  Sud-Sud-Ouest  8,  Ouest- 
Sud-Ouest  20,  Est-Sud-Est  2,  Ouest-Nord-Ouest  11,  Est-Nord-Est  8, 
Nord-Nord-Est  1,  Nord-Nord-Ouest  4,  total  365. 

Enfin  il  y  a  eu  127  Jours  de  pluie,  pendant  lesquels  il  est  tombé 
0"*  826  millimètres  d'eau,  ce  qui  donne  par  mois  une  moyenne  de  10 
jours  14  heures  de  pluie  et  68  millimètres  d*eau  8/1 00«'. 

Bemarques  :  Brouillard  38,  gelée  blanche  70,  frime  1,  giboulée  1, 
halos  lunaires  5,  quelques  gouttes  d*eau  87,  flocons  de  neige  2,  neige  9, 
brouée  8,  grêle  mêlée  de  pluie  1,  orage  22>  édairs  10,  tonnerre  l,Tent 
moyen  225,  grand  vent  11,  éclipse  de  soleil  1,  verglas  4,  brume  5. 

La  température  centigrade  la  plus  élevée,  est  le  12  juin  à  midi, 
86  degrés. 

La  plus  basse  est  le  19  janvier,  au  lever  du  soleil,  8  degrés. 

La  plus  forte  pression  barométrique  a  en  lieu  le  22  février,  au 
lever  du  soleil  0",  766  7/10«  ;  la  moindre,  le  19  mars  au  lever  du  soleil 
743,0. 

Le  nombre  de  jours  de  pluie  dans  chaque  mois  se  divise  ainsi  : 
mai  16,  mars  14,  juillet  14,  octobre  14,  janvier  18,  avril  13,  février  11, 
septembre  11,  août  7,  décembre  6,  juin  5,  novembre  3. 

Cet  ordre  se  trouve  interverti  pour  la  quantité  d'eau  tombée  dans 
chaque  mois,  aiusi  celui  dans  lequel  il  est  tombé  le  plus  d'eau,  est 
mars  0",  187  millimètres,  octobre  97,  mai  88,  juillet  86,  septembre  75, 
février  69,  janvier  67,  août  59,  avril  58,  décembre  47,  juin  25, 
novembre  28. 
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PROGfcS-YERBÂUX  DB8  8ÉÀNGB8  DB  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 


Séance  dn  17  Janvier  1867. 
Présidence  de  M.  Boutton-Léyéque,  Président, 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  1/2. 

Les  procès- verbaux  des  séaaces  ordinaire  du  28  août 
1866  et  extraordinaire  du  29  octobre  sont  lus  et  adoptés. 

La  correspondance  contient  les  pièces  suivantes.  Une 
lettre  de  M.  Lecouleux,  directeur  du  Journal  d^Àgri- 
culture  pratique  9  qui  demande  communication  des 
délibérations  de  la  Société  relativement  à  Tenquèle 
agricole.  Cette  lettre  est  renvoyée  à  H.  Daligny,  rappor- 
teur de  la  Commission.  H.  Daligny  qui  devait  à  la  pré- 
sente séance  rendre  compte  de  ce  travail  s*excuse 
d'ailleurs  de  ne  pouvoir  y  assister. 

H.  Jamin,  trésorier ,  adresse  le  compte  financier  de 
Fexercice  1866  qui  se  solde  par  un  actif  en  caisse  de 
688  fr.  15.  Ce  compte  est  renvoyé  Â  Texamen  et  au  rapport 
de  H.  Bordier. 

Sont  renvoyés  à  Texamen  de  M.  Lainé-Laroche,  vice- 
président,  des  lettres  par  lesquelles  M.  le  Commissaire 
général  de  TExposition  universelle  invite  la  Société  à 
lui  faire  connaître  dans  le  plus  bref  délai  si  elle  entend 
profiter  de  l'espace  qui  lui  a  été  accordé  dans  les  em** 
placements  des  classes  43  et  73,  et  si  elle  s'engage  à 
supporter  les  frais  d'installation  et  de  surveillance  de  ses 
produits. 

Une  notice  relative  à  un  appareil  pour  la  tonte  méca- 
nique des  chevaux  (Tondeuse-Nabat)  est  renvoyée  à 
Texamen  de  H.  F.  Jeannin. 

H.  Halinge,  membre  titulaire,  présente  une  note  sur 
les  procédés  de  Tapicullure  ;  celte  note  est  accompagnée 
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d*échanUlloos  de  miel  et  de  cire  récoltés  par  M.  Malioge  : 
le  miel  est  examiné  et  dégusté  par  plusieurs  des  membres 
présents,  et  reconnu,  ainsi  que  la  cire,  de  qualité  supé- 
rieure. 

Conformément  à  Tordre  du  jour,  M.  Brossard  de  Cor- 
bigny  lit  une  note  relative  aux  orages  survenus  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire  pendant  Tannée  1866. 
Cette  note  est  renvoyée  au  Comité  dé  rédaction. 

L*ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bureau 
pour  Tannée  1867.  A  ce  sujet  H.  Lainé-Larocbe,  vice- 
président  en  1866,  écrit  à  H.  le  Président  pour  remercier 
la  Société  du  mandai  qu'elle  lui  avait  confié,  et  la  prier 
de  vouloir  reporter  ses  suffrages  sur  un  autre  membre, 
les  occupations  de  M.  Lainé-Laroche  ne  lui  permettant 
pas  d'assister  régulièrement  aux  séances. 

La  Société  exprime  ses  regrets  de  la  détermination 
prise  par  Thonorable  Vice-Président.  Il  est  ensuite  pro- 
cédé au  scrutin  dans  les  formes  prescrites  par  le  règle- 
ment. 

La  majorité  des  sufiDrages  est  réunie  par  les  membres 
dont  les  noms  suivent,  qui  sont  en  conséquence  pro- 
clamés membres  du  bureau  pour  1867  : 

Président  :  H.  Boutton-Lévéque. 

Vic^Prisidents  :  H.  le  docteur  Bigot,  M.  Dely. 

Secrétaire  général  :  M.  Brossard  de  Gorbigny. 

Vicê'Secrétaire  :  H.  F.  Jeannin. 

Trésorier  :  H.  Jamin. 

Archiviste  :  M.  Launay-Gagnot. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Jubin  et  Deruineau, 
M.  Hennequin  Denis,  est  proclamé  membre  titulaire.  Le 
bureau  est  chargé  de  lui  communiquer  cette  partie  de  la 
délibération. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Séanoé  du  14  Férrier  1867. 

Présidence  de  BotJTTON-LivÉQUB,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Ml  le  Ministre  de  Tlnstruclion  publique  envoie  une 
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circulaire  par  laquelle  il  invite  la  Société  à  se  teite  repré- 
senior  au  congrès  des  Sociétés  savantes  qui  aura  lieu  à 
Paris  à  la  fin  du  mois  d'avril.  La  Société  a  jusqu'ici  été 
représentée  à  cette  solennité  par  des  membres  corres- 
pondants qui  résident  à  Paris,  mais  pour  mettre  les 
membres  résidants  ë  même  d'accepter  cette  mission  s'ils 
le  désirent,  il  est  décidé  que  cette  question  sera  portée 
au  prochain  ordre  du  jour. 

La  correspondance  comprend  en  outre  un  article 
intéressant  de  H.  Renzi  sur  le  camp  de  César  voisin 
d'Angers,  dans  le  dernier  numéro  de  YInvistigateur. 

H.  Daligny  présente  son  rapport  sur  les  travaux  de  la 
Commission  chargée  par  la  Société  de  rédiger  les  ré- 
ponses au  questionnaire  sur  l'enquête  agricole.  Sur  la 
demande  même  de  son  auteur,  cet  intéressant  travail  est 
renvoyé  à  l'examen  de  cette  Commission. 

Le  même  membre  fait  au  nom  du  comité  de  viticul- 
ture un  rapport  verbal  sur  la  question  de  l'Exposition 
universelle  viticole  et  sur  la  part  que  doit  y  prendre  la 
Société  industrielle.  Le  Comité  de  viticulture  a  pensé 
qu'une  exposition  de  vignes  en  plants,  d'outils,  ou  raisin 
offrirait  des  difficultés  qui  seraient  loin  d'en  compenser 
les  avantages,  en  raison  surtout  des  embarras  de  l'expé- 
dition, de  Tinstallation,  de  la  surveillance  et  de  l'entre- 
tien :  que  par  conséquent  une  exhibition  de  vins  en 
bouteilles  était  la  seule  qui  pût  être  opportune  malgré 
la  mauvaise  qualité  de  la  dernière  récolte  à  laquelle  il 
faudra  nécessairement  suppléer  par  des  produits  d'un 
plus  haut  mérite.  Le  Comité  estime  d'ailleurs  qu'il  serait 
facile  d'obtenir  des  propriétaires  de  vignobles  des  échan- 
tillons de  leurs  meilleurs  vins,  pour  en  composer  un 
ensemble  qui  serait  exposé  sous  le  seul  nom  de  la  Société. 

Une  lettre  de  M.  Barrai  a  fait  connattre  que  les  frais 
afférents  à  l'exposition  de  la  Société  industrielle  seraient 
de  155  fr.  dont  40  fr.  pour  les  caves,  si  elles  sont  deman- 
dées. M.  Jttbin  fait  ressortir  la  nécessité  de  ce  dernier 
local  pour  conserver  les'vins  en  bon  état  jusqu'au  moment 
où  ils  seront  dégustés.  Par  suite  de  ces  observations  et 
pour  tenir  compte  d'ailleurs  tant  des  flrais  de  transport  que 
de  l'imprévu,  la  Société  décide  qu'elle  prend  èr  sa  chaîne 
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uDe  dépense  de  300  francs,  se  réservant,  s'il  y  a  lieu, 
d'examiner  dans  quelle  mesure  les  propriétaires  con- 
courant à  l'exposition  pourraient  èlre  invités  à  concourir 
également  à  la  dépense. 

M.  Bordier  adresse  son  rapport  sur  les  comptes  de 
l'exercice  1866.  Conformément  à  ses  conclusions  ces 
comptes  sont  approuvés  et  des  remerciements  sont  votés 
à  H.  Jamin.  trésorier,  pour  sa  bonne  gestion  des  intérêts 
de  la  Société. 

H.  Jubin,  prend  la  parole  pour  une  communication 
qui  se  rapporte  à  la  proctiaine  exposition  universelle  et 
expose  ce  qui  suit  :  La  peste  bovine  sévit  dans  plusieurs 
pays  qui  environnent  la  France,  et  on  sait  par  expérience 
que  cette  désastreuse  maladie  se  communique  non-seule- 
ment par  le  contact  des  bétes  infectées,  mais  encore  par 
celui  des  personnes  et  des  choses  qui  ont  séjourné  dans 
leur  voisinage. 

Si  une  grande  exposition  de  bétes  à  cornes  doit  avoir 
lieu  prochainement  à  Paris,  n'est*il  pas  à  craindre  que 
des  germes  épizootiques  ne  soient  apportés  par  les  étran- 
gers de  toute  nation  qui  viendront  la  visiter,  et  que  les 
mesures  qui  ont  jusqu'ici  protégé  la  France  contre  Tin-* 
vasion  du  fléau  ne  soient  ainsi  rendues  illusoires? 

M.  Jubin  conclut  à  ce  que  ce  grave  danger  soit  signalé 
à  radministrétion  et  qu'elle  soit  instamment  priée  de 
supprimer  toute  exhibition  de  bétes  à  cornes. 

La  Société  frappée  de  Timportance  de  ces  considé- 
rations et  de  la  gravité  des  éventualités  signalées  par 
M.  Jubin  le  remercie  de  sa  communication,  et  la  renvoie 
à  Texamen  et  au  rapport  du  Comité  d'agriculture. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/4. 


Séance  extraordinaire  dn  16  février  1867. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  du  soir. 

Sont  présents  au  bureau. 

MH.  Boutton-Levéque,  Président. 

Dely,  Yice-Présidmt. 

Jeannin,  Vice-Secrétaire . 

Launay-Gagnot^  Archiviste. 
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La  parole  est  donoée  à  M.  Mourin,  rapporteur  de  la 
Commission  nommée  à  la  séance  du  14  février  courant 
à  Teffel  de  préparer  un  mémoire  de  protestation  contre 
Tenlèvement  des  statues  des  Plantagenets  déposées  dans 
l'église  de  Tancien  ne  abbaye  de  Fontevrault  et  leur  re- 
mise au  gouvernement  anglais. 

H.  Mourin  donne  lecture  de  la  protestation  suivante  : 

«  Monsieur  le  Ministre, 

«  La  nouvelle  s'est  répandue  dans  notre  pays  que  les 
«  statues  des  Plantagenets  conservées  à  Fontevrault, 
«  allaient  être  cédées  à  l'Angleterre.  La  Société  indus- 
«r  trielle  d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire, 
c  croit  interpréter  fidèlement  le  sentiment  public  en 
tt  venant  protester  contre  une  mesure  dont  la  seule 
9  menace  a  produit  la  plus  douloureuse  émotion. 

«  Ces  belles  œuvres  d'art  appartiennent  à  l'Anjou  par 
«  leur  histoire  et  leur  destination  ;  elles  appartiennent 
«  aussi  à  la  France  entière  comme  fliisant  partie  du 
«  domaine  de  l'État. 

«  Avant  d'être  rois  d'Angleterre ,  les  Plantagenets 
«  étaient  comtes  d'Anjou.  Le  pays  est  plein  de  leurs 
c  souvenirs  :  l'Hôtel-Dieu  d'Angers  et  la  levée  de  la  Loire 
«  sont  encore,  après  plus  de  sept  siècles,  les  magnifiques 
a  témoignages  de  leur  administration,  ils  aimèrent  à  y 
«  vivre  et  ils  ordonnèrent  expressément  que  leurs  os  y 
«  fussent  déposés.  Dans  cette  noble  abbaye  de  Fontevrault, 
«  dotée  et  embellie  par  eux,  quelques-uns  passèrent  leur 
«  enfance,  d'autres  vinrent  chercher  la  paix  vers  la  fin 
«  d'une  vie  agitée  ;  tous  voulurent  reposer  après  leur 
«  mort.  Ce  fut  le  Saint-Denis  des  comtes  Plantagenets. 

«  C'est  pour  obéir  à  leurs  dernières  volontés  qu'on 
«  ensevelit  sous  les  voûtes  de  la  célèbre  chapelle,  Henri  II, 
«  Richard  Cœur-de-Lion,Eléonore  de  Guyenne  et  Isabelle 
«  d'Angoulême.  Des  artistes  fhinçais  décorèrent  leurs 
«  tombes  et  sculptèrent  dans  la  pierre  angevine  ces  belles 
«  statues  qui  devaient  perpétuer  jusqu'à  noua  leurs 
«  images  populaires.  Ils  avaient  demandé  eux-mêmes  à 
«  reposer,  non  pas  aux  bords  de  la  Tamise  où  ils  avaient 
«  porté  la  couronne  royale^  mais  aux  bords  de  la  Loire, 
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«  sur  la  terre  qui  fut  le  berceau  de  leur  race,  au  milieu 
«  de  leurs  véritables  compatriotes.  Ce  vœu  fût  respecté 
«  durant  toute  Taupienne  monarchie  et  TAngieterre  ne 
«  s*avisa  point  de  réclamer  contre  la  volonté  de  ces 
«  augustes  morts.  Si  la  révolution  a  dispersé  leurs  cen- 
«  dres,  jes  tombes  restées  vides  n*en  conservent  pas 
«  moins^leur  caractère  primitif  et  les  monuments  qui  les 
c  couvrent  n'en  sont  pas  moins  sacrés  pour  nous. 

«  Nous  ne  sommes  pas  de  ceuit  qui,  par  leurs  regrets 
•  ou  d'injustes  appréciations ,  se  rattachent  supersti- 
«  tleusement  à  un  passé  qui  ne  peut  plus  renaître.  Nous 
«  sommes  de  notre  temps,  nous  appartenons  par  le  cœur, 
«  par  la  pensée,  par  toutes  nos  aspirations  à  la  France 
«  nouvelle ,  mais  nous  n'en  respectons  pas  moins  nos 
c  traditions  historiques  et  nous  ne  renions  pas  nos  pores 
«  parce  que  nos  mœurs  et  nos  opinions  ont  changé  ! 

«  Aujourd'hui  que  les  provinces  n'ont  plus  de  droit 
«  propre,  nos  Plantagenets  sont  placés  sous  la  sauvegarde 
«  de  la  loi  qui  protège  la  propriété  nationale  et  interdit 
«  d'en  rien  distraire  sans  une  décision  formelle  du  pou- 
«  voir  législatif.  Nous  invoquons  celte  garantie  avec 
«  d'autant  plus  de  confiance  que  nous  vivons  sous  un 
«  Prince  qui,  s'il  s'inspire  surtout  des  idées  des  temps 
«  nouveaux,  conncdt  bien  et  aime  la  vieille  histoire  de 
«  son  pays  et  en  protège  du  même  respect  tous  les 
«  monuments. 

«t  Nous  espérons,  Monsieur  le  Ministre,  que  le  Gouver  • 
«  neraent  mieux  éclairé  sur  l'importance  de  la  question, 
«  ne  donnera  pas  suite  à  une  résolution  qui  affligerait 
«  cruellement  notre  pays  et  que,  non  moins  libéral  que 
«  les  régimes  précédents  qui  avaient  opposé  d'énergiques 
«  refus  aux  Anglais,  il  découragera  sans  retour  des  ré- 
«  clahialions  que  repoussent  l'origine  et  la  destination  de 
«  nos  statues  comme  le  droit  formel  inscrit  dans  la  loi. 
«  Et,  en  sollicitant  pour  la  défense  de  nos  intérêts,  votre 
«  bienveillant  patronage,  nous  vous  prions  d'agréer,  etc.  » 

Après  la  lecture  de  celte  protestation,  M.  le  Président 
demande  à  l'assemblée  si  quelqu'un  de  ses  membres  a 
quelqu'observation  à  présenter  sur  la  rédaction  proposée 
par  la  Commission. 
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M.  Trouessart,  tout  en  acceptant  dans  son  ensemble  le 
travail  de  la  Commission,  pense  qu*il  y  aurait  lieu  de 
modifier  la  rédaction  de  la  dernière  phrase  de  Favant- 
dernier  paragraphe  et  à  la  rédaction  de  la  Commission  il 
propose  de  substituer  la  suivante  : 

«  Nous  invoquons  cette  garantie  avec  d'autant  plus  de 
c  confiance  que  nous  vivons  sous  un  prince  qui,  s*il 
«  sMnspire  surtout  des  idées  des  temps  modernes,  connaît 
c  bien  et  a  prouvé  qu*il  aimait  la  vieille  histoire  de  son 
«  pays  et  savait  protéger  du  môme  respect  ses  gloires  et 
«  ses  monuments.  » 

Cette  nouvelle  rédaction  expliquée  et  développée  par 
son  auteur  est  combattue  par  H.  le  Rapporteur  de  la 
Commission  et  par  divers  membres  de  rassemblée.  Mise 
aux  voix  par  M.  le  Président,  la  rédaction  est  rejetée. 

M.  le  Président  met  ensuite  aux  voix  Tensenible  de  la 
rédaction  de  M.  le  Rapporteur  de  la  Commission  qui  est 
acceptée  à  Tunanimité. 

Il  est  ensuite  décidé  qu'un  exemplaire  de  cette  protes- 
tation sera  adressé  par  le  bureau  de  la  Société  à  chacun 
de  HH.  les  Ministres  d'États  de  la  Maison  de  l'Empereur 
et  des  beaux-arts,  de  Tintérieur  et  de  Tinstr uction  publique. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  neuf 
heures  du  soir. 


Séance  extraordinaire  du  23  Février  iS67. 
Présidence  de  M.  Boutton-Lévéqub,  Président, 

Les  procès -verbaux  des  séances  ordinaire  du  14  février 
et  extraordinaire  du  16  février  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  lettres  qui  lui  ont 
été  adressées  par  MM.  le  comte  de  Las  Cases  et  Segris  dé- 
putés au  Corps  législatif,  relativement  à  l'affaire  des  statues 
de  Fontevrault.  Les  deux  honorables  députés  font  savoir 
à  la  Société  industrielle  qu'ils  font  et  feront  encore  tout 
ce  qui  dépendra  d'eux  pour  conserver  à  l'Aïqou  les  monu- 
ments historiques  auxquels  s'attache  un  si  légitime  intérêt 
et  qu'ils  n'ont  pas  perdu  l'espoir  d'obtenir  de  l'adminis- 
tration supérieure  le  maintien  à  Fontevrault  des  tombes 
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des  Plantagenets.  La  Société  industrielle  remercie  vive- 
ment de  leur  clialeureuse  intervention,  MM.  les  députés 
Segris  et  de  Las  Cases  et  décide  que  leurs  lettres  resteront 
annexées  au  présent  procès-verbal. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  relative  au  tracé 
des  chemins  de  fer  de  Laval  à  Angers  et  de  Laval  à 
Natites,  et  la  Société  examine  s*il  n'y  a  pas  lieu  pour  elle 
d'émettre  un  vœu  en  faveur  du  tracé  de  la  ligne  de  Laval 
à  Angers  par  Chàteaugontier  et  Cbàteauneuf. 

Après  une  discussion  préliminaire,  M.  Mourin  donne 
lecture  d'un  projet  de  vœu  ainsi  conçu  : 

Vœu  émis  relativement  à  rexicution  simultanie  des  chemins 
de  fer  de  Laval  sur  Nantes  et  de  Laval  sur  Chàleauneuf. 

Le  gouvernement  en  faisant  faire  des  études  pour  le 
prolongement  de  la  voie  ferrée  de  Cherbourg  vers  la 
Loire  s'est  proposé  un  double  but  :  V  continuer  la  grande 
ligne  qui  doit  relier  la  Hanche  à  l'Océan,  Cherbourg  et 
Caen  à  Bordeaux  et  à  Bayoone  ;  'À""  établir  des  relations 
directes  entre  Laval  et  le  bassin  de  la  Loire.  Les  intérêts 
des  trois  départements  de  la  Loire-Inférieure,  de  la 
Mayenne  et  de  Maine-et-Loire,  sont  engagés  dans  ce  pro- 
jet. Le  tracé  par  Cossé  et  Cbàteaubriant  donne  satisfac- 
tion à  Nantes;  celui  par  Chàteaugootier  et  Cbàteauneuf 
est  naturellement  préféré  par  Angers;  l'un  et  l'autre 
conviennent,  quoique  dans  des  proportions  inégales,  au 
département  de  la  Mayenne.  Après  avoir  lutté  pour  obte- 
nir soit  un  tracé  exclusif  soit  une  priorité  d'exécution, 
suivant  les  avantages  qu'ils  y  trouvaient,  les  deux  centres 
d'Angers  et  de  Laval  tombaient  d'accord  pour  demander 
la  construction  simultanée  des  deux  tracés,  lorsqu'on 
a  vu  intervenir  tout  à  coup  un  troisième  tracé,  impro* 
promeut  dit  de  conciliation,  proposé  par  le  comité 
consultatif  des  chemins  de  fer  et  qui  consiste  à  diriger 
la  voie  de  Nantes  sur  Sablé,  avec  embranchement  de  Chft- 
teaugontier  sur  Laval.  Cette  combinaison  est  aussi 
inadmissible  qu'elle  a  été  imprévue.  Le  nouveau  tracé  en 
efifet  passant  en  dehors  du  département  de  Haincret^ 
Loire,  sacrifierait  complètement  les  intérêts  légitimes, 


jusqulci  reconnus  de  tous,  et  il  aurait  en  outre  le  défaut 
capital  de  faire  dévier  la  lig^e  principale  et  de  manquer 
ainsi  à  Tesprit  du  plan  primitif  qui  tendait  à  assurer  les 
relations  les  plus  directes  possible  de  la  Manche  et  de  la 
Normandie  avec  la  Loire  d'une  part,  et  avec  les  départe- 
ments <]u  Centre  et  du  Midi  d'autre  part.  La  Société 
industrielle  d'Angers  et  du  département  de  Maine-et- 
Loire,  en  consignant  son  sentiment  dans  Tenquéte,  émet 
donc  les  vœux  les  plus  pressants  pour  que  le  gouver- 
nement conforme  sa  décision  à  la  sagesse  de  ses  premières 
vues  et  que,  sauvegardant  et  conciliant  véritablement  les 
intérêts  de  tous,  il  prescrive  Texéculion  simultanée  des 
deux  tracés  de  Laval  sur  Nantes  par  Cossé  et  Cbâteau- 
briant  et  de  Laval  sur  Angers  par  Chàleaugonticr  et 
Ch&teauneuf. 

M.  Trouessart,  fait  observer  que  la  note  qui  vient  d'être 
lue  ne  représente  pas  les  vœux  de  ta  totalité  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  :  que  l'arrondissement  de  Segré 
en  particulier  proteste  contre  le  tracé  appuyé  dans  la 
note  de  M.  Mourin.  Malgré  ces  observations  et  après  une 
discussion  nouvelle,  le  projet  de  M.  Mourin  est  adopté  à 
l'unanimité  des  voix  :  il  est  par  conséquent  décidé  qu'un 
vœu  est  émis  par  la  Société  industrielle  en  faveur  du 
tracé  par  Cbâteaugontier  et  Châteauneuf  d'une  part,  et 
par  Cossé  et  Cbàteaubriant  sur  Nantes  d'autre  part;  et 
que  l'expression  de  ce  vœu  sera  remise  par  les  soins  du 
bureau  à  la  Commission  d'enquête. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  délégués  à  la 
réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  en  1867. 
Aucun  membre  résidant  ne  se  présentant  pour  accepter 
cette  mission  il  est  décidé  que  MM.  Leroyer,  D'  Robinet 
et  Eug.  Gayot,  membres  correspondants  à  Paris,  seront 
priés  de  vouloir  bien  représenter  la  Société  industrielle  à 
cette  réunion. 

La  séance  est  levée  à  8  hBures  1/3. 
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Séance  du  14  tun. 
Présidence  de  M.  Boutton-Lbyéqob,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  février  est  lu  et 
adopté. 

La  correspondance  comprend  deux  lettres  adressées 
par  HH.  Eugène  Berger  et  Louvet,  députés  de  Maine-et- 
Loire,  au  sujet  de  Taffaire  des  statues  des  Plantagenets. 
Comme  leurs  honorables  collègues,  MM.  Berger  et  Louvet 
promettent  à  la  Société  industrielle  leur  plus  ferme 
appui  auprès  de  Tadministralion  supérieure.  La  Société 
remercie  les  honorables  députés  du  concours  qu*ils  veu- 
lent bien  apporter  aux  manifestations  précédentes,  et 
décide  que  leurs  lettres  resteront  annexées  au  procès- 
verbaL 

A  ce  sujet  M.  Dély,  vice-président,  donne  lecture  de  la 
consultation  rédigée  par  plusieurs  membres  du  barreau 
d'Angers,  et  à  laquelle  ont  adhéré  d*éminents  avocats  de 
Paris. 

M.  le  directeur  de  l'Observatoire  demande  à  la  com- 
mission météorologique  de  Maine-et-Loire  de  dresser  une 
liste  des  localités  du  département  où  se  font  des  obser- 
vations pluviométriques.  Le  bureau  est  chargé  de  ré- 
pondre à  cette  demande,  et  la  Société  saisit  cette  occasion 
pour  offrir  à  M.  Letessicr,  membre  correspondant,  qui 
depuis  longues  années  s*occupe  d'observations  de  ce 
genre,  un  exemplaire  de  Tallas  des  orages  de  1865. 

M.  Robinet,  membre  correspondant  à  Paris,  remercie  la 
Société  de  Tavoir  désigné  pour  la  représenter  au  congrès 
des  Sociétés  Savantes  en  1867,  et  accepte  cette  mission. 

M.  le  ministre  de  Tlnstr notion  Publique  demande  à  la 
Société  de  contribuer  eu  faveur  des  établissements  d*ins- 
truclion  publique  à  former  des  collections  d'histoire  na- 
turelle qui  seraient  déposées  dans  ces  établissements. 

La  Société  fera  tous  ses  efforts  pour  répondre  aux  in- 
tentions de  M.  le  Ministre;  quant  à  présent  elle  ne  dispose 
pas  d^objets  pouvant  dire  utilement  offerts. 

M.  Hennequin-Denis,  nommé  membre  titulairoi  re- 
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mercie  la  Société  de  cette  nomination.  Au  siyet  d'un 
article  contenu  dans  l'une  des  publications  reçues  depuis 
la  dernière  séance,  une  discussion  s'engage  sur  l*emploi 
des  vases  en  zinc  pour  les  usages  alimentaires,  et  notam- 
ment pour  la  conservation  du  lait.  M.  Boutlon-Levèque 
dit  à  ce  sujet  que  depuis  trente  ans  il  fait  usage  de  crê- 
moirs  en  zinc,  et  qu*il  ne  leur  a  jamais  reconnu  aucun 
inconvénient,  grftce  à  une  grande  propreté.  Suivant 
riionorable  président  de  la  Société,  les  accidents  qui  ont 
pu  être  observés  dans  l'usage  de  semblables  vases  ne  peu- 
vent être  attribués  qu'à  un  défaut  de  soin. 

M.  Dormois,  de  VilléVèque,  adresse  un  mémoire  sur  la 
culture  des  pommes  de  terre,  des  chanvres,  des  me- 
lons, etc.,  dont  il  envole  aussi  une  copie  à  H.  le  Préfet. — 
Renvoyé  au  comité  d'agriculture. 

H.  le  Préfet  de  Mai ne-et  Loire  adresse  un  exemplaire 
du  compte-rendu  de  l'administration  des  haras  en  1866. 
Ce  document  est  renvoyé  à  l'examen  de  HJeannin,  vice- 
secrétaire. 

M.  Janin,  empêché  d'assister  à  la  séance,  adresse  son 
analyse  des  travaux  de  viticulture  insérés  aux  publica- 
tiens  reçues  par  la  Société.  Lecture  est  donnée  des  titres 
des  articles  examinés  dans  ce  travail  qui  est  renvoyé  au 
comité  de  rédaction. 

M.  Jeannin^  vice-secrétaire,  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  la  tondeuse  Nabad.  —  Ce  travail  est  également  ren- 
voyé au  comité  de  rédaction. 

Le  même  renvoi  est  prononcé  pour  le  rapport  dont 
M.  Launay-Pieau  donne  lecture  au  sujet  du  Livre  de 
poche  du  charpentier,  par  H.  Herly. 

Au  nom  du  comité  de  viticulture,  M.  Daligny  rend 
compte  de  l'envoi  préparé  pour  l'Exposition  universelle 
de  1867,  section  de  viticulture.  Cet  envoi,  qui  est  tout 
prêt  à  être  expédié,  consistera  en  74  bouteilles  adressées 
par  un  grand  nombre  de  propriétaires;  elles  seront 
exposées  collectivement  sous  le  nom  de  la  Société, 
chacune  d'elles  étant  d'ailleurs  distinguée  par  un  numéro, 
afin  qu'on  puisse  ultérieurement  reconnaître  ceux  des 
produits  qui  auraient  fixé  l'attention  du  Jury. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/4. 
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Séance  du  11  aTril. 
Présidence  de  M.  Délt,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Parmi  les  ouvrages  reçus  figure  le  Bon  Jardinier  pour 
1867,  adressé  par  M.  Henri  Vilmorin.  Des  remercie- 
ments seront  transmis  à  Fauteur  de  cet  envoi. 

H.  Grassin-Villardry  expose  des  robinets  en  étain,  et 
donne  des  détails  sur  leurs  avantages  comparativement 
aux  robinets  eu  plomb  ou  en  cuivre.  M.  Grassin  est  prié 
de  rédiger  une  note  à  ce  sujet  pour  la  prochaine  séance. 

H.  Delalande,  bibliothécaire,  lit  le  résumé  d*un  impor- 
tant travail  sur  le  dénombrement  de  la  population  à 
Angers  pendant  Tannée  1866.  A  ce  sujet  H.  Ëlie  Bigot 
demande  qu*un  travail  semblable  soit  fait  spécialement 
sur  la  mortalité  de  la  ville.  Le  relevé  statistique  de 
H.  Delalande  est  renvoyé  au  comité  de  rédaction  pour 
être  inséré  au  Bulletin  qui  a  déjà  reçu  des  communi- 
cations semblables  du  môme  auteur. 

Au  siyet  de  rExposilion  universelle  et  de  la  part  qu*y 
prend  la  Société,  M.  Ëlie  Bigot  fait  observer  qu'il  serait 
utile  que  le  prix  des  vins  exposés  fût  inscrit  sur  les  bou- 
teilles. M.  Jubin  fait  remarquer  que  nos  vins  en  barrique 
pourraient  être  vendus  eu  Angleterre  à  des  prix  avan- 
tageux, peut-être  4  à  5  francs.  M.  Bigot  croit  ce  prix 
exagéré  et  ne  pense  pas  qu'on  puisse  compter  sur  plus 
de  2  francs.  La  Société  décide  qu'il  sera  demandé  aux 
exposants  actuels  des  renseignements  sur  le  prix  de 
leurs  vins,  soit  en  barrique  soit  en  bouteilles. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Dély  et  Jeannin,  M.  Deleurie 
(Charles)  avocat,  est  proclamé  à  T unanimité  membre 
titulaire. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Séance  du  9  mai  1867. 
Présidence  de  H.  Délt,  viu-présidenL 

Le  procès  -verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  correspondance  comprend  entre   autres    pièces 
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renvoi  fait  par  Madame  la  comtesse  de  Las  Cases  et 
M.  Fourmond-Desmazières,  du  prix  de  leurs  vins  adres- 
sés à  TExposition  ; 

Le  bulletin  statistique  relatif  à  la  viticulture  et  à  la 
vinification  adressé  par  H.  Chevalier  de  la  Petite-Rivière. 

L*euvoi  du  prix  des  vins  exposés  est  également  fait  par 
M.  le  président  Planchenault,  qui  veut  bien  y  joindre  un 
exemplaire  de  son  ouvrage  sur  la  culture  de  la  vigne  : 
ce  volume  est  remis  à  Texamen  et  au  rapport  de 
H. Janin. 

m.  Hazure,  professeur  à  Orléans  et  membre  honoraire  de 
la  Société,  adresse  son  ouvrage  :  Éléments  d'agriculture. 
La  Société  en  renvoie  Texamen  au  Comité  d'Agricul- 
ture. 

La  Société  d*Encourageraent  de  Paris  envoie  le  pro- 
gramme des  prix  qu'elle  doit  décerner  en  1868  et  années 
suivantes.  Il  est  décidé  que  ce  programme  restera  déposé 
à  la  Société  à  la  disposition  des  personnes  qui  voudront 
en  prendre  connaissance,  et  que  ce  dépôt  sera  publié  par 
la  voie  des  journaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Janin 
sur  de  nouvelles  bondes  employées  par  lui  dans  la  fabri- 
cation des  vins  blancs  et  rouges.  Ces  bondes  offrent 
l'avantage  de  préserver  les  vins  des  fleurettes  et  du  roux 
et  de  diminuer  notablement  la  quantité  de  liquide  né- 
cessaire pour  i'avouillage  puisque  la  réduction  ne  dépasse 
pas  1/2  litre  par  barrique  pour  10  jours. 

La  communication  de  H.  Janin  est  unanimement  ren- 
voyée au  Comité  de  rédaction. 

Le  même  renvoi  est  prononcé  pour  une  note  remise 
par  M.  Grassin-Villardry  sur  les  avantages  de  robinets 
en  élain  présentés  par  lui  dans  une  précédente  séance. 

Est  également  renvoyé  au  Comité  de  rédaction  un 
rapport  présenté  par  le  secrétaire  général  sur  un  Mémoire 
de  physique  envoyé  par  M.  Gripon,  secrétaire  général 
honoraire,  professeur  à  la  faculté  des  Sciences  de  Lille, 
ledit  mémoire  relatif  à  la  recherche  de  la  conductibilité 
du  mercure. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  9  heures 
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Séance  du  13  juin  1867. 
Présidence  de  M.  Boutton-Lbvéqub,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  9  mai  est  lu  et  adopté* 

La  correspondance  comprend  les  pièces  suivantes  : 

Annonce  par  M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  d*une  allocation  de  1,000  fr. 
pour  le  concours  d*animaux  domestiques  ; 

Par  M.  le  Préfet,  d'une  allocation  de  500  fr.  au  nom  du 
Conseil  général. 

Sont  renvoyées  au  Comité  de  viticulture,  des  lettres  de 
H.  Marais  et  de  M.  le  président  Bourcier,  relatives  au 
prix  de  leurs  vins  et  aux  améliorations  dont  la  viticul- 
ture parait  susceptible. 

M.  Delalande  présente  une  note  développée  sur  les 
publications  reçues  de  Tlnstitut  Lombard  de  Milan.  Cette 
analyse,  qui  passe  en  revue  des  travaux  nombreux  et 
importants,  est  renvoyée  au  Comité  de  rédaction. 

H.  Letessier  présente  des  plants  de  vignes  racines  par 
crossetles,  et  expose  les  résultats  de  la  méthode  qu'il 
emploie.  Après  des  observations  faites  par  plusieurs  des 
membres  présents,  la  note  de  M.  Letessier  est  renvoyée  à 
Texamen  du  Comité  de  viticulture. 

L'ordre  du  jour  appelle  Texamen  d*une  question  pro- 
posée par  le  bureau  pour  être  mise  au  concours  relatif  au 
prix  de  500  francs  à  décerner  par  la  Société.  M.  Daligny 
demande  préalablement  s'il  ne  serait  pas  opportun  de 
modifier  la  nature  de  la  récompense  décernée,  et  de  rem- 
placer la  médaille  adoptée  jusqu'ici  par  la  somme  repré- 
sentative de  sa  valeur.  Cette  proposition  est  disculée  puis 
mise  aux  voix  :  elle  n'est  pas  adoptée. 

Le  sujet  de  concours  proposé  par  le  bureau  est  le 
suivant  : 

Progrès  en  agriculture  depuis  20  ans  dans  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire.  Institutions,  découvertes  et 
travaux  en  général,  qui  ont  le  plus  aidé  à  ce  progrès. 

L'assemblée,  considérant  que  ce  projet  de  concours 
pour  être  mis  utilement  en  délibération  doit  avoir  été 
préalablement  porté  &  la  connaissance  de  tous  les  mem- 
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bres  de  la  Soeiété  (lour  èlre  s*il  y  a  lieu,  changé  ou 
modiOé  suivant  les  propositions  qui  pourront  être  faites, 
décide  que  la  délibération  à  ce  sujet  sera  renvoyée  à  la 
prochaine  séance  ;  que  pour  éviter  une  perte  de  temps 
inutile,  cette  séance  aura  lieu  le  27  courant,  et  que  les 
lettres  de  convocation  contiendront  renoncé  de  la  ques- 
tion proposée. 

L'ordre  du  jour  appelle  aussi  Torganisalion  du  30* 
concours  d'animaux  domestiques. 

H.  Jubin  demande  à  ce  sujet  que  remploi  des  fonds  à 
distribuer  en  primes  soit  entièrement  modifié,  et  que  les 
récompenses  en  argent  soient  remplacées  par  des  instru- 
ments ou  des  ouvrages  d'agriculture. 

Cette  proposition  est  longuement  discutée,  puis  elle 
est  mise  aux  voix  :  elle  n'est  pas  adoptée. 

Il  est  seulement  décidé  que  des  livres  seront  substitués 
aux  médailles  qui  accompagnaient  précédemment  les 
mentions.  Le  choix  à  faire  de  ces  livres  sera  ultérieure- 
ment déterminé. 

En  conséquence,  et  sauf  cette  modification,  le  concours 
sera  organisé  sur  les  mêmes  bases  que  celui  de  l'année 
dernière. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  27  juin  1867. 
Présidence  de  M.  Boutton-Lévéqub,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  juin  est  lu  et 
adopté. 

H.  Ualigny  demande,  à  l'occasion  du  procès-verbal, 
que  les  ouvrages  qui  seront  donnés  en  récompense  au 
prochain  concours  d'animaux  domestiques,  soient  dès 
aiyourd'hui  désignés  par  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jeannin,  vice- secrétaire,  les 
ouvrages  de  H.  Magne  sur  l'élève  des  races  bovine,  ovine 
et  porcine,  sont  désignés  pour  cet  objet.  - 

M.  Bresson  envoie  de  Paris  un  nouveau  graisseur  auto- 
matique qu'il  soumet  à  l'examen  de  la  Société.  Cet  ins- 
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trument  est  remis  à  M.  Saillant,  qui  est  prié  d^en  faire 
Tobjet  d'uQ  rapport. 

M.  le  Préfet  demande  à  la  Société  de  lui  désigner  un  ou 
plusieurs  de  ses  membres  pour  visiter  rétablissement  de 
sériciculture  de  H.  Calais,  à  Angers  (?)  et  de  lui  adresser 
un  rapport  sur  cet  établissement  dont  le  propriétaire  a 
demandé  à  participer  aux  primes  d'encouragement  dis- 
tribuées à  cette  industrie.  Il  sera  répondu  à  M.  le  Préfet 
que  la  Société  ne  connaît  pas  d*autre  personne  que 
H.  Blain,  qui  puisse  s'occuper  utilement  de  cette  mission. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  sujet  de  prix  à 
mettre  au  concours.  Cette  discussion  s'engage  sur  le 
programme  proposé  précédemment  par  le  bureau,  qui 
est  admis  en  principe,  mais  auquel  plusieurs  membres 
proposent  d'sgouter  des  modiOcations  en  faisant  remonter 
au  delà  de  20  ans  l'origine  du  travail,  et  en  laissant  aux 
concurrents  la  faculté  de  ne  traiter  qu'une  partie  des 
matières  du  programme. 

Après  diverses  observations  faites  par  les  membres, 
le  programme  du  prix  est  définitivement  arrêté  de  la 
manière  suivante  : 

Progrès  en  agriculture  depuis  1830  dans  le  départemen  t 
de  Maine-et-Loire.  Institutions,  découvertes  et  travaux, 
en  général,  qui  ont  le  plus  aidé  à  ce  progrès. 

Les  concurrents  pourront  traiter  la  question  dans  toute 
sa  généralité  ou  se  renfermer  dâu^  une  ou  plusieurs  des 
spécialités  qu'elle  comporte. 

Le  concours  sera  clos  le  1«'  juillet  1868,  terme  de 
rigueur. 

La  séance  est  levée  à  8  heures  1/2* 


Séance  du  8  août  1867. 
Présidence  de  H.  Boutton-Lbvéqub,  Président. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  27  juin  1867  est  lu  et 
adopté. 
M.  Dely,  vice-président,  donne  connaissance  à  l'as- 
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semblée  de  la  correspondance  parvenue  depuis  la  der- 
nière séance  et  gui  constate  notamment  : 

l""  L'envoi  par  H.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  par  l'intermédiaire  de  H.  le 
Préfet  du  département,  du  tome  57«  de  la  description  des 
machines  et  procédés  brevetés  ; 

2*"  L*envoi  par  H.  le  Président  de  l'Académie  des 
sciences  arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  d*un  bon  pour 
retirer  les  tomes  12  et  13  des  publications  de  cette 
académie. 

Les  ouvrages  reçus  par  la  Société  sont  déposés  sur  le 
bureau  et  le  bibliothécaire  en  présente  un  compte-rendu 
analytique. 

Dans  le  n""  de  juin  1867  de  la  Société  centrale  d'Agri- 
culture de  Belgique,  il  signale  une  note  de  H.  J.  Bodin, 
membre  titulaire  de  la  Société  industrielle,  sur  Téconomie 
par  remploi  de  la  paille  hachée  dans  la  nourriture  du 
bétail.  En  vue  de  Tintérêt  que  présenterait  la  reproduc- 
tion de  cette  note  dans  les  publications  de  la  Société,  elle 
est  renvoyée  au  Comité  de  rédaction. 

L'assemblée  renvoie  à  Texamen  de  H.  Brossard  de 
Gorbigny,  son  secrétaire  général,  pour  en  faire  rapport  : 
1°  un  mémoire  sur  le  grisou,  inséré  dans  le  tome  10  des 
mémoires  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres 
duHainault;  2<'  la  description  d*un  nouvel  instrument 
imaginé  en  Angleterre,  pour  révéler  Texistence  du  gri- 
sou, description  qui  se  trouve  reproduite  au  n^  4  de  la 
Revue  agricole  de  Yalencieunes. 

Est  renvoyé  au  comité  de  rédaction  Texamen  de  la 
description  d*un  filtre  rustique  pour  rendre  les  eaux 
potables  insérée  au  n°  6  du  Journal  d'Agriculture  de  la 
Société  d'Emulation  de  VAin. 

Môme  renvoi  est  prononcé  au  s^jet  de  Futilité  qu'il  y 
aurait  à  reproduire  dans  les  publications  de  la  Société,  ainsi 
que  Ta  fait  la  Société  d'Agriculture  de  Tours,  le  texte  de 
la  loi  des  27  juillet  et  6  août  1867  sur  la  répression  des 
fraudes  dans  le  commerce  des  engrais. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  du  rapport 
de  M.  Saillant  fils,  membre  titulaire,  sur  le  système  de 
graisseur    capillaire  et  automatique   de    M.    Brisson, 


—  191  — 

ingénieur  civil  à  Paris,  et  que  ce  dernier  a  soumis  à 
rezamen  de  la  Société.  Suivant  le  Rapporteur,  l'appareil 
de  M.  Brisson^  à  part  quelques  inconvénients  quMl 
signale,  est  simple,  économique,  d'un  emploi  facile  et 
d'un  coût  peu  élevé  ;  il  répond  plus  efficacement  aux 
besoins  industriels  pour  lesquels  il  a  élé  établi,  que  ceux 
de  Clark  de  Coquatrix  et  d' Amène  auxquels  M.  Saillant 
n'hésite  pas  à  le  préférer. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  H.  Janin,  membre  titu- 
laire, qui  développe  une  proposition  relative  à  une  ins- 
cription à  placer  au  bas  du  portrait  que  possède  la 
Société  de  H.  Guillory  aîné  qui,  pendant  trente  années,  a 
présidé  la  Société  avec  un  zèle  éclairé  et  un  dévouement 
sans  bornes.  Le  projet  d'inscription  rédigé  par  M.  Janin, 
est  après  quelques  observations  renvoyé  au  comité  de 
rédaction. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


Séance  dn  14  novembre  1867. 
Présidence  de  M.  Boutton-Levèqub,  .Président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  août  1867  est  lu  et 
adopté. 

Parmi  les  pièces  de  la  correspondance  figurent  les 
lettres  relatives  à  la  médaille  de  bronze  que  la  Société  a 
obtenue  à  l'Exposition  universelle  pour  son  exposition 
collective  de  vins.  A  ce  sujet  le  bibliothécaire  de  la  Société 
expose  que  les  vins  qui  ont  été  exposés  et  non  consom- 
més pour  la  dégustation,  sont  entre  les  mains  de  H.  Dela- 
lande,  de  Paris,  qui  a  eu  à  acquitter  des  frais  divers  pour 
les  retirer.  Le  bureau  demeure  chargé  de  s'entendre  avec 
H.  Delalande  pour  la  suite  à  donner  à  cette  afiaire. 

Le  compte-rendu  du  30''  concours  d'animaux  domes- 
tiques est  présenté  à  la  Société,  qui  constate  avec  satis- 
faction les  progrès  mis  en  évidence  par  les  résultats. 

M.  Gifiard,  membre  titulaire,  dépose  avec  une  note  à 
l'appui  dont  il  donne  lecture,  trois  bulletins  statistiques 
très -détaillés  et  accompagnés  de  dessins,  sur  la  culture  de 
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la  vigne  dans  les  propriétés  de  MM.  de  Bétfaizy ,  Chesneau- 
Bart  et  Gautier.  Ce  travail  est  renvoyé,  après  une  discus- . 
sion  étendue,  au  Comité  de  viticulture,  pour  étudier  les 
particularités  des  diverses  méthodes  signalées,  spéciale- 
ment chez  M.  de  Béthizy. 

M.  Brossard  de  Corbigny  lit  une  note  sur  un  rapport 
envoyé  à  la  Société  par  H.  Trouessart,  membre  corres- 
pondant et  ayant  pour  objet  un  ouvrage  de  H.  CoyteuK, 
intitulé  :  Qu'est-ce  que  le  soleil?  Peut- il  être  habité? 
Renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  Janin  présente  un  modèle  de  crochet-attache  en 
espalier  ou  échalassé,  qui  est  d'une  durée  indéfinie,  dont 
le  prix  dépasse  à  peine  celui  d'un  lien  quelconque  renou- 
velable tous  les  ans,  et  qui  dispense  de  ce  lien  et  des  3/4 
au  moins  des  frais  de  liage.  —  Ce  nouveau  lien  est 
renvoyé  à  Texamen  du  Comité  de  viticulture,  et,  sur  la 
demande  de  la  Société,  le  modèle  construit  par  H.  Janin 
restera  déposé  à  la  collection. 

Enfin,  M.  Jeannin  annonce  que  la  Société  protectrice 
des  animaux  a  accordé  une  médaille  d'argent  à  H.  Ma- 
linge,  membre  titulaire^  apiculteur  à  la  Pointe.  La  Société 
félicite  H.  Malinge  de  cette  distinction  bien  méritée  par 
ses  soins  intelligents  dans  la  culture  des  abeilles. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Séance  du  12  décembre  1867. 

Présidence  de  M.  le  D'  Bigot,  Vice- Président. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
M.  Janin  demande  l'addition  d'une  mention  relative  au 
dépôt  fait  par  lui,  pour  les  collections  de  la  Société,  de  son 
modèle  de  nouveau  lien  pour  la  vigne.  Cette  rectification 
est  opérée. 
H.  le  Président  mentionne  dans  la  correspondance  : 
Une  circulaire  de  l'éditeur  d'une  revue  anglaise,  rela- 
tive au  commerce  des  vins,  le  Wine  trade  Heview.  La 
proposition  de  renvoyer  cette  circulaire  au  Comité  de 
viticulture  n'est  pas  adoptée  ; 
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Une  lettre  par  laquelle  M.  LaumoDiér,  membre 
titulaire,  adresse  sa  démission  motivée  par  son  change- 
ment de  résidence.  M.  Laumonier  faisant  connaître  qu*il 
reviendra  probablement  se  fixer  à  Angers^  la  démission 
n'est  acceptée  qu*à  titre  provisoire,  et  sous  le  bénéfice  de 
l'art.  9,  dernier  paragraphe,  du  règlement  ; 

Les  observations  météorologiques  de  H.  Letessier,  pour 
le  SMrimestre  de  1867; 

Une  demande  de  souscription  par  le  Comité  de  Texpé- 
dition  au  Pôle  Nord.  La  suite  à  donner  est  renvoyée  à 
une  prochaine  séance,  vu  la  nécessité  de  connaître  d*abord 
la  situation  financière  de  la  Société. 

La  Société  apprend  avec  regret  le  décès  de  M.  Camille 
Guibert,  Tun  de  ses  plus  anciens  membres  titulaires. 

Parmi  les  ouvrages  adressés,  la  Société  renvoie  à 
Texamen  du  Comité  d'agriculture  les  réponses  faites  à 
Tenquète  agricole  dans  le  département  de  la  Sarthe,  aux- 
quelles devront  être  joints  les  documents  analogues  pour 
les  départements  limitrophes  de  Maine-et-Loire. 

H.  Brossard  de  Corbigny  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  les  ouvrages  relatifs  au  grisou  des  mines  de  houille, 
renvoyés  à  son  examen,  et  présente  à  la  Société  un  exem- 
plaire d'un  appareil  destiné  à  révéler  la  présence  des  gaz 
carbonisés  dans  Tatmosphère.  —  Renvoyé  à  la  Commis- 
sion du  bulletin. 

H.  Delalande,  bibliothécaire,  présente  des  renseigne- 
ments statistiques  sur  les  étendues  de  terrains  cultivées 
en  vignes,  en  Maine-et-Loire,  dans  chaque  commune, 
canton  et  arrondissement,  et  explique  que  ces  chiffres 
sont  en  grande  partie  empruntés  à  Tlndicateur  de 
Maine-et-Loire  par  M.  Millet. 

M.  Giffard  egoute  que  ce  travail,  qui  a  été  fait  sur  sa 
demande,  est  destiné  à  faire  partie  d'un  ensemble  beau- 
coup plus  étendu  dont  il  soumet  le  projet  à  la  Société 
sous  le  nom  de  programme,  résumant  les  divers  docu- 
ments relatifs  à  la  viticulture  et  à  la  vinification,  et  dont 
il  développe  le  plan  au  moyen  de  documents  d'ensemble 
et  de  détails,  et  spécialement  de  la  pièce  n*  7,  qui  en  est 
la  base.  Ce  programme  qui,  lorsqu'il  sera  rempli,  consti- 
tuera une  statistique  comparative  de  la  viticulture  et  de 
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la  vinification  dans  le  département,  recevra  les  rensei- 
gnements recueillis  auprès  des  propriétaires  de  vignes 
soit  de  vive  voix,  soit  par  les  bulletins  que  la  Société  a 
fait  imprimer  précédemment.  L'examen  du  programme 
de  H.  Giffard  est  renvoyé  au  Comité  de  viticulture. 

M.  Janin,  s*appuyant  sur  une  offre  de  M.  Daligny,  dé 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société  un  terrain  d'expé- 
riences viticoles,  Ut  une  note  sur  les  dépenses  présumées 
de  cette  entreprise.  M.  Daligny  saisit  cette  occasion  de 
présenter  son  projet  à  la  Société  et  le  formule  de  la 
manière  suivante  .- 

H.  Daligny,  offre  à  la  Société  industrielle  pour  des 
expériences  de  viticulture,  un  terrain  de  10  ares  environ, 
situé  à  Saint-Augustin,  quartier  des  Justices,  près  Angers; 
plus  un  local  pour  la  fabrication  du  vin  avec  les  usten- 
siles et  vases  vinaires  nécessaires,  prenant  en  outre  à  sa 
charge  les  frais  de  culture  et  de  fumure  ordinaires^  le 
tout  pour  une  période  de  neuf  à  dix  ans. 

H.  Baudron,  s'associant  immédiatement  à  Tidée  libérale 
de  M.  Daligny,  formule  une  ottre  en  tout  semblable 
pour  un  terrain  situé  à  la  Segretainerie,  en  Saint-Laud, 
commune  d'Angers. 

Après  de  courtes  explications,  les  offres  de  HM.  Daligny 
et  Baudron^  sont  acceptées  avec  reconnaissance  par  la 
Société  industrielle,  qui  remet  au  Comité  de  viticulture 
le  soin  d'arrêter  les  détails  d'exécution. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/S  du  soir. 


Séance  du  9  janvier  1868. 
Présidence  de  M.  Boutton-Levèqub,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  décembre  est  lu  et 
adopté  après  addition  de  l'indicatiou  spéciale  de  l'une  des 
pièces  à  l'appui  du  programme  de  statistique  vilicole  pré- 
senté par  M.  Giffard  (pièce  n""  7),  qui,  suivant  son  auteur, 
doit  appeler  l'attention  d'une  manière  toute  particulière. 

M.  Dely,  vice-présidents  donne  ensuite  communication 
de  la  correspondance^  il  y  signale  notamment  : 
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Une  lettre  de  M.  Mazure,  professeur  de  physique  au 
lycée  d*Orléans  et  membre  correspondant  de  la  Société 
annonçant  renvoi  du  second  volume  de  ses  Leçons  élé- 
mentaires d'agriculture.  Le  volume  annoncé  par  H.  Ma^ 
zure  figure  sur  le  bureau,  au  nombre  des  publications 
parvenues  depuis  la  dernière  séance.  M.  le  Président 
rappelle  que  précédemment,  M.  Hazure  a  fait  hommage 
à  la  Société  du  premier  volume  de  .ces  Leçons  élémen- 
taires et  que  ce  volume  a  été  renvoyé  à  Texamen  du 
Comité  d'agriculture  qui  n'en  a  pas  encore  fait  rapport; 
il  propose  le  renvoi  au  même  comité  de  ce  second  volume 
pour  être  fait  rapport  sur  Touvrage  entier;  il  propose  en 
outre  qu'une  lettre  de  remerciements  soit  adressée  à 
M.  Hazure.  Ces  propositions  sont  adoptées  à  Tunanimité 
et  le  bureau  demeure  chargé  de  remercier  Tauteur,  au 
nom  de  la  Société. 

La  Société  de  climatologie,  sciences  physiques  et 
naturelles  d'Alger  adresse  avec  le  n^  7  de  ses  publications 
de  1867,  une  demande  d'échange  du  recueil  de  ses 
travaux  avec  ceux  de  la  Société.  Sur  la  proposition  de 
H-  le  Président,  l'assemblée  décide  à  l'unanimité  que  la 
Société  de  climatologie  Algérienne  sera  comprise  au 
nombre  des  Sociétés  correspondantes  et  qu'envoi  lui  sera 
fait  des  publications  de  la  Société.  Elle  invite  en  outre 
H.  le  Président  à  en  aviser  le  bureau  de  la  Société  clima* 
tologique. 

H.  le  Préfet  de  Maine-et-Loire  adresse  à  la  Société  le 
compte-rendu  de  l'administration  des  haras  pour  l'année 
1867.  Le  bureau  demeure  ctiargé  de  remercier  M.  le  Préfet 
de  cet  envoi. 

La  Société  d'agriculture  des  Alpes-Maritimes,  adresse 
une  circulaire  relative  aux  essais  d'acclimatation  entre- 
pris par  elle  de  YUrtica  utilis  ou  China  grass  et  annonce 
renvoi  prochain  d'un  rapport  sur  ces  essais;  elle  réclame 
le  concours  de  la  Société  pour  la  recherche  des  débouchés 
que  pourrait  avoir  ce  nouveau  textile.  Il  est  décidé  que  la 
circulaire  et  le  rapport  annoncé,  aussitôt  qu'il  sera  par- 
venu à  la  Société,  seront  renvoyés  à  l'examen  de  M.  Bes- 
nard,  membre  titulaire  avec  prière  de  vouloir  bien  les 
étudier  et  faire  connaître  son  avis  à  ce  siqet  à  la  Société* 
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L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  le  rapport  de  M.  Da- 
ligny,  membre  titulaire,  au  nom  du  comité  de  viticulture 
et  d'œnologie,  sur  les  travaux  de  ce  comité  au  suyet  des 
études  expérimentales  à  instituer  dans  les  terrains  offerts 
par  lui  et  par  H.  Baudron. 

En  Tabsence  de  M.  Daligny,  H.  Dely,  vice-président  de 
la  Société  et  président  du  dit  Comité,  rend  compte  de  ses 
travaux  dans  les  séances  des  17,  24  et  31  décembre  der- 
nier. Il  donne  lecture  d'un  projet  de  bail  pour  une  étendue 
de  trente  ares  environ,  de  terres  concédées  par  H.  Bau- 
dron dans  sa  propriété  de  la  Ségrelainerie,  canton  de 
Saint-Laud,  commune  d*Angers,  projet  déjà  signé  par 
M.  Baudron;  il  annonce,  en  outre,  que  M.  Daligny  a 
promis  de  prendre  un  semblable  engagement  vis-à-vis 
de  la  Société  et  que  la  réalisation  en  sera  incessamment 
effectuée,  aussilAt  que  M.  Daligny^  aura  pu  se  Qxer  sur 
la  position  des  terrains  qu'il  peut  mettre  à  la  disposition 
de  la  Société. 

L'assemblée  déclare  à  Tunanimiié  accepter  les  conven- 
tions arrêtées  avec  MM.  Baudron  et  Daligny  dont  il  vient 
d'être  donné  lecture  et  vote  de  nouveaux  remerciements 
à  ces  deux  honorables  membres. 

M.  Giffard,  membre  titulaire,  donne  ensuite  lecture 
d'un  projet  d'école  de  viticulture  à  fonder  par  la  Société. 
Ce  travail  qui  se  rattache  aux  éludes  de  viticulture  déjà 
arrêtées  par  la  Société  et  à  appliquer  dans  les  terrains 
concédés  par  MM.  Baudron  et  Daligny,  est  renvoyé  au 
Comité  de  viticulture  et  d'œnologie. 

Il  est  ensuite  procédé,  conformément  aux  articles 
12  et  19  du  règlement  de  la  Société,  à  la  nomination  des 
membres  du  conseil  d'administration.  Le  dépouillement 
du  scrutin  donne  les  résultats  suivants.  Sont  nommés  à 
la  msjorité  : 

Prérident,  M.  Boutton-Levêque. 

Vice-présidentH,  MM.  le  D'  Bigot  et  Dely. 

Secrétaire-général,  M.  Brossard  de  Corbigny. 

Vice-secrétaire,  M.  Jeannin. 

Trésorier,  H.  P.  Jamin. 

Archiviste,  M.  Launay-Gagnot. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 
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Séance  du  13  février. 

Présidence  de  H.  Brossàbd  de  Corbignt, 
secrétaire  général. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  9  janvier  est  lu  et 
adopté. 

M.  Brossard  de  Corbigny,  absent  à  la  séance  du  9  jan- 
vier dans  laquelle  il  a  été  confirmé  dans  ses  fondions 
de  secrétaire  général  pour  Tannée  1868,  adresse  ses  re- 
merciements à  l'assemblée. 

Le  Bibliothécaire  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages 
parvenus  à  la  Société  depuis  sa  séance  de  janvier  et 
parmi  lesquels  figure  un  très  important  envoi  de 
S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  qui  ne  comprend 
pas  moins  de  66  publications  dififérentes  parmi  lesquelles 
il  faut  noter  en  particulier  le  rapport  de  M.  Mîgneret, 
conseiller  d'état,  président  de  l'Enquête  agricole  pour  les 
départements  de  l'Orne,  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe  et 
de  Maine-et-Loire,  rapport  qui  est  renvoyé  à  l'étude  du 
Comité  d'agriculture.  Parmi  les  autres  ouvrages  faisant 
partie  de  cet  envoi,  H.  Dely  est  chargé  de  l'examen  d'un 
travail  intitulé  du  Morcellement  de  la  propriété  en  France 
et  dans  les  principaux  états  de  V Europe,  par  M.  Legoyt; 
un  volume  intitulé  de  la  Taxe  du  pain,  par  M.  Y.  Emion, 
est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Deleurie;  H.  Jeannin  se 
charge  de  rendre  compte  d'un  tableau  intitulé  Méthode 
pour  la  connaissance  de  l'âge  du  cheval;  M.  Brossard  de 
Corbigny,  des  Notions  de  chimie  usuelle,  de  M.  Isidore 
Pierre.  M.  Letessler,  membre  correspondant,  se  charge 
de  l'examen  de  deux  ouvrage  d'horticulture  intitulés, 
l'un  :  r Arbre  généalogique  du  groupe  pécher,  par  L.  A.  Car- 
rière ;  l'autre  De  la  culture  du  poirier,  par  Ch.  Baillet. 

Enfin,  d'une  manière  générale,  l'assemblée  renvoie  au 
Comité  d'agriculture  les  ouvrages  qui  traitent  de  cette 
science  ou  des  matières  s'y  rattachant  indirectement  et 
au  Comité  de  viticulture  et  d'œnologie,  les  ouvrages  qui 
traitent  de  la  vigne  et  de  ses  produits,  avec  invitation  à 
ces  deux  Comités,  d'en  faire  l'examen  et  de  confier  à 
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ceux  de  leurs  membres  quUls  désigneronl,  les  rapports 
à  en  faire  en  séance  générale. 

M.  Guillory,  ancien  président,  président  honoraire  et 
membre  de  la  Société,  lui  fait  hommage  de  son  Calendrier 
du  vigneron  pour  l*année  1868.  Cet  ouvrage  est  renvoyé 
au  Comité  de  viticulture  et  d'œnologie. 

L*asserablée  charge  son  bureau  de  remercier  M.  le  Mi- 
nistre de  renvoi  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  la  Société; 
H.  Guillory  sera  également  remercié  de  Fhommage  quUl 
a  fait  de  son  Calendrier  du  vigneron. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  circulaire  de  S.  Eic. 
H.  le  Ministre  de  Finstruction  publique,  annonçant  que 
la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements, aura  lieu  cette  année  à  la  Sorbonne,  les  14, 15, 
16  et  17  avril  prochain,  et  que  la  distribution  des  récom- 
penses accordées  à  ces  Sociétés  aura  lieu  le  18  du  même 
mois. 

En  conséquence  de  cette  circulaire,  l'assemblée  décide 
que  MM.  A.  Leroyer,  Eugène  Gayot  et  le  docteur  Robinet 
seront  priés  de  vouloir  bien,  comme  par  le  passée  repré- 
senter la  Société  industrielle  d'Angers  à  ce  concours,  et, 
sur  la  proposition  de  H.  Jeannin,  vice-secrétaire,  elle 
décide  que  M.  Magne,  directeur  de  TÉcole  vétérinaire 
d'Alfort,  sera  également  prié  de  vouloir  bien  s*a4joindre  à 
ces  honorables  membres  honoraires  et  correspondants.  Le 
bureau  demeure  chargé  de  faire  connattre  à  MM.  Leroyer, 
Gayot,  Robinet  et  Magne,  cette  résolution  de  rassemblée 
en  les  priant  de  vouloir  bien  accepter  la  mission  qui  leur 
est  confiée. 

M.  Daligny,  membre  du  Comité  de  viticulture,  entre- 
tient rassemblée  des  travaux  de  ce  Comité  et  de  la  com- 
mission choisie  dans  son  soin^  pour  la  mise  en  culture 
des  terrains  d'expérimentation  concédés  temporairement 
par  lui  et  par  M.  Baudron.  M.  le  D'  Laroche,  membre  de 
la  commission  dont  il  vient  d*ètre  parlé,  entre  également 
dans  quelques  explications  sur  les  opérations  auxquelles 
elle  s'est  livrée.  Ces  renseignements  intéressent  au  plus 
haut  degré  l'assemblée,  mais  ils  ne  sont  de  nature,  quant 
actuellement,  à  provoquer  aucune  résolution  et  le  Comité 
de  viticulture  est  invité  à  poursuivre  avec  le  zèle  et  Fao- 
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tivité  dont  il  a  déjà  fait  preuve,  ses  études  de  viticulture 
expérimentale. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d*une  proposition 
de  H.  Janin,  membre  titulaire  et  ayant  pour  but  de  faire 
décider  : 

!<"  La  publication  des  travaux  de  la  Société  par 
bulletins  distribués  à  ses  membres  au  moins  tous  les 
trois  mois; 

2<'  L'insertion  aux  bulletins  de  la  Société  du  catalogue 
mensuel  des  travaux  des  Sociétés  correspondantes,  et  des 
ouvrages  divers  parvenus  à  la  Société  avec  Tindication 
des  matières  contenues  dans  ces  ouvrages  ; 

3^  L'établissement  d'un  catalogue  par  ordre  de  ma- 
tières, des  ouvrages  composant  la  bibliothèque  de  la 
Société. 

Après  une  discussion. à  laquelle  prennent  part  la  plu- 
part des  membres  présents  à  la  séance,  l'assemblée  décide 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'adopter  les  deux  premières  propo- 
sitions de  M.  Janin  et  que  le  bulletin  sera  désormais 
publié  aussi  souvent  que  possible  et  aussitôt  que  les 
travaux  produits  fourniront  la  matière  d'un  volume 
complet. 

Quant  à  la  proposition  relative  à  l'établissement  d'un 
catalogue  des  ouvrages  possédés  par  la  Société,  il  est 
décidé  à  l'unanimité  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  ce 
travail  et  sur  la  proposition  de  M.  Jubin,  une  commission 
de  cinq  membres  demeure  tshargée  d'établir  les  bases  sur 
lesquelles  il  devra  y  être  procédé. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commission  MM.  Cos- 
nier,  Janin,  Laûnay-Gagnot  et  Port,  et  ces  messieurs 
sont  invités  à  s'adjoindre  un  cinquième  membre  qui 
sera  choisi  par  eux, 

H.  Jamiu,  trésorier,  rend  ensuite  compte  des  recettes 
et  dépenses  de  la  Société  pendant  l'année  1867.  Ce 
compte  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  E.  Bordier,  membre 
titulaire. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 
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Séance  du  12  mars. 


Présidence  de  M.  Bonrroif-LEYâQUB,  président. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  février  dernier  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  Président  met  ensuite  sous  les  yeux  de  rassem- 
blée la  médaille  de  bronze  et  le  diplôme  y  annexé  qui  ont 
été  décernés  à  la  Société  industrielle  d*Angers,  par  la  com- 
mission Impériale  de  Tex position  universelle  de  Parisien 
1867,  pour  son  exposition  de  vins  blancs  et  rouges  du  pays; 
il  est  décidé  qu'une  lettre  circulaire  sera  adressiée  à 
toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  coopérer  à  Tex- 
position  de  la  Société  industrielle  par  la  mise  à  sa  dispo- 
sition des  vins  qui  ont  servi  à  former  cette  exposition, 
pour  leur  faire  part  de  la  distinction  dont  elle  a  été  l'objet 
et  les  remercier  à  nouveau  de  leur  bienveillant  concours. 

M.  Dely,  vice- président,  donne  ensuite  lecture  de  la 
correspondance  comme  suit  : 

H.  Kellermann,  capitaine  en  retraite  à  Gallardon 
(Eure)  annonce  renvoi  d*un  petit  sachet  contenant  un 
paquet  de  vingt  graines  du  Myrica  cerifera  (arbre  à  cire) 
et  de  quelques  échantillons  de  la  cire  produite  par  ce 
végétal.  Les  graines  et  la  cirrenvoyées  par  M.Kellermann 
sont  mises  sous  les  yeux  de  l'assemblée  et  il  lui  est  donné 
lecture  d'une  notice  sur  la  culture  et  Tutilisation  des 
produits  de  Farbre  à  cire.  Plusieurs  des  membres  pré- 
senta se  partagent  les  graines  ,  et  prennent  l'engage- 
ment de  tenir  la  Société  au  courant  des  résultats  de  la 
culture  qu'ils  se  proposent  d'en  faire.  Il  est  en  outre  décidé 
que  les  échantillons  de  cire  végétale  seraient  remis  à 
M.  Brossard  de  Corbigny,  secrétaire  général,  avec  prière 
d'en  vouloir  bien  faire  l'analyse  comparativement  avec 
celles  d'échantillons  de  cire  d'abeilles  que  M.  Malinge 
offre  de  mettre  à  sa  disposition.  Il  est  en  outre  décidé 
qu'une  lettre  de  remerciements  sera  adressée  à  M.  Kel* 
lermann. 


—  204  — 

M.  Magne,  directeur  de  Técole  d'Alforl  et  M.  le  doc- 
teur Robinet,  écrivent  pour  annoncer  qu'ils  acceptent  la 
délégalion  qui  leur  a  été  adressée,  à  la  suite  de  la  précé- 
dente séance,  pour  représenter  la  Société  industrielle 
d'Angers  au  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
qui  doit  se  réunir  à  Paris,  à  la  Sorbonne,  les  14,  15,  16 
et  18  avril  prochain^ 

Un  message  de  M.  de  Caumont,  président  de  Flnstitut 
des  provinces,  annonce  que  le  congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  dirigé  par  Tinstitut  des  provinces,  aura 
lieu  celte  année,  le  20  avril  prochain,  rue  Bonaparte, 
n»  44,  et  invile  la  Société  à  nommer  des  délégués  à  ce 
concours  et  à  lui  en  donner  avis.  L'assemblée  décide  que 
M.  Leroyer^  membre  honoraire,  sera  prié  de  vouloir  bien 
représenter  la  Société  à  celle  réunion,  et  qu'il  sera 
donné  avis  à  M.  de  Caumont  du  choix  fait  par  elle. 

La  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France 
envoie  copie  d'une  lettre  adressée  par  elle  le  l*'  no- 
vembre 1867,  à  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
pour  appeler  son  attention  sur  les  dommages  causés  à 
l'agriculture   par  les  hannetons    (mans,  vers  blancs, 
turcs,  etc.)  et  le  prier  de  vouloir  bien   prendre   des 
mesures  pour  provoquer  la  destruction  de  ce  fléau.  Elle 
indique  comme  pouvant  atteindre  ce  but,  la  promulga- 
tion d'une  loi  analogue  à  celle  du  17  mars  1796  relative 
à  l'échenillage.  —  La  Société  impériale  et  centrale  d'a- 
griculture appelle  rallention  de  la  Société  industrielle 
d'Angers  sur  rutilité  de  la  demande  qu'elle  vient  d'a- 
dresser à  H.  le  Ministre  de  Tagricullure  et  l'invite  à 
vouloir  bien  joindre  ses  efforts  aux  siens  pour  obtenir 
que  des  mesures  efficaces  soient  prises  pour  arrêter  les 
ravages  que  cause  la  multiplication  des  hannetons  et  les 
pertes  énormes  dont  ils  sont  la  cause. 

L'assemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  de  joindre  ses  efforts 
à  ceux  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture, 
qu'en  conséquence  une  lettre  dans  le  même  sens  sera 
adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  qu'avis  en 
sera  donné  à  cette  Société. 

Lors  de  la  précédente  séance,  une  lettre  communiquée 
à  la  Société  lui  avait  annoncé  la  mort  de  M.  J.  Bodin, 
XXXVUi*  AlfnÉB.  —  («•  de  ta  S^  série.)  14 
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directeur  de  Pécole  d'agriculture  à  Rennes,  membre  de 
la  Société  depuis  1855  et  auquel  elle  doit  de  nombreux  et 
importants  travaux  sur  Tagriculture,  insérés  à  son 
bulletin.  Depuis  celte  époque  la  famille  de  H.  Bodin  a 
fait  part  à  la  Société  d'une  nouvelle  perte  qui  vient  de  la 
frapi^er  en  la  personne  de  son  Qls  aîné.  L'assemblée  pre- 
nant part  aux  afOictions  que  vieut  d'éprouver  la  famille 
de  Tun  de  ses  membres  les  plus  actifs,  décide  qu'une 
lettre  de  condoléance  lui  sera  adressée. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  du  rapport 
de  H.  Janin  sur  la  notice  de  H.  le  président  Planchenault, 
sur  la  culture  de  la  vigne  en  Anjou.  Ce  rapport  dans 
lequel  M.  Janin  s'est  attaché  à  faire  ressortir  tous  les  ren- 
seignements utiles  qu'on  peut  tirer  de  l'ouvrage  de 
H.  Planchenault  et  à  en  signaler  les  mérites,  est  renvoyé 
au  comité  de  rédaction. 

Le  même  membre  présente  ensuite  un  support  en  fer 
pour  les  branches  à  fruit  des  vignes,  conçu  et  exécuté 
par  H.  Marais,  quincaillier  à  Angers  et  donne  verbale- 
ment quelques  explications  sur  l'emploi  de  ce  support  et 
les  avantages  qu'il  peut  présenter.  Cette  communication 
donne  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
plusieurs  des  membres  présents,  sur  les  avantages  et  les 
inconvénients  que  leur  semble  présenter  le  support  ima- 
giné par  H.  Marais. 

M.  Janin  rappelle  ensuite  qu'à  la  séance  du  13  février 
dernier,  une  commission  a  été  nommée  sur  sa  proposition, 
avec  mission  de  préparer  les  bases  d'un  catalogue  des 
ouvrages  possédés  par  la  bibliothèque  de  la  Société.  Cette 
commission  ne  s'est  point  encore  réunie  et  H.  Janin  in- 
siste sur  l'utilité  et  l'opporlunité  de  s'occuper  immédiate- 
ment du  catalogue ,  en  conséquence  il  est  arrêté  que  la 
commission  sera  convoquée  pour  le  mercredi  19  mars 
courant. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'un  rapport  de  M.  Bordier, 
sur  les  comptes  de  l'année  1867,  présentés  à  la  dernière 
séance  par  M.  Jamin,  trésorier  de  la  Société.  Il  résulte  de 
ce  rapport  que  ces  comptes  sont  tenus  avec  une  parfaite 
régularité,  et,  conformément  aux  conclusions  du  rappor-  . 
leur,  des  remerciements  sont  votés  à  M.  Jamin,  pour  les 
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bons  soins  qu'il  apporte  dans  le  règlement  des  finances 
de  la  Société. 

M.  EHe  Bigot  demande  la  parole.  Il  insiste  sur  la  né- 
cessité de  donner  aux  travaux  de  la  Société  une  nouvelle 
et  active  impulsion,  il  désirerait  voir  ses  membres  chacun 
suivant  ses  aptitudes  personnelles,  apporter  son  contin- 
gent de  labeur  et  d'études.  Il  signale  d'anciens  travaux 
produits  À  la  Société  dont  diverses  circonstances  ont 
entravé  la  poursuite  et  qu'il  désirerait  voir  repris  et 
étudiés  à  nouveau.  Il  signale  notamment  un  projet  de 
canalisation  de  la  Maine,  produit  en  1856,  par 
H.  Houyau,  ingénieur  civil,  membre  de  la  Société, 
aujourd'hui  décédé  et  pense  que  le  travail  pourrait  être 
actuellement  étudié  à  nouveau,  et  il  propose  qu'une  com- 
mission soit  nommée  à  cet  effet. 

L'assemblée  prend  en  considération  la  proposition  de 
H.  E.  Bigot,  et  décide  qu'il  sera,  à  la  prochaine  séance, 
statué  sur  l'opportunité  de  la  nomination  d'une  com- 
mission et  sur  sa  composition. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Séance  du  23  avrU. 
Présidence  de  M.  Dbly,  vicei>ré8idenL 

Sur  le  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  H.  Janin 
demande  la  parole  et  se  plaint  que  la  commission  chargée 
de  préparer  le  travail  du  Catalogue  de  la  bibliothèque 
n'ait  pas  encore  fonctionné.  La  commission  qui  avait  été 
précédemment  désignée  n'ayant  encore  pu  se  réunir  au 
complet,  il  est  procédé  à  l'adjonction  de  nouveaux 
membres,  de  sorte  qu'elle  se  composera  à  l'avenir  de 
MM.  Janin,  Port,  Daligny,  Launay-Gagnot  et  Gififard. 
La  prochaine  réunion  est  Qxée  à  lundi  prochain  à 
i  heure. 

Dans  l'exposition  mensuelle  figurent  des  tuyaux  de 
drainage  en  terre,  avec  assemblage  à  vis,  exposés  par 
M.  Lebrun,  inventeur.  L'examen   de  ces  tuyaux  est 
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renvoyé  à  une  commission  composée  de  MM.  André 
Leroy,  Baudron  et  Janin. 

La  correspondance  comprend  les  pièces  suivantes  : 
M.  Leroyer  de  Vincennes  accepte  la  mission  de  représenter 
la  Société  au  congrès  des  Sociétés  savantes  ; 

H.  le  Préfet  envoie  des  exemplaires  du  rapport  de  H.  le 
docteur  Guyot,  sur  la  viticulture  du  nord-ouest  de  la 
France  ; 

La  Société  industrielle  de  Reims  demande  rechange  de 
ses  bulletins  avec  les  nôtres.  Il  sera  répondu  affirmative- 
ment à  cette  demande. 

Le  Secrétaire  général  donne  connaissance  des  princi- 
paux articles  contenus  dans  les  volumes  reçus  depuis  la 
dernière  réunion.  Parmi  ces  volumes  figurent  les  Ins- 
tructions pratiques  pour  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
de  M.  Victor  Châtel  :  ces  instructions  sont  renvoyées  à 
Texamen  de  H.  Janin  qui  veut  bien  en  faire  Tobjet  d'un 
rapport. 

Conformément  à  Tordre  du  jour  M.  Dauphin  présente 
et  explique  un  appareil  cosmographique  construit  par  lui, 
et  représentant  les  mouvements  célestes  de  la  terre  et  de 
la  lune.  L'appareil  et  la  note  qui  raccompagne  sont 
renvoyés  au  secrétaire  général  pour  faire  Tobjet  d'un 
rapport. 

A  ce  sujet,  H.  Letessier  présente  à  la  Société  le  plan 
d'un  cadran  solaire  dit  régulateur,  qu'il  se  propose  de 
construire  et  qui  indiquera  l'heure  de  différents  lieux  du 
globe.  U.  Letessier  rappelle  en  outre  qu'il  avait  construit 
en  1855  un  mouvement  composé  d'un  grand  nombre  de 
cadrans  solaires  tracés  sur  diverses  surfaces,  et  que  cet 
appareil  a  obtenu  une  médaille  à  l'exposition  universelle. 
La  Société  en  possède  une  photographie  qui  est  remise 
sous  les  yeux  des  membres  présents,  il  est  décidé  qu*elle 
sera  encadrée  et  placée  dans  la  salle  des  séances. 

Le  Secrétaire  général  fait  connaître  le  résultat  de 
l'examen  qu'il  a  fait  d'une  très  petite  quantité  de  cire  de 
myrica  accompagnant  l'envoi  de  graines  reçu  dernière- 
ment par  la  Société.  Cette  cire  parait  surtout  différer  de 
la  cire  d'abeille  par  une  plus  grande  fusibilité.  A  ce  sujet 
M.  André  Leroy  dit  qu'il  possède  une  grande  quantité  de^ 
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myriea  de  diverses  espèces  et  se  met  obligeamment  à  la 
disposition  de  la  Société  pour  les  recherches  qui  pour- 
raient être  utiles  sur  une  plus  grande  quantité  de  la  cire 
de  cet  arbuste. 

Le  même  membre  rend  compte  de  Tétat  actuel  du 
terrain  offert  par  M.  Baudron  pour  des  expériences  vi- 
ticoles.  Le  terrain  est  dressé,  conformément  aux  plans 
qui  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  et  sont  dessinés 
par  H.  Giffard.  La  plantation  sera  faite  en  temps  opportun  ; 
elle  comprendra  30  à  40  espèces,  qui  seront  séparées,  par 
régions,  dans  des  carrés  distincts. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d'une  lettre  à 
adresser  à  M.  le  Minisire  de  Tagriculture  sur  les  mesures 
à  prendre  pour  la  destruction  des  hannetons. 

H.  le  vice-secrétaire  F.  Jeannin  donne  leqture  d*un 
projet  ainsi  conçu  : 

Société  indtistrielle  d'Angers  et  du  département  de 
Maine-et-Loire. 

ADgers,^23  avril  1868. 

Monsieur  le  Ministre. 

J'ai  rhonneur  de  faire  savoir  à  votre  Excellence  que  la 
Société  industrielle  d'Angers  s'est  occupée  plusieurs  fois 
de  rechercher  les  moyens  les  plus  propres  à  détruire  les 
hannetons  afin  de  diminuer,  autant  que  possible,  le 
préjudice  que  ces  insectes  causent  à  l'agriculture.  Dans 
sa  séance  du  12  mars  dernier  cette  importante  question 
a  de  nouveau  fixé  sou  attention;  elle  a  examiné  d'une 
manière  toute  particulière  la  lettre,  du  !•'  novembre  1867, 
qui  vous  a  élé  adressée  à  celte  époque  par  la  Société  im- 
périale et  centrale  d'horticulture  de  France  et,  prenant 
en  considération  les  motifs  énoncés  dans  celte  lettre,  elle 
émet  les  vœux  suivants  on  demandant  : 

l*"  De  proléger  les  oiseaux  par  des  règlements  plus 
sévères  et  surtout  mieux  écoutés  et  exécutés;  —  de 
favoriser  la  multiplication  de  ceux  inseclivores  ; 

2°  De  rendre  le  hannetonage  obligatoire  par  une  loi 
analogue  à  celle  du  17  mars  1796,  relative  à  l'éche- 
nillage. 
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Et  si,  par  la  même  occasion  cl  en  rédigeant  le  code 
rural,  ou  pouvait  contraindre  d'une  manière  sérieuse  et 
vraiment  efficace  à  la  destruction  des  chardons,  deux 
grands  services  seraient  rendus  à  Tagriculture  et  accueillis 
comme  des  bienfaits. 

J*ai  rhonneur  d'être,  Monsieur  le  Ministre,  de  Votre 
Excellence  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  président  de  la  Société  indmtrieUe  d^ Angers 
et  du  département  de  Maine-et-Loire. 

Ce  projet  est  mis  aux  voix  et  adopté  à  Tunanimité. 

Sur  la  présentation  de  MM.  André  Leroy  et  Baudron, 
M.  Claude  Delépine  aîné,  horticulteur,  nouvelle  route  de 
Saumur  à  Angers,  est  proclamé  membre  titulaire. 

Sur  la  proposition  de  H.  le  président  Dély,  le  titre  de 
membre  honoraire  est  décerné  à  M.  bauphin. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Séance  du  14  mai. 
Présidence  de  M.  Délt,  vice-présidenl. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  avril  est  lu  et 
adopté. 

Parmi  les  pièces  de  la  correspondance  figure  une  lettre 
de  M.  Bodin  fils  en  réponse  à  celle  que  la  Société  lui  a 
adressée  récemment.  La  Société  décide  qu'elle  offre  à 
M.  Bodin  le  titre  de  membre  titulaire  ou  de  membre 
correspondant,  à  son  choix. 

H.  le  docteur  Blatin  adresse  par  Tintermédiaire  de 
H.  le  D' Ad.  Lachèse  un  volume  intitulé  :  Nos  cruautés 
envers  les  animaux.  —  Ce  volume  est  renvoyé  à  l'examen 
de  M.  Lachèse  qui  a  bien  voulu  se  charger  d'en  faire 
l'objet  d'un  rapport. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  suivants  sur  des 
communications  précédemment  faites  à  la  Société  : 

l""  Sur  l'appareil  cosmographiquo  de  H.  Dauphin,  par 
M.  Brossard   de  Corbigny.  Ce  rapport  est  renvoyé  au 
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Comité  du  bulletin  pour  être  inséré  dans  le  volume 
de  1867,  avec  addition  d'une  note  faisant  connaître  que 
M.  Dauphin  construit  son  appareil  au  prix  de  35  fr.  pour 
les  personnes  qui  désireraient  Tacquérir. 

2""  Sur  les  notions  de  chimie  usuelle  de  M.  Isidore 
Pierre,  par  le  même.  Renvoyé  à  la  commmission  du 
bulletin. 

3"*  Sur  les  tuyaux  en  terre  cuite  et  à  vis,  de  M.  Ch.  Le- 
brun, par  M.  Janin,  membre  titulaire.  Ce  rapport  est 
également  renvoyé  à  la  commission  du  bulletin. 

4^  Sur  les  instructions  pratiques  sur  la  culture  de  la 
pomme  de  terre*  sur  le  soufrage  de  ta  vigne,  sur  la 
maladie  des  vers  à  soie,  de  M.  Victor  Châtel,  par 
H.  Janin. 

Le  renvoi  à  la  commission  du  bulletin  est  également 
prononcé.  Il  est  en  outre  décidé  que  M.  le  Bibliothécaire 
recherchera,  si  la  Société  possède  les  nombreuses  et 
utiles  publications  agricoles  de  M.  Victor  Châtel,  et  que 
dans  le  cas  contraire  il  lui  sera  demandé  de  vouloir 
bien  en  compléter  la  collection  dans  les  archives  de  la 
Société. 

Au  nom  de  la  commission  du  catalogue  de  la  bilio- 
thèque,  M.  Janin  présente  le  modèle  du  bulletin  qui  a  été 
adopté  pour  le  classement,  et  renouvelle  sa  proposition 
d'insérer  au  procès-verbal  de  chaque  séance  les  titres  des 
articles  contenus  aux  volumes  reçus  depuis  la  réunion 
précédente.  Après  quelques  observations  échangées  sur 
le  développement  considérable  que  ce  travail  devait 
présenter,  AI.  le  Président  fait  observer  qu'aux  termes 
de  l'article  3  du  règlement  intérieur  pour  l'ordre  des 
séances,  cette  proposition  doit  être  préalablement  déposée 
entre  les  mains  du  bureau,  et  invite  M.  Janin  à  vouloir 
bien  se  conformer  à  cette  disposition  réglementaire. 

Le  même  membre  présente  une  proposition  relative  à 
l'attribution  de  jetons  de  présence  aux  membres  assistant 
aux  séances  de  la  Société.  Conformément  à  l'article  du 
règlement  qui  vient  d'être  cité,  M.  le  Président  invite 
H.  Janin  à  vouloir  bien  remettre  sa  proposition  au 
bureau. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'organisation  du  31*  concours 
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d'animaux  domestiques.  M.  le  '  vice-secrétaire  donne 
lecture  de  rafflche  relative  à  celui  de  1867.  Plusieurs 
membres  font  remarquer  qu'il  est  extrêmement  utile  de 
joindre  à  ce  concours  une  exposition  de  machines  et  outils 
agricoles  :  la  Société  partageant  entièrement  cette  appré- 
ciation décide  que  des  lettres  seront  adressées  aux  cons- 
tructeurs établis  dans  le  département  pour  les  inviter  à 
participer  au  concours. 

M.  Persac  fils,  demande  que  le  nombre  des  primes  à 
attribuer  aux  concurrents  soit  diminué  et  que  la  valeur 
en  soit  augmentée.  Cette  proposition  après  discussion, 
n'est  pas  adoptée  ;  la  Société  considère  que  dans  les  con- 
ditions du  concours  il  vaut  beaucoup  mieux  multiplier 
les  primes  sauf  à  leur  laisser  une  valeur  modique,  que 
d'augmenter  cette  valeur  en  diminuant  le  nombre  des 
récompenses. 

En  conséquence  le  concours  demeurera  dans  les 
conditions  de  l'année  dei'nière.  Il  est  fixé  à  la  date  du 
t27  septembre. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Dély  vice-président,  et 
Jeannin,  vice-secrétaire,  M.  Levard,  Victor,  professeur 
d'arboriculture  à  l'École  normale,  demeurant  à  Angers 
route  des  Ponts-de-Cé,  est  proclamé  membre  titulaire. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  1/4. 


Séance  da  il  juin. 
Présidence  de  M.  Boutton-Lbvèqub,  Président. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance 
qui  renferme  notamment  : 

Une  lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  portant  accusé  de  récep- 
tion du  mémoire  qui  lui  a  été  adressé  par  la  Société  rela- 
tivement à  la  protection  à  donner  aux  oiseaux  insectivores 
et  aux  mesures  à  prendre  pour  rendre  le  hannetonnage 
obligatoire.  M.  le  Ministre  en  remerciant  la  Société  de 
cette  communication  annonce  que  ces  questions  sont  en 
ce  moment  l'objet  de  nouvelles  études  à  son  ministère. 
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M.  le  Préfet  de  Maine-et-Loire  adresse  à  la  Société  un 
exemplaire  du  n*  11  du  catalogue  des  brevets  dlnvention 
pris  en  1867. 

Ce  même  magistrat  donne  avis  à  la  Société  de  Talloca- 
tion  qui  a  été  faite  è  la  Société  pour  Tannée  1868  d*une 
somme  de  1,000  fr.  à  distribuer  en  primes  aux  animaux 
domestiques.  Pareil  avis  était  parvenu  à  la  Société  de  la 
part  de  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  avait  été  mis 
sous  ses  yeux  à  la  précédente  séance. 

M.  le  Préfet  avise  également  la  Soeiété,  de  la  subvention 
de  500  fr.  qui  lui  a  été  accordée  par  le  Conseil  général  de 
Haine-el- Loire,  et  il  annonce  que  lès  mandats  de  ces 
subveutions  seront  mis  à  la  disposition  de  la  Société,  sur 
sa  demande. 

M.  le  Préfet  adresse  en  outre  à  la  Société  une  cir- 
culaire de  M.  Leverrier  au  nom  de  Tassociation  scien- 
tifique de  France  faisant  appel  à  Tiniliative  privée  et 
à  celle  des  Sociétés  pour  rétablissement  d*observatoires 
météorologiques  et  Tachât  des  instruments  nécessaires 
que  Tassocîation  scientifique  se  charge  de  fournir. 
L'assemblée  exprime  le  regret  que  Tétat  restreint  de  son 
budget  ne  lui  permette  pas  de  souscrire  à  la  demande  de 
M.  Leverrier. 

H.  le  Président  de  la  Société  d*horticulture  de  la 
Gironde  adresse  une  lettre  rappelant  Tenvoi  récemment 
fait  par  cette  Société  du  programme  de  Texposition  hor- 
ticole qui  doit  avoir  lieu  du  17  au  23  septembre  prochain 
et  invite  la  Société  industrielle  d'Angers  à  s*y  faire  repré- 
senter. La  Société  décide  que  le  programme  de  cette 
exposition  sera  communiqué  à  ceux  de  ses  membres  qui 
voudront  y  prendre  part  et  qu*avis  en  sera  donné  à 
M.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Gironde 
lorsqu'ils  se  seront  fait  connaître. 

M.  Pellicot,  président  du  Comice  agricole  de  Toulon  et 
membre  correspondant  de  la  Société,  lui  adresse  un 
exemplaire  du  discours  prononcé  par  lui  le  24  mai 
dernier,  à  la  clôture  de  Texposition  agricole  de  Toulon. 
La  Société  décide  que  H.  Pellicot  sera  remercié  de  cette 
bienveillante  communication. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  D'  Lachèse, 
membre  titulaire,  pour  son  rapport  sur  un  ouvrage  inti- 
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tulé  :  Nos  cruautés  envers  les  animaux,  dont  Tauteur, 
H.  le  D' Blatin,  vice-président  de  la  Société  protectrice 
des  animaux,  a  fait  hommage  à  la  Société. 

Dans  son  remarquable  et  substantiel  travail,  M.  le  doc- 
teur Lachèse  passe  en  revue  l'ouvrage  entier  de  H.  le  doc- 
teur Blatin  :  ouvrage  plein  de  récriminations  contre 
les  misères  que  Thomme  fait  endurer  aux  êtres  que  la 
Providence  a  placés  à  ses  côtés  pour  lui  venir  en  aide  et 
dont  il  semble  se  plaire  à  faire  les  victimes  de  ses  plus 
mauvais  instincts.  Toigours  d^accord  avec  M.  le  doc- 
teur Blatin,  le  savant  rapporteur  ne  croit  pas  cependant 
devoir  accepter  les  conclusions  de  Fauteur,  en  ce  qui  a 
trait  aux  vivisections  énergiquement  combattues  par 
H.  le  D'  Blatin  et  dont  M.  le  D'  Lachèse  pense  qu'on  doit 
dans  rintérèt  de  la  science  médicale  conserver  Tusage 
tout  en  évitant  Tabus. 

Enfin  M.  le  docteur  Lachèse  termine  son  travail  en 
priant  la  Société  industrielle  de  vouloir  bien  adresser  une 
lettre  de  remerciements  à  M.  le  D'  Blatin  pour  Thom- 
mage  qu'il  lui  a  fait  de  son  ouvrage  et  il  pense  que  la 
Société  sera  heureuse  de  Tassocier  comme  membre 
correspondant. 

Après  la  lecture  de  ce  remarquable  travail,  la  Société 
décide  qu*une  lettre  de  remerciements  sera  adressée  à 
H.  le  D'  Blatin  et  qu'il  sera  prié  de  vouloir  bien  accepter 
le  titre  de  membre  correspondant. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Deleurie,  membre 
titulaire,  pour  la  lecture  de  son  rapport  sur  un  ouvrage 
de  M.  V.  Emion,  avocat  à  la  Cour  Impériale  de  Paris,  in- 
titulé :  De  la  taxe  du  pain,  ouvrage  envoyé  en  don  à  la 
Société  par  M.  le  Ministre  de  Tagriculture. 

M.  Deleurie  a  fait  une  consciencieuse  étude  du  livre 
renvoyé  à  son  examen  et  s*il  croit  devoir  blâmer  cer- 
taines hardiesses  do  langage  chez  Tauteur,  il  n*en  rend 
pas  moins  justice  à  la  générosité  des  sentiments  qui  Topt 
conduit  à  prendre  en  main  quoiqu'avec  trop  de  chaleur, 
une  cause  qui  lui  a  semblé  juste.  Toutefois,  sans  con- 
damner d*uue  manière  absolue  les  conclusions  de  Tauteur 
rhonorable  rapporteur  pense  que  la  question  de  la  bou- 
langerie n'est  point  une  question  qui  doive  se  trancher 
d'une  manière  absolue  et  radicale  et  qu'il  convient  de 
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laisser  à  Tavenir  la  solution  de  ce  problème,  et  si  cet 
avenir  décide  en  faveur  de  Topinion  de  M.  V.  Emion,  le 
rapporteur  de  son  ouvrage  lui  aussi  dira  à  son  tour  :  Est 
bien  qui  finit  bien. 

Après  la  lecture  dejce  remarquable  rapport^  la  Société 
adresse  ses  remerciements  à  son  auteur. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Séance  du  9  juillet. 

Présidence  de  H.  Brossàrd  de  Corbigny^ 
secrétaire  général. 

En  Tabsence  de  MM.  les  président  et  vice-présidents, 
la  séance  est  présidée  par  le  secrétaire  général. 

Les  procès-verbaux  des  séances  des  14  mai  et  11  juin, 
sont  lus  et  adoptés. 

L'exposition  mensuelle  comprend  des  sarments  taillés, 
exposés  comme  spécimens^  par  H.  Giffard,  membre  titu- 
laire. Ces  spécimens  figurent  trois  types  de  taille  à  un, 
deux,  et  trois  yeux  :  ils  sont  accompagnés  d'une  note 
explicative  à  laquelle  M.  Giffard  ^youte  des  développe- 
ments oraux.  Après  discussion,  M.  Malinge  demande  que 
le  travail  de  H.  Giffard  soit  renvoyé  à  une  commission  : 
de  nouvelles  observations  sont  échangées  à  ce  sujet. 
MM.  Janin  et  Baudron  s'appliquant  spécialement  à  la  mé- 
thode de  culture  adoptée  par  M.  de  Béthisy,  croient  qu'il 
serait  utile  d'en  constater  la  valeur  par  un  examen  dé- 
taillé. 

M.  Giffard  résume  l'état  de  la  question,  qui  sur  ces  der- 
nières observations  est  renvoyée  au  comité  de  viticul- 
ture. 

Le  même  membre  présente  une  dernière  communica- 
tion sur  le  terrain  d'expérimentation  de  la  culture  de  la 
vigne.  Il  propose  de  compléter  les  plantations  de  ce  ter- 
rain en  y  sgoutant  des  arbres  fruitiers  qui  rempliraient 
un  but  à  la  fois  d'utilité  et  d'agrément.  M.  Giffard  propose 
également  d'attacher  un  jardinier  au  service  du  terrain 
d'expériences. 
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Ces  dififérentes  propositions  soDt  renvoyées  au  comité 
de  viticulture. 

M.  Delalande,  bibliothécaire,  présente  des  tableaux  sta- 
tistiques contenant  une  répartition  de  la  superficie  du 
département  par  natures  de  propriétés,  avec  l'indication 
de  la  population  absolue  et  relative,  le  tout  diaprés  les 
documents  of&ciels.  Ce  travail,  qui  offre  un  véritable  in- 
térêt, est  renvoyé  à  la  Commission  du  Bulletin.  H.  le  Bi- 
bliothécaire annonce  ensuite  qu'il  n*a  été  déposé  pour 
concourir  au  prix  proposé  par  la  Société  et  qui  doit  être 
décerné  en  1868^  qu*un  seul  travail  qui  est  mis  sous  les 
yeux  des  membres  présents.  Ce  mémoire  très-court  ne 
parait  pas  de  nature  à  obtenir  le  prix,  néanmoins  il  est 
renvoyé  à  Texamen  du  comité  d'agriculture.  La  Société 
décide  alors  que  si  Tavis  du  comité  n'est  pas  favorable  à 
Fauteur  de  ce  travail,  le  terme  du  concours  sera  reculé 
d'un  an  et  fixé  par  conséquent  au  i^^  juillet  1869. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  neuf  heures. 


COMITÉ  DE  VITICULTURE  ET  D'OENOLOGIE. 


Séance  du  mardi  17  décembre  1867. 

Etaient  présents  :  M.  Dely,  vice-président  de  la  Société, 
président  du  comité,  Baudron,  Daligny,  Giffard,  Janin, 
le  d'  Laroche  et  Yicl-Lamare. 

H.  le  Président  rappelle  aux  membres  présents  que 
dans  la  séance  générale  de  la  Société  du  12  courant, 
H.  Daligny  avait  réitéré  à  la  Société  l'offre  par  lui  précé- 
demment faite,  pour  des  expériences  de  viticulture,  d'un 
terrain  de  dix  ares  environ,  situé  à  Saint- Augustin , 
quartier  des  Justices,  près  Angers,  plus  un  local  pour  la 
fabrication  du  vin,  avec  les  ustensiles  et  vases  vinaires 
nécessaires,  prenant  en  outre  à  sa  charge  les  frais  de  cul- 
ture et  de  fumure  ordinaires,  le  tout  pour  une  période  de 
neuf  à  dix  ans; 
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Que  M.  Baudron,  s'associant  immédiatement  à  Tidée 
libérale  de  H.  Daligny,  avait  formulé  une  offre  en  tout 
semblable  pour  un  terrain  situé  à  la  Segrétainerie ,  en 
Sainl-Laud,  commune  d'Angers  ; 

Que  les  offres  de  MM.  Daligny  et  Baudron  avaient  été 
acceptées  avec  reconnaissance  par  la  Société  qui  avait 
remis  au  comité  de  viticulture  le  soin  d'arrêter  les  détails 
d'exécution. 

M.  le  Président  rappelle  en  outre,  qu*à  celte  même 
séance  générale,  M.  Giffard  avait  présenté  un  programme 
de  travaux  destinés  à  recueillir  divers  documents  relatifs 
à  la  viticulture  et  à  la  vinification,  programme  qui,  lors- 
qu'il sera  rempli,  constituera  une  statistique  compara- 
tive de  la  viticulture  et  de  la  vinification  dans  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  ;  que  l'assemblée  générale  avait 
renvoyé  l'étude  de  ce  programme  et  des  questions  nom- 
breuses qu'il  comporte  au  comité  de  viticulture. 

En  conséquence  H.  le  Président  invite  les  membres 
présents  à  vouloir  bien  de  suite  s'occuper  des  deux  très- 
importantes  questions  qui  lui  sont  renvoyées. 

Relativement  à  l'ofiâre  si  généreuse  de  MM.  Daligny  et 
Baudron,  le  comité  est  unanimement  d'avis  qu'il  y  a  lieu 
de  s'occuper  immédiatement  de  profiter  de  cette  offre,  et 
il  est  décidé  que  les  membres  du  comité  s'entendront 
avec  MM.  Daligny  et  Baudron  pour  visiter  d'ici  à  la  pro- 
chaine séance  les  terrains  mis  à  leur  disposition,  afin  de 
pouvoir,  dès  alors,  aviser  aux  premiers  travaux  de  plan- 
tation, le  temps  opportun  pour  cette  opération  étant  ar- 
rivé. 

M.  Giffard  est  ensuite  invité  à  donner  connaissance  au 
comité,  du  programme  par  lui  d^à  lu  en  séance  générale; 
il  se  rend  au  désir  du  comité  et  fait  suivre  la  lecture  de 
son  programme  de  différents  développements  à  l'aide 
desquels  il  entend  remplir  le  but  qu'il  se  propose,  h  savoir 
d*assurer  l'établissement  d'une  statistique  aussi  com- 
plète que  possible,  de  l'industrie  viticole  et  des  moyens  à 
mettre  en  œuvre  pour  en  accroître  le  développement  et 
en  assurer  la  prospérité. 

Cette  lecture  intéresse  au  plus  haut  degré  l'allenlion 
du  comité  qui  approuve  et  adopte  à  l'unanimité  le  pro- 
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gramme  rédigé  par  M.  Giffard  et  décide  quMl  sera  de  suite 
passé  à  sa  mise  à  exécution.  Il  arrête  en  outre  que  la  plus 
grande  publicité  sera  donnée  à  ce  programme  et  que  non- 
seulement  les  membres  du  comité  de  viticulture  mais 
encore  tous  les  membres  de  la  Société  seront  invités  à 
apporter  leur  concours  à  Tœuvre  dont  M.  GifiFard  a  pris 
Tinitiative. 

Toutefois  la  décision  prise  par  les  membres  du  comité, 
pour  sa  mise  à  exécution,  devra  être  soumise  à  l'appro- 
bation de  la  Société  dans  sa  séance  ordinaire  de  janvier 
1868. 

La  séance  a  été  ensuite  levée  à  quatre  heures  du  soir. 


Séance  dn  24  décembre  1867. 

Etaient  présents  :  MM.  Dély,  vice-président  de  la  So- 
ciété, président  du  Comité,  Baudron,  de  Béthizy,  GiflTard, 
le  d'  Houdebine,  Janin,  le  d'  Laroche,  A.Leroy,  le 
d'  Velault,  Viel-Lamare. 

La  séance  ayant  été  ouverte  à  une  heure  du  soir,  le 
procès- verbal  delà  précédente  séance  est  lu  et  adopté, 
puis  M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Giffard,  qui 
rend  compte  à  rassemblée  de  la  visite  par  lui  faite,  avec 
M.  Baudron,  sur  le  terrain  offert  par  ce  dernier  pour  des 
expériences  de  viticulture,  et  indique  les  projets  d'appro- 
priation dudit  terrain  à  sa  destination,  préparés  par  lui  ; 
il  les  fait  accompagner  d'un  plan  des  lieux,  où  sont  in- 
diqués le  terrain  et  les  appropriations  projetées.  M.  Giffard 
présente  en  outre  un  extrait  du  plan  cadastral  de  la  ville 
d'Angers,  où  sont  indiquées  les  situations  des  terrains  of- 
ferts par  MM.  Baudron  et  Daligny. 

Le  Comité  s'occupe  ensuite  du  règlement  des  rapports 
d'intérêts  que  vont  établir  entre  la  Société  et  MM.  Bau- 
dron et  Daligny,  les  offres  si  généreusement  faites  par 
ces  derniers  de  terrains  d'expériences. 

Après  une  discussion,  à  laquelle  le  Comité  regrette  de 
ne  pas  voir  assister  M.  Daligny,  M.  le  Président  propose 
qu'à  l'offre  gratuite  des  terrains  faite  par  MM.  Baudron  et 
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Daligny  ainsi  que  des  travaux  de  culture  et  de  fumure 
ordinaires,  et  de  la  fourniture  des  vases  vinaires,  ces 
messieurs  restant  propriétaires  des  produits,  il  soit  subs- 
titué un  bail  à  prix  d'argent,  la  Société  restant  chargée 
de  tous  les  frais  de  culture  et  demeurant  propriétaire  des 
produits. 

Après  diverses  observations  sur  cette  proposition  au 
cours  desquelles  M.  Baudron  est  amené  à  porter  de  dix 
à  vingt  ares,  )e  terrain  par  lui  concédé,  il  demeure  arrêté 
que  le  Comité  fera  à  la  prochaine  séance  générale  de  la 
Société,  du  9  janvier  1868,  la  proposition  suivante,  en  ce 
qui  concerne  M.  Baudron  : 

Prendre  à  bail  pour  dix  années,  sur  le  pied  de  30  fr.  la 
boisselée,  les  vingt  ares  ofiFerts  par  M.  Baudron  (celui-ci 
offre  d'abandonner  le  prix  de  ferme  pendant  les  cinq  pre* 
mières  années).  La  Société  se  chargerait  de  tous  les  frais 
de  culture  et  de  la  fourniture  des  instruments  et  vases 
vinaires  nécessaires^  et  récolterait  seule  les  produits; 
H.  Baudron  lui  concède  le  droit  d'user  de  son  pressoir  et 
lui  fournirait  un  emplacement  pour  ses  vins.  La  Société 
ne  pourrait  sous-louer,  mais  elle  pourrait  toujours  don- 
ner congé  en  prévenant  H.  Baudron  six  mois  à  Tavance. 
A  la  cessation  du  bail,  soit  par  expiration  de  la  période  de 
dix  ans,  soit  par  suite  de  congés  H.  Baudron  reprendrait 
les  lieux  en  Fétat  où  ils  se  trouveraient  alors.' 

H.  le  Président  demeure  chargé  de  faire  connaître  à 
H.  Daligny  la  proposition  que  le  Comité  doit  porter  à 
l'assemblée  générale,  en  ce  qui  concerne  H.  Baudron  et  de 
l'inviter  à  faire  connaître  à  la  séance  du  31  courant,  s'il 
accepterait  pour  son  compte  des  conditions  analogues. 

Le  Comité  s'occupe  ensuite  de  la  question  des  cépages 
à  mettre  en  culture  sur  les  terrains  d'expérimentations, 
M.  Giffard  propose  la  nomination  d'une  commission  à 
laquelle  les  divers  membres  du  Comité  devraient  adresser 
la  liste  des  cépages  proposés  par  eux  et  sur  laquelle  elle 
ferait  choix  de  ceux  qui  lui  paraîtraient  les  plus  conve- 
nables à  être  mis  à  l'étude. 

M.  Janin,  s'associant  complètement  à  cette  idée,  dé- 
pose dès  actuellement  une  liste  de  cépages  qui  lui  pa- 
raissent mériter  l'étude  du  Comité. 
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La  proposition  de  H.  Giffard  est  adoptée  et  la  commis- 
sion des  cépages  est  immédiatement  nommée  ;  elle  se 
compose  de  MM.  A.  Leroy,  le  d' Laroche,  le  d' Houdebine, 
le  d'Vélault  et  Giffard. 

M.  A.  Leroy  propose  en  outre  de  s'adresser  sur  cette 
question,  aux  lumières  de  M.  A'""  Courtiller,  membre  de 
la  Société  et  viticulteur  distingué,  à  Saumur.  M.  A.  Leroy 
est  prié  de  vouloir  bien  lui-même  en  écrire  à  M.  Cour- 
tiller  et  il  accepte  cette  mission. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


Séance  du  mardi  31  décembre  1867. 

Etaient  présents  :  M.  Dely,  vice-président  de  la  Société, 
président  du  Comité,  et  MM.  Baudron,  Daligny,  Giffard, 
le  d' Houdebine,  Janin,  le  d' Laroche,  A.  Leroy,  Malinge 
et  le  d'  Yétault. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  24  décembre  est  lu  et 
approuvé. 

Il  est  ensuite  donné  connaissance  à  M.  Daligny ,  qui 
n'avait  pu  assister  à  la  séance  précédente,  du  projet  de 
convention  arrêté  &  la  précédente  séance  entre  M.  Bau- 
dron et  le  Comité,  sous  réserve  de  Tapprobation  de  la  So- 
ciété en  assemblée  générale,  et  à  ce  siget  M.  Dely  donne 
lecture  d'un  projet  de  bail  préparé  par  lui  sur  les  bases 
desdiles  conventions  et  qui  sera  signé  par  M.  Baudron  et 
par  M.  Daligny,  si  ce  dernier  accepte  ces  mêmes  conven- 
tions. 

H.  Daligny  déclare  en  effet  accepter  les  bases  du  bail 
qui  lui  est  proposé  et  s'engage  à  porter  à  vingt  ares  le 
terrain  mis  par  lui  à  la  disposition  de  la  Société,  savoir  : 
les  dix  ares  précédemment  offerts  et  dix  autres  ares  si- 
tués au  même  canton^  mais  dans  un  emplacement  qu'il 
se  réserve  de  faire  ultérieurement  connaître. 

M.  le  d'  Laroche,  membre  de  la  commission  des  cé- 
pages, nommée  à  la  séance  précédente,  propose  que  préa* 
lablemeut  à  l'examen  de   tout  autre   question,  ladite 
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commission  se  transporte  sur  les  terrains  mis  à  la  dispo- 
sition de  la  Société. 

Après  diverses  observations  sur  le  moment  opportun 
pour  effectuer  les  visites,  il  est  arrêté  que  la  commission 
visitera  de  suite  le  terrain  de  M.  Baudron  et  elle  s'igourne 
an  mardi  7  janvier  prochain,  à  une  heure  du  soir,  chez 
H.  Daligny,  pour  la  visite  des  terrains  de  ce  dernier.  — 
H.  Daligny  demeure  chargé  de  faire  à  la  Société ,  dans  sa 
séance  ordinaire  du  7  janvier  prochain ,  le  rapport  des 
travaux  du  Comité  dans  ses  séances  des  17,  34  et  31  dé- 
cemiNTO  courant. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  du  soir. 


Séance  du  mardi  21  janvier  1S6S. 

Etaient  présents  :  M.  Dely,  vice-président  de  la  Société, 
président  du  Comité  et  MH.  Baudron,  de  Béthizy ,  Dali- 
gny, Giffard,  le  d'  Houdebine,  Janin,  Jubin,  Launay-Ga- 
gnot,  Ledoyen,  A.  Leroy,  Malinge  et  le  d'  Vétault. 

H.  Dely  donne  lecture  de  Tacceptation  faite  au  nom  de 
la  Société,  par  M.  Boutton-Levéque,  son  président,  des 
offres  de  terrains  faites  par  HH.  Baudron  et  Daligny. 

Une  discussion  s^engage  sur  les  divers  modes  de  plan- 
talion  de  la  vigne  et  après  des  explications ,  auxquelles 
prennent  part  plusieurs  des  membres  présents ,  sur  les 
avantages  des  divers  modes  de  plantation ,  il  est  décidé 
qu'il  devra  être  fait  essai  de  chacun  d*eux  dans  les  ter- 
rains d'expérimentations,  afin  d'établir  leurs  différentes 
valeurs,  mais  que  la  première  question  qui  doit  préoc- 
cuper le  Comité  et  la  Commission  des  cépages,  doit  être 
celle  du  choix  des  plants  à  expérimenter. 

A  ce  sujet,  M.  Giffard  donne  lecture  du  travail  de  M.  le 
d'  J.  Guyot,  sur  la  culture  de  la  vigne  dans  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  et  il  émet  l'avis  qu'on  ne  doit 
introduire  qu'avec  la  plus  grande  réserve  un  nouveau 
cépage,  et  appelle  Taltenlion  de  la  réunion  sur  l'opportu- 
nilé  de  faire  immédiatement  le  choix  des  cépages  pour 
pouvoir  se  procurer  des  crosscttes  et  plants  racines  en 
temps  utile,  l'époque  de  la  taille  étant  très*prochaine. 

XXXVIJI*'  AWKBB.  —   (89  de  la  3*  Série.)  15 
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M.  Dely  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre  adressée  par 
H.  Courtiller  de  Saumur  en  réponse  à  celle  qui  lui  avait 
été  écrite  par  M.  A.  Leroy,  au  nom  du  Comité,  pour  foire 
appel  à  son  expérience  sur  le  choix  des  cépages  à  cultiver. 
Il  propose  le  renvoi  de  celte  lettre  à  la  Commission  des 
cépages,  aux  soins  de  laquelle  sera  confié  le  choix  des 
espèces  à  expérimenter  et  des  modes  de  plantation  et  de 
culture  à  mettre  en  pratique. 

Il  est  ensuite  arrêté  que  la  Commission  et  ceux  des 
membres  présents  qui  voudront  s*a4joindre  à  elle  vont 
immédiatement  se  transporter  sur  les  terrains  d'expéri- 
mentations pour  en  opérer  la  reconnaissance  et  la  déli- 
mitation. 

La  séance  est  alors  levée  et  la  mcgorité  des  membres 
présents  se  dispose  à  prendre  part  à  ces  opérations. 
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taires, et  notamment  pour  la  conservation  du  lait, 
par  M.  Boutton-Lévèque,  page  184. 


Aocen»  imp.  P.  Lachèae,  B«ll«u?re  et  Dolbcaa-9417 


I 

IJ 


La  collection  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle 
se  conipose  des  volumes  suivants  : 


4re  SERIE  : 

. 

Première     année 

1830. 

Deuxième         — 

1831. 

Troisième          — 

1832. 

Quatrième         — 

1833. 

Cinquième        — 
Sixième             — 

1834. 

1835. 

Septième           — 

1836. 

Huitième           — 

1837. 

Neuvième          — 

1838. 

Dixième            — 

1839. 

Onzième            — 

1840. 

Douzième          — 

1841. 

Treizième          — 

1842. 

Quatorzième      — 

1843. 

Quinzième         — 

1844. 

Seizième           — 

1845. 

Dix-septième     — 

1846. 

Dix-huitième     — 

1847. 

Dix-neuvième    — 

1848. 

Vingtième         — 

1849. 

Table  générale  et  analytique. 

2«  SÉRIE  : 

Vingt-unième    année 

1850. 

Vingt-deuxième    — 

1851. 

Vingt-troisième     — 

4852. 

Vingt-quatrième  — 

1853. 

Vingt-cinquième  — 
Vingt-sixièmci       — 

1854. 

1855. 

Vingt-septième     — 

1856. 

Vingt^huilième    — 

1857. 

Vingt-neuvième  — 

1858. 

Trentième            — 

1859. 

3*  SÉRIE  : 

Trente-  unième     année 

1860. 

Trente-deuxiéme    — 

1861. 

Trente -troisième    — 

1862. 

Trente-quatrième  — 

1863. 

Trente-cinquième  — 

1864. 

Trente-sixième       — 

1865. 

Trente-septième     — 

1866. 

Trente-huitième  et 

trente-neuvième  ^ 

1867-J 

\ 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

wmmm 

ET  DU  DÉPARTBIBNT  DE  MAINE  ET  LOIRE. 


AGRICULTURE. 

ÉCONOIIE. 

VITICULTURE 

HISTOIRE,  SCIENCES 

el 

et 

ŒNOLOGIE . 

ARTS. 

XL»  ANHÉB, 

10«  de  la   3-  Série.  -    1869. 

ANG 
P.  LACHÈSE,  BELLl 

imprineors  de  li 

rERS, 

iUVRE  ET  DOLBEAU, 

Société  iodostrielle. 

1869 


CONSUL  D'ADWmSTRATION 
DE    LA    SOCIÉTÉ    INDUSTRIELLE 

EN  1869 


MU.  PoRiQUBT^  0.  ^,  président  d'honneur. 
GuiLLORT  alué,^^  président  honoraire. 
BoDTTON-LÉYÊQUE,  *,  président, 

^      *  5     vice^présidents, 

Deleurie,  )  ^ 

E.  GaiPON^  secrétaire  général  honoraire, 
Brossard  de  Gorbignt  ,  secrétaire  général, 
Bonneâo-Lavaranne^  vice^stcrétaire. 

P.  Jahin^  trésorier, 

P.  Marchegat^  $^  archiviste  honoraire. 

Janin^  archiviste, 

BUREAUX  DES  COMITÉS  : 

Ckmiilé  d'agrieollare. 

MM.  BouTTON-LâvÊQUE^  ^^  président, 

F.  Jeânnin,  ^,  secrétaire. 

Oomilé  de  ▼iUoaltiire  et  «nologîe. 

MM.  GniLLORY  alné^  ^^  président  honoraire. 
DÉLY,  président, 
N...,  secrétaire, 

OommiMion  météorologîqua. 

MM.  Blayier  Hf,  président, 

Brossard  de  Gorbigny  ,  secrétaire, 

Oomité  de  l*iiidiiflrîe. 

MM.  BiA.yiZK'ff,  président, 

Brossard  de  Gorbigny  ,  secrétaire, 

Oomité  d'économie  domestique* 

MM.  N**%  président, 
N***,  secrétaire. 

Oomité  d'histoire,  toienoet  et  arts. 

MM.  D'  Ed.  Lailocee,  président, 
N*'%  secrétaire. 


BULLETIN 


DE  LA 


r  r 


SOCIETE  INDUSTRIELLE 

D'ANGERS 

et  du  département  de  Mlaine-et-Xioire. 


RAPPORT  SUR  LÀ  NOTICE  DE  H.  LE  PRÉSIDENT  PLANCHE - 
NAULT,  TRAITANT  DE  LA  VITICULTURE  SPÉCIALEMENT 
EN  ANJOU, 

par  M.  Janin,  membre  titulaire. 

Messieurs , 

De  la  lecture  attentive  que  j'ai  faite  de  la  notice  de 
H.  le  président  Planchenault  sur  la  vigne  spécialement 
en  Anjou,  il  est  résulté  pour  moi  cette  conviction  qui 
deviendra  bientôt  la  vôtre,  que  H.  Planchenault  a  accu- 
mulé dans  quelques  pages  (£8)  des  indications  histori- 
ques, des  faits  acquis  par  Texpérience  qui  est,  sans  doute, 
la  science  en  agriculture  et  la  seule  peut-être  ;  et  par 
conséquence  des  conseils,  qui  suffiraient  à  la  matière 
d'un  gros  volume. 

L'ouvrage  divisé  par  chapitres,  prend  à  ce  mode  de  dis- 
tribution la  facilité  de  se  classer  dans  Tesprit  comme  une 
légende  ;  c*est  encore  un  caractère  utile.  En  efiFet,  ren- 
seignement le  plus  concis,  jusqu'à  réduction  en  tableau 
synoptique  peut-être,  est  le  plus  profitable. 

Je  viens  de  vous  promettre,  Messieurs,  de  vous  com- 
muniquer ma  conviction,  c'est  par  des  extraits  de  ce 
travail  que  j'espère  y  parvenir. 

J'ai  groupé  ces  extraits  dans  un  ordre  qui  m'a  paru 
commode  à  suivre,  ainsi  : 

l*"  Renseignements  historiques  ; 
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2*  Conseils  et  apprécialions  de  Tauteur  ; 

3<»  Faits  vérifiés  par  son  expérience. 

Dans  les  renseignements  historiques  se  trouvent 
ceux-ci,  entre  autres  : 

La  longévité  de  la  vigne  est  immense.  Il -doit  en  élre 
ainsi  :  au  clos  de  Bel-Air,  à  Angers,  il  existe  des  ceps  de 
vigne  plantés  en  1503,  et  ces  ceps  ont  35  centimètres  de 
circonférence,  ceci  fait  apprécier  Tâge  que  devait  avoir 
celui  qui  trois  cents  ans  avant  Pline  avait  suffi  à  fournir 
une  statue  de  Jupiter,  ceux  dont  on  avait  fait  les  colonnes 
d'un  temple  peden,  les  portes  d'une  cathédrale,  ceux  qui 
avaient  atteint  un  mètre  de  diamètre. 

La  vigne  venue  de  TOrient,  comme  tout  ce  qui  a 
fécondé  les  institutions  humaines,  a  passé  des  Grecs,  qui 
Tont  apportée  à  Marseille,  dans  le  Hidi  où  elle  s'est 
répandue. 

L'Italie  cultivait  la  vigne  aux  premiers  temps  de 
Rome,  sous  Numa. 

Des  conseils  qui  résultent,  sans  doute,  pour  l'auteur, 
de  son  expérience,  s'expriment  ainsi  : 

Pas  de  taille  à  long  bois,  cette  témérité  do  la  nouveauté 
et  du  lucre  mal  entendu. 

En  agriculture  et  en  viticulture  surtout,  où  les  expé* 
riences  sont  longues,  on  a  bien  des  mécomptes,  quand 
on  tente  de  s'affranchir  des  pratiques  usitées  de  longue 
date. 

En  attendant  que  la  synonymie  prouve  que  plusieurs 
cépages  ne  diffèrent  que  de  nom  et  en  réduise  le 
nombre,  cultivons  nos  bonnes  espèces  approuvées  par  le 
temps  :  l'abbé  Rozier  et  ses  continuateurs  out  posé  des 
bases  qui  n'ont  guère. été  dépassées. 

La  première  règle  en  viticulture  est  la  surveillance 
directe  du  propriétaire,  un  capital  suffisant  pour  parer 
aux  frais  et  aux  mauvaises  récoltes,  de  l'intelligence,  de 
l'initiative,  et  que  la  pratique  domine  toujours  sur  l'ima  • 
gination  et  exclue  l'amour-propre  qui  fait  plus  de  mal 
que  la  plus  mauvaise  culture. 

Il  faut  se  défier  des  espèces  nouvelles  annoncées 
comme  productives. 

La  feuille  de  la  vigne  tombe  quand  la  maturité  est 
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complète  :  si  Ton  laisse  le  raisin  au  cep,  il  s'établit  une 
évaporation  de  Teau  du  fruit  au  profit  de  la  substance 
sucrée. 

La  furaure,  les  amendements  ont  leurs  motifs  dans  la 
restitution  à  faire  à  la  terre  des  substances  que  la  végéta- 
tion lui  a  prises. 

Du  soufre  en  poudre  répandu  en  juin  sur  les  feuilles 
de  la  vigne  favorise  la  végétation,  et  prévient  la  venue  de 
Toîdium. 

Les  vignes  bien  traitées,  dans  les  années  ordinaires, 
donnent  de  bons  vins  qui  ne  deviennent  pas  malades. 

Les  cépages  dont  on  a  fait  des  espèces  sont  dus  aux 
dégénérescences  produites  par  les  changements  de  cli- 
mats, et  reprendraient  leur  caractère  primitif  en  remon- 
tant à  leur  point  de  départ  par  les  stations  où  ils  ont  passé. 

Le  Riessling  des  bords  du  Rhin  pourrait  donner  un 
vin  blanc  dont  la  fermentation ,  dans  des  caves  fraîches, 
moins  active  que  celle  du  Pineau,  permettrait  de  conser- 
ver le  vin  en  fût  pour  l'y  laisser  vieillir. 

Une  statistique  sur  les  vignes  de  la  France  en  1788  et 
en  1850,  et  en  Maine-et-Loire,  complétée  des  localités 
qu'elle  y  occupe,  de  la  variété  des  qualités  qu'elle  tient  du 
sol  à  raison  de  sa  composition,  termine  ces  appréciations. 

Les  faits  vérifiés  par  cinquante  ans  d'expérience  que 
M.  Plancbenaulty  a  employés  se  rapportent  à  la  culture 
de  la  vigne,  à  la  vinification,  à  la  conservation  des  vins, 
et  confirment  les  dires  des  auteurs,  les  particularités 
sont  seules  mentionnées  ici. 

La  Vigane  du  Rhône  (ou  Rochetto)  cultivée  à  Saumur 
sur  la  terrasse  des  Récolets,  a  donné  en  1865  3  hecto 
40  litres  de  vin  pour  500  ceps  plantés  depuis  quatre  ans. 

Les  vieilles  vignes  peu  productives,  par  conséquent, 
ont  été,  depuis  une  quinzaine  d'années,  atteintes  par 
l'oïdium  ;  cette  calamité  a  donné  lieu  au  renouvellement 
de  celles  qu'on  avait  cru  devoir  arracher  à  défaut  de  les 
guérir.  Si  quelques  plants  plus  précoces  et  des  observa- 
tions fructueuses  ont  eu  lieu,  tout  n'a  pas  été  profit. 

Le  pineau  blanc,  franc  pineau,  est  le  seul  cépage  de 
l'Anjou,  lui  seul  produit  les  bons  vins,  mais  prospère 
mieux  sur  les  coteaux. 
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Le  Pinot  noir  (cultivé  à  Vougeot  et  autres  grands  crûs 
de  la  Bourgogne)  nommé  aussi  Mourillon,  donne  un  vin 
excellent  (il  a  aussi  le  nom  de  Pineau,  Auvernat,  etc.), 
mais  il  a  Tinconvénient  de  couler  après  quelques  années 
de  culture. 

Le  Petit-Breton,  qui  n*est  autre  que  le  Garmenet-Sau- 
vignon  importé  de  Bordeaux  par  un  abbé  de  petite  taille 
dont  il  prit  le  nom,  fut  d'abord  assolé  dans  le  Saumurois, 
à  Champigny-le-Sec,  puis  à  Bourgueil^  Saint-Nicolas. 

Le  Gamai  de  la  Gôte-d*Or  donne  du  vin  plus  commun, 
mais  il  produit  davantage;  on  le  nomme  aussi  Gamai  de 
Malin,  de  Liverdun;  ils  sont  cultivés  dans  la  Heurthe  et 
pourraient  venir  du  Beaujolais.  On  les  nomme  aussi 
Auvernat. 

Le  Tokay,  qui  a  le  grain  plus  gros  d'un  quart  que  le 
Pineau,  mûrit  quinze  jours  plus  tôt,  mais  il  coule. 
A  Lunel,  on  en  fait  le  Tokay  prinee$$. 

L' Auvernat  (ou  Auvergnat)  n*est  autre  que  les  bons 
plants  du  Midi  qui  sont  allés  se  détériorer  en  Auvergne; 
aucun  cépage  n*est  venu  du  Nord;  tout  retour  au  Midi  y 
apporte  un  cépage  vicié  qui  pourra  peut-6tre  regagner  en 
retournant  à  son  point  de  départ. 

On  doit  choisir  le  temps  des  décours  et  le  vent  du  nord 
pour  les  soutirages  et  la  mise  en  bouteille.  Pour  le  vin 
blanc,  le  décours  de  la  lune  de  février  est  le  moment 
préférable;  quant  au  vin  rouge,  c'est  au  mois  de 
septembre. 

Le  bêchage  de  main  d'homme  est  préférable  au  labou- 
rage ;  toutefois,  la  petite  herse  fait  de  bons  guérets. 

La  taille  à  long  bois  sur  plusieurs  branches  était  déjà 
mentionnée  .par  Tabbé  Rozier.  Hais,  si  elle  fait  produire 
davantage,  c'est  aux  dépens  de  la  durée  de  la  vigne. 

Je  p'ai  pas  osé  faire  des  réflexions  et  appuyer  de  mon 
opinion  les  citations  que  je  vous  ai  faites  :  elles  portent 
toutes  avec  elles  leur  commentaire;  mais  j'ai  devoir. 
Messieurs,  de  recommander  la  lecture  de  l'ouvrage,  dont 
ces  extraits  n'ont  pu  que  donner  le  désir. 

Angers,  le  12  mars  1868. 

JAnm. 
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SÉANCE  DU  20  AOUT  1868. 
Présidence  de  M.  Délt  ,  vice-président. 

Le  procèS'Verbal  de  la  séance  du  9  juillet  précédent 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  de  la  correspon- 
dance où  figurent  les  pièces  suivantes  : 

H.  le  D' Blalin ,  Tice-président  de  la  Société  protectrice 
des  animaux,  membre  correspondant  de  la  Société 
industrielle  d'Angers  à  laquelle  il  a  récemment  fait 
hommage  d'un  exemplaire  de  son  livre  intitulé  :  Nos 
cruautés  envers  les  animaux,  qui  a  été  Tobjet  d'un  très- 
intéressant  rapport  de  M.  le  D'  A  Lachèse,  a  fait  l'envoi 
à  la  Société  d'un  spécimen  de  la  boucle  de  harnais  ima- 
ginée par  lui  pour  procurer  le  délelage  instantané  des 
chevaux. 

H.  le  D'  Blatin,  dans  une  lettre  du  7  août,  indique  les 
avis  favorables  dont  sa  boucle  a  été  déjà  l'objet;  il  indique 
notamment  : 

1<>  Un  article  inséré  au  Bulletin  de  décembre  1867 
des  publications  de  la  Société  protectrice  des  animaux 
dont  il  est  donné  lecture  à  l'assemblée,  et  qui  est  ainsi 
conçu  : 

«  Boude  à  bascule  pour  dételer  instantanément.  — *  Avec 
«  la  boucle  à  bascule  du  docteur  Blatin  on  peut  déboucler 
«  sans  effort  les  courroies  les  plus  épaisses,  quelle  que 
ff  soit  la  traction  qu'elles  supportent.  Cela  permet  de 
«  dégager  immédiatement  un  cheval  abattu ,  de  dételer 
«  promptement  et  sans  fatigue  le  cuir  du  harnais.  L'ar- 
«  dillon  de  la  boucle,  articulé  sur  un  axe  coudé,  se  recule 
«  et  sort  du  trou  de  la  courroie,  quand,  au  moyen  de  sa 
«  bascule,  on  imprime  à  cet  axe  un  mouvement  rotatif 
«  en  arrière.  » 

2^'  Un  rapport  fait  à  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale  par  H.  Huzard,  l'un  de  ses  membres, 
en  avril  1868.  Il  est  également  donné  lecture  de  ce  docu- 
ment, accompagné  d'une  figure  représentant  le  fonction- 
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nement  de  la  boucle  de  H.  le  D'  Blatin.  L'assemblée 
décide  que  ce  rapport  sera  renvoyé  au  Comité  de  rédaction 
pour  être  inséré  dans  ses  publications. 

Le  fonctionnement  de  ia  boucle  en  question  est  d'ail- 
leurs mis  sous  les  yeux  de  rassemblée  à  l'aide  dune 
portion  de  trait  que  le  Bibliothécaire  s'est  procurée  à  cet 
effet ,  et  chacun  des  membres  constate  la  facilité  et  la 
promptitude  avec  lesquelles  cette  boucle  permet  le  déte- 
lage  d'un  cheval  abattu. 

H.  l'abbé  Choyer,  préoccupé  de  la  destination  que 
l'administration  municipale  d'Angers  aurait  à  donner  à 
l'ancien  Hôtel- Dieu  situé  rue  Saint- Jean,  et  des  travaux 
qu'elle  a  projetés  aux  abords  de  cet  édifice,  a  adressé  à 
cette  administration  un  mémoire  dans  lequel  îl  lui 
expose  ses  vues  sur  ce  sujet.  11  a  adressé  à  la  Société  un 
exemplaire  de  ce  mémoire  en  la  priant  de  vouloir  bien 
en  faire  l'objet  de  son  attention  et  avec  l'espérance  qu  elle 
voudrait  bien  appuyer  ses  vues.  Le  mémoire  est  renvoyé 
à  Texamen  de-H.  Deleurie,  membre  do  la  Société,  qui 
promet  d'en  faire  un  rapport  à  l'une  des  plus  prochaines 
séances. 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  adresse  le  cahier  de  ses  observations  météorolo- 
giques des  mois  d'avril,  mai  et  juin  1868,  qui  sont 
renvoyées  au  Comité  de  rédaction. 

Le  Bibliothécaire  met  ensuite  sous  les  yeux  de  l'as- 
semblée la  liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance. 

Parmi  les  sujets  traités  dans  ces  diverses  publications, 
l'assemblée  remarque  : 

Au  bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agri- 
culture de  France^  divers  articles  sur  le  morcellement 
et  le  parcellement  de  la  propriété  qui  sont  renvoyés  à 
l'examen  de  M.  Dély,  vice- président  de  la  Société,  déjà 
chargé  de  faire  un  rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Legoyt 
traitant  un  sQjel  analogue  ; 

Au  bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  et 
d'acclimatation  de  Nice,  une  étude  sur  la  culture  de 
VVriica  ulUis  (Chinagrass).  Déjà,  dans  une  précédente 
séance,  une  lettre  émanant  de  cette  Société  avait  annoncé 
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celle  étude,  avec  prière  d'indiquer  les  débouchés  que 
pourraient  trouver  les  produits  de  ce  nouveau  textile  »  et 
il  avait  été  décidé  que  le  mémoire,  alors  qu'il  serait  pro- 
duit, serait  renvoyé  à  Texamen  de  H.  F.  Besuard,  Tun 
des  membres  titulaires  de  la  Société. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  différents 
membres  de  rassemblée  sur  deux  articles,  Tun  sur  les 
puits  instantanés  (système  Norton),  publié  par  la  Société 
d'agriculture  de  TAUier,  l'autre  sur  un  essai  de  greffe  sur 
la  vigne,  inséré  aux  publications  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Poligny, 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


COMITE   D'AGRICULTURE. 


PROCÈS-VERBAL  DU  XXXI"  CONCOURS  DÉPARTEMENTAL 
D^ANIMAUX  DOMESTIQUES. 

Séance  du   S7   septembre    1868. 

Présidence  de  M.  Boutton-Lévèque,  président. 

Le  dimanche  27  sepiem^ve  1868,  à  dix  heures  du 
matin,  MH.  les  membres  du  Comité  d'agriculture,  qui 
ont  répondu  à  la  convocation  qui  leur  a  été  adressée 
le  12  du  même  mois,  se  sont  réunis  sur  le.  Mail,  sous 
la  tente  préparée  à  cet  effet  par  les  soins  du  Conseil 
d'administration. 

La  présentation  et  l'enregistrement  des  animaux  pro- 
duits à  ce  concours,  commencés,  aux  termes  du  pro- 
gramme à  neuf  heures  du  matin,  étant  terminés,  H.  le 
Président  a  procédé  à  la  formation  de  la  Commission 
chargée  de  l'examen  et  du  classement  des  animaux  et  de 
Tattribution  dt*s  primes  el  des  traités  d'élevage.  Un  roule- 
ment de  tambour  a  ensuite  annoncé  le  commencement 
des  opérations  de  la  commission. 

Ces  opérations  terminées,  un  second  roulement  de 
tambour  a  annoncé  la  distribution  des  primes ,  et  M.  le 
Président  a  donné  la  parole  à  M.  Jeannin,  secrétaire  du 
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Comité  d'agricuUure>  qui  a  proclamé  les  noms  des 
lauréats  auxquels  M.  le  Président  a  remis  les  primes  dans 
Tordre  suivant  : 

Taureaux  de  2  d  3  ans.  —  7  animaux  présentés.  — 
l""  Prime  de  50  fjr.  et  un  traité  d'élevage,  au  taureau 
n*  32,  à  H.  Prezzelin,  propriétaire  à  Champigné,  repré- 
senté par  H.  Ghauveau.  —  2*  Prime  de  40  fr.  et  un  traité 
d'élevage,  au  taureau  n<»  49,  à  H.  Pasquier,  cultivateur 
au  Lion-d'Angers.  —  3"  Prime  de  30  fr.  au  taureau  n»  62, 
à  M.  Rousseau,  René,  cultivateur  à  Grez-Neu ville.  — 
4<'  Prime  de  25  tr.  au  taureau  n''  54,  à  M.  Trottier, 
Maurice,  cultivateur  à  Montreuil-Belfroy.  —  5°  Prime  de 
15  fr.  au  taureau  m  20,  à  M.  du  Grand- Launay,  proprié- 
taire à  Andard,  représenté  par  H.  Raimbourg.  ^  &>  Prime 
de  10  fr.  au  taureau  m  69,  à  H.  Th.  Jubin,  propriétaire  à 
Trelazé,  représenté  par  M.  Rousseau. 

Taureaux  de  1  à  2  ans.  —  12  animaux  présentés.  — 
!•  Prime  de  40  fr.  et  un  traité  d'élevage,  au  taureau 
n*  55,  à  M.  Després,  propriétaire  à  Grez-Neuvilie,  repré- 
senté par  M.  Soulabail.  —  2*  Prime  de  30  fr.  au  taureau 
n*  52,  à  H.  Pasquier,  Jean,  cullivateur  au  Lion-d'Angers, 
—  3"*  Prime  de  25  fr.  au  taureau  n"*  63,  à  H.  Lequeux, 
Michel,  cullivateur  au  Plessis-Macé,  —  4**  Prime  de  20  fr. 
et  un  traité  d'élevage,  au  taureau  n""  53,  à  M.  Plot, 
François,  cultivateur  à  Sainte-Gemmes-d'Andîgné.  — 
5«  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n»  1,  à  M.  Coulbault,  asile 
de  Sainte-Gemmes-sur-Loire.  —  6<>  Prime  de  iS  fr.  au 
taureau  nM4,  à  H.  de  Baracé,  propriétaire  à  Gêné.  — 
7*"  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n<>  33,  à  M.  Prezzelin,  déjà 
nommé.  —  8<*  Prime  de  10  tv,  au  taureau  n'  35,  à 
M.  Pasquier,  cultivateur  à  Chambellay,  —  9«  Prime  de 
10  fr.  au  taureau  n*"  56,  à  M.  H.  Richou,  propriétaire  à 
Avrillé,  représenté  par  M.  Gesbron.  — 10*  Prime  de  10  fr. 
au  taureau  n"*  64,  à  M.  Jolly,  René,  cultivateur  au  Lion- 
d'Angers. 

Génisses  de  2  d  3  ans.  —  17  animaux  présentés.  — 
1<>  Prime  de  30  fr.  et  un  traité  d'élevage,  à  la  génisse  n^"  3, 
à  M.  GoulbauU,  déjà  nommé.  —  2»  Prime  de  25  fr.  à  la 
génisse  n«  22,  à  M.  Barrault,  Symphorien,  cultivateur  à 
Angers.  —  3''  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n""  26,  à 


M.  Aug.  de  HieuUe,  propriétaire  à  JuigDé-Béné,  repré- 
senté par  H.  Albert.  —  4o  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse 
n«  58,  à  M.  H.  Riebou,  déjà  nommé.  —S""  Prime  de  20  fr. 
à*Ia  génisse  n^  45,  à  M"<'  Frémont,  propriétaire  à  Angers. 

—  6«  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n«.38,  à  M.  DuflBiy- 
Bourbon,  propriétaire  à  Tiercé.  —  7®  Prime  de  15  fr.  à  la 
génisse  n?  21,  à  M.  du  Grand-Launay,  déjà  nommé.  — 
8«  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n«  60,  à  M.  Raflfray,,  pro- 
priétaire à  Hontreuil^Belfroy,  représenté  par  M.  Porcber. 

—  9®  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n*  40,  à  M.  Gazeau, 
représentant  les  bospices  d'Angers.  — 10*  Prime  de  10  fr. 
à  la  génisse  n<>  72,  à  M.  Th.  Jubin,  déjà  nommé.  — 
11»  Prime  de  10  ftr,  à  la  génisse  n^  37,  à  M.  DufTay-Bour- 
bon«  déjà  nommé.  —  12<>  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse 
n*  57,  à  M.  H.  Ricbou,  déjà  nommé. 

Génisses  de  1  à  2  ans.  —  28  animaux  présentés.  — 
1®  Prime  de  25  fr.  et  un  traité  d'élevage^  à  la  génisse 
no  51,  à  M.  Cbevalier,  Jean,  cultivateur  au  Lion  d'An- 
gers. —  2o  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n*»  15,  à  M.  Launay , 
François,  cultivateur  aux  Ponts-de-Cé.  —  3«  Prime  de 
15  fr.  à  la  génisse  n""  2,  à  M.  Coulbault,  déjà  nommé.  — 
4»  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n»  60,  à  M.  Pasquier,  déjà 
nommé.  —  5»  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n«  59,  à 
M.  Raflfray,  déjà  nommé.  —  6<>  Prime  de  10  fr.  à  la 
génisse  n°  36,  à  M.  Pelou,  propriétaire  à  Angers,  repré- 
senté par  M.  Leloup.  —  7»  Prime  de  10  tr.  à  la  génisse 
n*»  10,  à  M.  Grandin,  François^  cultivateur  aux  Ponts-de- 
Cé.  —  8»  prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n**  31,  à  H.  François^ 
Frédéric,  propriétaire  à  Feneu.  —  9**  Prime  de  10  fr.  à  la 
génisse  n""  12,  à  H.  Rocbepot,  cultivateur  aux  Pontsde-Cé. 

—  lO*»  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n»  9,  à  M.  Virecbien, 
Josepb,  cultivateur  aux  Ponts-de-Cé.  —  11»  Prime  de 
10  fr.  à  la  génisse  n»  25,  à  M.  Auguste  de  Mieulle,  déjà 
nommé. 

Béliers,  —  6  animaux  présentés.  —  1*»  Prime  de  20  fr. 
et  un  traité  d'élevage,  au  bélier  n"»  15,  à  M.  Sureau,  Mau- 
rice, cultivateur  à  Chambellay.  —  2»  Prime  de  15  fr.  au 
bélier  n^"  61,  à  M.  Meslay,  Jacques,  cultivateur  à  Saven- 
nières.  —  3*»  Prime  de  10  fr.  au  bélier  n*  43,  à  M.  de 
Baracé,  déjà  nommé. 
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Verrats  craonnais.  —  2  animaux  présentés.  —  1«  Prime 
de  30  fr.  et  un  traité  d^élevage»  au  verrat  craoonais 
n°  68,  à  H.  Robin,  Julien,  cultivateur  à  Savennières.  — 
2«  Prime  de  20  fr.  et  un  traité  d'élevage,  au  verrat 
craonnais  n''  67,  à  M.  Poirier,  François,  cultivateur  à 
Beaucouzé. 

Verrats  croisés.  —  3  animaux  présentés.  —  1^  Prime 
de  20  ÎT.  au  verrat  croisé  n*  41,  à  M.  de  Baracé,  déjà 
nommé.  ~  2<>  Prime  de  10  fr.  à  la  truie  croisée  o*"  29,  à 
H.  Auguste  de  MieuUe,  déjà  nommé. 

Le  Comité  est  heureux  de  constater  ici  qu*en  outre  du 
nombre  et  des  qualités  remarquables  des  animaux  sou- 
mis à  son  appréciation,  Tappel  que  la  Société  industrielle 
d'Angers  fait  à  HH.  lés  constructeurs  d'instruments 
aratoires  avait  été  entendu.  M.  Halinge,  apiculteur  à 
Boucbemaine,  avait  exposé  trois  exemplaires  de  son 
système  de  ruches  à  transvasement  naturel,  et  M.  Ver- 
seux,  de  Savennières,  avait  amené  deux  charrues  sur  le 
lieu  du  concours. 

La  distribution  des  primes  étant  terminée,  H.  le 
Président  remercie  MH.  les  membres  du  jury,  et  la 
séance  est  levée  à  deux  heures  de  l'après-midi. 


SÉANCE  DU  14  NOVEMBRE  1868. 
Présidmce  de  H.  JEAimm,  x^ice- secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  août  précédent  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance, on  y  remarque  notamment  : 

1°  Une  lettre  de  M.  le  D'f  Houdebine,  de  Feneu,  dans 
laquelle  il  fait  part  à  la  Société  de  la  récompense  dont  il 
vient  d'être  l'objet  pour  la  coUection  de  raisins  envoyée 
par  lui  à  l'Exposition  du  Havre.  Cette  collection  a  été 
récompensée  de  la  Médaille  de  TEmpereur.  M.  le  D»^  Hou- 
debine avait  pour  concurrent  M.  Rose  Charmeux,  le 
premier  cultivateur  de  vignes  de  Thomery.  Le  Biblio- 
thécaire a  précédemment  répondu  à  cette  lettre  de  H.  le 
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D^  Houdebine  pour  le  remercier  de  cette  communication 
au  nom  de  la  Société,  et  lui  exprimer  la  vive  satisfaction 
qu'elle  éprouve  de  voir  ainsi  récompenser  les  travaux 
persévérants  et  la  culture  intelligente  de  Tun  de  ses 
membres  les  plus  zélés. 

2«  Dans  une  seconde  lettre  dont  il  est  donné  lecture  à 
rassemblée,  le  même  H.  Houdebine  entre  dans  quelques 
détails  sur  les  cultures  de  vignes  de  M.  de  Béthizj, 
membre  de  la  Société;  il  appelle  son  attention "^ur  les 
pratiques  de  M.  de  Béthizy  qu'il  regarde  comme  la  per- 
fection de  ce  que  Ton  peut  faire  pour  les  vieilles  vignes. 
Il  les  a  expérimentées  lui-même  et  se  montre  très-satis- 
fait des  résultats  qu'il  en  a  obtenus,  et  se  propose  de  les 
expérimenter  Tannée  prochaine  sur  une  plus  grande 
échelle. 

Au  siget  de  cette  lettre,  M.  Malinge  dont  H.  le  D'  Hou- 
debine cite  les  appréciations,  lors  d'une  visite  qu*il  a 
faite  à  son  vignoble  en  expérimentation,  croit  devoir 
protester  sur  l'opinion  que  celui-ci  lui  prête  relativement 
aux  méthodes  [de  culture  de  M.  de  Béthizy  qu'il  est  loin 
d'approuver,  et  qu'il  regarde  au  contraire  comme  d'une 
application  fâcheuse. 

La  lettre  de  M.  le  D' Houdebine  est  renvoyée  à  l'examen 
du  Comité  de  viticulture. 

3<*  Une  lettre  de  M.  le  secrétaire  du  Comice  agricole  de 
Romorantin  signale  les  désastres  ocdisionnés  dans  une 
partie  du  Berry  par  VAludte  des  blés,  et  demande  si  la 
présence  de  cet  insecte  ravageur  a  été  reconnue  dans  nos 
contrées,  et  quels  moyens  sont  employés  pour  se  mettre 
à  l'abri  des  pertes  causées  par  cet  insecte.  Â  cette  lettre 
est  jointe  une  note  sur  l'Alucite  d'un  ouvrage  intitulé  : 
le  Manuel  du  naturaliste  et  imprimé  en  1770 

Cette  lettre  et  la  note  qui  l'accompagne  donnent  lieu  à 
quelques  observations  d'un  certain  nombre  des  membres 
présents,  et  H.  Saillant  fils  se  charge  de  fournir  à  l'une 
des  plus  prochaines  séances  des  explications  sur  les 
dangers  de  l'Alucite  et  les  mo;yens  de  s'en  préserver. 
M.  Jubin  fait  d'ailleurs  observer  sur  ce  sujet  que  l'Alucite 
se  présente  principalemenl;  dans  les  années  humides; 
que  l'une  des  causes  de  sa  propagation  se  rencontre  dans 
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les  expositions  des  blés  nouveaux,  et  que  pour  s'en  pré- 
server, il  convient  de  battre  les  blés  le  plus  tôt  possible  et 
par  une  journée  sèche. 

4^'  Le  22  août  dernier,  H.  Salmon,  horticulteur  et 
viticulteur  à  Angers,  appelait,  par  une  lettre  adressée  à 
son  président,  Tattention  de  la  Société  industrielle  sur 
un  nouveau  système  d*attache  pour  la  vigne  soit  en 
lignes,  soit  en  espalier,  et  sur  un  instrument  imaginé 
par  lui  pour  la  taille  de  la  vigne.  L*établissement  de 
M.  Salmon,  situé  à  Angers,  rue  de  la  Chalouère,  n""  15,  a 
été  visité  par  quelques-uns  des  membres  de  la  Société,  et 
deux  d'entre  eux,  MH.  Janin  et  le  D'  Laroche,  présents  à 
la  séance,  rendent  verbalement  compte  de  leur  visite.  La 
lettre  de  H.  Salmon  est  renvoyée  au  Comité  de  viticulture. 

5<»  H.  Letessier,  membre  correspondant  au  Plessis- 
Graramoire,  envoie  le  cahier  de  ses  observations  météo- 
rologiques pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre, 
qui  est  renvoyé  au  Comité  de  rédaction. 

Le  Bibliothécaire  fait  ensuite  connaître  la  liste  des 
ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  parmi  lesquels 
figurent  : 

1°  Dn  volume  des  mémoires  de  la  Société  de  physique 
de  Genève  qui  est  renvoyé  à  Texamen  de  M.  Ern.  Saillant. 

2°  Deux  fascicules  des  mémoires  et  de  nombreux 
cahiers  des  comptes  rendus  de  l'Institut  royal  lombard 
de  Milan,  dont  M#Delalande,  bibliothécaire,  se  charge 
de  présenter  un  compte  rendu. 

3»  Une  notice  insérée  au  bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle de  Reims,  sur  un  appareil  enregistreur  des  pres- 
sions dans  les  générateurs  de  vapeur,  est  renvoyée  à 
Texamen  de  H.  Brossard  de  Corbigny,  secrétaire  général. 

4""  M.  Leroy-Habille,  auteur  d'une  publication  ayant 
pour  titre  :  Lettre  à  M.  Barrai  sur  trois  plantes  martyrisées 
par  V homme,  a  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  cet 
ouvrage  à  la  Société  ;  il  est  renvoyé  à  l'examen  de 
M.  Janin. 

S"*  Le  renvoi  au  Comité  d'agriculture  est  prononcé 
pour  les  Lettres  sur  l'horticulture  en  Anjou  par  M.  Berger 
dont  un  exemplaire  a  été  adressé  à  la  Société  par  son 
auteur. 
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H.  Magne,  directeur  de  TEcole  vétérinaire  d^Alfort  et 
membre  correspondant  de  la  Société,  lui  a  fait  hommage 
de  son  rapport  sur  les  progrès  de  Fart  vétérinaire  en 
France.  H.  Jeannin,  vice*secrétaire ,  par  Tentremise  du- 
quel ce  volume  a  été  adressé  à  la  Société,  donne  lecture 
d*un  travail  analytique  de  Tœuvre  du  savant  professeur 
qu*il  a  déjà  publié  par  la  voie  de  la  presse.  Le  très- 
remarquable  travail  de  M.  Jeannin  est  écouté  avec  la 
|)lus  vive  attention,  et  il  est  prié  de  vouloir  bien  y  apporter 
quelques  modifications  de  forme  qui  permettront  son 
renvoi  au  Comité  de  rédaction  etfson  insertion  au  recueil 
des  travaux  de  la  Société. 

M.  Delalande,  bibliothécaire,  donne  ensuite  lecture 
d'une  élude  statistique  faite  par  lui  sur  Témigration  des 
campagnes  vers  les  villes.  L*auteur  a  fait  porter  son  tra- 
vail sur  une  période  de  vingt  années,  de  1846  à  1865,  et 
en  comparant  les  recensements  à  ces  diverses  époques 
pour  la  population  urbaine  et  rurale ,  les  excédants  des 
naissances  sur  les  décès  qui  se  sont  produits  pendant 
cette  période,  il  arrive  à  ce  résultat  que  sur  19,000  excé- 
dants de  naissances  tous  fournis  par  la  population  rurale, 
14,500,  plus  des  3/4  ont  été  absorbés  par  la  population 
urbaine,  et  qu'en  définitive  la  population  rurale,  dans 
cette  période  de  vingt  ans,  ne  s'est  accrue  que  de  4,838 
habitants,  tandis  que  la  population  urbaine  s'est  accrue 
de  22,524,  accroissement  dû  aux  excédants  de  naissances 
et  à  Timmigration  étrangère. 

Après  quelques  observations  auxquelles  donne  lieu  la 
lecture  de  ce  travail,  la  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


LB    MOUVEMEJHT    DES    POPULATIONS    AGRICOLES   VERS    LES 
VILLES  DAI9S  LB  DÉPARTEMENT  DE  MAINE-ET-LOIRE  , 

Par  M.  Delalandb,  bibliothécaire  de  la  Société. 

En  1866,  la  population  du  département  de  Maine-et- 
Loire,  constatée  par  le  recensement  fait  à  cette  époque, 

S'élevait  à -    532,325  hab. 

En  1846,  elle  n'était  que  de 504,963 

Différence 27,362 

XL»  ANNÉE.  —  (Khdela  $•  Série.)  2 
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Report 27,362  hab. 

Pendaat  la  période  1846-1865  TexcédaQi 
des  naissances  sur  les  décès  a  été  de 19,333 

Et  la  différence  entre  ce  chiffre  et  celui 

de  Taccroissement  tolal 8,029 

est  entièrement  due  à  Timmigrafion  étrangère. 

En  1866,  la  population  urbaine,  c*esl-à-  dire  celle  des 
communes  comptant  plus  de  2,000  habitants  de  popula- 
tion agglomérée,  s'élève  à 125.863  bab. 

En  1846,  elle  était  de • 103,339 

d'où  un  accroissement  de 22^524 

ou  21 ,8  p.  Vo. 

Quant  au  surplus  formant  la  population  rurale,  il  est 
pour  1866  de 406.462  hab. 

En  1846,  il  était  de 401,624 

Cette  population  ne  s'est  donc  accrue 

que  de 4,838 

ou  1,2  Vo  seulement. 

Il  est  même  à  noter  que  de  1856  à  1866,  la  même 
population  a  subi  une  perte  notable,  car  en  1856  elle  était 
de 409,078  hab. 

Elle  n'est  plus  en  1866  que  de 406,462 

D'où  une  perle  de 2,616 

0,64  Vo- 

De  ces  chiffres,  il  résulte  que  l'accroissement  de  la 
période  1846-1866,  s'est  fait  presqu'exclusivement  au 
profit  de  la  population  urbaine  que  j'ai  dit  s'être 
accrue  de 22,524  hab. 

Dans  ce  chiffre  doit  nécessairement  être 
compris  celui  afférent  à  l'immigration        8,029 
qui  profite  exclusivement  aux  centres  de 

population,  et  la  différence 14,495 

est  fournie  par  les  excédants  des  naissances  sur  les  décès. 
Or,  qui  produit  ces  excédants  de  naissances?  Ce  ne 
sont  évidemment  pas  les  centres  d'agglomération  où  un 
excédant  en  décès  constant,  se  produit  au  contraire  par 
suite  de  diverses  causes,  notamment  de  lexistence  des 
hôpitaux  ouverts  aux  étrangers  comme  aux  habitants. 
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Pour  1865,  rexcédant  de  décès  a  été  de 663 

Pour  1866.  de 448 

La  population  rurale  seule  a  donc  produit  Texcédant 

de  naissances  que  j*ai  relevé  au  chiffre  de 19,333 

Or,    sur  ce  chifiFre,   la  population  urbaine 

absorbe 14,495 

soit  les  3/4,  76,0  p.  V»  qui  sont  entièrement  perdus  pour 
les  travaux  de  Tagriculture. 

C'est  donc  avec  une  bien  juste  raison  qu'en  1861,  la 
Société  industrielle  d'Angers,  répondant  au  n*"  28  du 
questionnaire  de  Tenquéte  agricole,  disait  que  depuis  dix 
ans  le  mouvement  des  populations  agricoles  vers  les 
villes  avait  pris  des  proportions  regrettables,  je  crois 
qu'elle  eût  pu  dire  inquiétantes. 
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Rapport  sur  les  progrès  db  la  iiëdecinb  vÉTÉRmAiRs 

DEPUIS  yiN&T-GlNQ  ANS,   PAR  M.  MAGIYB,  MEMBRE  COR- 
RESPONDANT. 

Analysé  par  M.  F.  Jeannin  •  irice-secrétaire. 

Parmi  les  rapports  sur  les  progrès  des  lettres  et  des 
sciences,  publia  à  l'époque  de  TExposilion  universelle, 
sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'instruction  publique, 
il  en  est  un  qui  se  distingue  autant  par  son  but  dulilité, 
qu'il  a  si  complètement  atteint,  que  par  sa  valeur  et  sa 
haute  moralité  scientifique.  C'est  celui  qui  a  pour  titre  : 
Rapport  sur  les  progrès  de  la  médecine  vétérinaire  de- 
puis vingt-cinq  ans,  et  dont  l'auteur  est  M.  Hagne,  direc- 
teur de  l'École  impériale  vétérinaire  d'Alfort,  correspon- 
dant de  notre  Société  industrielle,  à  laquelle  il  en  a  fait 
hommage  par  mon  intermédiaire. 

En  confiant  à  H.  Hagne  ce  travail  ofiBciel,  Son  Exe. 
M.  Duruy  ne  pouvait  pas  faire  un  choix  plus  digne  et  qui 
lui  méritât  davantage  l'approbation  et  la  reconnaissance 
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du  monde  savant  en  général  et  des  vétérinaires  en  parti- 
culier; qui  veut  la  fin  veut  les  moyens;  or,  les  résultats 
ont  dépassé  ce  qu*on  pouvait  légitimement  attendre,  car 
les  difficultés  étaient  grandes,  périlleuses  même,  non 
pas  qu'elles  ne  fussent  qu'un  jeu  pour  l'érudition  incom- 
parable de  Tauleur,  mais  plutôt  parce  qu'il  lui  a  fallu 
tenir  la  balance  avec  sa  droiture  inflexible,  faire  à  chacun 
sa  part  équitable,  donner  à  César  ce  qui  appartient  à 
César.  Or,  encore  justice  entière  a  été  faite,  et  toujours 
avec  bienveillance  ;  et  s'il  n'a  pas  contenté  tout  le  monde, 
c'est  qu'il  en  est  qui  ne  savent  jamais  être  contents  et 
que  toute  supériorité  fait  regimber.  Ici,  je  ne  lui  reproche 
que  l'espèce  de  modestie  qui  l'a  fait  s'effacer  lui-même  et 
Ta  empêché  de  mettre  sufiBsamment  en  relief  ses  propres 
travaux  : 

Mais  comment  se  cacher  quand  on  est  si  connu  ? 

En  vérité,  pour  moi,  plus  j'éUidie  ce  volume  de  i  14  pages, 
plus  je  l'admire  comme  un  vrai  chef-d'œuvre  de  méthode 
analytique,  de  clarté,  de  précision,  et  plus  il  m'apparaît 
comme  la  photographie  rigoureuse  et  fidèle  de  nos  pro- 
grès réels,  de  ceux  qui  sont  incontestables.  Il  me  parle 
comme  un  écho  lointain  de  l'enseignement  aimé  et  si 
classique  du  savant  professeur.  Avec  lui,  et  dans  quel- 
ques heures,  la  mémoire  infidèle  ou  fatiguée  se  rafraî- 
chit ;  on  passe  une  revue  rapide  de  ce  qu'on  a  pu  lire 
dans  une  multitude  de  volumes,  auxquels  il  renvoie  tou- 
jours par  des  indications  précises.  Pour  le  praticien,  qui 
n'a  guère  le  temps  d'étudier,  il  est  tout  à  la  fois  guide  et 
flambeau,  et  c'est  comme  ce  livre  qu'il  lui  faudrait  beau- 
coup de  livres. 

L'introduction  rattache  le  passé  au  présent,  démontre 
le  besoin  absolu  pour  l'homme  de  cultiver  les  animaux 
domestiques  au  moins  avec  le  même  intérêt  que  les  Grecs 
et  les  Romains,  et,  plus  près  de  nous,  les  illustrations 
médicales  et  scientifiques  les  plus  considérables  qui  se 
firent  un  devoir  d'étudier  leurs  maladies,  principalement 
quand  celles-ci  devinrent  des  désastres  formidables,  plus 
formidables  que  la  peste  bovine  qui,  naguère,  ravageait 
l'Europe  occidentale,  menaçant  la  France,  où  elle  fut 
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heureusement  vaincue,  étouffée  par  les  vétérinaires  par- 
tout où  elle  se  montra,  jusque  dans  le  Jardin  d'acclima- 
talion  de  sa  capitale. 

Cette  effrayante  mortalité,  de  tels  besoins,  et  surtout 
d*aussi  grands  services,  firent  comprendre  Timpérieuse 
nécessité  d'un  enseignement  vétérinaire,  qui  fut  enfin 
créé  en  1760,  et  que  le  décret  du  11  avril  1865  distribue, 
dans  nos  trois  écoles,  en  six  chaires,  comprenant  dix- 
huit  sciences  :  Physique,  —  Chimie,  —  Botanique,  — 
Anatomie,  —•  Physiologie,  —  Zoologie,  —  Extérieur,  — 
Hygiène,  —  Zootechnie,  —  Maréchalerie,  —  Matière  mé- 
dicale, —  Pharmacie,  —  Thérapeutique,  —  Pathologie, 
—  Chirurgie,  —  Police  sanitaire,  —  Jurisprudence  com- 
merciale, —  Médecine  légale. 

Les  Sociétés  vétérinaires  sont  à  juste  titre  citées  par 
Tauteur  comme  des  foyers  'd'émulation  d'où  naissent  le 
progrès  et  de  précieux  services  pour  Tagriculture  et  le 
pays  tout  enlier,  quand  surviennent  des  épizooties  ;  ser- 
vices tout  de  dévouement. 

«  Je  ne  puis  pas  dans  ce  rapport,  écrit-il,  faire  Texpo- 
«  sition  méthodique  des  travaux  utiles  qui  se  rapportent 
«  à  chacune  des  branches  de  renseignement.  Je  ne  mé- 
c  connais  pas  l'influence  que  les  découvertes  faites  en 
«  chimie,  en  physique,  en  géologie,  en  zoologie,  en  bota- 
«  nique  ont  exercée  sur  Tart  de  conserver  la  santé  et  de 
«  guérir  les  maladies  des  animaux,  et,  en  plusieurs  cir- 
«  constances,  j'aurai  occasion  dé  le  rappeler;  mais  je  n'ai 
«  pas  cru  devoir  faire  entrer  ces  sciences  dans  le  cadre, 
«  déjà  trop  vaste,  que  je  dois  remplir,  sachant  d'ailleurs 
ft  que  des  rapports  particuliers  indiqueront  les  progrès 
«  réalisés  dans  chacune  d'elles.  Et  si  je  consacre  quel- 
«  ques  lignes  h  l'anatomie  et  à  la  physiologie,  cette  ex- 
«  ception  s'explique  par  l'importance  de  ces  sciences,  qui 
«  ont  toujoufs  été  considérées  avec  raison  comme  la  base 
«  des  études  médicales.  » 

En  effet,  en  quelques  lignes,  il  signale  le  perfectionne- 
ment des  nouveaux  traités  d'anatomie  des  animaux  do- 
mestiques, d'anatomie  comparée,  des  régions,  qui  tour  k 
tour  prouvent  à  quel  haut  degré  sont  arrivées  les  re- 
cherches scientifiques  des  vétérinaires.  Il  montre  la  phy- 
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siologie  enrichie  d'un  précieux  ouvrage  classique,  cou- 
ronné  en  1856  par  TAcadémie  de  médecine,  enrichie 
d'observations  sur  la  production  du  sucre  dans  Fécono- 
mie  animale  ot  sur  Tabsorption.  Ces  travaux  «  ont  dé- 
u  montré  qu'un  seul  organe  n'est  pas  chargé  de  la  fonc- 
c  tion  glycogénique,  et  que  l'absorption  des  matières 
«  émulsionnées  n'est  pas  effectuée  par  un  seul  ordre  de 
«  vaisseaux.  » 

D'un  autre  côté,  c'est  le  cœur  qui  a  été  mieux  et  plus 
facilement  étudié  à  l'aide  du  Cardiographe,  ingénieuse 
invention  qui  sort  à  mesurer  la  durée  et  la  succession 
des  mouvements  de  cet  organe  ;  puis  le  système  nerveux 
et  encore  la  glycogénie. 

Les  vétérinaires  ont  aussi  recueilli  de  nombreuses  ob- 
servations de  tératologie,  c'est-à-dire  de  monstruosités, 
de  superfétation,  de  gestations  hors  de  la  matrice.  Ces 
faits  intéressent  hautement  la  science  de  la  vie. 

Les  progrès  de  l'hygiène  apparaissent  avec  toute  leur 
importance.  Cette  science,  dit  Fauteur,  «  n'est  pas  toute 
«  dans  les  livres,  »  qiii  seraient  impuissants  à  faire  con- 
naître les  améliorations  agricoles  et  les  bons  résultats  qui 
en  dérivent.  Cependant,  ceux  qui  sont  bien  constatés 
résident  dans  une  culture  perfectionnée,  la  création  et 
l'entretien  des  chemins,  les  fabriques  d'huile,  de  sucre, 
d'alcool,  d'où  résulte  une  plus  grande  production  de 
viande.  Et  cet  accroissement  toujours  progressif  d'un 
bétail  amélioré  devient  à  son  tour  une  source  de  richesse 
pour  notre  économie  rurale. 

Hais  où  l'hygiène  paraît  surtout  en  progrès,  c'est  quand 
on  voit,  dans  l'armée,  de  1841  à  1844,  une  perte  de  104 
chevaux  sur  1,000,  tandis  que  de  1862  à  1865  elle  n'est 
déjà  plus  que  de  27.  Quoique  moins  facile  à  constater 
chez  les  particuliers,  la  mortalité  n'est-elle  pas  moindre 
aussi  en  raison  directe  de  soins  plus  intelligents  ? 

Après  une  page  consacrée  à  retracer  l'amélioration  du 
bétail  algérien  et  les  travaux  qui  la  concernent,  il  parle 
des  succès  obtenus  dans  tous  les  pays  par  ralimentation, 
cette  base  de  tout  progrès,  mais  aussi  cause  fréquente  de 
maladies.  Il  rappelle  les  savantes  expériences  qui  éta- 
blissent le  rapport  entre  le  poids  des  animaux  et  les  ali- 


ments  consommés,  ce  que  les'  progrès  doivent  à  la  phy- 
siologie et  surtout  à  la  chimie  pour  expliquer  leur  valeur 
nutritive;  celle  du  foin  et  de  l'avoine  qu'il  a  admis  pour 
type  de  la  ration  du  cheval ,  parce  qu'il  «  a  remarqué 
tt  leur  ressemblance  quant  au  rapport  entre  les  principes 
«  plastiques  et  les  principes  respiratoires  qu'ils  con- 
«  tiennent.  Le  foin  et  l'avoine  suffisent  à  l'entretien  des 
«  chevaux  dans  toutes  les  circonstances  ;  les  animaux 
«  n'en  sont  jamais  incommodés,  et,  quand  ils  en  prennent 
«  une  quantité  suffisante,  ils  peuvent  exécuter  tous  les 
«  travaux  que  leur  coustitution  comporte  ^  »  Hais  j'a- 
brège et  ne  dis  rien  des  expériences  faites  à  ce  sujet,  soit 
en  France,  soit  au  Mexique. 

La  ferrure  des  chevaux  a  été  l'objet  d*une  étude  longue 
et  approfondie,  et  de  discussions  dont  le  retentissement 
commence  à  s'apaiser.  Les  résultats  en  ont  été  mis  en 
relief. 

En  zootechnie,  les  concours  des  animaux  domestiques 
ont  été  d'un  grand  secours  pour  enseigner  l'élevage  pra- 
tique. Les  progrès  réalisés  sont  partout  manifestes,  et 
par  eux  se  trouvent  résolues  ces  deux  questions  impor- 
tantes :  !•  Vaplitude  de  toutes  les  races  domestiques  à  ac- 
quérir toute  la  perfection  que  rhomme  a  intérêt  à  leur  com- 
muniquer; 2""  Les  croisements  font  races,  ou,  en  d^aulres 
termes,  le  croisement  peut  donner  naissance  à  des  métis  gui 
transmettent  leurs  qualités  à  leurs  descendants  et  produisent 
des  améliorations  durables. 

«  Il  y  a  vingt  ans  à  peine,  pour  me  montrer  les  meil- 
«  leures  vaches  et  les  plus  beaux  taureaux  du  pays,  on 
<  me  présentait  dans  le  Cotentin,  dans  le  Charolais  et  sur 
ff  les  montagnes  de  TAriége  (il  aurait  pu  sgouter  l'Anjou) 
«  des  animaux  au  front  large,  aux  cornes  robustes,  à  en- 
ci  colure  forte,  à  fanon  ample,  que  l'on  considérait  comme 
«  type  de  la  perfection  dans  les  bêtes  bovines. 

^  Pour  se  faire  une  idée  des  études  admirables  relati-ves  à  Tali- 
inenta tion  et  afin  de  pouvoir  les  mettre  à  profit  il  faut  les  lire  dans 
le  Traité  d'agriculture  pratique  et  d*hygiène  vétérinaire  générale , 
par  M.  Magne,  tome  III,  Paris,  1859;  et,  pour  leur  application, 
dans  son  Hygiène  appliquée  dont  la  troisième  édition  est  sous  presse. 
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«  Il  a  fallu  la  démonstration  pratique  qui  résulte  tous 
«  les  ans  des  grandes  exhibitions  d'animaux  pour  faire 
«  comprendre  aux  éleveurs  que  les  caractères  indices  de 
«  force,  qualité  essentielle  pour  des  animaux  sauvages, 
«  obligés  de  se  défendre  contre  leurs  ennemis,  loin  d*étre 
«  un  signe  de  supériorité  pour  les  animaux  que  nous 
«  protégeons,  accusent  leur  infériorité  au  point  de  vue 
«  de  leur  destination;  qu'une  poitrine  ample,  des  reins 
«  larges,  un  train  postérieur  chargé  de  muscles  volumi- 
«  neux  sur  des  jambes  gr/^.les,  une  tête  légère,  des  cornes 
«  fines  ou  nulles,  une  encolure  mince  et  un  fanon  étroit 
«  ou  nul,  constituent  la  perfection  chez  les  animaux  que 
«  nous  entretenons  pour  en  retirer  des  produits.  9 

Vers  1845,  la  méthode  de  Broussais  tombe  en  désué- 
tude, et  les  vétérinaires  demandent  à  la  pharmacologie 
des  remèdes  plus  variés  mais  peu  coûteux.  L'hydrothé- 
rapie, Téthérisation,  les  substances  pyrogénées,  Tacide 
phénique  deviennent  de  puissants  auxiliaires  ^  L'acide 
arsénieuxest  avantageusement  employé  contre  certaines 
affections  chroniques,  particulièrement  celles  de  la  poi- 
trine. Les  ferrugineux  et  les  amers  triomphent  de  la  ca- 
chexie aqueuse  chez  les  moutons.  On  emploie  avec  avan- 
tage les  composés  d'iode,  le  perchlorure  de  fer,  la  glycé- 
rine, l'eau  de  Rabel,  l'huile  de  pétrole,  le  sulfate  de 
cuivre,  qui  se  rattachent  tous  à  des  faits  nombreux  qu'il 
m'est  impossible  de  relater  dans  cet  article  si  sommaire. 

Je  m'abstiens  de  même  de  parler  de  toutes  les  con- 
quêtes de  la  chirurgie,  parmi  lesquelles  se  trouvent  les 
perfectionnements  apportés  aux  procédés  de  castration 
des  solipèdes  et  de  la  vache,  de  la  réduction  des  hernies, 
de  la  ponction  de  l'intestin  du  cheval  dans  le  cas  de  co- 
liques gazeuses,  de  la  guérison  des  plaies  articulaires  par 
les  injections  d'onguent  égyptiac. 

Les  calculs  urinaires  et  salivaires,  enlevés  ou  broyés 
pour  être  extraits,  n'ont  plus  de  conséquences  aussi  fâ- 
cheuses. Une  affection  grave,  le  javart  cartilagineux, 

^  Contre  les  affections  charbonneuse  Tacide  phénique  serait 
héroïque.  10  grammes  dans  un  litre  d*eau  pour  une  vache.  Réitérer. 
—  Pour  une  brebis  :  un  gramme  ;  eau  100. 
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exigeait  beaucoup  de  temps  et  de  dépense  pour  être  gué- 
rie ;  encore  laissait-elle  presque  toujours  tarés  et  dépré- 
ciés les  nombreux  animaux  qui  en  étaient  atteints.  Au- 
jourd'hui sa  guérison  certaine  s'obtient  promptement, 
sans  presque  soustraire  le  malade  au  travail,  à  Taide  d'in- 
jections cscharotiques.  Le  crapaud,  qui  fut  longtemps 
«  l'opprobre  de  l'art,  »  cède  à  des  moyens  appropriés. 
L'encastelure,  si  funeste  aux  chevaux  de  troupe  et  aux 
étalons,  n'est  pas  seulement  combattue  avec  efficacité 
par  le  désencaslelmr ,  instrument  d'invention  récente, 
mais  encore  par  de  simples  rainures  à  la  paroi. 

Quant  aux  maladies  internes,  elles  ont  été  l'objet  de 
nombreuses  et  savantes  investigations.  «  L'emploi  de 
«  plus  en  plus  généralisé  de  l'auscultation ,  de  la  percus- 
«  sion  ;  les  procédés  empruntés  à  la  chimie,  à  la  phy- 
«  sique;  la  micrographie;  des  instruments  explorateurs 
«  particuliers,  fournissent,  pour  l'établissement  du  dia- 
«  gnostic,  des  données  précieuses  qu'on  soupçonnait  à 
«  peine  il  y  a  un  demi-siècle. 

«  Ces  moyens  sont  souvent  utiles  aux  vétérinaires,  qui, 
«  ayant  à  explorer  des  malades  privés  de  parole,  n'ar- 
«  rivent  à  la  connaissance  du  diagnostic  qu'avec  de 
a  grandes  difficultés.  En  les  utilisant,  le  praticien  par- 
ti vient  à  distinguer  le  diabète  sucré  de  la  polyurie,  à  dif- 
«  férencier  le  pus  des  liqueurs  normales  qui  lui  res- 
te semblent,  à  constater,  par  la  présence  des  œufs  dans 
«  les  excréments,  celle  de  quelques  helmintes  dans  les 
«  voies  digestives...  »  C'est  ainsi  que,  par  là  et  par  les 
ouvrages  nouveaux  dont  la  pathologie  s'est  enrichie,  les 
maladies  sont  mieux  connues,  notamment  les  paralysies, 
la  pleurésie,  l'hématurie,  la  pourriture  des  os,  la  maladie 
chancreuse,  la  morve,  etc.,  etc. 

La  rage  est  toujours  aussi  mystérieuse  dans  sa  nature  ; 
mais  on  sait  maintenant  qu'elle  peut  être  transmise  par 
les  herbivores,  quelle  est  sa  durée  d'incubation,  et  quels 
moyens  de  police  sanitaire  peuvent  en  arrêter  la  propa- 
gation. 

Les  travaux  et  les  découvertes  relatifs  à  la  vaccine 
sont  particulièrement  attrayants  et  importants,  mais  il 
faut  les  lire  in  extenso  pour  s'en  faire  une  juste  idée. 


C*est  en  1860  que  rorigine  de  cette  maladie  a  été  réelle- 
ment constatée. 

Signalons  encore  les  écrits  sur  la  péripneumonie  con- 
tagieuse, les  aJBTections  charbonneuses,  le  sang  de  rate, 
qui  occasionnent  de  si  grandes  pertes  à  ragriculturc. 

La  peste  bovine  ou  typhus  des  bétes  accrues  a  été 
mieux  décrite  quant  à  ses  caractères,  k  son  origine.  II  c^t 
bien  prouvé  que  tout  traitemeut  est  impuissant,  que  les 
quarantaines  sont  nuisibles  et  qu'il  importe  de  pratiquer 
un  abattage  rigoureux  de  tout  ce  qui  est  atteint  ou  seule- 
ment suspect. 

Hais  le  chapitre  le  plus  curieux,  le  plus  surprenant, 
est  celui  consacré  aux  parasites  et  aux  maladies  parasi- 
laires.  Rien  ne  charme  autant  que  cette  étude  augmentée 
de  faits  nombreux  relatifs  aux  taenias,  et  par  conséquent 
à  la  ladrerie  et  au  tournis  dont  ils  sont  la  cause  ;  au  taenia 
denticuîé,  qui  occasionne  le  saignement  de  nez  chez  Je 
chien  ;  aux  trichines;  aux  insectes  et  aux  acares  qui  en- 
gendrent les  maladies  psoriques,  la  gale. 

Les  migrations  et  les  transformations  du  taenia ,  comme 
celles  des  autres  parasites,  méritaient  de  fixer  Tattention 
des  savants  qui  sont  parvenus  à  les  déterminer  d*une 
manière  certaine,  au  grand  profit  de  Thygiène  publique 
et  de  la  médecine. 

Enfin  H.  Magne  termine  par  les  travaux  relatif^  à  la 
jurisprudence  commerciale,  qui  ne  manqueront  pas 
d'être  utilisés  par  les  rédacteurs  du  code  rural  en  projet. 

Je  m'arrête  avec  l'espoir  d'avoir  signalé  suffisamment 
ce  précieux  volume.  Les  vétérinaires  le  connaissent;  les 
agriculteurs,  les  savants,  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
succès  de  notre  économie  rurale  voudront  aussi  le  lire, 
et  notre  Société  industrielle  raccueillera  tout  particu- 
lièrement avec  le  sentiment  de  gratitude  vive  et  empressée 
qu'elle  manifeste  à  chaque  envoi  de  son  éminent  col- 
lègue. 


\  j 


—  27  — 

SÉANCE  DU  10  DÉCEMBRE  1868. 

Présidence  de  M.  BouTTOif-LÉvÊQUE,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  novembre  précédent 
est  lu  et  adopté. 

Le  Bibliothécaire  fait  connaître  la  lisle  des  ouvrages 
parvenus  depuis  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  dans  la* 
quelle  figure  une  lettre  de  M.  Parrot,  secrétaire  archiviste 
de  la  Société  académique  d'Angers,  qui  demande  au  nom 
de  cette  savante  compagnie  que  la  Société  induslrielle 
veuille  bien  compléter  la  collection  de  ses  travaux 
échangés  avec  ceux  de  la  Société  académique  en  adres- 
sant à  celle-ci  les  volumes  antérieurs  à  1861.  Il  est  fait 
observer  à  œ  sujet  que  la  Société  elle-même  ne  possède 
plus  d'une  manière  complète  les  premières  années  de  ses 
publications,  et  que  certains  volumes  des  années  posté- 
rieures sont  en  trop  petit  nombre  pour  qu'il  soit  possible 
de  s'en  dessaisir.  Sous  le  bénéfice  de  ces  observations,  il 
est  arrêté  qu'il  sera  fait  droit  à  la  demande  de  la  Société 
académique  par  l'envoi  d'un  exemplaire  do  tous  ceux  des 
volumes  que  la  Société  possède  encore  en  nombre  suffi- 
sant pour  s'en  dessaisir. 

M.  Hérault,  propriétaire  à  Angers,  a  exposé  trois 
tranches  d'un  melon  obtenu  par  lui  au  moyen  de  l'hy- 
bridation, et  auquel,  à  raison  de  sa  forme  et  de  son  goût, 
rappelant  celui  de  l'orange,  il  a  donné  le  nom  d'Orangine. 
Ces  tranches  sont  confites  et  glacées.  H.  Hérault  a  fait 
accompagner  cette  exposition  d'une  note  dans  laquelle 
il  fait  connaître  l'origine  de  son  melon  TOrangine  ;  il  en 
décrit  la  forme,  en  signale  les  qualités;  il  explique  les 
avantages  qu'il  croit  lui  reconnaître  pour  son  emploi 
dans  la  confiserie  de  luxe  et  les  résultats  qu'il  en  a  obte- 
nus en  essayant  de  le  confire  et  de  le  glacer  avec  le 
secours  des  lumières  de  confiseurs  habiles,  et  il  pense 
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que  rinlroductioD  de  ce  nouveau  produit  dans  la  confi- 
serie est  de  nature  à  créer  un  nouveau  débouché  pour  le 
commerce  du  melon  TOrangine  dont  la  culture  com- 
mence à  se  propager  dans  le  pays. 

La  lecture  de  la  note  de  H.  Hérault  donne  lieu  à  quel- 
ques observations  des  membres  présents ,  et  Tun  d*eux 
déclare  qu'il  a  eu  Toccasion  de  goûter  et  faire  goûter  à 
plusieurs  personnes  un  melon  Oranginc,  confit  et  glacé 
par  M.  Gaucher,  confiseur  à  Angers,  et  que  tous  se  sont 
montrés  très-satisfaits  du  résultat  obtenu  par  cet  habile 
industriel.  Les  tranches  exposées  par  H.  Hérault  sont 
d'ailleurs  goûtées  par  les  membres  présents  et  tous  s'en 
montrent  satisfaits. 

La  note  de  M.  Hérault  est  renvoyée  au  Comité  d'agri- 
culture, et  il  est  décidé  qu'une  lettre  de  remerciements 
sera  adressée  à  son  auteur. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  d'une  noie 
de  M.  Janin  sur  un  spécifique  contre  les  cors  aux  pieds. 
«  Le  bien-être  matériel  sous  toutes  les  formes  ressortit 
sans  doute  de  l'industrie  »,  dit  l'auteur  de  la  noie,  et  c'est 
à  ce  titre  qu'il  réclame  la  bienveillante  attention  de  l'as- 
semblée sur  le  spécifique  qu'il  va  décrire.  Après  quelques 
considérations  sur  l'origine  des  cors  aux  pieds,  les  dou- 
leurs et  les  désagréments  qu'ils  occasionnent,  l'auteur 
arrive  à  la  prescription  de  son  spécifique  qui  consiste 
dans  l'emploi  d'un  morceau  d'amadou  placé  comme  corps 
isolant  entre  le  cor  et  la  partie  voisine  de  la  chaussure, 
s'il  est  extérieur,  ou  entre  les  deux  orteils,  s'il  est  à  l'in- 
térieur de  l'un  d'eux.  Ce  morceau  d'amadou,  toujours 
épais,  doit  être  percé  d'un  trou  conique  dans  lequel  vient 
se  loger  le  cor  sur  lequel  il  est  maintenu  à  l'aide  d'une 
bande  de  toile  ou  de  coton.  —  A  l'appui  de  sa  note, 
M.  Janin  produit  deux  figures  indiquant  la  forme  du 
morceau  d'amadou  et  du  trou  conique  à  y  pratiquer. 

La  lecture  de  cette  note  donne  lieu  à  quelques  obser- 
vations. H.  Jubin  indique  que,  dans  le  même  but,  il 
a  fait  usage  du  coton ,  mais  il  reconnaît  que  l'emploi 
de  Tamadou  préparé  suivant  la  méthode  indiquée  par 
M.  Janin  doit  amener  des  résultats  plus  prompts  et  plus 
certains.  Il  est  aussi  parlé  de  l'emploi  de  l'acide  acétique 
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concentré,  mais  ce  moyen  de  médication  est  critiqué 
comme  dangereux  entre  des  mains  malhabiles. 

Des  remerciements  sont  votés  à  H.  Janin  pour  sa 
communication,  et  sa  note  est  renvoyée  au  comité  de 
rédaction. 

À  H.  Janin  succède  H.  Daiigny,  dans  la  lecture  d'un 
rapport  sur  les  Leçons  élémentaires  d'agriculture  y  dont 
M.  Hazure,  leur  auteur,  professeur  de  physique  à  Orléans 
et  membre  correspondant  de  la  Société ,  lui  a  fait  hom- 
mage. Le  rapporteur  rend  un  juste  hommage  à  la  science 
et  à  la  méthode  de  Fauteur  des  Leçons  élémentaires 
d'agriculture,  et  après  avoir  passé  en  revue  les  parties  les 
plus  saillantes  de  celte  œuvre,  il  conclut  à  ce  que  des 
remerciements  soient  adressés  à  M.  Mazure  pour  son 
nouveau  travail  qui  prendra  place  dans  la  bibliothèque 
de  la  Société  à  cdté  de  ceux  dont  le  même  auteur  a  bien 
voulu  lui  faire  hommage  à  des  époques  antérieures.  Les 
conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

H.  Daligny,  après  le  travail  dont  il  vient  d'être  question, 
entrelient  la  Société  sur  un  Traité  de  la  culture  du 
Topinambour  dû  à  M.  Delbez,  agriculteur,  ancien  élève 
de  Grignon ,  traité  dont  il  a  été  fait  don  à  la  Société  par 
M.  le  Ministre  de  Tagriculture.  Après  être  entré  dans 
quelques  détails  sur  les  procédés  de  culture  et  d'emploi 
^  du  Topinambour  signalés  par  M.  Delbez,  le  rapporteur 
fait  connaître  à  la  Société  que,  désireux  de  connaître  par 
l'expérience  les  avantages  signalés  par  l'auteur,  il  a  lui- 
même  entrepris  sur  une  certaine  échelle  la  culture  du 
Topinambour,  et  il  signale  les  avantages  que  peut  pré- 
senter cette  culture.  Il  regrette  que  le  temps  lui  ait 
manqué  pour  se  livrer  à  des  études  aussi  complètes  qu'il 
l'eût  désiré,  et  notamment  qu'il  lui  ait  été  impossible, 
jusqu'à  ce  moment ,  d'étudier  les  résultats  de  la  distilla- 
tion de  ce  tubercule.  Il  se  propose  de  continuer  ses  études 
et  promet  d'en  faire  part  à  la  Société. 

Cette  étude  du  Topinabour  donne  naissance  à  une 
discussion  sur  les  avantages  et  les  inconvénients  qu'elle 
présente  et  sur  les  usages  du  tubercule  qui  en  fait 
l'objet,  discussion  à  laquelle  prennent  part  plusieurs  des 
membres  présents.  Puis  le  travail  de  M.  Daligny,  qui  se  pro- 
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pose  de  le  compléter,  est  renvoyé  au  Comité  de  rédaction. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Deleurie  pour  rendre 
compte  de  Texamen  auquel  il  s*est  livré  d'un  mémoire 
de  M.  Tabbé  Choyer  adressé  à  Tautorité  municipale 
d'Angers  et  ayant  pour  titre  :  «  Les  vrais  intérêts  des 
pamres  et  de  la  Doutreà  Angers,  •  mémoire  sur  lequel 
son  auteur  appelle  Tattentioû  de  la  Société. 

Après  avoir  fait  connaîlre  le  but  que  se  propose  Tauteur 
du  mémoire  y  la  conservation  de  Tancien  Hôtel- Dieu 
Saint' Jean  au  point  de  vue  artistique,  comme  aussi  son 
emploi  à  un  œuvre  charitable,  but  dans  lequel  il  fut 
fondé  par  Henri  II,  comte  Plantagenel,  la  régularisation 
de  ses  abords  pour  le  rendre  plus  accessible  et  assainir 
en  même  temps  un  quartier  populeux  de  noire  ville,  le 
rapporteur  conclut  ainsi  : 

«  En  définitive,  Messieurs,  H.  Choyer  vous  demande 
«  Texpression  d'un  vœu  tendant  à  ce  qu*on  retire  des 
«  greniers  Saint- Jean  Tindustrie  qu'on  y  a  établie»  qu'on 
t  ne  morcelle  pas  l'ancien  hospice  Saint-Jean  et  qu'on 
tt  lui  conserve  la  destination  d'établissement  charitable  ; 
«  ce  vœu,  on  vous  le  demande  au  nom  de  la  reconnais- 
«  sance,  du  respect  des  intentions  d'un  bienfaiteur  et  de 
«  l'amour  des  arts  ;  à  tous  ces  titres  ce  vœu  nous  semble 
«  devoir  être  accordé  sans  nous  préoccuper  do  son 
«  efficacité ,  mais  pour  ne  pas  refuser  un  témoignage 
ff  sympathique  à  de  religieuses  et  artistiques  intentions 
«  dignes  à  tous  égards  d'être  encouragées.  9 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Deleurie  sont  adoptées 
par  l'assemblée,  son  travail  est  renvoyé  au  Comité  de 
rédaction,  et  il  est  arrêté  qu'il  en  sera  donné  connaissance 
à  M.  Choyer. 

M.  Cottereau-Huveau,  secrétaire  du  Comice  agricole 
de  Romorautin,  avait  adressé  à  la  fin  d'octobre  dernier, 
à  la  Société,  une  lettre  dans  laquelle  il  signalait  les 
ravages  causés  dans  les  récoltes  du  blé  de  la  contrée  qu'il 
habite  par  l'Alucile  ou  Papillon  des  blés,  il  demandait  si 
cet  ennemi  des  récoltes  étend  ses  ravages  dans  notre 
pays  et  quels  moyens  sont  employés  pour  les  combattre. 
AI.  Ern.  Sailland  a  bien  voulu  se  charger  de  répondre  aux 
questions  posées  par  celte  lettre. 
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Après  quelques  détails  sur  la  nature,  le  développement 
et  les  habitudes  de  Tinsecle  ravageur,  et  de  quelques 
autres  aussi  dangereux  qui  font  le  désespoir  du  cultiva- 
teur dont  ils  viennent  détériorer  et  amoindrir  les  récoltes, 
le  rapporteur  s'occupe  des  moyens  les  plus  convenables 
à  leur  destruction,  et  il  cite  comme  le  seul  véritablement 
efficace,  la  soustraction  des  grains  b  Fair  et  h  Tbumidité. 
Après  avoir  signalé  notamment  les  silos  et  les  excellents 
résultats  qu'on  a  pu  en  retirer,  après  avoir  parlé  des 
appareils  imaginés  par  MM.  Dayère,  Saignet  frères,  le 
D' Ferjjeot,  H.  Sailland  arrive  à  la  description  de  l'appareil 
de  M.  le  0'  Louvet  qui  lui  parait  avoir  résolu  complète- 
ment cette  grande  question  de  la  conservation  des 
grains,  appareil  qui  se  compose  d'un  cylindre  en  métal 
destiné  à  contenir  les  grains  et  d'une  pompe  à  air  pour 
faire  le  vide  dans  ce  cylindre;  il  constate  les  bons  effets 
qui  en  ont  été  obtenus,  et  il  n'hésite  pas  à  penser  que  de 
tous  les  procédés  employés  pour  la  destruction  de  i'Alu- 
cite  et  des  autres  insectes  ravageurs  des  grains,  celui  de 
M.  le  docteur  Louvet  résout  le  plus  complètement  et  le 
plus  économiquement  la  question  sur  laquelle  l'attention 
de  la  Société  a  été  appelée  par  rbonorable  secrétaire  du 
Comice  de  Romorantin. 

Ce  travail,  dont  la  lecture  a  été  entendue  avec  le  plus 
vif  intérêt,  est  renvoyé  au  Comité  de  rédaction,  et  il  est 
décidé  qu'un  résumé  succinct  en  sera  adressé  à  M.  Cot- 
tereau-Huveau. 

M.  Delalande,  bibliothécaire  de  la  Société,  donne 
ensuite  lecture  de  la  traduction  d*une  note  extraite  de 
V Economie  rurale,  journal  d'agriculture  de  Turin,  sur  le 
choix  des  plantes  les  plus  convenables  à  la  formation  des 
prairies.  Cette  traduction  est  renvoyée  au  Comité  de 
rédaction. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


—  82  — 


RAPPORT  SUR  LES  DOCUMENTS  FOURNIS  PAR  M.  L  ABBE 
GHOTBR,  TENDANT  A  LA  CONSERVATION  DE  l' ANCIEN 
HOPITAL  SAINT- JEAN,  TEL  QU'iL  EST  , 

par  M.  Oeleurie  ,  membre  titulaire. 

Messieurs , 

M.  l'abbé  Choyer  a  rédigé  et  répandu  avec  une  très- 
grande  publicité  une  brochure  dans  laquelle,  à  Taide  de 
raisonnements  empruntés  à  la  morale,  aux  convenances, 
aux  sentiments  religieux,  à  Tamour  éclairé  de  Tart,  à 
rhonneur  de  conserver  &  notre  ville  les  monumenls 
remarquables,  trop  rares  assurément,  qu'elle  renferme, 
ii  démontre  la  nécessité  de  maintenir  à  l'ancien  Hôfel- 
Dieu  d'Angers,  établi  dans  l'aumônerie  du  roi  Henri  II, 
son  caractère  d'institution  charitable,  en  vue  duquel  elle 
a  été  créée,  les  chefe-d'œuvre  artisliques  qui  la  recom- 
mandent, et  de  ne  pas  les  faire  disparaître,  au  milieu 
des  grands  travaux  projetés  pour  doter  un  quartier 
jusqu'à  présent  déshérité. 

L'auteur  de  la  brochure ,  dont  les  connaissances  spé- 
ciales sont  justement  appréciées  et  dont  les  sentiments 
purs  et  désintéressés  ne  sauraient  être  mis  en  doute,  a 
rallié  autour  de  lui  le  patronage  et  les  sympathies  du 
clergé  angevin  et  étranger,  de  son  évéque,  de  tous  les 
amis  du  beau,  du  Conseil  général  de  Maine-et-Loire,  des 
Sociétés  linnéenne  et  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers.  —  Un  vœu  favorable  vous  est  demandé,  et, 
dans  les  conditions  où  on  le  sollicite  de  vous,  il  nous 
semble.  Messieurs,  que  vous  ne  devez  pas  hésiter  à  le 
formuler. 

L'historique  de  l'aumônerie  fondée  par  Henri  II  est 
connue  de  vous  tous;  vous  savez  quel  a  été  le  ^ut  et  la 
pensée  du  royal  fondateur.  Elle  fut  longtemps  observée 
et  remplie,  jusque  vers  1660  où  une  communauté  fut  sur 
le  point  do  s*emparer  de  l'enclos  Saint- Jean.  L'autorité 
urbaine  porta  l'affaire  devant  le  Parlement  de  Paris  qui, 
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par  un. arrêt  célèbre,  déclara  que  le  temps  ne  peut 
apporter  aucune  altération  aux  fondations  faites  des 
hôpitaux  y  parce  que  ce  qui  a  été  donné  une  fois  à  Dieu, 
pour  les  pauvres,  ne  peut  plus  être  employé  à  un  autre 
usage.  Nos  pères  savaient  religieusement  respecter  la  foi 
des  contrats.  Ils  ne  se  croyaient  pas  libres,  ayant  accepté 
le  bienfait ,  dUnterpréter  et  de  transformer  à  leur  gré,  la 
volonté  et  Tœuvre  du  bienfaiteur.  Ils  n'ont  pas  voulu 
permettre,  même  pour  fonder  un  monastère,  de  détruire 
Tœuvre  de  Henri  II,  et  jamais  ils  n'eussent  toléré  que 
Ton  fit  une  usine  ou  une  brasserie  du.  domaine  constitué 
aux  pauvres. 

De  1660  jusqu'il  nos  jours^  Taumûnerie  Saint-Jean  a 
conservé  sa  destination  dinstitulion  charitable,  et  ce 
n*est  que  depuis  Tannexion  des  hôpitaux  à  l'hospice 
général  de  Sainte-Marie  que  les  choses  ont  cessé  d'être 
dans  le  même  état.  Aujourd'hui,  l'ancien  Hôtel-Dieu  et 
le  vaste  enclos  Saint- Jean ,  aliéné  par  la  Commission 
administrative,  est  ou  va  être  la  propriété  de  la  ville 
d'Angers  qui  se  propose  d'y  établir  des  rues,  nécessaires 
à  la  circulation  plus  active  des  hauts  quartiers  de  la 
Doutre,  intéressant  sous  ce  rapport,  le  bien  public,  mais 
peut-être  aussi  y  portant  atteinte  en  divisant,  morcelant 
et  compromettant  un  établissement  précieux  à  tous 
égards. 

N'y  a-t-il  pas,  Messieurs,  une  convenance  réelle  à 
conserver  à  notre  ville  un  monument  peut-être  unique 
en  son  genre?  Les  greniers  Saint-Jean,  la  grande  salle  et  la 
chapelle  mono-style  qui  y  est  contiguë  sont  admirables. 
Un  illustre  prélat,  cité  par  H.  Choyer,  affirme  que  toutes 
les  belles  choses  qu'il  a  vues  en  Italie,  en  Belgique,  eu 
Allemagne,  ne  l'ont  pas  empêché  de  reconnaître  que 
c'est  encore  un  des  monuments  les  plus  beaux  et  les 
plus  curieux  qu'il  y  ait  en  Europe.  Les  richesses  angevi* 
nés,  sous  ce  rapport,  sont  limitées  ;  l'amour  de  la  truelle, 
du  marteau  et  de  la  ligne  droite  fait  oublier  l'amour  de 
l'art.  Les  belles  choses  sont  encore  plus  rares  que  les 
amis  ;  et  on  ne  les  apprécie  que  lorsqu'on  ne  les  possède 
plus  et  qu'on  n'a  pas  su  les  conserver. 

Hais,  d'un  autre  côté,  si,  aux  termes  de  l'arrêt  du 
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Parlement  que  nous  avons  rapporté,  ce  qui  a  été  donné 
pour  les  pauvres  ne  peut  plus  être  affecté  à  un  autre 
usage,  n*est-il  pas  évident,  et  plus  incontestable  encore, 
qu'il  y  a  parfaite  convenance,  je  dirais  presque  nécessité 
légale  de  conserver  au  malheureux  Tasile  où  il  a  reçu  si 
longtemps  le  pain  de  chaque  jour  et  les  soins  afifectueux 
de  lâchante?  Il  est  facile,  dit  Tabbé  Choyer,  d^établir 
deux  œuvres  différentes  dans  le  vaste  enclos  du  comte 
d'Apjou  :  Tune  serait  une  maison  de  santé  pour  les 
ouvriers  des  deux  sexes  qui  ne  pouvant  recevoir  chez 
eux  les  soins  préférables  de  la  famille,  et  ayant  pour 
rhôpital  une  invincible  répugnance,  seraient  traités  en 
ne  payant  qu'une  modique  pension  en  rapport  avec  les 
ressources  pécuniaires  dont  ils  pourraient  disposer,  ou 
moyennant  un  subside  donné  par  les  Sociétés  de  secours 
mutuels.  L'autre  œuvre  serait  un  orphelinat-école  pro- 
fessionnelle pour  les  enfants  pauvres  dans  le  genre  de 
rinstilution  Saint-Nicolas,  rue  de  Vaugirard,  h  Paris,  où 
plus  de  1,500  enfants  reçoivent  chaque  jour  la  nourriture 
et  l'instruction,  «-  et  dans  le  genre  encore  de  Torphelinat 
de  Saint-Vincent-de-Paul ,  à  Vaugirard,  fondé  par  un  de 
nos  compatriotes,  M.  Clément  Hyionnet. 

Quant  au  moyen  financier,  Tauteur  explique  tout  un 
système,  consistant  notamment  dans  la  création  de 
bourses,  fondées  par  des  personnes  charitables,  et  qui 
aurait  pour  avantage  de  n'imposer  aucune  charge  au 
budget  municipal.  Agir  ainsi,  ce  serait  continuer  à  la 
mémoire  de  Henri  il  l'œuvre  réparatrice  et  de  reconnais- 
sance commencée  par  la  juste  résistance  qui  a  conservé 
à  l'abbaye  de  Fonte vrault,  par  une  impériale  et  souveraine 
volonté,  le  tombeau  d'Henri  Piantagenet. 

Il  n'en  coûtera  rien  à  la  ville,  et  dût-il  en  coûter  quel- 
que chose,  le  soulagement  de  l'infortune,  l'assistance  de 
la  classe  ouvrière  et  pauvre,  n'ont-ils  pas  droit  à  une 
petite  partie  au  moins  des  sympathies  largement  prodi- 
guées aux  plaisirs  de  la  classe  opulente?  On  construit  à 
Angers  un  théâtre  qui  coûtera  des  sommes  énormes ,  et 
dont  le  chiffre  fabuleux  parait  devoir  être  surpassé  par 
des  incidents  imprévus,  et  dans  des  limites  effrayantes.. 
Or,  le  nombre  des  personnes  qui  fréquonleut  le  théâtre 
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est  Irès-limité,  iSO,  200  peul-êlro  en  moyenne  :  or, 
qu'esl-ce  que  cela  comparativement  au  nombre  des  per- 
sonnes qu'il  faut  assister?  A  Paris,  les  travaux  du  nouvel 
Opéra  et  ceux  de  THôtel-Dieuont  marché  tout  à  la  fois  et 
uniront  ensemble.  L'auteur  do  la  brochure  que  j'analyse 
n'a  rien  à  dire  qu'on  ait  un  théâtre,  et  qu'on  s'en  occupe 
d'abord;  il  ne  discute  ni  la  priorité,  ni  Topportunité, 
niais  le  théâtre  terminé  pour  un  petit  nombre  de  privilé- 
giés, si,  pour  l'appropriation  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  des- 
tiné à  soulager  d'innombrables  misères,  il  fallait  faire 
quelques  dépenses,  il  ne  faudrait  pas  reculer  devant  elles, 
elles  seraient  si  modestes  et  pourtant  si  utiles,  que  le 
budget  municipal  n'en  pourrait  être  affecté. 

Reste  à  examiner  le  point  de  savoir  si  la  conservation 
de  l'ancien  Hôtel-Dieu,  dans  son  intégrité,  ne  nuirait 
pas  aux  améliorations  projetées  dans  le  quartier  do  la 
Doutre.  —  L'auteur  examine  le  projet  de  la  ville,  qui 
consiste  dans  deux  rues,  Tune  parallèle  à  la  place  de 
l'Ecole  des  arts,  à  la  rivière  et  aux  bâtiments  de  l'Hôtel- 
Dieu,  -—  l'autre,  perpendiculaire  à  la  première,  partant 
de  la  rivière,  passant  entre  la  chapelle  et  les  Greniers 
Saint-Jean  et  venant  aboutir  sur  le  boulevard  de  la 
Turcie.  —  A  ces  deux  voies  dont  l'utilité  parait  très-res- 
treinte,  M.  Tabbé  Choyer  parait  vouloir  en  substituer 
deux  autres  :  Tune,  parlant  de  la  place  du  Lycée,  s'en- 
gageant  dans  la  riic  Hanneloup,  qui  serait  rectifiée  dans 
sa  partie  oblique,  viendrait  se  continuer  dans  la  rue 
Impériale,  traverserait  la  place  du  Ralliement,  suivrait 
la  rue  des  Forges,  la  rue  de  la  Roê,  traverserait  la  Maine 
sur  le  pont  des  Treilles  remis  en  état,  passerait  derrière 
rÉcole  des  arts,  couperait  en  écharpe  la  rue  Monfrou, 
passerait  devant  l'église  Sainte  Thérèse  et  aboutirait  sur 
la  roule  de  Laval  devant  le  chemin  de  la  Masure. 

L'autre  voie  partirait  de  la  cathédrale,  descendrait  la 
montée  Saint-Maurice  par  un  escalier  monumental  tant 
de  fois  proposé ,  couperait  les  basses  rues  Tulibale  et  du 
PortLigny,  traverserait  la  Maine  devant  la  place  des 
Carmes  et  viendrait  aboutir  en  ligne  droite  près  de  l'église 
de  la  Trinité,  lun  de  nos  beaux  monuments  religieux, 
qui  se  trouverait  ainsi  dégagée,  de  sorte  que  les  deux 


—  36  — 

églises  Saint-Maurice  et  de  la  Trinité  se  trouveraient  sur 
une  ligne  droite,  en  face  l'une  de  Tautre  et  se  feraient 
mutuellement  perspective. 

Nous  n'avons  pas,  Messieurs,  à  nous  expliquer  sur  le 
mérite  de  ces  deux  projets  et  sur  la  possibilité  de  leur 
cxéculion.  Donnez-leur,  si  vous  voulez ,  le  nom  de  rêve 
brillant,  de  séduisante  utopie  et  de  conception  grandiose; 
<3e  quo,  dans  aucun  cas,  vous  ne  leur  refuserez  pas,  c'est 
un  côté  artistique  tel  qu'ils  donneraient  à  notre  ville,  le 
dernier  surtout,  une  physionomie  splendide  qui  en 
rehausserait  l'aspect. 

En  définitive,  Messieurs,  M.  Choyer  vous  demande 
l'expression  d'un  vœu  tendant  à  ce  qu'on  retire  des 
greniers  Saint-Jean  l'industrie  qu'on  y  a  établie, 
qu'on  ne  morcelle  pas  l'ancien  hospice  Saint-Jean,  et 
qu'on  lui  conserve  la  destination  d'établissement  chari- 
table; ce  vœu,  on  vous  le  demande,  au  nom  de  la 
reconnaissance,  du  respect  des  intentions  ti'un  bienfai- 
teur, et  de  l'amour  des  arts  ;  à  tous  ces  titres,  ce  vœu 
nous  semble  devoir  être  accordé,  sans  nous  préoccuper 
de  son  efficacité,  mais  pour  ne  pas  refuser  un  témoignage 
sympathique  à  de  religieuses  et  artistiques  intentions 
dignes  à  tous  égards  d'être  encouragées. 


NOTB  PRODUITE  PAR  M.  HERAULT,  RELATIVEMENT  AUX 
TRATfGHES  DE  MELON  (l'ORANOINE)  CONFIT  ET  GLACÉ, 
PRÉSENTÉES  PAR  LUI. 

L'Orangine  est  une  variété  de  melon  obtenue  de  semis 
par  M.  Hérault,  du  cantaloup  Prescott,  fond  noir,  fécondé 
par  le  Moscatello  à  chair  rouge.  L'Orangine  est  donc  une 
hybride. 

Son  fruit  pèse  de  quatre  à  cinq  kilos.  Il  est  légèrement 
ovale,  sans  côtes,  mais  avec  quelques  broderies  vers 
l'ombilic  et  vers  le  pédoncule,  lequel  est  très-gros  et  très- 
court  et  non  inséré  dans  une  cavité.  L'écorce  est  lisse  et 
peu  épaisse.  Elle  est  d'un  vert  clair  et  ensuite  d'un  jaune 
serin  à  l'époque  de  la  maturité.  La  chair  est  d'un  rouge 
vif  et  très-profonde,  si  bien  qu'elle  remplit  presque  tout 
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rintérieur.  Les  graines  sont  petites,  ridées  et  légèrement 
recoquilléeSy  de  forme  ovale  et  irrégulière. 

Elles  sont  renfermées  dans  les  parties  du  parenchyme 
qui  avoisinent  le  grand  axe  du  fruit.  Toute  cette  région 
de  rOrangine  a  du  reste  beaucoup  de  rapport,  quant  à  la 
couleur  et  à  la  disposition,  avec  la  partie  la  plus  interne 
d*une  orange,  en  outre  son  odeur  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  de  Torange. 

Diaprés  la  description  qui  précède,  on  voit  que  ce  fruit 
oJBTre  des  particularités  très  curieuses  qui  ne  se  ren- 
contrent dans  aucune  autre  variété  de  melon.  Afin  de 
rappeler  les  caractères  les  plus  saillants  qui  le  distinguent, 
M.  Hérault  Ta  dénommé  VOrangine,  et  pour  Tutiliser 
d'une  manière  spéciale,  il  a  cherché  à  le  conflre ,  puis  h 
le  glacer.  Aidé  en  cela  des  conseils  des  meilleurs  prati- 
ciens de  la  confiserie,  il  a  pu  se  convaincre  que  VOran- 
gim  se  prête  très-bien  à  ce  genre  d'opération  et  qu*il  est 
susceptible  de  fournir  un  produit  nouveau  qui  certes  ne 
peut  pas  ôtre  rangé  parmi  les  choses  de  première  néces- 
sité, mais  qui  cependant  aura  pour  la  confiserie  de  luxe 
un  avantage  marqué  sur  les  pastèques  et  autres  melons 
que  Ton  a  confits  glacés  jusqu'à  ce  jour,  et  auiquels  on 
reproche  d'être  durs  et  sans  saveur. 

L'opération  de  la  confiserie  glacée,  pour  les  melons, 
consistait  jusqu'à  ce  jour,  à  prendre  des  flruits  non  arri- 
vés à  leur  maturité,  ou  bien  encore,  la  partie  de  ces  fruits 
qui  ne  se  mange  pas  et  à  faire  subir  d'abord  à  la  matière 
une  ébullition  dans  l'eau,  pendant  quelque  temps,  jus- 
qu'à ce  que  cette  matière  soit  assez  ramollie  pour  prendre 
le  sucre. 

Cette  formalité  que  l'on  appelle  le  blanchissage,  est 
tout  à  fait  indispensable  ;  car  si  le  fruit  ne  peut  pas  subir 
cette  première  façon,  il  n'y  a  point  de  confiserie  possible. 

A  cet  égard  VOrangine  dififère  beaucoup  des  autres  va- 
riétés de  melons.  En  effet,  sa  chair  qui  est  d'une  grande 
profondeur  et  qui  est  très-bonne  à  manger  crue,  se  con- 
fit très-bien  à  l'état  de  maturité  et  par  cela  même  fournit 
un  produit  plus  tendre,  plus  savoureux,  avec  plus  d'a- 
rôme et  d'une  couleur  bien  plus  vive.  Dans  ces  conditions, 
il  se  conserve  comme  les  autres  fruits  confits  glacés. 
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SPÉCIFIQUE  GOIfTRB  LES  CORS  AUX  PIEDS , 
par  M.  Janin,  membre  titulaire. 

Messieurs, 

Le  bien-être  maiériel,  sous  toutes  les  formes,  ressorUl, 
sans  doute,  à  riodustrie,  et  votre  bienveillance  aidant, 
la  communication  que  je  viens  vous  faire,  ne  sera  pas 
trop  hors  de  propos.  Je  nie  crois  autorisé,  d'ailleurs,  par 
1  article  d'un  des  mémoires  adressés  à  notre  Société. 
Dans  ce  mémoire  figure  une  préparation  pour  rendre 
incombustibles  les  vêtements  de  femme,  laquelle,  par 
parenthèse,  j'ai  expérimente  sans  réussir;  peut-être  à 
défaut  de  bonne  préparation  que  ne  donnait  pas  la  notice. 

Les  cors  aux  pieds  atteignent  tout  le  monde,  ils  rendent 
la  démarche  au  moins  embarrassée,  souvent  doulou- 
reuse, et  les  pédicures  ne  parviennent  pas  toujours  à  en 
débarrasser,  parce  que  ces  indurations  produites  par  le 
frottement  des  parties  en  contact,  ou  par  la  pression  de 
la  chaussure,  reviennent  après  avoir  été  extirpées,  soi- 
disant,  et  que  Topérateur  ne  s'est  attaqué  qu'à  l'effet. 

Un  spécifique,  si  rare  dans  la  sciouce  de  guérir,  existe 
pourtant  contre  cette  infirmité,  il  la  fait  toi\jours  dispa- 
raître et  enlève  la  douleur  à  l'instant.  Depuis  près  d^ 
cinquante  ans  je  remploie,  et  je  ne  veux  pas  plus  long- 
temps prolonger  l'égoîsme,  en  conservant  à  peu  près 
pour  moi  seul,  qui  l'ai  trouvé,  cela  est  vrai,  un  bienfait 
que  je  puis  répandre. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  vulgaire  que  l'agent  qui  m'a  tou- 
jours réussi  :  un  morceau  d'amadou  agissant  comme  corps 
isolant ,  c'est  à  cette  fonction  qu'est  due  son  etflcacité. 
.  Je  dois  entrer  dans  quelques  détails  sur  l'application. 
Quand  il  s'agit  de  traiter  un  cor  produit  du  frottement 
de  la  chaussure  et  se  trouvant,  par  conséquent,  sur  les 
orteils ,  il  faut  attacher  à  une  bande  de  toile  ou  de  coton, 
un  morceau  d'amadou,  tocyours  épais,  de  la  dimension 
nécessaire,  après  y  avoir  pratiqué  un  trou  conique  (je 
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ine sers  d'une  petite  goage  pour  cela).  Le  sommet  coni- 
que du  trou  se  place  en  rapport  avec  la  bande,  pour  que 
la  base  du  trou  conique  puisse  recevoir  le  cor  qu'il  doit 
protéger  contre  le  frottement  (flg.  V"). 

Si  le  cor  est  entre  deux  orteils,  il  suffit  d'un  morceau 
d'amadou  toujours  épais  percé  d'un  trou,  conique  si  l'un 
des  orteils  a  seul  un  cor,  ou  d'un  trou  cylindrique  s'il  a 
son  vis*à-vi$.  Les  deux  cors  se  logent  dans  l'épaisseur  de 
l'amadou.  J)ans  le  premier  cas,  on  applique  le  cor  à  la 
basé  du  cône  où  il  échappe  au  contact,  on  donne  à  la 
pièce  d'amadou  la  forme  et  la  dimension  convenables 
pour  le  placer  entre  les  orteils  et  ne  les  pas  dépasser  pour 
n'en  pas  être  blessé  (ûg.  2). 

Je  vous  demande  pardon,  Messieurs,  d'avoir  attiré 
votre  attention  sur  si  peu. 

Angers,  le  5  décembre  1868. 

Janin. 


LES  PRAIRIES.  —  CHOIX  DE  GRAINES  CONVENABLES  A  LEDR 
FORMATION. 

Traduction  d'une  note  extraite  de  V Économie  rurale,  journal  d'agri- 
culture de  Turin ,  par  M.  Delâlande,  bibliothécaire  de  la  Société. 

Comment  s'y  prend-on  généralement  pour  créer  un 
pré?  On  prépare  le  terrain  avec  la  bêche  ou  la  cbarrue, 
on  le  ni  vêle,  eè  cela  fait,  on  balaye  les  greniers  à  four- 
rages et  les  mangeoires  pour  recueillir  les  graines  qui  s'y 
trouvent,  puis  on  les  sème  sur  le  terrain  préparé,  sans 
règle  ni  mesure  ;  le  bon  Dieu  fasse  le  reste. 

Les  graines  ainsi  semées  sont,  on  le  comprend,  de 
qualités  diverses,  bonnes  ou  mauvaises,  convenables  ou 
non  à  la  nature  du  terrain  qui  les  reçoit ,  de  sorte  que , 
d'un  côté  poussent  des  herbes  qu'on  est  obligé  d'extirper 
dès  les  premières  années,  tandis  que  d'autres,  après  avoir 
vainement  tenté  de  végéter,  périssent  d'une  vieillesse  an- 
ticipée. 


—  40  — 

Notre  intention  n'est  point  d'écrire  ici  un  long  traité 
sur  les  pratiques  à  mettre  en  œuvre  pour  former  de 
bonnes  prairies ,  nous  voulons  nous  borner  à'présentor 
quelques  règles  générales,  et  plus  particulièrement  à  in- 
diquer des  mélanges  des  semences  les  plus  convenables 
pour  obtenir  des  prairies  d'une  végétation  bien  nourrie 
et  d'un  produit  réellement  avantageux. 

Les  graminées  doivent,  avec  le  trèfle,  prédominer  dans 
tout  bon  pré,  mais  il  convient  de  procéder  à Jeur  choix 
avec  le  plus  grand  soin ,  en  tenant  compte  de  la  nature 
du  terrain  et  de  son  degré  de  sécheresse  ou  d'humidité  et 
de  les  semer  en  quantité  convenable. 

Pour  avoir  de  bonne  semence,  il  serait  d'excellente 
pratique  de  la  préparer  soi-même  en  cultivant  séparé- 
ment les  espèces  différentes  dans  des  terrains  propices. 
Obligé  de  les  acheter,  il  convient  de  s'adresser  aux  mar- 
chands dont  la  probité  est  reconnue,  car  il  n'est  pas  rare 
que  certains  grainetiers  vendent  des  graines  mauvaises 
ou  chez  lesquelles  toute  puissance  germinatrice  a  dis- 
paru. 

En  cultivant  soi-même,  on  a,  en  outre,  l'avantage  de 
reconnaître  de  suite,  quelles  sont  celles  qui  conviennent 
le  mieux  à  une  localité  donnée  ou  qui  développent  lus 
plantes  les  plus  vigoureuses.  C'est  une  affaire  de  plus  de 
fatigues,  de  plus  de  soins,  mais  ils  sont  largement  récom> 
pensés. 

Il  ne  faudrait  pas  accepter  d'une  façon  absolue  le  mé- 
lange que  nous  allons  proposer,  mais  il  convient  d'y  ré- 
fléchir et  d'examiner ,  nous  le  répétons ,  si  toutes  les  es- 
pèces qui  le  composent  conviennent  plus  ^u  moins  à  la 
qualité  du  terrain  qu'on  veut  cultiver  en  prairie.  Il  faut 
bien  songer  qu'il  s'agit  de  passer  du  bien  au  mieux  et 
non  de  tomber  de  mal  en  pis,  comme  il  arrive  en  em- 
ployant les  balayures  des  greniers. 

Les  semailles,  dans  les  terrains  secs  et  légers,  se  font 
de  préférence  à  l'automne  ;  il  est  plus  convenable  de  les 
faire  au  printemps  dans  les  terrains  humides,  argileux  et 
froids.  Si  la  semence  est  répandue,  associée  à  une  cé- 
réale, celle-ci  devra  être  fauchée  en  vert,  car  ainsi  les 
herbes  croîtront  mieux  et  leur  réussite  sera  plus  assurée. 
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Voici  un  bon  mélange  pour  un  pré  irrigué ,  par  hec- 
tare : 
Lollium  permne  (y vraie  vivace,  ray  grass,  pe- 

monche) i2 

Trifolium  repens  (trèfle  rampant ,  triolet) 6 

Planlago  lanceolala  (plantain  lancéolé,  herbe  an 

charpentier) 5 

Poa  annua  (paturin  annuel) 2 

Poa  pratense  (paturin  des  prés) 2 

Poa  triviali$  (paturin  commun) 2 

Trifolium  prateme  (trèfle  des  prés,  trèfle  de  Hol- 
lande)    3 

Lotitë  corniculatus  (lotier  couiiculé) 1 

Agrostis  sioUmifera  (agrostide  stolouifère^  floren, 

eternui) 2 

Holcus  lanatus  (bonque  laineuse) 2 

PMeum  pratmse  (fléole  des  prés,  thimoty  grass  des 

Anglais) 1 

Anthoxanlum  odoralum  (fleur  odorante) 1 

Alopecurus  praiensis  (vulpin  des  prés) 1 

Avena  flavescens  (avoine  jaunâtre) i 

Avena  pratensis  (avoine  des  prés) 1 

Festuca  elatior  (feluque  élevée) 1 

Festuca  pratensis  (fetuque  des  prés) 1 

Festuca  heterophyUa  (fetuque  à  feuilles  variées). . .  1 

Melilotus  ofUciruilis  (melilot  officinal) 2 

Cynosurus  cristaius  (cynosure  en  crête) 1 

Total 48 

Le  mélange  suivant  convient  pour  un  hectare  de  pré 
non  irrigué  : 

Lollium  permne 14 

Trifolium  repens 6 

Planlago  lanceolala 4 

Poa  pralense 4 

Trifolium  pralense 6 

Daclylis  glomerala  (dactyle  aggloméré) 3 

Agroslis  slolonifera 2 

Areporler 39 
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Report 39 

Lotus  cotniculattu 1 

Phleufn  pratenw 1 

Anlhoxantum  odoralum 2 

Festuca  fluitans  (Manne  d  es  prés) 1 

Mtdicaqo  lupulina  (luzerne-houblon) 2 

Bromus  pratensis S 

Total 48 

En  dehors  des  plantes  qui  viennent  d'être  indiquées, 
divers  auteurs  en  recommandent  d'autres  comme  conve- 
nables à  la  formation  des  prairies,  par  exemple  le  dcho- 
rium  intibus  (chicoTée  endive )«  Yachillea  miUe  folium 
(achillée  raille  feuilles)  et,  particulièrement  pour  les  ter- 
rains froids,  les  vicia  cracca  et  ert^ti/a  (vesce  cracca  el 
ers  ervillier)  le  miliumeffusum  {ïni\  étalé),  le  lathyrus pra- 
tensis (gesse  des  prés),  le  cartim  carvi  (carvi  officinal.)  — 
Et  pour  les  prés  secs  et  élevés  :  la  briza  medea  (hfize 
moyenne),  Vanthyllis  vulneraria  (anlhylle  de  vulnéraire), 
Vhedisarum  onobrichis  (esparcelle  sainfoin).  —  Pour  les 
prés  marécageux  le  poa  aquatica  (pâlurin  aquatique),  le 
batdingera  arundinacea  (baldingëre  roseau,  fromentin),  le 
phalaris  arundinacea  (alpisle  roseau)  Yaira  flexuosa 
(canche  ficxueuse)  Yaira  aquatica  (cancbe  aquatique). 

Certains  auteurs  enseignent  quels  animaux  préfèrent 
les  uns  ou  les  autres  de  ces  fourrages  ;  ils  indiquent  celles 
de  ces  plantes  qui  demandent  un  terrain  calcaire,  celles 
qui  prospèrent  mieux  dans  un  terrain  argileux;  ils  en- 
seignent  qu'il  convient  de  cultiver  seuls  le  brome  de 
Schrader,  la  penicellaire ,  le  genêt  épineux;  en  un  mot, 
on  trouvera  dans  tous  les  traités  d'agriculture,  des  indi- 
cations de  mélanges  analogues  à  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer,  mais  nous  le  répétons  encore,  il  est  néces- 
saire de  procéder  avec  les  plus  grandes  précautions,  les 
plus  grands  soins;  il  faut  faire  un  essai,  le  répéter,  inter- 
roger la  terre  et  la  laisser  répondre  elle-même  quelles 
genres  do  plantes  lui  conviennent  le  mieux  et  la  revêtent 
d'une  végétation  plus  prospère  et  plus  productive. 
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GOnSBRYATIOIV  DBS  GRAINS. 

Réponse  à  M.  COTTBRBAn-HuvEAU ,  seerétiire  du  Comice  agricole 
de  Romorantin ,  par  M.  Ernest  Saillanb,  membre  titulaire. 

La  queslioD  soulevée  par  la  lettre  de  Thonorable 
H.  Cottereau  est  certainement  Tune  des  plus  importantes 
de  ragriculture;  —  la  conservation  des  grains  étant  au 
premier  rang  dans  les  questions  économiques  d'un  pays, 
nous  allons  essayer  de  répondre  à  une  communication 
qui  est  pour  nous  d'une  si  haute  valeur. 

UAltÂcite  dont  Télymologie  du  mot  signifie  éclairer, 
briller,  est  un  petit  insecte  lépidoptère,  vulgairement 
nommé  papillon,  aux  ailes  inclinées  en  forme  de  toit, 
bordées  de  franges  de  poils,  surtout  au  côté  intérieur, 
de  couleur  café  au  lait,  à  reflets  métalliques,  très-res- 
pleudissantes ;  à  antennes  à  filets  graines;  ayant  deux 
barbes  qui,  parlant  de  dessus  la  tête,  passent  entre  les 
deux  antennes,  se  prolongent  jusqu'au-dessus  des  yeux, 
où  elles  rencontrent  une  bouppe  de  poils  relevés  en 
arrière.  Ce  papillon  porte  une  trompe,  ou  langue 
filiforme. 

L'Aludte  appartient  au  genre  Phàllènb,  lépidoptères 
nocturnes  ou  papillons  de  nuit;  on  l'a  rangé  dans  la 
tribu  des  Tinéites,  c'est-à-dire  du  genre  teigne,  en  latin 
tinea,  insectes  dont  le  corps  a  la  forme  presque  linéaire. 
Il  y  a  différentes  espèces  d'Âlucite,  mais  nous  n'avons  à 
nous  occuper  exclusivement  ici  que  de  l'espèce  qui 
attaque  les  céréales. 

L'Aluàte  a  communément  le  nom  de  chenille,  de  papil- 
lon des  grains,  de  poti  volant,  c*cst  un  des  ennemis  les 
plus  redoutables  de  nos  approvisionnements.  Tout  le 
monde  a  vu  cet  insecte  voler  lourdement  sur  les  tas  de 
blé  ou  de  seigle,  mais  il  semble  plus  particulièrement 
attaché  aux  déparlements  du  centre,  tels  que  le  Cher, 
rindre,  la  Touraine;  nos  départements  de  l'Ouest 
semblent  protégés  de  l'invasion,  et  on  ne  le  voit  guère 
apparaître  qu'importé  par  les  grains  de  ces  diverses  pro- 
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venances.  Pour  noire  part»  nous  déclarons  n^avoir  vu 
rAlucite  que  sur  des  blés  et  des  seigles  provenant  de  la 
Touraine. 

Les  régions  du  Nord  sont  protégées  par  le  froid,  qui  en 
détruisant  la  larve  empêche  la  reproduction. 

La  chenille  de  VAlucile  ne  vit  pas  dans  rinlérieur  du 
grain,  mais  elle  réunit  par  des  fils  plusieurs  graines 
autour  d'elle,  laissant  un  espace  suffisant  pour  pouvoir 
circuler  librement.  Parce  moyen  les  grains  qu'elle  ronge 
ne  peuvent  lui  échapper  en  roulant.  Elle  construit  un 
fourreau  de  soie  blanche  qui  Tenveloppe  et  qu'elle  traîne 
avec  elle.  Elle  ne  sort  de  ce  vêlement  que  la  partie 
antérieure  de  son  corps,  pour  ronger  les  grains  qu'elle  a 
accumulés  autour  d'elle. 

La  femelle  dépose  de  préférence  ses  œufs  dans  la  rai- 
nure du  grain  ;  ils  sont  si  petits  qu'ils  peuvent  passer  par 
le  trou  de  l'aiguille  la  plus  fine  ;  une  seule  femelle  four- 
nit jusqu'à  quatre-vingt-dix  œufs,  l'œuf  fécondé  reste 
attaché  au  grain  dont  il  suit  les  mouvements.  De  chaque 
œuf  il  nait  une  chenille,  au  bout  de  quatre  ou  huit 
jours;  quand  il  y  a  deux  individus  sur  le  même  grain, 
l'un  détruit  l'autre.  La  chenille  à  peine  éclose,  pénètre 
immédiatement  dans  l'intérieur  du  grain  et  prend  la 
place  de  l'amidon  qu'elle  dévore,  la  moitié  d'un  grain 
parait  suffire  à  sa  nourriture. 

Parvenue  à  tout  son  accroissement,  la  chenille  se  hâte 
de  se  former  une  demeure.  Elle  se  file  une  coque  qui  a 
la  forme  et  la  dimension  d'un  grain  de  blé;  dans  cet  état 
inerte,  elle  résiste  parfaitement  à  tous  les  chocs  qui 
pourraient  la  détruire,  elle  n'en  sortira  qu'après  Tune 
des  métamorphoses  les  plus  extraordinaires. 

On  compte  qu*il  faut  environ  un  mois  à  l'œuf  pour 
parvenir  à  l'état  d'insecte  parfait,  c'est-à-dire  de  papillon. 
Parvenu  à  cet  état,  le  papillon  se  débarrasse  de  toutes  ses 
enveloppes  et  voltige  autour  des  blés,  se  pose  sur  les  tas 
et  ne  parait  avoir  d'autre  préoccupation  que  la  reproduc- 
tion, sa*  vie  est  de  vingt  à  trente  jours. 

La  multiplication  de  cet  insecte  dépend  d'un  grand 
nombre  de  circonstances,  la  chaleur  parait  favorable  à 
son  développement.  La  première  volée  s'observe  ordinal- 
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rement  au  mois  de  raai,  de  nouvelles  volées  paraissent 
de  mois  en  mois  et  continuent  jusqu*en  octobre,  même 
novembre. 

La  température  des  tas  de  blé  attaqués  s*élëve  rapide- 
ment, et  elle  atteint  30  et  môme  jusqu^à  50  degrés, 
tandis  que  la  température  extérieure  est  de  13  ou  14  de- 
grés centigrades;  des  pelletages  énergiques  sont  alors 
nécessaires  pour  arrêter  le  mal  momentanément,  les 
volées  de  papillons  se  lèvent  alors,  et  nous  avons  vu  des 
ouvriers  occupés  à  ces  pelletages  être  pour  ainsi  dire 
aveuglés  par  ces  insectes.  On  comprend  sans  peine  les 
ravages  qu'ils  font. 

Les  tas  de  blés  attaqués  se  couvrent  d'une  couche  qui 
devient  de  plus  en  plus  épaisse  et  compacte,  les  grains  de 
blés  s'agglomèrent  et  ne  forment  bientôt  plus  qu'un  tout. 

Il  est  probable  que  les  insectes  reproducteurs  peuvent 
vivre  assez  longtemps  dans  les  fentes  des  planchers, 
dans  les  fissures  des  murailles,  soit  à  Tétat  de  larves,  soit 
à  Tétat  d'œufs,  et  qu'à  une  époque  donnée,  sous  Tin- 
fluencc  de  la  chaleur  du  grain,  ils  prennent  naissance  et 
font  le  mal  que  nous  signalons.  C'est  pourquoi  le  blan- 
chissage des  murs  à  la  chaux  qui  détruit  les  œufs  et  les 
larves,  semble  être  un  excellent  palliatif. 

Pendant  longtemps  on  a  confondu  l'insecte  qui  attaque 
les  récoltes  sur  pied,  VŒœphore  granelle,  avec  la  teigne 
des  grains,  UOEœphare  granelle  s'en  distingue  par  sa 
couleur,  d'un  jaune  sale  uni,  par  la  forme  de  ses  ailes, 
qui  dans  les  moments  de  repos  sont  beaucoup  plus  apla- 
ties et  ne  se  relèvent  pas  en  toit  ;  enfin  par  ses  palpes, 
qui  sont  très-apparentes,  tandis  que  dans  l'autre  elles  ne 
s'aperçoivent  que  très-difficilement. 

Un  caractère  distinclif  de  VŒcophore  granelle,  c'est  que 
la  chenille  ne  vit  pas  dans  un  fourreau  de  soie,  mais  elle 
pratique  un  trou  imperceptible  dans  le  blé,  s'y  introduit 
et  en  ronge  la  partie  farineuse  sans  en  changer  la  forme 
apparente. 

Nous  ignorons  le  secret  que  la  nature  emploie  pour 
conserver  la  vie  à  ces  insectes  d'une  année  à  l'autre. 
Toujours  est-il  que  ce  papillon  se  reproduit  avec  uuc 
très-grande  rapidité  et  qu'il  ravage  les  blés  en  épis  et 
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coQtiDue  ses  dégâts  dans  les  gerbes;  il  devient  alors  de 
toute  nécessité  de  battre  promplcment  les  blés  infestés. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  faut  soigneusement  nettoyer 
les  blés  attaqués  par  YOEcophare  graneUe  avant  de  les 
mettre  en  mouture,  car  le  pain  qui  en  provient  est  mal- 
sain et  peut  occasionner  de  graves  maladies. 

Halbeureusement  TAlucite  n'est  pas  le  seul  insecte 
nuisible  avec  lequel  il  faut  compter,  il  y  a  le  Charançon 
dont  la  femelle  pond  jusqu'à  six  mille  œufs  et  la 
trogonite  caraboïde  qui  exerce  ses  ravages  dans  le  midi 
de  la  France. 

On  a  calculé  que  douze  couples  de  Charançons  intro- 
duits dans  un  magasin,  produisaient,  dans  une  seule 
saison,  soixante  quinze  mille  individus,  qui  consomment 
chacun  trois  grains  de  blé.  Dans  une  enquête  faite  en 
1850,  il  a  été  établi  qu'en  1849  et  1850,  440,000  hectolitres 
de  froment,  représentant  une  valeur  de  plus  de  5  millions 
de  francs,  avaient  été  dévorés  dans  le  seul  département 
du  Cher. 

Tous  ces  insectes  disparaissent  par  le  même  moyen 
qui  est  le  seul  efficace^  celui  do  soustraire  les  grains  à 
l'air  et  à  l'humidité. 

Nous  ne  parlerons  point  des  systèmes  de  silos  employés 
de  temps  immémorial  pour  conserver  les  grains.  On  a 
retrouvé  en  Egypte  des  caveaux  construits  en  granit  el 
contenant  encore  des  blés  bien  conservés. 

Les  Romains  bâtissaient  aussi  des  citernes  et  des  silos; 
on  en  trouve  encore  des  traces  dans  la  province  d'Oran. 

Les  Maures  en  Espagne  établissaient  leurs  silos  dans 
des  roches  compactes  ou  des  maçonneries  quand  le 
terrain  l'exigeait. 

Les  Chinois  creusent  des  caveaux  dans  des  terraius 
secs  qu'ils  garnissent  de  paille  de  riz  ;  les  Arabes  conser- 
vent le  grain  dans  des  puits  qu'ils  appellent  matamores. 

£n  Sicile,  en  Italie^  eb  Espagne,  les  habitants  couser- 
vent  parfaitement  le  grain  dans  des  fosses  carrées,  taillées 
dans  le  roc  ou  dans  le  tuf  dont  ils  tapissent  les  parois 
avec  de  la  paille. 

On  comprend  sans  peine  que  la  nature  du  terrain, 
l'imperméabilité  des  surfaces  et  le  degré  de  siccité  des 
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grains  jouent  un  grand  rôle  dans  leur  conservation. 
Aussi  en  France  a-t-on  abandonné  ces  moyens  qui  ne 
sauraient  ôlre  appliqués  dans  des  sols  poreux  où  Thumi- 
dite  viendrait  détériorer  les  grains  que  Ton  voudrait 
conserver. 

Nous  rappellerons  seulement  pour  mémoire  que  Ton  a 
trouvé  des  pains  parfaitement  conservés  dans  le  four 
d'un  boulanger  en  fouillant  les  ruines  de  Pompéi,  ces 
pains  étaient  restés  ainsi  deux  mille  ans  environ  sans 
avoir  subi  d'altération. 

Mais  maintenant  passons  en  revue  les  différents  sys* 
tèmes  employés  pour  la  conservation  des  grains. 

Déjà  la  Société  industrielle  a  entendu  dans  sa  première 
séance  du  2  mai  1830  un  remarquable  rapport  de  M.  Cb. 
Giraud  sur  une  notice  publiée  par  H.  Pilastre,  intitulée  : 
Expériences  faites  pour  comerver  les  grains  dans  le  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire.  « 

Depuis  cette  époque,  la  science  a  marché,  on  a 
cherché,  on  a  perfectionné.  Nous  avons  parmi  les  travaux 
les  plus  connus  ceux  de  MM.  Doyère,  Devaux,  Philippe 
de  Girard,  Haussmann  père,  d*Auxi,  Emile  Pavy,  de 
Coninck,  du  docteur  Louvel,  Huart,  Valéry,  Coignet 
frères,  du  docteur  Vergiet. 

Nous  n'avons  point  la  prétention  d'étudier  tous  ces 
systèmes,  nous  jetterons  un  simple  coup  d'oeil  sur  les 
principaux.  Nous  examinerons  d'abord  les  silos  en  ma- 
çonnerie garnis  intérieurement  d'une  enveloppe  métalli* 
que,  imaginés  par  H.  Doyère;  nous  dirons  ^e  ce  système 
est  défectueux  en  ce  que  le  grain  entre  et  sort  par  la 
même  ouverture  et  que  l'oxygène  de  l'air  agit  encore  sur 
le  grain;  nous  en  dirons  les  raisons  plus  loin. 

MM.  Coignet  frères,  dont  le  nom  est  bien  connu 
aujourd'hui  et  se  trouve  répandu  partout  par  leur  inven- 
tion de  ciment  qui  a  tant  d'emplois  divers,  ont  construit 
des  silos  avec  leur  composition  qu'ils  ont  enduite  inté- 
rieurement d'une  couche  lisse  de  ciment  romain.  Mais 
toujours  nous  retrouvons  une  question  de  main-d'œuvre 
assez  considérable,  parce  qu'il  faut  vider  ses  greniers  par 
la  même  ouverture  où  on  les  emplit. 

Mais  voici  que  le  docteur  Vergiet,  ne  suivant  pas  la 
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même  voie,  a  construit  un  appareil  qui  détruit  l'Alucite 
et  le  CharauçoQ  en  soumettant  les  grains  à  une  tempé- 
rature suffisamment  élevée.  Cet  appareil  est  simple  et 
peu  dispendieux,  il  occupe  peu  de  place  et  peut  se  trans* 
porter  facilement.  Le  docteur  assure  que  deux  hommes 
et  deux  francs  de  combustible  suffisent  pour  opérer  sur 
!N)  hectolitres  de  blé  à  Theure. 

Cet  appareil  a  plusieurs  inconvénients,  qu*il  importe 
de  signaler:  Ton  a  reconnu  que  Tinfluence  de  la  chaleur 
n'agissait  que  pendant  un  certain  laps  de  temps  et  quUl 
était  nécessaire  de  renouveler  l'opération  quand  on 
voyait  le  blé  infesté  à  nouveau  ;  en  outre  la  chaleur  a  le 
grave  inconvénient  d'enlever  aux  grains  une  partie  de 
ses  qualités,  il  perd  ce  qu'on  appelle  la  main,  il  devient 
dur  au  toucher;  la  pellicule  du  grain  durcit,  et  quand  on 
dépasse  la  température  de  65  degrés  centigrades,  le 
gluten  se  coagule,  perd  de  son  extensibilité,  de  son 
élasticité  et  produit  des  farines  impropres  à  la  paniûca- 
lion. 

Quelques  cultivateurs  ont  imaginé  pour  combattre  le 
fléau  de  TAlucite  d'élever  des  bergeronnettes  dans  leurs 
greniers,  ces  oiseaux  insectivores  détruisent  une  grande 
quantité  de  larves. 

Hais  il  s'agissait  de  trouver  un  moyen  plus  économique 
de  main-d'œuvre  et  qui  pût  garantir  aux  grains  et  aux 
récoltes  une  conservation  indéfinie.  Le  docteur  Louvel 
parait  avoir  trouvé  la  solution  de  ce  grand  problème 
économique, ^ui  rendra  les  nations  maîtresses  de  leurs 
approvisionnements,  car  qui  a  du  blé  a  du  pain. 

L'appareil  de  conservation  du  doctepr  Louvel  se  corn* 
pose  d'un  cylindre  de  tôle  qu'on  peut  poser  partout,  sur 
un  trépied  en  fonte,  en  bois  ou  en  fer;  à  sa  partie  supé- 
rieure se  trouve  un  trou  d'homme  qu'on  peut  fermei 
hermétiquement;  à  la  partie  inférieure  se  trouve  une 
anche  qui  sert  à  vider  le  cylindre.  Un  robinet  d'air  se 
trouve  placé  sur  Tappareil,  ainsi  qu'un  manomètre  pou- 
vant indiquer  le  vide. 

Maintenant  voici  comment  on  procède  :  le  réservoir 
étant  rempli  de  grain,  on  ferme  le  trou  d'homme,  puis  à 
l'aide  d'une  petite  pompe,  aspirante  h  main,  on  opère  le 
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vide;  un  vide  complet  n^est  pas  Décessaire,  le  manomètre 
indique  d'ailleurs  le  degré  qui  est  suffisant. 

Chacun  comprendra  les  avantages  qui  s*attachent  à  un 
pareil  système  qui  met  les  grains  à  Tabri  de  l'humidité, 
à  Fabri  de  la  poussière,  à  Tabri  des  chances  d'incendie, 
à  l'abri  des  insectes,  à  l'abri  des  végétations  cryptogami- 
ques,  à  Tabri  de  la  fermentation. 

Mais  il  est  un  résultat  auquel  le  docteur  Louvel  était 
lui-môme  loin  de  s'attendre,  c'est  que  son  appareil  peut 
améliorer  les  récolles  avariées;  ce  fait  important  fut 
constaté  lors  de  l'exposition  universelle  en  1867.  Deux 
appareils  de  100  hectolitres  chacun  sont  reslés  pendant 
quatre  mois  à  deux  mètres  de  distance  d'une  machine  de 
douze  chevaux  qui  répandait  une  chaleur  insupportable 
et  qui  marchait  du  matin  au  soir.  Or^  il  est  reconnu  que 
la  chaleur  est  un  danger  pour  les  céréales. 

Le  15  juin,  le  docteur  Louvel  renferma  vingt  sacs  de 
lentilles  couvertes  de  moisissures  et  ayant  de  l'odeur; 
puis  sur  ces  vingt  sacs  il  plaça  vingt  autres  sacs  de  blé 
humide  et  commençant  à  prendre  de  l'odeur. 

Dans  l'autre  appareil,  il  plaça  douze  sacs  de  farine  de 
157  kilogr.  dette  farine  avait  de  l'odeur  et  un  goût  aigre, 
et  commençait  à  se  prendre  en  pelotes  ;  on  mit  par-des- 
sus cette  farine  dix  sacs  de  farine  en  bon  état.  Enfin  un 
dernier  sac  de  môme  provenance,  mais  ayant  servi  il  y 
avait  trois  ans  aux  expériences  de  Vincennes,  et  ayant 
fait  le  voyage  de  Londres. 

L'état  des  blés  et  des  farines  avait  été  reconnu  par  les 
vendeurs  qui  étaient  M.  Girard  Boisseau,  cultivateur  et 
maire  de  Mareil  en  France,  et  M.  Lapostolet,  négociant 
très- honorable  dont  la  maison  est  bien  connue  à  Paris, 
ces  messieurs  avaient  constaté  l'état  d'avarie  et  assisté  à 
l'ensilage,  à  la  fermeture  dçs  appareils  et  à  l'application 
du  vide.  Ils  furent  convoqués  pour  assister  à  l'ouverture 
des  réservoirs,  et  il  fut  constaté,  que  les  lentilles  étaient 
sans  odeur  et  débarrassées  des  moisissures  qui  les  cou^- 
vraient  lors  de  l'ensilage.  Que  les  farines  de  consomma- 
tion avaient  perdu  leur  mauvaise  odeur  et  leur  goût 
aigre,  et  que  les  pelotes  s'étaient  désagrégées,  le- centre 
du  sac  offrait  môme  une  fraîcheur  remarquable.  Enfin 
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les autres  sacs  s*élaient  trouvés  dans  le  même  état  de 
conservation.  Quand  on  ouvrit  le  sac  qui  avait  servi  aux 
expériences  de  Vincennes,  qui  avait  subi  les  influences 
de  la  mer,  qui  avait  été  exposé  aux  avaries  de  toutes 
sortes,  M.  Lapostolet  ne  put  s*erapêcher  de  s'écrier  : 
«  Cest  tout  bonnement  admirable.  » 

Quant  aux  blés,  ils  furent  rendus  à  M.  Girard  qui  les 
trouva  sensiblement  améliorés.  Ce  fait  de  la  dessiccation 
des  blés  a  été  prouvé  en  outre  par  la  commission  nom- 
mée par  le  ministre  de  la  guerre,  qui  constata  que  le 
vide  détruisait  non-seulement  les  insectes,  mais  que  les 
blés  naturellement  frais,  en  entrant  dans  Tappareil ,  sor- 
taient plus  secs  que  lorsqu'on  les  y  avait  introduits. 

A  tous  ces  avantages  si  grands  déjà,  il  faut  cyouter 
celui  de  Téconomie  de  main-d'œuvre.  Quand  il  s'agit  de 
vider  l'appareil,  il  suffit  d'attacher  un  sac  à  l'anche  et  de 
le  laisser  s'emplir. 

H.  Louvel  prouve  que  le  prix  de  conservation  des 
grains  par  son  système  ne  coûtera  que  de  70  à  90  cen- 
times par  hectolitre  de  grains  et  par  année,  suivant  la 
capacité  dos  appareils,  dépense  bien  minime  relativement 
à  celle  du  magasinage  ordinaire  qui,  dans  les  entrepôts, 
coûte  sans  les  pelletagcs,  roulements  de  sacs,  etc.,  plus 
de  deux  francs  par  hectolitre  et  par  année. 

Le  docteur  Louvel  signale  lui-même  un  des  inconvé- 
nients de  son  système ,  il  a  remarqué  que  l'herméticité 
n'était  pas  complète,  et  qu'il  avait  dû  avoir  recours 
quatre  fois  à  la  pompe  pendant  son  séjour  de  quatre 
mois  à  l'Exposition,  tandis  qu'à  Vinc^nes  il  n'y  avait 
eu  recours  qu'une  fois  en  six  mois,  de  là  il  conclut  que 
l'air  devait  filtrer  au  travers  de  la  tôle«  et  qu'il  avait  été 
conduit  à  augmenter  son  épaisseur,  ce  qui  rendait  sas 
appareils  plus  coûteux.  Hais  ici,  sans  rien  préjuger»  il 
nous  sera  permis  de  croire  que  l'air  ne  filtrait  point  au 
travers  de  la  tôle,  mais  que  c'était  bien  un  dégagement 
de  gaz  acide  carbonique  et  de  vapeur  d'eau  dont  l'élasti- 
cité venait  remplir  la  capacité  du-  réservoir,^  une  simple 
expérience  pourrait  résoudre  la  question. 

Naturellement  la  construction  des  appareils  conserva- 
teurs est  l'une  des  choses  les  plus  importantes  ;  le  prix 
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de  revient  est  aussi  grandement  à  considérer.  Or,  voici 
que  le  docteur  Louyel  fait  observer  qu'il  peut  diminuer 
considérablement  Tépaisseur  de  sa  tôle  et  par  conséquent 
abaisser  de  1,500  fr.  à  1,250  fr.  le  prix  d'un  cylindre 
conservateur  de  100  hectolitres,  en  employant  les  tôles  à 
nervures  du  système  de  Tingénieur  Bazin  qui  est  Tun  de 
nos  compatriotes. 

Nous  ferons  observer  que  nous  trouvons  énorme  le 
prix  de  1,500  et  même  de  1,250  flr.  du  docteur  Louvel.  Il 
est  vrai  que  nous  ne  connaissons  pas  l'épaisseur  de  la 
tôle  qu'il  emploie;  mais  aujourd'hui,  il  est  aisé  de  se 
procurer  des  bassins  et  réservoirs  en  tôle  au  prix  de  45  h 
50  tt.  les  100  kilogr. 

D'après  nos  calculs,  en  prenant  un  cylindre  de  tôle  de 
cinq  millimètres  d'épaisseur,  ayant  une  base  de  2""  et 
d'^.lS  de  hauteur  intérieure,  pouvant  contenir  par  consé- 
quent cent  hectolitres  de  grains,  nous  arrivons  à  ce 
résultat,  c'est  que  le  réservoir  pèserait  de  onze  à  douze 
cents  kilogrammes  et  reviendrait  au  prix  de  550  à  600  fr., 
il  est  vrai  qu'il  faut  quelques  armatures  intérieures  aOn 
de  résister  aux  effets  de  la  pression  de  l'air.  En  estimant 
la  mise  en  place  h  100  fr.,  le  manomètre  et  ses  accessoi- 
res à  60  fr.,  la  pompe  à  air  et  ses  accessoires  à  150  fr., 
nous  arrivons  à  un  total  de  910  flr.  ;  nous  savons  bien  que 
l'invention  se  paie,  mais  nous  croyons  qu'il  est  de  l'in- 
térêt de  tous  de  propager  une  aussi  utile  découverte ,  et 
que  le  docteur  Louvel,  dût-il  faire  un  sacrifice,  doit  s'es- 
timer heureux  d'avoir  donné  son  nom  à  un  appareil  si 
précieux. 

Nous  ferons  observer  que  la  pompe  peut  être  employée 
pour  plusieurs  réservoirs,  et  que  ses  réservoirs  peuvent 
avoir  une  durée  presque  indéfinie  en  les  entretenant 
seulement  d'une  couche  de  peinture  au  minium  à  assez 
long  intervalle. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  le  système  Louvel  est  le 
meilleur,  il  détruit  tous  les  insectes,  et  le  vide  est  le  seul 
moyen  efficace  ;  on  a  en  effet  reconnu  que  le  Charançon 
pouvait  résister  un  mois  entier  à  la  privation  complète 
de  l'air,  et  que  si  après  ce  laps  de  temps  on  le  rendait  à 
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la  liberté,  il  revenait  à  la  vie.  M.  Doyère  a  cru  que  les 
émanations  d*acide  carbonique  produites  par  les  grains 
suffisaient  à  sa  conservation,  mais  Texpérience  a  prouvé 
le  contraire.  La  chaleur  elle-même  ne  peut  détruire  la 
larve  du  Charançon  qu*en  la  desséchant  à  la  température 
de  88«  centigrades,  et  nous  avons  vu  qu'à  65<^  centigrades 
le  grain  perdait  toutes  ses  qualités.  Le  vide  reste  donc  le 
seul  système  réellement  applicable  jusqu'à  ce  jour. 

Maintenant  si  nous  considérons  les  avantages  d'un 
pareil  résultat  qui  permet  de  conserver  les  grains  d'une 
manière  indéfinie  à  l'abri  des  animaux  rongeurs,  à  l'abri 
des  déchets,  à  l'abri  de  la  poussière,  nous  arrivons  à 
conclure  que  les  grandes  chertés  comme  les  grandes 
dépréciations  seront  dans  la  main  des  cultivateurs. 

Examinons  quel  sera  le  prix  de  revient  du  blé  au  bout 
de  la  première  année. 

Le  prix  de  l'appareil  étant  de  1,250  fr.,  l'intérêt  du 
capital  à  6  Vo 75  fr. 

100  hect.  de  blé  de  71  kii.  500  à  20  fr.  l'hect., 
2000  fr.,  intérêt.    .    .    , 12 

Frais  de  main-d'œuvre  estimés 10 

Déchet  du  blé  évalué  à  1  Vo 20 

Total 117  fr. 

Les  f^ais  par  hectolitre  de  blé  s'élèveraient  donc  à  1  fr. 
17  c.  pour  la  première  année,  ou  bien  en  capitalisant  les 
intérêts  et  les  frais  pendant  cinq  années  de  suite,  on 
arrive  au  chiffre  de  4,389  fir.,  dont  il  faut  retrancher  la 
valeur  du  matériel  1,250  fr.,  ce  qui  établit  le  prix  des 
cent  hectolitres  de  grains  à  3,129  fr.  Il  y  a  donc  eu 
1^109  fr.  de  frais  et  d'intérêt  du  capital  pendant  un 
intervalle  de  cinq  années.  « 

L'hectolitre  de  blé  reviendrait  donc  à  31  fr.  29  c.  ou 
40  fr.  37  c.  le  quintal  au  bout  de  cinq  ans  de  conserva- 
tion. Hais  il  est  à  remarquer  que  nous  avons  pris  le  prix 
moyen  du  blé,  et  qu'on  l'a  vu  établir  au  cours  de  20  fr. 
62  c.  le  quintal,  prix  moyen  en  France  au  mois  de  mai 
1865,  ce  qui  niot  le  prix  de  l'hectolitre  à  15  fr.  98  c,  et 
en  basant  nos  calculs  sur  ce  dernier  prix,  nous  aurons  : 
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Prix  de  l'appareil •    .  i,250fr. 

100  hect.  de  blé  à  15  fr.  98  c.  rhect.  .    .    ..  1,598 

Frais  de  main-d'œuvre 10 

Déchet  du  blé  évalué  à  1  p.  Vo  par  an.    .    .         16 


2,874  fr. 


Et  en  capitalisant  les  intérêts  pendant  cinq  ans,  on 
aura  la  somme  de  3,846  fr.  dont  il  faut  déduire  1,250  fr. 
comme  prix  de  Tappareil,  reste  2,596  b*.  pour  le  prix  de 
100  hect.  de  grains,  soit  25  fr.  96  c.  pour  le  prix  de  Thec- 
tolitre;  mais  nous  avons  vu  en  avril  1868  le  prix  des 
grains  atteindre  le  chiffre  de  42  fr.  80  c.  le  quintal,  soit 
33  fr.  17  c.  l'hectolitre,  il  resterait  donc  encore  un  béné- 
flce  d'environ  sept  firancs  par  hectolitre 

L'agriculteur  doit  examiner  s'il  n'a  pas  tout  avantage, 
car  à  ce  bénéfice  vient  s'en  joindre  un  autre,  c'est  qu'il 
pourra  emprunter  sur  warrants,  c'est-à-dire  sur  garantie, 
quand  il  aura  emmagasiné  sa  marchandise  à  l'abri  de 
toute  avarie  ;  il  augmentera  ainsi  son  capital  et  il  sera  le 
maître  de  sa  marchandise,  il  pourra  en  disposer  à  son  gré. 

«  N'est-il  pas  déplorable  de  voir  que,  quand  la  récolte 
est  abondante,  le  fermier  est  obligé  de  conduire  âur  les 
marchés  deux  ou  trois  fois  plus  de  blé  que  quand  il  y  a 
de  maigres  moissons;  la  dépréciation  est  d'autant  plus 
considérable  que  les  échéances  sont  toutes  à  la  même 
époque  dans  de  grandes  provinces*  Un  crédit  de  quelques 
mois,  fait  aux  fermiers  par  des  banques  agricoles  admet- 
tant le  blé  non  déplacé  comme  gage  du  prêt  d'une 
somme  équivalente  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  sa 
valeur,  suffirait  pour  obvier  à  cet  inconvénient  qui  est  le 
principal. 

«  En  effet,  si  le  fermier  a  emprunté  sur  son  grain,  il  fait 
quelque  chose  de  l'argent  qu'on  lui  donne,  et  dès  lors 
l'intérêt  du  capital  qu'on  lui  a  prêté  ne  doit  pas  grever  le 
prix  du  blé  mis  en  silo  ou  en  grenier,  Le  fermier  doit 
donc  avoir  un  très -grand  avantage  à  ne  pas  être  forcé  de 
vendre  à  époque  fixe.  Le  crédit  agricole,  à  quelques  mois 
de  terme,  rendra  de  grands  services,  mais  sans  exiger  ni 
comptoirs  de  céréales,  ni  magasins  généraux  spéciaux. 
D'ailleurs,  de  même  que  les  magasins  particuliers  des 
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fabricants  de  sucre  aboDnés  sont  transformés  en  entrepAls 
où  les  sucres  consignés  scuit  aJBTranchis  provisoireinent 
de  payer  Timpôt ,  il  n*y  a  aucune  difflculié  à  faire  établir 
par  une  loi  que  les  grains  des  cultivateurs,  munis 
d'appareils  conservateurs,  pourront  être  transformés  en 
greniers  de  consignation  pour  prêts  sur  gage  sans  dépla- 
cement. >  ^  Bàrràl. 

Diaprés  les  statistiques  de  la  France,  en  1862,  la  produc- 
tion du  blé  varie  de  9  hectolitres  à  29  hectolitres  à 
rheclare;  le  département  de  la  Lozère  est  celui  qui 
produit  le  moins,  puis  la  Charente  qui  produit  10.50 
hectol.  à  rhectare.  Le  département  de  la  Seine  produit 
29.89  hectol.  à  rhectare,  puis  Seine-et-Oise  25,66  hecloi. 
à  rhectare,  le  département  du  Nord  produit  2S,  11  hectol. 
à  rhectare,  le  département  de  Maine- el-LoIre  produit 
17,01  hectol.  à  rhectare,  enfin  la  production  moyenne 
de  la  France  n'est  que  de  14,67  hectolitres  par  hectare. 

La  production  d*un  département  moyen  est  de 
1,215,000  hectolitres  de  fjroment  d*hiver  et  de  15,000  hec- 
tolitres de  froment  de  printemps.  Le  département  de 
Maine-«t-Loire  est  classé  au  nombre  des  départements 
qui  produisent  plus  de  2  millions  d'hectolitres  de  froment 
d'hiver. 

En  1840,  on  constatait  que  le  département  de  la 
Charente  était  celui  où  les  impôts  rentraient  le  plus 
diflQcilement,  et  le  département  de  Maine-et-Loire  celui 
où  la  perception  offrait  le  plus  de  facilité.  On  constatait 
aussi  que  c'est  dans  la  Lozère  qu*on  voyait  le  plus  de 
procès  et  dans  le  Finistère  qu'on  en  voyait  le  moins. 
-  Pour  en  revenir  à  notre  point  de  départ,  il  faut 
conclure  que  la  production  du  blé  en  France  n'est  pas 
aussi  considérable  qu*e)1e  devrait  être ,  puisque  à  des 
moments  donnés,  con)me  en  1867, 1868,  elle  a  été  obligée 
d'importer. 

Le  libre  échange,  les  chemins  de  fer,  les  télégraphes 
ont  modifié  les  affaires,  mais  nous  ne  savons  pas  ce  que 
l'avenir  nous  réserve^  et  nous  devons  tout  attendre  du 
I)rogrès,  la  France  par  sa  position  peut  et  doit  devenir  le 
grenier  d'abondance  de  l'Europe. 

Pour  terminer,  nous  rappellerons  que  depuis  Charles  IX 
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jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  le  prix  moyen  du 
blé,  déduit  de  périodes  de  dix  ans,  a  varié  de  10  à  30  livres 
de  notre  monnaie,  le  setter  (de  6  fr.  33  c.  à  19  fr.  par 
hectolitre). 

De  Quesnay,  auquel  nous  empruntons  ces  renseigne- 
ments, {goûte  :  le  prix  moyen  du  blé  a  été  de  17  livres  le 
setier  dans  ces  30  dernières  années  (iO  fr.  75  c.  Thectol.); 
le  pins  bas  de  11  à  13  livres  (6  fr.  96  c.  à  8  fr.  23  c. 
rhectol.)*  Les  disettes  arrivent  facilement  avec  des  prix  si 
bas.  Dans  un  pays  qui  compte  tatit  de  cultivateurs  pau- 
vres, ils  ne  peuvent  attendre  le  moment  favorable  pour 
vendre  leur  grain.  Ils  sont  même  obligés,  faute  de  débit, 
d'en  faire  consommer  une  partie  par  le  bétail.  Le 
découragement  suit;  les  quantités  ensemencées  dimi- 
nuent et  la  disette  survient. 

Ce  qui  était  vrai  au  siècle  dernier,  l'est  encore  aujour- 
dliui,  il  faut  donc  de  toute  nécessité  modifier  les  causes 
qui  ramènent  les  mêmes  effets,  et  nous  croyons  que 
Tappareil  Louvel  est  appelé  à  changer  la  nature  des 
transactions  dans  le  commerce  des  grains. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  attirer  Tattention 
sur  un  fait  qui,  minime  en  apparence,  peut  avoir  de 
grandes  conséquences. 

Erivbst  Saillànd. 
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OBSERVATIONS   aiÉTÉORO LOGIQUES   FAITES  AU  PLESSIS-GRAMMOIRE,  EN   J868, 

Par  M.  Letessibr. 


BEMAK^UBS. 


Gelée,  vent. 

Id. 
Gelée. 
Gelée,  neige. 

Id. 

Id. 
Gelée,  neige, 
Gelée,  neige. 
Gelée,  brouillartl. 
Gelée,  vent. 
Eau  de  neige,  gelée 
GfJée«  brouiiUrd. 
Giboulée,  vent. 
Vent. 


halo  ia. 


Broaée,  halo  litii^  vest. 

Vent. 

Bourrasque,  grand  itst 

Grand  ?ent. 

Vent 

Jd. 
Grand  vent. 
Petite  gelée  bl.,  ves. 
Gelée,  vent. 
Vent. 

Id. 
Gelée. 

Vent. 

Petite  gelée. 

Gelée  blanche,  ftnt. 

RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  76à2;  moyenne  764  10;  minimum  730. 
Thermomètre  maximum  I7«20;  moyenne  5 "9090;  minimum  -14*. 

ASPECT  DU  CIEL. 
Clair  Ih,  couvert  37,  nuages  41  ;  total  93.  Jours  de  pluie  9,  eau  0 "062  millimètres. 
Fents.  Nord  2,  N.-O.  7,  S.-O.  13,  0.-S.-0.  2,  E.-S.-E.  l,Oue8t2,S.-E.  f,  S.-S.-O.  I,  «.-N-ak- 

O.-N.-O.  I,  total  31.  • 

Remarquet.  Gelée  18.  neige  5,  halos  lunaires  2,  brouillard  2,  giboulée  l,  brouée  I,  frf. 

moyen  15,  grand  vent  3. 


—  51  — 


rents. 

Binon ÊTRE 

réduit  à  0. 

THBBHOHÈTBe. 

ASPECT  DU  CJEL. 

1                 1 

à 
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COD. 

du  8. 

s 

b.-U 

;6iJ{ 

couv. 

couv. 

couv. 

» 

Brouée,  vent. 

i'd. 

7670  |76S9;  7668 

7     V 

15     »,I2     • 

•luafc 

nnag 

nuag 

1» 

Qq.  gouttes  d*eau,  vent. 

id. 

7 639 "7608! 7570 

M      » 

15  20|   9     • 

couv. 

id. 

id 

2 

Vent. 

Ouwt 

7660 '7n70; 7668 

2     . 

18  50,10     » 

clair. 

clair. 

id. 

» 

Gelée  blanche. 

oso 

707(1. 76  iOl  7640 

-0  30  fi7oo;  r,  ôOi 

id. 

nuaff 

clair. 

p 

Id. 

s.-o. 

7640  76 J  2  7620 

-2  CO  +15 

7     « 

id. 

id. 

id. 

1» 

Id. 

ONO 

7581   7553  7570 

•0     » 

+  4     • 

4  50 

couv. 

couv. 

nuag 

» 

Gelée  blanche,  brouil. 

Sud 

7^93  7623  7483 

6  80 

6  80 

6  60 

id. 

id. 

id 

4 

Vent. 

Nurd 

7623,7682  7662 

2  60 

!5     • 

7  :>0 

nua(; 

clair. 

clair. 

u 

Petite  gelée,  vent. 

OSO 

7G9Jl7702  7i93 

-3     - 

*I460 

5     > 

clair. 

id. 

id. 

1» 

Gelée. 

id 

7683  7672  7662 

2  60 

13     .» 

8  60 

couv. 

nuag 

couv, 

1» 

id. 

iN<»rd. 

7062  7661:7643 

5     » 

17  60.   8     «1 

nuag 

id 

clair. 

> 

id. 

-621 

7621  76) 1 

2  60  17     u 

8     » 

id. 

id. 

nuag 

» 

Gelée. 

OÎSO 

7601 

7601  7591 

6     » 

9     • 

5  20 

couv. 

id. 

clair. 

1» 

N.-O. 

7682 

7692  7602 

-3     p 

+  17  60 

7  30 

clair. 

clair. 

nuag 

w 

Gelée  blanche  vent. 

id. 

7662 

7660  7641 

1     » 

15  30 

6  60 

id 

id. 

clair 

» 

Id.           Id. 

Ouest 

7611 

7619  7601 

-3     • 

tl630 

5  30 

id. 

id. 

id. 

0 

Gelée. 

OSO 

7602 

7602  7671 

-3  50 

rl660 

6  84) 

id. 

id. 

id. 

» 

Gelée  blanche. 

Sud 

7'>Î2 

7521, 7o41 

6  60 

11   40 

8  50 

couv. 

nuag 

nuag 

1 

Vent. 

Ouest 

7681 

7601,7691 
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l7  80 
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w 

S.-O 

7660 

7660  7660 

8     » 

Il  30 

Il   60 

couv. 

couv. 

couv. 

3 

Vent. 

Ouen 

7640 

7630  7640 

8  50 

12  80 

9  20 
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nuag 
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2 

Brouillard,  vent. 

N.-O. 

7670 

7600  7620 
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16  50 

6  50 

id. 

id. 
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• 

Vent. 

OSO 

7646 

704117640 

2  60 

Il     » 

10     • 

id. 

id. 

couv. 

1» 

Gelée,  vent. 
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7641 

7660  7640 

10     • 

15  50 

12  50 

couv. 

id. 

id. 

» 

Brouillard,  vent. 

id 

7640 

76»  8;  7608 

10  20 

16  20 

12     • 

id. 

id. 

nuag 

> 

:^.-E. 

7678 

766S  7647 

Il      » 

14     » 

M     » 

nuag 

id. 

clair. 

» 

Vent. 

Ouest 

7629;73^9  7627 

2  30 

22  30 

12  60 

clair. 

clair. 

nuag 

•1 

Gelée  bl.,   brouillard. 

Sud 

i 

7627 

7497,7447 

1 

9  80 

15  60 

10       7 

couv. 

nuag 

couv. 

10 

Brouillard,  gr.  ven*.. 

RÉSUMÉ. 

iromètre  maiimuiu  770  2;  moyenne  771  80,  minimum  7447. 
ternioniètre  maximum  22«30;  moyenne  9"20;  minimum  -3' 50* 

ASPBCT  DU  CIEL. 

■ir  31,  couvert  21,  nuages  36  ;  total  87.  Jours  de  plaie  6>  eau  0*'022  millimètres. 

tnts.  Nord  3,  S.-O.  6,  Ouest  7,  O.-S.-O.  5,  O.-N.-O.  2,  Sud  3,  N.-O.  3,  N.-E.  1,  total  29. 

•.marques.  Brouée  I,  quelques  gouttes  d'eau   1|  gelée  14,  Brouillard  4,  Tent  moyen  13, 
grand  veot  I. 

XL*  A:«NÉB.  —  (40^itla  S^  Série.) 
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I 

3 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

I) 

13 

14 

lô 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

26 

26 
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30 
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id. 
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S-S-E 
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N-0. 
S.-0. 
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7b\7 
7578 
7608 
7628 
7588 
7309 
7517 
7418 
7499 
7379 
7459 
7459 
7597 
7597 
7595 
7586 
7566 
7577 
7549 
7529 
7559 
7568 
7537 
7517 
7539 
7550 
7f»50 
7587 
7628 
7610 
7599 


7557 
7588 
7618 
7627 
7578 
7527 
7497 
7438 
7459 
7409 
7429 
7.S09 
7607 
7595 
7586 
7597 
7566 
7586 
7529 
7549 
7568 
7o57 
7527 
7517 
7549 
7550 
7559 
597 
7628 
7610 
7608 


7587 
7598 
7627 
7627 
7519 
7629 
7497 
748 
7409 
7459 
409 
7577 
7607 
7586 
7586 
7586 
7576 
7567 
7519 
7550 
7568 
7337 
7527 
7529 
7560 
7550 
7569 
7618 
7618 
74W8 
7608 
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12  » 
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ASPBCT  »U   CIEL. 
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id. 
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COUT. 
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nuag 

COUT. 

clair. 
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nuag 
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iil. 
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COUf. 

id. 
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id. 
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id. 
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id. 
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nuag 
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id. 

id. 

id. 
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couv. 
nuag 

id. 

id. 

id. 
clair. 


cou. 
du  a. 
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nuag 

COUT. 

id. 
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nuag 

COUV. 

clair, 
nuag 

td. 
couv. 
clair. 

td. 
nuag 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

COUf. 

id. 
clair. 

COUT. 

id. 

clair. 

id. 


■  EHAKOUBS. 


Vent. 

Vent. 

Quelq.  g^.  d*eaa>  vcat. 
Grand  vent. 
Vent. 
Id. 

Gittoulëe»  frrand  v«at 
Gelëe  blanrire,  veot. 
Vent. 

Qq.  gou.  d'eau,  g.  vol 
Id.  veaL 

Gelée  blanche,  veal. 

Gel.  bl.,  br.,  fa'al.,  g.v. 

Vent. 

Id. 

Gelée  blanchev  vesL 

G.hl.qq.gool.  d*eM 

Brooillardt  ▼ent. 

Qq.  goot.  d'caa,  vcnL 

Vent. 


Vent. 

Petite  gelée,  vent. 

Petite  gelée  bi.,  vol. 

Gelée. 

Gelée  blanche. 


RÉSUMÉ 


Baromètre  maximum  7628;  moyenne  754  80;  minimum  7375. 
Thermomètre  maximum  23«  50«  moyenne  7*670;  minimum  -t« 

ASPECT  DU  CIEL. 


ert  25,  nuages  51;  total  93.  —  Jours  de  pluie  6.  —  Eau,  0*,025  mllllmètttl. 
2,  Ouest  8,  0.-S.-0.  3,  0.-N.-0.  I,  S.-i0.  S,  S-B.  I,  Sb*S.-E.   I,  S.-S.-0.  1 


Clair  17,  couvert 

f^enu.  Nord  2, 
N.-0.6  ,  total  31, 

Remarques.  Qui*lques  gouttes  d*eau  6.  giboulée,  1,  gelée  9»  brouillard  2,  balo  lunaire 
vent  moyen  19,  grand  vent  3. 
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« 

vents. 

•ABOMBTKC 

rédnit  à  o. 

ASeSCT   »|)  CIEL. 

H 

— » 

"  ■■   ^    ""i     > 

■■■       ^   ^  iii^i 
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BEMABQOBS. 

O 
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•3 
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da 
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do  s. 

lever 
da». 
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dus. 
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^ 
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19  30 
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2 
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id. 

id. 
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Gelée  blanche. 

â 

Sad. 

7624 

7J2I 

7421 

6     » 

30     - 

17  60 

id. 

id. 

id. 

Petite  gelée  bUnche. 
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0-PÏ-O 

7->2l 

7600 

7471 

8     » 

24     » 

14     • 

id. 

clair. 

id. 
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23 
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RESUME. 

Baromètre  maximum  7004;  moyenne  762  2090;  minimum  7386. 
Thermomètre  maximum  30»;  moyenne  1P73;  minimum  0*. 


ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  21,  couvert  20,  nuages  49,  total  9o.  Joora  de  pluie  13,  eau  m^fb  millimètres. 

yents.  Nord  4,  N.-O.  10,  Sud  4,  O.-N.-O.  I,  S.-O.  7,  Ouest  3,  0.-8. -O.  1,  total  30. 

Remarques.  Gelée  10,  brouillard  3,  giboulée  1,  orage  I,  éclair^  U  balo  Ion.  1,  veot 
moyen  19,  grand  vent,  2, 
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id. 

id. 

id. 

nuag 

id. 
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id. 

nuag 

id. 

id. 
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couv. 
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KEHABQCBS. 


Vent. 


Vent. 

QQ.  goût.  d*eau,  vent 
QQ.  çout.  d*eau. 
Brouillard,  vent. 

Vent. 
Id. 
Id. 


Vent. 

Id. 

Id. 

Id, 

Id. 
Halo  sol.,  vent. 
Halo  lunaire. 
Grand  vent. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maii mura  7604;  moyenne  751  60;  minimuni  7467. 
Thermomètre  maximum  35»30;  moyenne  199030;  minimum  8*. 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  18,  couvert  9,  nuages  66;  total  93.  Jours  de  pluie  7,  eau  0-'028  millimètres. 
rc7iï*.  Nord  5,  Ouest7,N.E.  1,  S.-O.  5,  N.-N -O.  1,  N.-O.  6,  O.-S.-O.  2,*Sud  I,  O.-W.-O.  2, 

S.-E.  I,  total  31. 
Remarques.  Quelques  gouttes  d*eau,  3,  brouillard  2,  halo  solaire  1,  halo  lunaire  1,  ora^c  3, 

éclairs  2,  vent  moyen  19,  grand  vent  t. 
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RÉScfMÉ. 


Baromètre  maximum  768  9;  moyenne  752  5070,  minimum  7453. 
Thermomètre  maximum  35«30;  moyenne  20°10;   minimum  8-50. 

ASPBCT  DU  CIEL. 

Clair  41,  couvert  5,  nuages  44;  total  90.  Jours  de  pluie  4,  eau  0"'046  millimètres. 
yents.  Nord  8,  N.-E.  1,  Ouest  I,  N.-O.  13.  S-O.  6,  O.-N.-O.  1,  lotal  30. 
Remarques.  Brouillard  3,  orage  4,  éclairs  3,  halo   solaire   1,  quelques  gouttes  d*eau  V 
vent  moyen  21. 

XL*  ANNÉB.  —  (40*  de  la  3*  Série.  6 
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RÉSUMÉ 


ftCMAmQUBS. 
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Baromètre  maximum  7544  ;  moyenne  749  60;  minimum  7448. 
Thermomètre  maximum  37»  70,  moyenne  23'790;  minimum  13, 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  14,  couvert  9,  nuages  70;  total  93.  —  Jours  de  pluie  7.  —  Eau,  0-,096  millimètres 
rents.  Nord  10,  N.-O.  13,  Ouest  3,  O.-N.-O.  4,  S-E.  1,  total  31. 

Remarques.  Quelques  gouttes  d'eau  2,  orage  6,  éclairs  6,  tonnerre  1,  tempête  I.  brooll- 
lard  1,  vent  moyen  13. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  757c  ;  moyenne  749  060;  minimum  7393. 
Thermomètre  maximum  34^30;  moyenne  18(>990;  minimum  11». 


ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  20,  couvert  18,  nuages  65,  total  93.  Jours  de  pluie  9,  eau  0"H)79  millimètres. 

f^ents.  Nord  5,  S.-O.  1 1 ,  N.-O.  4  Ouest  7,  S.-E.  i,  E.-S.-E.  1,  Sud  1,  N.-E.  I  totel  31. 

Remarques.  Orage  4,  éclairs   3,  brouée  2,  brouillard  2,  quelques  gouttes  d^eau  2,  vent 
moyen  17,  grand  vent,  1. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  7565;  moyenne  746  10;  minimum  7319. 
Thermomètre  maximum  35»;  moyenne  21» 010;  minimum  12*. 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  34,  couvert  15,  nuages  41  ;  total  90.  Jours  de  pluie  12,  eau  0"105millinaètres. 

Venu.  Nord  9,  N.-O.  5,  N.-N  -O.  2,  Ouest  2,  N.-E.  1,  S.-E.  1,  Sud  5,  S.-O.  3,  O.-S.-O.  T. 
S. -S.-O  1,  total  30  I 

Remarques,  brouillard  4,  orage  5/ éclairs  4,  vent  moyen  14,  grand  vent  f. 

Observations  particulières^  le  5,  à  2  heures»  au  soleil  47«,  le  7,  &  2  h  kl^,  le  8,  a  2  h.  4«*.         J 
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ASPECT  »C  GIEL. 
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BBHABQtJBS. 
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RÉStfMÉ. 

Baromètre  maximum  762  3;  moyenne  751  8030,  minimum  7413. 
Thermomètre  maximum  2y50;  «oje»ne  13-7609;  minimum  5-. 


ASPECT  OU  CIEL. 

CWr  19,  coufert  32.  nuages  42;  total  93.  Jours  de  pluie  14,  eau  0-080  millimètres 
rents.  Nord  3,  S.-E.  2,  N.^.  7,  Sud  3,  S.-O.  8,  S..S..O.  I,  Ouest  6,  N.-N.-0. 1    total  31 

X^^Jel.'^lTe^nï'îrifiW^^^^^  ^  ^^''^  blanche  6,  peUte' grêle  m;iée 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  7661  ;  moyenne  750  60;  minimum  7360. 
Thermomètre  maximum  18«  60,  moyenne  8*230;  minimum  -0°20, 

ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  20,  couvert  29,  nuages  41  ;  total  90.  —  Jours  de  pluie  5.  —  Eau,  0*,029  milliinètres. 

f^ents.  Nord  5,  S.-O.  6,  O.-N.-O.  1,  O.-S-O.  2,  N.-O.  9,  N.-N.-O.  1,  N.-E.  2,  Est  1,  Sud  1, 
S.-E.  1,  R  -S.-E.  I,  total  30. 

Remarques.  Gelée  blanche  13,  brouillard  4,  halo  lunaire  1,  quelques  goattes  d'eau  1» 
éclairs  l,  brume  1,  brouée  1,  ?ent  moyen  18,  grand  vent  1. 
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ASPECT  DU  CIEL. 
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REHAEQUES. 
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Id. 
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Id. 
Grand  fent. 
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Or., éd.  à  9  b.  du  8.,  vent 
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Vent. 

Id. 

Id. 

Id. 
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Id. 
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Giboulée,  vent. 
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aÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  7595;  moyenne  746  90;  minimum  7338. 
Thermomètre  maximum  18"  80;  moyenne  11**650;  minimum  2*. 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  5,  coufert  34,  nuages  54;  lotal  93.  Jours  de  pluie  22,  eau  0"  180  millimètres. 

yenu.S\ïà  7,  S.-O.  17,   S.-E.  4,  O.-S.-O.   2,  Est  I,  total  Jl. 

Remarques.  Brouée  1,   orage  2,  éclairs   I,   halo   lunaire  2,  quelques    gouttes  d'eau   2, 
giboulée  2,  gelée  blanche  1,  fent  moyen  24,  grand  fent  4. 
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RÉSUMÉ  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  L'ANNÉE  1868 

et  observations  sont  prises  chaque  Joar,  an  le  ver  da  soleili   à  midi»  «a 
eoacher  do  soleil. 

La  pression  baromélriqae  moyenae  est  de  752,5882. 

La  températare  centigrade  moyenne  est  de  14*  495t. 

L'aspect  du  ciel  présente  les  observations  suivantes  : 

Qair  255^  couvert  t54,  nuages  589,  total  1098. 

ObservatioM  :  Les  vents  notés  chaque  jour  au  lever  a  soleil,  ent 
soufflé  Nord  56,  Est  %  Ouest  48,  Sud  25,  Sud-Est  13,  Sud-Ooeat  89, 
Nord-Ouest  88,  Nord-Est  7,  Sud-Sud-Ouest  4,  Ouest-Sud-Ouest  18, 
Est-Sud-Est  3,  OuestrNord-Oaest  18,  Nord-Nord-Ouest  6,  total  366. 

Enfin  il  y  a  eu  114  jours  de  pluie,  pendant  lesquels  il  est  tombé 
0»  815  millimètres  d'eau,  ce  qui  douce  par  mois  une  moyenne  de  • 
jours  12  heures  de  pluie  et  67  millimètres  d*eau  9/100**. 

Remarques  :  Brouillard  35,  gelée  blanche  71,  giboulée  5,  halos  ' 
lunaires  8,  halos  solaires  2,  quelques  gouttes  d'eau  80,  neige  5,  broné«  i , 
grêle  mêlée  de  pluie  l,9rage25,  éclairs  21,  tonnerre  1,  vent  moyen  208^ 
grand  vent  18,  tempêté  1. 

La  température  centigrade  la  plus  élevée,  est  le  19  juillet  à  uûâStg 
87  degrés  70  millièmes. 

La  plus  basse  est  le  5  janvier,  au  lever  du  soleil,  —  14  degrés. 

La  plus  forte  pression  barométrique  a  eu  lieu  le  10  février,  à 
midi;  0",  770  2/10«>  ;  la  moindre,  le  20  Jaavier  an  lever  du  soleil  0",  72fr. 

Le  nombre  de  jours  de  pluie  dans  chaque  mois  se  divise  ainsi  : 
décembre  22,  octobre  14,  avril  18,  septembre  12,  août  9,  janvier  ^, 
juillet  7,  mai  1,  mars  6,  février  6,  novembre  5,  juin  4. 

Cet  ordre  se  trouve  interverti  pour  la  quantité  d'ean  tombée  dana 
chaque  mois,  ainsi  celui  dans  lequel  il  est  tombé  le  plus  d'eau,  est 
décembre  0",  180  millimètres,  septembre  106,  juillet  96,  octobre  86« 
août  79,  avril  65,  janvier  46,  novembre  29,  mai  28,  mars  28,  février  22. 


AVIS. 


Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  paraît  tous 
les  deux  mois  pour  les  membres  résidants;  les  six  numé];os 
de  Tannée  forment  un  volume  in-8<^,  qui  est  expédié  en  une 
seule  fois  aux  Sociétés  correspondantes  et  aux  membres  non 
résidants. 

Il  est  consacré  à  enregistrer  les  perfectionnements  et  les 
découvertes  dans  les  sciences,  ragrîculture,  la  viticulture  et 
l'œnologie,  l'industrie,  la  littérature  et  les  beaux-arts. 

La  Société  offre  l'échange  de  son  Bulletin  aux  Sociétés 
savantes  et  aux  Recueils  scientifiques,  nationaux  et  étrangers. 

Les  personnes  qui  voudraient  bien  faire  profiter  la  Société 
du  fruit  de  leurs  travaux  et  des  résultats  de  leur  expérience, 
sont  priées  d'adresser  au  Président,  hôtel  de  la  Prélecture,  à 
Angers,  au  moins  six  jours  avant  l'époque  fixée  pour  chaque 
réunion,  les  renseignements  qu'elles  auraient  à  communiquer. 

Les  membres  de  la  Société  qui  ne  résident  pas  au  chef- 
lieu,  sont  invités  d'indiquer  où  l'on  pourrait  déposer  les 
lettres  et  Bulletins  qui  leur  sont  destinés. 

Les  lettres,  mémoires^  recueils  et  ouvrages  ainsi  que  les 
communications  de  tous  genres  des  Sociétés  correspondantes 
et  des  membres  de  la  Société,  doivent  être  transmis  franc  de 
port^  au  Président,  â  Angers,  ou  à  M.  E.  Derache,  libraire  à 
Paris,  rue  Montmartre,  48. 

S'adresser,  pour  les  renseignements  et  les  réclamations,  â 
Al.  Delalande,  bibliothécaire  de  la  Société  industrielle,  hôtel 
de  la  Préfecture,  à  Angers,  on  à  M.  Derache,  à  Paris. 
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sein  les  membres  du  jury  chargés  de  juger  les  ouvrages 
admis  à  concourir  pour  le  prix. 

M.  Tabbé  Choyer,  remercie  la  Société  du  vœu  par  elle 
émis  précédemment  au  sujet  du  mémoire  qu'il  a  pré- 
senté à  Tadministration  municipale  d'Angers,  dans  le  but 
d'obtenir  la  conservation  des  bâtiments  de  Tancien 
Hôtel-Dieu  Saint  Jean  et  leur  utilisation  à  une  œuvre  de 
bienfaisance. 

M.  A.  R.  Gauthier  de  Paris  adresse  avec  une  lettre 
d'envoi,  une  note  imprimée  qui  traite  des  moyens  de 
conservation  des  pommes  dé  terre,  des  procédés  à  suivre 
pour  en  augmenter  le  rendement,  en  hâter  la  maturité  et 
éviter  la  maladie.  A  celte  note  est  jointe  un  dessin  de 
boites  à  claire- voie  pour  la  conservation  des  pommes  de 
terre  destinées  à  la  plantation,  boîtes  décrites  dans  la  note 
et  dont  «  la  simplicité  de  construction,  »  dit  son  auteur, 
permet  à  chacun  de  les  fabriquer  «  soi-même,  sans  avoir 
recours  à  un  menuisier.  » 

La  Société  décide  que  cette  note  demeurera  dans  ses 
archives  pour  être  communiquée  à  ceux  de  ses  membres 
qui  voudraient  y  avoir  recours. 

M.  le  Préfet  de  Maine-et-Loire  adresse  un  certain 
nombre  de  modèles  des  timbres  apposés  au  Japon,  par  le 
Ministre  de  France,  sur  les  cartons  de-graines  de  vers  à 
soie  en  juillet  et  août  derniers.  Ces  modèles  seront  mis  à 
la  disposition  des  membres  qui  auraient  intérêt  à  les 
consulter. 

M.  Letessier,  membre  honoraire  de  la  Société,  demeu- 
rant au  Plessis-Grammoire,  a  exposé  à  cette  séance  un 
quart  de  cercle  et  un  cadran  à  équation  de  sa  compo- 
sition. 

M.  Lelessier,  présent  à  la  séance,  lit  une  note  relative 
à  l'emploi  de  ces  deux  instruments.  Cette  note  et  les 
instruments  sont  renvoyés  à  l'examen  d'une  commission 
composée  de  MM.  Blavier,  Brossard  de  Corbigny,  Eau- 
dron  et  Janin  qui  voudront  bien  en  faire  rapport  à  l'une 
des  prochaines  séances  générales. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Janin,  qui  lit  une 
note  sur  un  système  d'échalas  à  hélice ,  pour  l'att^he 
des  vignes  échalassées  ou  palissées  dont  l'auteur  est 
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M.  Salmon,  jardinier  à  Angers,  qui  a  appelé  Tattention 
de  la  Société  sur  ce  système  d'attache. 

Après  avoir  apprécié  les  avantages  et  les  inconvénients 
que  peuvent  présenter  les  attaches  de  M.  Salmon,  le  rap- 
porteur termine  en  ces  termes  : 

«  M.  Salmon  mérite  de  Tintérôt,  Messieurs,  par  les 
«r  applications  qu'il  a  faites  de  son  intelligence  et  par  ses 
«  travaux  dans  son  état.  Il  est  à  désirer  que  notre  Société 
«  lui  soit  favorable.  » 

La  note  de  H.  Janin  est  renvoyée  au  comité  de  rédac- 
tion. 

Le  même  membre  lit  ensuite  un  compte-rendu,  des 
lettres  de  M.  Leroy-Habille,  à  M.  Barrai,  sur  la  maladie 
des  pommes  de  terre,  celle  de  la  vigne  et  celle  du  poirier. 

Après  avoir  rappelé  à  rassemblée  que  M.  Leroy-Mabille 
est  membre  correspondant  de  la  Société,  à  laquelle  il  a  fait 
hommage  d*un  grand  nombre  de  ses  publications,  le 
rapporteur,  s'occupant  plus  spécialement  de  ce  qui,  dans 
les  lettres  de  M.  Leroy-  Habille,  a  trait  à  la  maladie  des 
pommes  de  terre,  analyse  ce  travail,  en  montre  Tutilité 
et  il  pense  que  dans  l'intérêt  de  la  culture  de  la  pomme 
de  terre,  il  y  aurait  intérêt  à  ce  que  la  Société  donnât  dès 
mainleuanl,  la  plus  grande  publicité  à  son  travail  et 
qu'un  tirage  à  part,  en  dehors  de  âon  insertion  au 
Bulletin  de  la  Société,  fût  Tobjet  d'une  circulaire  adressée 
à  tous  les  Préfets  des  départements  et  à  tous  les  Maires 
do  celui  de  Maine-et-Loire. 

Le  travail  de  H.  Janin  est  renvoyé  au  comité  de  rédac- 
tion chargé  de  statuer  sur  la  publicité  qu'il  propose  de 
lui  donner.  ^ 

A  M.  Janin,  succède  M.  Sailland  qui  entretient  l'assem- 
blée du  forage  des  puits  instantanés.  Après  avoir  passé 
en  revue  les  divers  moyens  employés  par  Thomme  pour 
s'approprier  et  utiliser  l'eau  qui  s'infiltre  dans  les  couches 
superficielles  de  l'écorce  terrestre,  puits  ordinaires,  puits 
artésiens,  M.  Sailland,  arrive  à  la  description  des  puits 
dits  instantanés,  qu'il  constate  avoir  été  d'abord  inventés 
par  un  Français;  il  indique  les  avantages  que  Tagriculture 
peut  en  retirer  soit  comme  sources  jaillissantes,  soit  avec 
le  secours  de  pompes  qui  font  monter  Teau  à  la  surface 
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du  sol.  Il  signale  en  terminant  un  inconvénient  que  ces 
puits  peuvent  présenter  s*ils  aboutissent  à  une  couche 
peu  perméable  :  celui  d*ôtre  facilement  exposés  à  se  tarir. 

Le  travail  de  M.  Sailland  écouté  avec  un  vif  intérêt  est 
renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  Jamin,  trésorier  de  la  Société,  présente  les  comptes 
de  Tannée  1868,  qui  sont  renvoyés  à  Texamen  de 
M.  Bordier. 

Sont  ensuite  admis  comme  membres  titulaires  M.  Geof- 
froy Moreau,  propriétaire  à  Montreuil-sur-Haine,  sur  la 
présentation  de  MH.  Jubin  et  Deleurie,  et  M.  A.  Hérault, 
propriétaire  à  Angers,  présenté  par  HM.  Boutton-Levéque 
et  Janiu. 

*  L^assemblée  procède  ensuite,  aux  termes  du  règlement, 
à  la  nomination  des  membres  du  bureau  pour  Tannée 
1869.  II  demeure  ainsi  composé  : 

MM.Boutton-Levèque,  président 
le  D'  Laroche,  vice-président. 
Deleurie,  vice-président. 
Brossard  de  Corbîgny,  secrétaire  général. 
Mourin ,  vice-secrétaire. 
Jamin,  trésorier. 
Janin,  archiviste. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


Séance  du  11  février  1869. 
Présidence  de  H.  Deleurib,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

A  la  correspondance  figure  le  programme  de  la  distri- 
bution des  récompenses  à  décerner  aux  Sociétés  savantes 
des  déparlements  en  1869,  adressé  par  Son  Exe.  le 
Ministre  de  TInstruction  publique,  avec  invitation  de 
désigner  les  délégués  qui  devront  représenter  chaque 
société  à  cette  solennité.  La  Société  décide  que,  comme 
par  le  passé,  cette  délégation  sera  offerte  à  MH.  Leroyer, 


^ 
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MagDe  et  Robinet,  qui  ont  bien  voulu  Taccepter  les 
années  précédentes. 

La  correspondance  contient  aussi  un  programme  de 
récompenses  à  décerner  par  la  Société'  protectrice  des 
animaux,  aux  serviteurs  qui  auront  mérité  d'être  distin- 
gués sous  ce  rapport.  L'utilité  de  donner  une  assez 
grande  publicité  à  ce  programme  pour  appeler  Tattention 
des  personnes  qui  auraient  à  présenter  des  candidats,  fait 
décider  l*insertion  de  ses  principales  dispositions  au 
Journal  de  Maine  et  Loire. 

M.  Ernest  Sailland,  membre  titulaire,  lit  un  rapport 
sur  Tappareil  enregistreur  des  pressions  de  H.  Bernard 
Isangk,  ingénieur  à  Rouen.  Cet  appareil  a  pour  but  de 
représenter  par  une  trace  matérielle ,  laissée  par  un 
crayon  sur  une  feuille  de  papier,  les  indications  du  ma- 
nomètre adapté  à  une  chaudière  à  vapeur;  après  en  avoir 
donné  la  description ,  le  rapporteur  énumère  tous  les 
avantages  qui  peuvent  résulter  de  la  constatation  con- 
tinue de  la  pression  de  la  vapeur  dans  les  chaudières, 
sous  les  rapports  de  l'économie  de  '  combustible ,  de  Ta 
régularité  de  la  marche,  et  de  la  perfection  des  produits 
manufacturés  :  d*où  il  résulte  que  l'appareil  de  H.  Isangk^ 
que  la  Société  regrette  d'ailleurs  de  n'avoir  pu  voir  fonc- 
tionner, est  appelé  à  rendre  d'importants  services. 

L'intéressant  rapport  de  H.  Sailland  est  unanimement 
renvoyé  à  la  Commission  du  Bulletin. 

H.  Delalande,.  bibliothécaire,  lit  un  extrait  analytique 
d'un  mémoire  italien  de  H.  Polli,  sur  la  purification  de 
l'air  vicié  dans  les  appartements  au  moyen  de  l'ozone. 
Le  procédé  préconisé  par  le  savant  italien,  consiste  à 
dégager  de  l'ozone  au  moyen  d'un  mélange  d'acide  sulfu- 
rique  et  de  permanganate  de  potasse.  La  présence  de 
l'ozone  aurait  pour  effet  de  détruire  par  voie  d'oxydation 
les  miasmes  répandus  dans  l'air  confiné,  et  cela  avec 
beaucoup  moins  d'inconvénients  que  n'en  présentent  les 
autres  agents  de  purification  tels  que  le  chlore.  Des  expé- 
riences faites  sur  des  pigeons  ne  laissent  aucym  doute  sur 
la  possibilité  de  prolonger  leur  vie,  dans  un  espace 
hermétiquement  clos,  par  la  présence  d'une  certaine 
quantité  d'ozone. 
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Il  serait  utile  que  des  easais  analogues  fussent  faits  sur 
rhomme  afin  de  constater  Tiroportance  pratique  des 
résultats  annoncés.  Le  Secrétaire  général  se  chai^ge  de 
tenter  quelques  essais  dans  cette  voie  et  de  rendre  compte 
des  résultats  à  la  Société.  L'extrait  rédigé  par  M.  Delà- 
lande  est  renvoyé  à  la  Commission  du  Bulletin. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  nomination  â*un  Vice* 
Président  et  d'un  Viie- Secrétaire.  La  Société  apprend 
avec  la  plus  vive  satisfaction  que  la  démission  donnée  par 
M.  le  vice-président  Dély,  à  Tune  de^  dernières  séances, 
peut  encore  n'être  pas  considérée  comme  dëQnilive,  el 
qu'elle  ne  doit  pas  renoncer  à  l'espoir  de  voir  M.  Dély, 
momentanément  éloigné  par  des  circonstances  doulou- 
reuses, reprendre  sa  place  au  bureau  do  la  Société.  En 
conséquence,  et  sur  la  proposition  de  H.  le  vice-président 
Delcurie,  la  nomination  d'uu  Vice-Président  est  ajournée. 

11  est  procédé,  au  scrutin  secret,  à  l'élection  du  Vice- 
Secrétaire.  M.  Bonneau-Lavaranne ,  avocat  à  Angers, 
réunit  la  majorité  des  sufifrages  et  est  déclaré  élu. 

La  séance  est  levée. 


Séance  du  11  mars  1869. 

Présidence  de  H.  Boutton-Levéqub,  président. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance ,  est  tu  et 
adopté  sans  observations. 
Le  dépouillement  de  la  correspondance  constate  : 
l""  La  demande  de  M.  le  Général  commandant  le  Pry- 
tanée  impérial  de  la  Flèche,  réclamant  un  exemplaire  des 
Mémoires  de  la  Société  en  taveur  de  son  établissement. 
Il  est  décidé,  qu'il  sera  feit  droit  à  cette  demande  dans  la 
mesure  du  possible  et  quelques  membres  émettent  à  cet 
égard  le  vœu  que  pour  faire  droit  aux  demandes  du 
mémo  genre  qui  pourraient  se'produîre,  il  soit  fait,  près 
des  familles  des  membres  de  la  Société  qui  viendront  à 
mourir,  des  démarches  à  l'eJBFet  d'obtenir  la  remise  de 
leurs  bulletins  et  d'entretenir  ainsi  des  collections  com- 
plètes dont  on  pourrait  disposer  au  besoin  ; 
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2«  Une  lettre  de  H.  Téxereau,  propriétaire  agriculteur, 
à  Toulouse,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Haute-GaroDoe,  sellicitanl  Teuvoi  des  statuts^  règlements 
et  comptes-rendus  imprimés  auxquels  a  du  donner  lieu 
le  mouvement  de  la  Société  industrielle.        ^    . 

Il  est  pris  pour  cette  demande  la  même  décision  que 
pour  la  précédente. 

A  ce  sujet,  H.  Th.  Jubin,  a  manifesté  le  désir  de  voir 
rétablir  le  dépôt  des  instruments  agricoles.  Une  discus- 
sion à  laquelle  un  certain  nombre  de  membres  a  pris 
part,  s'est  élevée  sur  ce  point,  ainsi  que  sur  Topporlunité 
de  la  mesure  réclamée;  la  Société  décide  que  H.  Jubin 
sera  chargé  d*élucider  la  question  et  d'en  préparer  la 
solution,  ainsi  que  de  rechercher  les  voies  et  moyens 
propres  à  y  conduire.  Le  droit  de  chacun,  quant  à  la 
question  économique  et  financière,  expressément  réservé. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  du  rapport  fait  par 
H.  firossard  de  Corbigny,  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  instruments  présentés  par 
H.  Letessier.  Les  conclusions  de  ce  ra^iport,  tendant  à 
remercier  H.  Letessier  de  son  intéressante  communica- 
tion et  à  insérer  au  Bulletin  un  extrait  de  la  notice  dont 
les  instruments  sont  accompagnés,  sont  adoptées  avec 
cette  addition  proposée  par  M.  Ernest  Sailland  et  adoptée 
par  toute  la  Société  que,  pour  encourager  M.  Letessier,  à 
persévérer  dans  des  études  et  des  recherches,*  que  Tim- 
perfébtion  de  ses  instruments  rend  d'autant  plus  méri- 
toires, il  y  a  lieu  d'appuyer  près  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  une  demande  tendant  à  faire 
obtenir  à  M.  Letessier  les  instruments  d'observations 
météorologiques  qui  sont  donnés  aux  instituteurs. 

Le  travail  de  H.  Bordier,  sur  les  comptes  financiers  de 
la  Société,  présentés  par  M.  Jamin,  trésorier,  est  ensuite 
communiqué.  Quelques  membres  fout  observer  que  le 
paiement  d'une  somme  de  500  francs  fait  à  H.  Lachèse, 
pour  impressions  non  encore  terminées ,  ne  parait  pas 
justifié,  d'autant  mieux  que  l'impression  des  bulletins 
parait  en  retard.  H.  Bonneau,  vice-secrétaire,  est  délégué 
à  Tefifet  de  vérifier  l'état  d'avancement  de  l'impression  et 
de  provoquer  au  besoin  la  réintégration  à  la  caisse  de  la 
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Société  des  fonds  en  excédant  aux  mains  de  Timprimeur. 

La  Société  émet  également  le  vœu  qu'une  somme  de 
135  francs  restant  en  caisse  au  31  décembre  1868,  soit 
versée  chez  son  banquier. 

A  cette  occasion,  plusieurs  des  membres  présents, 
manifestent  le  désir  que  les  collections  et  bibliothèque  de 
la  Société  soient  mis  tous  les  jours  à  la  disposition  des 
membres  qui  voudraient  travailler  et  que,  pour  faciliter 
leurs  études  et  recherches,  M.  ie  Bibliothécaire  soit  tenu 
d*y  rester  quelques  heures,  sur  la  fixation  desquelles  un 
déba^t  s'est  engagé.  Après  discussion,  il  a  été  décidé  que 
la  bibliothèque  resterait  ouverte  tous  les  jours  sauf  ceux 
fl^és,  de  midi  à  quatre  heures. 

M.  GifiFard  donne  ensuite  lecture  d'un  rapport  trës- 
détaillé  sur  la  visite  faite  par  le  comité  de  viticulture,  le 
6  mai  1869,  à  la  vigne  de  M.  le  D'  Houdebine,  à  Feneu. 

H.  Ernest  Sailland,  présente  ensuite  un  travail  de 
longue  haleine,  sur  les  dîfiférents  modes  d'attelage  du 
bœuf;  sur  les  rapports  de  dépense  et  de  produit  résultant 
de  remploi  du  bœuf  et  du  cheval.  Il  énonce  les  critiques 
et  les  avantages  auxquels  peut  donner  lieu  l'usage  des 
modes  d'attelage  actuellement  usités  et  ceux  qu'on  y 
pourrait  substituer. 

Ce  travail,  plein  de  recherches  et  d'indications  intéres- 
santes, est  ^nvoyé  à  l'examen  du  comité  d'agriculture. 

Sur  la  proposition  de  MH.  Lachèseet  Deleurie,  H.  Bàiiion, 
vétérinaire,  à  Angers,  a  été  nommé  à  l'unanimité,  mem- 
bre titulaire. 

Il  a  été  procédé  à  l'élection  d'un  Vice-Président  et 
M.  Dely  a  été  nommé  à  ces  fonctions  à  Tunanimité. 

Enfin  M.  le  Président  a  fait  connatlre  à  l'assemblée 
que  H.  Jeannin,  vétérinaire  du  Haras  d'Angers,  avait 
retiré  sa  démission  et  que  la  Société  ne  manquerait  pas 
de  s'estimer  heureuse  de  continuer  à  compter  sur  le 
concours  de  ce  collègue. 

La  séance  çst  levée  à  neuf  heures  et  demie. 
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Séance  du  8  avril  1869. 
Présidence  de  M.  Dely,  vice^isident. 

Le  procès-veAal  de  la  séance  du  11  mars  1869  est  lu 
et  adopté. 

M.  Bonneau-Lavaranne»  vice-secrétaire,  donne  con- 
naissance des  pièces  qui  composent  la  correspondance 
et  parmi  lesquelles  on  remarque  : 

Une  lettre  de  M.  le  D'  Robinet,  de  Paris,  membre  cor- 
respondant, qui  remercie  la  Société  de  la  mission  qu*elle 
lui  a  confiée,  de  la  représenter  à  la  réunion  du  congrès 
des  délégués  des  sociétés  savantes  ; 

Une  lettre  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tagriculture, 
appelant  Taltention  de  la  Société  sur  les  ravages  causés 
par  la  Pyrale  dans  certains  vignobles  et  l'invitant  à  ré- 
pondre à  une  série  de  questions  posées  dans  cette  letlre 
sur  les  dégâts  causés  par  cet  insecte  destrj^cteur  et  les 
moyens  de  s'en  préserver. 

La  lettre  de  M.  le  Ministre  est  renvoyée  à  Texamen  du 
comité  de  viticulture  qui  demeure  chargé  de  faire  un 
rapport  sur  les  questions  posées  dans  cette  lettre  et  dont 
il  lui  sera  adressé  copie. 

M.  Quettelet,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de 
Bruxelles,  membre  honoraire  de  la  Société  industrielle, 
adresse,  au  nom  de  cette  Académie,  un  volume  de  mé- 
moires, deux  volumes  de  Bulletins  et  un  annuaire  et,  en 
son  nom  personnel ,  le  tome  l*^  de  la  Physique  sociale  ; 
les  phénomènes  périodiques  de  1865  et  1866.  M.  Quettelet 
sera  remercié,  tant  pour  l'Académie  de  Bruxelles  que 
pour  lui  personnellement,  de  cet  intéressant  envoi. 

M.  Yander  Moelen,  fondateur  de  l'établissement  géo- 
graphique de  Bruxelles  et  membre  correspondant ,  adresse 
à  la  'Société  ses  remerciements  pour  l'envoi  du  précédent 
volume  de  ses  publications  et  lui  «nnonce  l'envoi  par  lui 
d'un  exemplaire  de  sa  carte  des  chemins  de  fer  de  l'Eu- 
rope centrale  en  une  feuille  et  d'un  plan  de  Bruxelles  et 
ses  environs  en  huit  feuilles.  L'assemblée  décide  qu'une 
lettre  de  remerciements   sera  adressée  à  M.  Vaader 
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Moelen  pour  ccl  envoi  qui,  mis  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété, a  été  vivement  apprécié  par  elle. 

M.  Leleèsier,  membre  correspondant,  présent  à  la 
séance,  dépose  sur  le  bureau  le  cahier  de  ses  observations 
météorologiques,  faites  au  Plessis-Grammoire  pendant  le 
premier  trimestre  de  1869.  Co  correspondant  zi'Ié  est  vive- 
ment remercié  pour  cette  nouvelle  communication,  d'é- 
tudes qu'il  poursuit  avec  un  soin  et  une  persévérance 
dignes  de  toutes  les  sympathies  de  la  Société. 

Parmi  les  publications  exposées  sur  le  bureau,  outre 
rimportant  envoi  de  M.  le  Secrc^taire  perpétuel  de 
TAcadémie  de  Bruxelles  et  les  remarquables  cartes  of- 
fertes par  M.  Vander  Moelen,  il  convient  de  noter  : 

Un  volume  contenant  les  travaux  du  trente-quatrièroe 
congrès  scientifique  de  France  tenu  à  Amiens  en  juin  1867  ; 

L'annuaire  des  cinq  départements  de  Normandie,  pu- 
blié et  offert  par  Tassociation  normande; 

Une  affiche  du  comice  agricole  communal  de  Valcon- 
grain,  offerte  par  H.  V.  Chatel,  membre  titulaire  de  la 
Société  ; 

Une  brochure  offerte  par  H.  F.  Lachèse,  architecte  à 
Angers ,  et  ayant  pour  litre  :  Réponse  à  Vappel  fait  aux 
riverains  de  la  Loire. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  H..  Giffard,  qui  expose 
les  bases  d'un  projet  ayant  pour  but  d'arriver  à  dresser 
un  tableau  analytique  des  cépages  cultivés  en  France, 
d'après  les  rapports  de  M.  le  D''  Guyot,  en  les  accompa- 
gnant d'un  résumé,  le  plus  succinct  possible,  des  faits 
importants  que  ces  rapports  renferment,  d'un  tableau 
des  propriétaires  qui  cultivent  leurs  vignes, d'une  ma- 
nière remarquable  et  des  indications  sommaires  de  leurs 
cultures. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  et  demandent 
que  H.  Giffard  fasse  comme  exemple  l'application  de  son 
projet  au  département  de  Maine-et-Loire.  Leur  demande 
est  adoptée. 

Le  même  membre  lit  ensuite  une  étude  sur  une  taille 
mixte  de  la  vigne. 

A  l'occasion  de  la  lecture  de  ce  dernier  travail  qui, 
comme  les  précédents ,  a  été  accueilli  avec  symp<tthie. 
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M.  Letessier  demande  ë  faire  une  communication  sur  la 
plantation  de  la  vigne  au  moyen  de  crossettes  ou  à  Taide 
de  plants  enracinés.  Il  constate  que  ce  dernier  mode 
donne  naissance  à  une  végétation  beaucoup  plus  active, 
et  6  Tappui  de  son  opinion^  il  présente  des  plants  enra- 
cinés qui,  après  une  année,  sont  arrivés  à  un  développe- 
ment que  les  plants  par  crossettes  ne  sauraient  obtenir 
dans  le  même  laps  de  temps.  Une  discussion  s'engage  au 
sujet  de  cette  communication  qui  est  renvoyée,  ainsi  que 
les  travaux  de  M.  Giffard,  au  comité  de  viticulture. 

M.  Ern.  Sailland  donne  ensuite  lecture  d'une  note  sur 
un  nouveau  système  de  puits,  de  M.  Donnet^  de  Lyon, 
qui,  pour  obtenir  un  plus  grand  volume  d'eau,  a  eu  la 
pensée  d'opérer  le  vide  dans  le  puits  en  le  soustrayant  à 
l'action  extérieure  de  la  pression  atmosphérique  au 
moyen  d'une  cloche  hermétiquement  soudée  aux  parois 
du  puils  et  sur  laquelle  se  trouve  le  tuyau  d'aspiration 
d'une  pompe.  La  note  de  M.  Sailland,  entendue  avec  un 
vif  intérêt,  est  renvoyée  au  comité  de  rédaction. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  comité  d'agriculture  du  26  mars  précédent, 
qui  avait  pour  but  principal,  l'organisation  du  trente- 
deuxième  concours  d'animaux  domestiques*  Le  comité, 
après  avoir  pris  connaissance  de  la  lettre  de  M.  le  Mi- 
nistre, de  l'agriculture,  du  8  mars,  contenant  avis  d'une 
allocation  de  1,000  fr.,  comme  les  précédentes  années, 
pour  ce  concours,  en  a  arrêté  les  bases  conformément  à 
celles  sur  lesquelles  ont  eu  lieu  les  précédents  ;  il  a  pensé 
toutefois  qu'aux  ouvrages  donnés  en  primes,  il  convien- 
drait d'ajouter  une  attestation  signée  de  M.  le  Président 
et  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société,  constatant 
leur  provenance  aux  mains  de  ceux  auxquels  ils  auront 
été  décernés. 

Le  programme  dressé  par  le  comité  reçoit  l'approba- 
tion de  la  Société.  Il  est  aussi  décidé  qu'outre  l'invitation 
faite  d'une  manière  générale,  aux  fabricants  d'instru- 
ments aratoires,  4'enrichir  le  concours  d'une  exposition 
de  leurs  produits,  il  devrait  être  adressé  une  invitation 
spéciale  aux  principaux  d'entre  eux  par  une  note  envoyée 
sous  bande. 
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Le  comîté  d'agriculture  s*ëtaît  ensuite  préoccupé  de  la 
question  du  rétablissement  du  dépôt  d*instruments  ara- 
toires, ayant  autrefois  existé  sous  la  gestion  directe  de  la 
Société,  question  soulevée  à  la  précédente  séance  géné- 
rale par  M.  Jubin,  membre  titulaire,  et  il  avait  émis  Tavis 
que  ce  dépôt  nécessitant  un  local  spécial  qui  manque  à 
la  Société  et  existant  d'ailleurs ,  sous  son  patronage  et 
fonctionnant  d'une  manière  satisfaisante,  il  n'y  avait  pas 
lieu  de  revenir  sur  la  décision  de  la  Société  qui  avait  fait 
cesser  sa  gestion  directe. 

Sur  cette  question ,  la  Société  décide  qu'en  présence 
de  la  mission  confiée  à  M.  Jubin  à  la  séance  du  11  mars, 
d'élucider  la  question  et  d'en  préparer  un  rapport,  il  y 
avait  lieu  de  surseoir  jusqu'à  ce  que  M.  Jubin  eût  pré- 
senté son  travail,  et  en  l'absence  de  ce  dernier,  le  bureau 
a  été  chargé  de  lui  donner  connaissance  de  cette  déci- 
sion. 

Un  certain  nombre  de  membres,  ceux  qui  principale- 
ment habitent  les  environs  d'Angers  ont  manifesté  Pin- 
convénient  qui  résulte  pour  eux  de  la  fixation  des  séances 
générales  à  sept  heures  du  soir,  fixation  qui  les  prive 
d'y  pouvoir  assister.  Une  réclamation  de  cette  nature 
s'est  produite  à  la  réunion  du  comité  d'agriculture  qui, 
après  discussion,  a  émis  le  vœu  que  les  séances  générales 
de  la  Société  devraient  être  reportées  comme  par  le 
passé,  à  deux  heures  de  l'après-midi. 

L'assemblée,  consultée  sur  cette  question,  après  une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  plusieurs  membres, 
arrête  qu'à  l'avenir  les  séances  générales  commenceront 
à  trois  heures  de  l'après-midi ,  le  deuxième  jeudi  de 
chaque  mois  étant  conservé  comme  jour  consacré  à  ces 
séances. 

Il  est  en  outre  décidé,  sur  la  proposition  de  M.  GifiFard, 
pour  donner  le  plus  d'activité  possible  aux  travaux  de  la 
Société,  que  le  bureau  dressera  pour  chaque  comité  une 
liste  des  membres  qui,  selon  leurs  aptitudes  paraîtront 
devoir  prendre  part  aux  travaux  des  comités  ;  que  ces 
listes  seront  communiquées  aux  membres  de  la  Société, 
avec  invitation  de  faire  connaître  s'ils  entendent  être 
maintenus  dans  ceux  où  ils  auront  été  placés  où  d'indi- 
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quer  ceux  aux  travaux  desquels  ils  désireraient  prendre 
plus  spécialement  part. 
La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


Séance  da  13  mai  1869. 
Présidence  de  M.  Dblt,  vice-prisident. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  avril  précédent,  est 
lu  et  adopté  après  une  addition  proposée  par  H.  Giffard, 
membre  titulaire,  et  adoptée  par  l'assemblée. 

M.  le  Président  procède  ensuite  au  dépouillement  de  la 
correspondance  dans  laquelle  figurent  : 

1«  Une  lettre  de  H.  le  Bibliothécaire  archiviste  de  la 
Société  académique  de  Brest,  par  laquelle  il  annonce 
renvoi  fait  par  cette  Société,  de  ses  publications,  depuis 
sa  fondation  jusques  et  y  compris  Tannée  1868,  contre 
lequel  envoi  elle  demande  réchange  des  publications  de 
la  Société  industrielle.  —  Les  volumes  annoncés  par 
M.  TArchiviste  de  la  Société  académique  de  Brest,  parve- 
nus avant  la  séance,  sont  mis  sous  les  yeux  de  rassem- 
blée qui  renvoie  au  bureau  la  question  de  savoir  combien 
de  volumes  des  publications  de  la  Société  industrielle 
d*Ângers,  antérieurs  au  dernier  publié,  pourront  être 
adressés  à  la  Société  académique  de  Brest,  en  échange 
de  son  inléressant  envoi.  —  Le  volume  de  1868  lui  a 
d'ailleurs  été  adressé  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique  ; 

2^  Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  archiviste  de  la  Société 
départementale  d'agriculture  du  Haut-Rhin,  réclamant 
l'échange  des  publications  de  cette  Société  avec  celles  de 
la  Société  industrielle  d'Angers.  —  Cet  échange  existe 
déjà)  la  bibliothèque  de  la  Société  industrielle  possède  les 
publications  de  la  Société  de  Golmar  et  lui  a  récemment, 
par  l'intermédiaire  de  H.  le  Ministre  de  TinstrucUon  pu- 
blique, adressé  le  dernier  volume  de  ses  publicatious.  — 
L'assemblée  ne  peut  donc  qu'exprimer  le  vœu  que  cet 
échange  se  perpétue  dans  l'avenir; 

S""  M.  le  Préfet  du  déparlement  de  Maine-et-Loire  a 
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transmis  à  la  Société  une  lettre  de  M.  Leverrier,  direc- 
teur de  rObservatoire  impérial  de  Paris,  relative  à  Tim- 
portance  de  la  création  d*un  certain  nombre  de  stations 
udométriques  sur  le  territoire  d^  la  France  avec  Toffre 
de  fournir  gratuitement  un  udomètre  sur  trois  qui  se- 
raient demandés  par  les  départements  et  indiquant  que 
le  prix  de  ces  instruments  dont  le  savant  directeur  de 
rObservatoire  garantit  Texactitude,  ne  dépassera  pas  10 
à  12  francs. 

La  lettre  de  M.  Leverrier  est  renvoyée  à  Texamen  du 
bureau. 

Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  auquel  avait 
été  adressée  une  demande  tendant  à  une  augmentation 
delà  prime  de  1,000  fr.,  allouée  chaque  année  par  son 
ministère,  pour  le  concours  départemental  d'animaux 
domestiques,  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  élever, 
pour  l'année  1B69,  le  chiffre  de  cette  subvention.  L'as- 
semblée voit  avec  peine  que  ses  concours  d'animaux, 
qui  prennent  chaque  année  une  importance  nouvelle, 
n'aient  pu  jusqu'à  ce  jour,  obtenir  une  plus  large  part 
dans  les  rémunérations  accordées  par  le  Gouvernement 
aux  efforts  des  agriculteurs,  et  elle  charge  le  bureau  de 
continuer  ses  instances  auprès  de  H.  le  Ministre,  pour 
que  dans  l'avenir  il  soit  fait  à  la  Société  industrielle 
d'Angers ,  une  plus  large  part  dans  les  subventions  de 
cette  nature. 

Le  Bibliothécaire  donne  ensuite  connaissance  à  l'as- 
semblée deû  ouvrages  qui  lui  sont  parvenus  depuis  la 
dernière  séance  et  il  signale  notamment  : 

Les  publications  de  la  Société  académique  de  Brest, 
dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut  et  qui  se  composent 
des  volumes  un  à  quatre  et  de  la  première  partie  du  cin- 
quième volume  ; 

L'Annuaire  de  Tlnslilut  des  provinces  pour  les  années 
1867, 1868  et  1869,  transmis  par  les  soins  de  M.  Lerojer, 
de  Vincennes,  membre  honoraire  de  la  Société.  L'an- 
nuaire de  1867  contient  un  compte-rendu  des  travaux  de 
la  Société  industrielle  d'Angers  pendant  l'année  1864, 
par  M.  Leroyer  ; 

Une  statistique  du  produit  de  la  culture  des  choux- 
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fleurs  dans  le  déparlement  de  Haine-cl- Loire,  dans  les 
publications  de  la  Société  d'horticulture  de  îfaine-et- 
Loire  ; 

Un  mémoire  sur  la  culture  de  Vurlica  tUilis  (china- 
grass) ,  plante  textile  qui  ^st  en  ce  moment  Tobjet 
d'études  toutes  spéciales  par  la  Société  d'agriculture  et 
d'acclimatation  des  Âipes-Maritimcs; 

Enfin  un  supplément  à  la  Faune  de  Maine-et-Loire, 
de  H.  Millet  de  la  Turlaudière,  donné  par  Tauteur. 

M.  Dely,  vice-président,  donne  ensuite  lecture  d'un 
projet  de  lettre  à  adresser  à  MM.  les  Présidents  des  divers 
comices  agricoles  du  département  de  Maine-et-Loire, 
dans  le  but  de  rattacher  ces  comices  à  la  Société,  en  leur 
offrant,  pour  la  publicité  de  leurs  travaux,  une  place 
dans  les  bulletins  de  celte  Société.  Ce  projet  de  lettre  est 
renvoyé  au  bureau  avec  invitation  d^y  donner  suite. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Giffard,  'qui  s'est 
livré  à  une  étude  toute  spéciale  des  rapports  de  M.  le  D' 
Guyot,  sur  la  viticulture  des  diverses  contrées  de  la 
France.  M.  Giffard  donne  lecture  à  l'assemblée  de 
quelques  extraits  de  ces  intéressants  rapports  où  sont 
consignées  des  observations  et  des  règles  pour  la  culture 
de  la  vigne  qui  lui  paraissent  mériter  une  publicité  toute 
spéciale. 

Le  travail  de  M.  Giffard  est  renvoyé  au  comité  de  viti- 
culture et  d'œnologie. 

M.  Janin  donne  ensuite  lecture  d'un  rapport  sur  la 
culture  de  la  pomme  de  terre,  au  siyet  d'études  sur  cette 
culture,  insérées  par  M.  V.  Cbatel,  membre  titulaire  de 
la  Société,  dans  l'affiche  du  comice  agricole  de  Yalcon- 
grain.'  A  la  suite  de  cette  lecture,  une  discussion  s'en- 
gage sur  l'époque  la  plus  convenable  pour  la  plantation 
de  ce  tubercule.  Le  travail  de  M.  J^anin  est  renvoyé  au' 
comité  d'agriculture. 

M.  Delalande  commence  ensuile  la  lecture  de  la  tra- 
duction d'une  étude  sur  la  culture  du  chanvre  en  Italie, 
publiée  dans  le  journal  agricole  l'Economia  rurale  de 
Turin.  Cette  étude  qui  présente  un  intérêt  sérieux  pour 
notre  département  et  dont  la  traduction  n'a  pu  être 
achevée  à  raison  de  ce  que  la  seconde  partie  n'est  par- 
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venue  que  récemment  à  la  Société,  est  renvoyée  à  une 
séance  suivante  et  le  traducteur  est  invité  à  la  com- 
pléter. 

M.  Dély  rend  ensuite  verbalement  compte  de  la  visite 
faite  par  le  comité  de  viticulture  au  terrain  d*expérimen- 
talion  situé  dans  la  propriété  de  M.  Baudron,  à  la  Segrai- 
tainerie,  il  annonce  que  tout  est  prêt  pour  le  remplace- 
ment des  brins  de  vignes  qui  n*ont  pas  réussi  Tannée 
dernière  et  que  d*ici  à  peu  de  jours,  ce  remplacement  va 
avoir  lieu  par  les  soins  de  M.  A.  Leroy. 

A  ce  sujet  il  est  fait  observer  qu'il  serait  utile  d'établir 
des  clôtures  suffisantes  pour  empêcher  aux  animaux 
Taccès  du  terrain  d'expérimentation.  M.  Baudron  ofibre 
de  se  charger  de  rétablissement  de  ces  clôtures.  Son  offre 
est  acceptée  par  la  Société  avec  la  plus  vive  gratitude. 

L'attention  est  de  nouveau  appelée  sur  une  lettre  de 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  relative  aux  ravages  cau- 
sés dans  les  vignobles  par  la  pyrale.  M.  Giffard  signale 
sur  ce  sujet  d*intéressants  détails  fournis  par  M.  le  D' 
Guyot,  dans  son  rapport  sur  la  viticulture  du  département 
du  Rhône,  rapport  où  se  trouve  détaillé  l'emploi  du  pro- 
cédé Raclet  pour  la  destruction  de  ce  dangereux  insecte. 
Il  est  d'ailleurs  fait  observer  que  les  ravages  causés  par 
la  pyrale  ont  été  peu  sensibles  dans  le  département  de 
Haine-et-Loire. 

H.  Jubin  signale  à  l'assemblée  la  publication  de  la  mo- 
nographie des  poiriers,  par  M.  A.  Leroy,  membre  titu- 
laire, et  exprime  le  vœu  que  cet  ouvrage,  aujourd'hui  en 
cours  de  publication  et  près  d'être  achevé,  vienne  figurer' 
dans  la  bibliothèque  de  la  Société.  Ce  vœu  est  partagé 
par  rassemblée  et  renvoyé  au  bureau  qui  voudfa  bien 
aviser  aux  moyens  d'enrichir  la  bibliothèque  de  la  So- 
ciété de  cet  important  ouvrajge. 

M.  Delépine  aîné,  signale  ensuite  à  la  Société  la  florai- 
son, dans  les  jardins  de  H.  A.  Leroy,  de  deux  plantes 
qui  parviennent  rarement  à  fleurir  dans  nos  pays. 

La  première  est  le  chamœrops  excelsa.  La  plante  qui 
vient  de  fleurir  a  fourni  trois  grappes  de  sexe  femelle  ; 
cette  plante  étant  unisexuelle,  on  a  tenté,  dit  M.  Delé- 
pine, de  féconder  ses  fleurs  au  moyen  des  fleurs  de  sexe 
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mftle  de  la  variété  humUis  que  l'on  a  agitées  et  suspen- 
dues sur  ces  trois  grappes  et  il  cgoute  :  L'avenir  nous 
apprendra  quel  sera  le  résultat  de  cette  fécondation  arti-^ 
Bcielle  et  croisée. 

La  deuxième  plante,  dont  la  floraison  est-signalée  par 
H.  Delépine,  est  le  Tucca  treeuleana  (de  Trécul)  qui,  lui 
aussi,  ne  fleurit  que  rarement  dans  nos  contrées. 

Il  invite  les  membres  présents  à  visiter  ces  fleurs  re- 
marquables dans  les  jardins  de  H.  A.  Leroy,  si  obligeam- 
ment ouverts  par  lui  à  la  visite  et  aux  études  des  ama- 
teurs d'horticulture.  Plusieurs  membres  manifestent  Fin- 
tention  de  répondre  à  cet  appel. 

Sur  la  présentation  de  HH.  Dely  et  Jubin,  M.  Hauvif 
de  Hontergon  est  proclamé  membre  titulaire^  et  le  bu- 
reau demeure  chargé  de  faire  connatlre  cette  partie  des 
délibérations  de  la  Société  à  M.  Mauvif  de  Montergon. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


Séanoê  ordinaire  du  10  Juin  i8S9. 
Présidence  de  H.  Dely,  vice-présidenl. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  mai  dernier  est  lu 
et  adopté. 

M.  Bonneau<Lavaranne,  vice-secrétaire,  communique 
ensuite  la  correspondance,  il  y  signale  : 

lo  Une  lettre  de  H.  le  Préfet  de  Haine- et-Loire  à  M.  le 
Président  de  la  Société,  lui  rappelant  Tavis  déjà  reçu 'di- 
rectement de  Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tagriculture, 
qu'une  somme  de  1,000  tr.  était,' comme  par  le  passé, 
allouée  à  la  Société  comme  subvention  pour  le  concours 
départemental  d'animaux  domestiques. 

Cette  subvention  a  été  en  eiSet  antérieurement  an- 
noncée à  la  Société  par  une  lettre  de  Son  Exe.  M.  le  Mi- 
nistre, à  la  suite  de  laquelle  le  comité  d  agriculture  s'est 
réuni  et  a  arrêté  les  bases  du  trente-unième  concours, 
approuvées  ensuite  en  séance  générale. 

M.  le  Préfet  fait  en  outre  connaître  à  la  Société  que. 
comme  les  années  précédentes,  le  Conseil  général  de 
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Maine-et-Loire  lui  a  alloué  une  subvention  de  500  fr.,  et 
que  ces  deux  sommes  seront  mises  à  la  disposition  de  la 
Société,  sur  sa  demande,  dans  le  mois  qui  précédera  le 
concours. 

Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tinslruction  publique  ac- 
cuse réception  de  cent  volumes  des  publications  de  1868, 
de  la  Société  industrielle,  qui  ont  été,  (^ar  son  entremise, 
adressés  aux  Sociétés  coi^respondantes. 

M.  TArchlviste  de  TAcadémie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  d'Amiens,  donne  avis  de  la  réception  du 
volume  qui  était  adressé  à  cette  Académie. 

M.  le  Bibliothécaire  de  la  Société  impériale  des  sciences 
de. Lille,  envoie  un  bon  pour  retirer  un  exemplaire  des 
publications  de  cette  Société  (année  1868).  Ce  bon  sera 
transmis  à  M.  Deracbe,  libraire,  représentant  la  Société 
industrielle  à  Paris,  pour  opérer  le  retrait  du  volume  an- 
noncé. 

M.  le  Secrétaire  adjoint  de  la  Commission  impériale  de 
Texpositiou  universelle  de  1867,  adresse  à  la  Société  des 
documents  relatifs  à  une  exposition  internationale  d'éco- 
nomie domestique  qui  doit  s'ouvrir  le  15  juillet  1869  à 
Amsterdam. 

L'assemblée  se  borne  à  manifester  le  vœu  que  les  con- 
ditions du  programme  de  cette  exposition  reçoivent  la 
plus  grande  publicité  possible  dans  l'intérêt  des  indus- 
triels angevins  que  leurs  spécialités  pourraient  appeler  à 
prendre  part  à  ce  concours. 

Il  est  également  donné  connaissance  à  l'assemblée  : 

1^  D'une  lettre  par  laquelle  HH.  le  Vice- président  et  le 
Secrétaire  du  comice  agricole  de  Vitry-le^François,  font 
part  de  la  mort  de  H.  Jean  Bertrand,  président  de  ce  co- 
mice; 

2*»  D'une  circulaire  relative  à  un  congrès  libre  des  agri- 
culteurs de  l'est  de  la  France,  qui  doit  se  réunir  à  Nancy 
du  23  au  26  juin  courant ,  en  même  temps  que  le  con- 
cours régional. 

Le  Bibliothécaire  donne  ensuite  connaissance  des  titres 
des  ouvrages  et  publications  parvenus  depuis  la  précé- 
dente séance,  et  signale  une  brochure  portant  pour  titre  : 
Propositions  sur  les  tremblements  de  terre  et  les  volcans^ 
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offerte  à  la  Société  par  M.  Perrey,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Dijon,  membre  correspondant; 

Cn  rapport  au  sujet  de  Torganisation  du  cercle  des 
agriculteurs  à  Paris,  inséré  au  Journal  d^agricuUure  pro- 
gressive, du  15  mai  1869,  dont  Tauteur  est  M.  Y.  Gbatel, 
membre  titulaire  de  la  Société.  , 

Le  même  membre  continue  à  adresser  à  la  Société  les 
affiches  du  comice  communal  de  Valcongrain  ;  dans  le 
numéro  de  mai,  sont  insérées  des  éludes  sur  le  buttage 
des  pommes  de  terre,  faisant  suite  aux  travaux  précé- 
dents de  M.  Chalel,  sur  la  culture  de  ce  tubercule,  tra- 
vaux qui  ont  été  récemment  Tobjet  d*un  rapport  présenté 
.  par  H.  Janin,  archiviste  de  la  Société. 

Les  publications  des  Sociétés  correspondantes  parve- 
nues depuis  la  dernière  séance,  comprennent  de  nom- 
breux articles  d'un  intérêt  et  d'une  utilité  dignes  d'attirer 
l'attention  de  la  Société,  entre  autres  : 

Des  renseignements  statistiques  sur  Heltray  et  les  co- 
lonies pénitentiaires  françaises,  dans  le  numéro  5  du 
journal  de  la  Société  Yaudoise  d'utilité  publique. 

Les  annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde, 
numéros  5  et  6,  contiennent  une  étude  intéressante  de 
M.  le  D' Cuigneau,  sur  le  chanmrops  exeelsa,  plante  dont, 
à  la  séance  de  mai  dernier,  M.  Delépine  olaé  signalait  la 
floraison  dans  les  jardins  de  H.  A.  Leroy. 

Le  numéro  5  du  Messager  agricole  du  Midi,  publie  des 
notes  sur  la  plantation  de  la  vigne,  dues  à  H.  Fred.  Ca- 
zalis,  directeur  de  cet  intéressant  journal,  et  membre 
correspondant  de  la  Société  et  un  article  sur  le  labourage 
des  vignes  en  quinconces. 

Le  numéro  195  des  bulletins  de  la  Société  d'encou- 
ragement pour  l'industrie  nationale,  contient  un  rapport 
sur  l'engraissement  des  veaux,  d'après  le  système  Belz- 
Penot. 

U  convient  de  citer  encore  dans  le  bulletin  numéro  11 
de  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen^  un  article  sur 
un  nouvel  emploi  de  l'acide  phénique  pour  préserver  les 
chevaux  de  la  piqûre  des  taons  et  des  mouches. 

La  parolenest  ensuite  donnée  à  M.  Ern.  -Sailland,  qui 
fait  connaître  à  la  Société  la  première  partie  d'une  élude 
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faite  par  lui  sur  le  concours  régional  agricole^  tenu  à 
Angers  en  avril  18G9.  Cette  première  partie  perle  sur  les 
machines  agricoles  exposées  au  concours.  M.  Sailland  est 
remercié  de  cette  communication  et  prié  de  vouloir  bien 
continuer  son  intéressant  travail. 

M.  Delalande  qui,  à  une  précédente  séance,  avait  com- 
mencé la  lecture  de  sa  traduction  d'un  article  sur  la  cul- 
ture du  chanvre  en  Italie,  donne  de  vive  voix,  une  ana- 
lyse rapide  de  Tensemble  de  ce  travail.  Il  est  invité  à 
compléter  sa  communication  en  présentant  une  étude 
comparative  des  procédés  italiens  avec  ceux  qui  sont  en 
usage  en  Haine-et-Loire. 

M.  Yétault  appelle  ensuite  Tattention  de  la  Société  sur 
Tétat  actuel  des  vignes  et  sur  les  traces  de  Toîdium  qui 
commencent  à  se  manifester.  Après  plusieurs  observa- 
tions présentées  par  différents  membres  sur  les  moyens 
préservatifs  de  la.  maladie  et  sur  des  cas  particuliers 
d'exemption  de  ce  fléau,  H.  Malinge  annonce  à  la  Société 
qu'il  a  soumis  une  certaine  quantité  de  vignes  à  un  mode 
de  taille  particulier  et  il  invite  la  Société  à  venir  visiter 
son  terrain  d'expérimentation  et  constater  les  résultats 
qu'il  a  obtenus. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Séance  dn  8  JniUet  1869. 
Présidence  de  M.  Bourron-LÉviQUB,  Président. 

Le  procès -verbal  de  la  séance  du  10  juin  est  lu  et 
adopté. 

H.  Deleurie,  l'un  des  vice-présidents,  donne  lecture  de 
la  correspondance  dans  laquelle  figurent  : 

Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  annonçant 
le  don  fait  par  lui  à  la  Société  d'un  exemplaire  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Les  Races  bovines  au  concours  intematioml 
de  1856,  et  qui  devra  parvenir  à  la  Société  par  l'intermé^' 
diaire  de  M.  le  Préfet  de  Maiue-el-Loire.  Cetwivrage  n'est 
pas  encore  parvenu  à  la  Société,  et  il  est  décidé  que  des 
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démarches  seront  faites  par  le  Bureau  près  de  H.  le  Préfet, 
dans  les  bureaux  duquel  un  membre  annonce  que  Tou- 
vrage  dont  il  s*agil  doit  être  parvenu  ; 

Une  lettre  de  H.  le  Préfet  de  Maine-et-Loire  annonçant 
renvoi  fait  parlui,  au  nom  de  M.  le  Ministre  de  ragricul- 
ture,  d'un  exemplaire  de  la  3«  partie  des  Documents 
étrangers  dans  Tenquète  agricole  édifiée  en  1866,  et  du 
tome  P'  des  Documents  généraux.  Ces  volumes  sont  mis 
sous  les  yeux  de  la  Société,  qui  charge  son  Bureau  d'en 
accuser  réception  à  M.  le  Préfet. 

M.  le  directeur  de  la  Société  d'horticulture  du  centre 
de  la  Normandie,  récemment  fondée  à  Lisieux,  adresse  en 
même  temps  que  le  premier  bulletin  des  publications  de 
cette  Société  une  lettre  par  laquelle  il  demande  l'échange 
de  ces  publications  avec  la  Société  industrielle  d'Angers. 
L'assemblée  déclare  accepter  avec  empressement  l'é- 
change proposé,  et  il  est  décidé  que  le  dernier  volume  de 
ses  travaux  sera  adressé  à  la  Société  des  agriculteurs  du 
centre  de  la  Normandie,  et  qu'il  sera  répondu  à  la  lettre 
de  son  directeur. 

La  famille  de  M.  Philippe-Harie-Guillaume  Van  der 
Moelen,  fondateur  de  l'établissement  géographique  de 
Bruxelles  et  membre  correspondant  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers  depuis  1844,  fait  part  à  la  Société  de  la 
perte  de  ce  savant  géographe.  La  Société  industrielle' doit 
à  H.  Van  der  Moelen  différents  travaux  qui  sont  venus 
enrichir  sa  bibliothèque,  notamment  un  Dictionnaire 
géographique  et  historique  de  la  Belgique,  en  huit  volumes, 
avec  atlas  et  de  nombreuses  cartes  géographiques  d'une 
exécution  remarquable,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  celles 
des  chemins  de  fer  de  l'Europe,  dont  la  dernière  nous 
était  adressée  par  M.  Van  der  Moelen  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  Il  est  décidé  que  M.  le  Président  adressera,  au 
nom  de  la  Société,  à  la  famille  de  M.  Van  der  Moelen  upe 
lettre  de  regrets  sur  la  perte  douloureuse  qu'elle  vient 
d'éprouver. 

Deux  mémoires  ont  été  adressés  à  la  Société  avant  le 
1®'  juillet  dernier,  jour  où  expirait  le  délai  du  concours 
pour  la  médaiUe  de  cinq  cents  francs  à  décerner  par  la 
Société,  au  nom  du  Conseil  général  de  Maine-et«  Loire, 
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sur  cette  question  :  c  Progrès  en  agriculture  depuis  1830 
en  Maine- et-Loîre.  » 

La  Société  procède  à  la  nomination  de  la  Commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  le  mérite  des  travaux 
produits.  Cette  Commission  se  compose  de  : 

MM.  Le  Président  de  la  Société,  Brossard  de  Corbigny, 
Cbapin,  Delaunay-Bazille,  Jeannin,  Jubin,  Mauvif  do 
Hontergon ,  A.  de  Mieulle,  Parage-Farran,  Ed.  Richou  et 
Ars.  Thibault. 

M.  Boutton-Lévèque,  président,  donne  ensuite  verba- 
lement communication  à  rassemblée  d*une  expérience  à 
laquelle  il  vient  de  se  livrer  pour  parvenir  à  la  destruc- 
tion des  loches  sur  un  hectare  de  luzerne.  Il  a  dans  ce  but 
fait  répandre,  à  l'heure  de  la  rosée,  du  guano  sur  la  lu- 
zerne et  il  a  constaté,  ^à  la  suite  de  cette  opération,  la 
complète  disparition  dos  loches  qulTinfestaient.  Cette  in- 
téressante communication  donne  lieu  à  diverses  observa- 
tions sur  certains  autres  procédés  employés  pour  arriver 
au  même  buC,  mais  dont  aucun  ne  paraît  produire  un 
résultat  aussi  complet  que  celui  mis  eu  pratique  par 
M.  Boutton-Lévèque. 

M.  Delalaude,  bibliothécaire,  donne  lecture  de  la  tra- 
duction d'un  article  inséré  dans  VÉconomie  agricole,  de 
Turin,  numéro  du  10  juin  1869,  sur  un  nouveau  remède 
contre  la  rage.  Ce  remède,  qui  consisterait  à  laver  immé- 
diatement la  blessure  avec  de  Teau  et  du  vinaigre  tièdes, 
puis  à  verser  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique, 
donne  naissance  à  des  observations  critiques  de  membres 
de  rassemblée  qui  ne  pensent  pa^quMl  puisse  produire 
des  effets  aussi  favorables  et  aussi  certains  que  la  cauté- 
risation par  un  fer  rouge. 

M.  Bénion  présente  ensuite,  au  nom  de  M.  Lamaure, 
constructeur-mécanicien  à  Angers,  une  note  sur  un 
nouveau  marteau  à  rhabiller  les  meules  de  moulin,  au 
sujet  duquel  celui-ci  serait  désireux  d'avoir  l'appréciation 
de  la  Société.  —  Une  Commission  est  nommée  h  l'effet 
d'examiner  ce  marteau  et  d'en  faire  rapport  à  la  Société; 
elle  se  compose  de  MM.  Brossard  de  Corbigny  ^  Jacquet , 
Mary,  Mauvif  de  Montergon,  et  Ern.  Sailland. 

'  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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Séance  du  19  août  1869. 


L^exposUion  mensuelle  de  cette  séance  présente  des 
échantillons  de  viande  conservée  depuis  quatre  mois, 
d'une  portion  cuite  de  celle  viande  et  du  bouillon  qu'elle 
a  produit. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  du  8  juil- 
let 1869  ^l  lu  et  adopté. 

Les  ouvrages  et  publications  parvenues  à  la  Société 
depuis  la  dernière  séance  sont  mis  sous  les  yeux  de  ras- 
semblée. 

H.  Deleurie,  vice-président  de  la  Société,  présidant  la 
séance,  donne  ensuite  lecture  des  pièces  de  la  corres- 
pondance, parmi  lesquelles  il  convient  de  signaler  : 

Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  annonçant 
le  don  par  lui  fait  à  la  Société  de  plusieurs  volumes  des  ' 
rapports  de  M.  le  docteur  Guyot  sur  la  viticulture  de  la 
France.  Les  volumes  annoncés  par  M.  le  Ministre  figurent 
sur  le  bureau  de  la  Société  ; 

Une  lettre  de  M.  Grippon,  professeur  à  la  faculté  des 
sciences  de  Rennes,  secrétaire  général  honoraire  de  la 
Société,  annonçant  renvoi  à  la  Société  d'un  exemplaire 
d'un  Traxlè  élémentaire  de  Physique  qu'il  vient  de  publier. 
Ce  volume  figure  au  nombre  des  ouvrages  soumis  à  l'as- 
semblée, et  M.  Deleurie  veut  bien  se  charger  d'en  faire 
rapport  à  une  prochaine  séance  ; 

L'envoi  par  H.  Letessier,  membre  correspondant,  de 
ses  observations  météorologiques  faites  au  Plessis-Gram- 
moire,  pendant  le  second  trimestre  de  1869. 

Dans  une  lettre  adressée  au  Bibliothécaire  de  la  Société, 
M.  Ern.  Sailland,  tout  en  déclinant  la  mission  qui  lui 
avait  été  confiée  de  faire  partie  d'une  commission  char- 
gée de  faire  rapport  à  la  Société  sur  les  marteaux  à  rha- 
biller les  meules  de  M.  Lamaure,  déclare  qu'il  reconnaît 
une  certaine  valeur  à  ces  marteaux,  qu'il  en  accepte 
l'idée  en  théorie,  mais  que  la  pratique  offre  à  ses  yeux 
des  difficultés. 

L'assemblée  décide  que  les   marteaux  de  H.  Lamaur 


seront  renvoyés  à  Texamen  de  MM.  Laboulaye,  Mary  et 
Mauvif  de  Hontergon. 

M.  Deleurie  annonce  ensuite  qu*unA  lettre  a  été  adres- 
sée à  H.  le  Président  de  la  Société  par  M.  le  Préfet  avec 
un  exemplaire  d*une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
cullure,  supprimant  les  concours  d'animaux  de  bou- 
cherie et  appelant  pour  l'avenir  Tinitiative  des  associations 
agricoles  des  départements  à  la  direction  de  ces  concours 
à  Taided'une  subvention  fournie  par  PÉtat,  égale  au  plus 
à  la  moitié  des  dépenses.  Dans  sa  lettre,  M.  «le  Préfet 
appelle  Fatlenlion  de  M.  le  Président  sur  la  nouvelle  orga- 
nisation de  ces  concours  et  lui  demande  des  renseigne- 
ments sur  la  part  que  pourrait  prendre  la  Société  indus- 
trielle dans  leur  organisation  pour  le  département  de 
Maine-et-Loire,  avec  le  concours  du  Conseil  général  et 
du  Conseil  municipal  de  la  ville  d'Angers. 

M.  Deleurie  ajoute  que  Texamen  de  cette  question, 
tout  récemment  soulevée^  n*a  pu  encore  èlre  Tobjet 
d'une  réponse  de  la  part  de  Tbonorable  Président  de  la 
Société  qui  s'occupe  de  recueillir  tous  les  renseignements 
nécessaires  à  l'avis  qu'il  est  appelé  à  donner. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Janin  qui  présente 
des  renseignements  verbaux  au  si:get  de  la  viande  con- 
servée qui  est  exposée  sous  les  yeux  de  rassemblée. 
M.  Ménard,  aux  procédés  duquel  sont  dus  les  échantillons 
produits^  fournit  lui-même  quelques  explications  à  ce 
sujet. 

Après  diverses  observations,  M.  Janin  demeure  chargé 
de  faire,  à  une  prochaine  séance,  un  rapport  sur  les  viandes 
conservées  par  le  procédé  de  M.  Hénard. 

En  l'absence  de  M.  Ern.  Sailland,  dont  Tordre  du  jour 
appelle  la  lecture  d'une  note  sur  le  foyer  économique  et 
fumivore,  pour  générateurs  de  vapeur,  de  M.  de  Pindray, 
lecture  de  celte  note  est  donnée  par  M.  Deleurie.  Après 
avoir  présenté  la  description  de  l'appareil  de  Pindray  et 
^n  mode  de  fonctionnement,  H.  Sailland  fournit,  dans 
un  tableau,  les  résultats  en  chiffres  de  la  comparaison 
des  effets  produits  par  une  chaudière  chauffée  à  l'aide  de 
^l'appareil  de  Pindray  avec  ceux  d'une  chaudière  à  foyer 
ordinaire  établie  dans  d'excellentes  conditions,  et  montre 
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à  Taide  de  cette  comparaison  les  avantages  incontes- 
tables de  remploi  du  foyer  Pindray .  Le  travail  de  M.  Sail- 
land  est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  D' Houdebine  met  ensuite  sous  les  yeux  de  ras- 
semblée plusieurs  grappes  de  raisins  provenant  de  ses 
cultures  et  qui,  malgré  Tépoque  peu  avancée  de  la  sai- 
son, présentent  un  état  de  maturité  parfait.  Tous  les 
membres  présents  admirent  les  remarquables  résultats 
obtenus  par  H.  le  D'  Houdebine,  dont  les  intelligentes 
pratiques  en  viticulture  sont  depuis  longtemps  appré- 
ciées par  la  Société  et  lui  ont  valu  les  récompenses  les 
plus  distinguées. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Séance  du  il  noTembre  1869. 
Présidence  de  M.  Bounoif-LÉvÊQUE. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-perbal  de  la  séance  d'août. 

Sur  cettte  lecture,  M.  Gifibrd  demande  la  parole  et  ré- 
clame la  mention  au  procès-verbal  d'un  incident  de  la 
dernière  séance.  M.  Malinge  a  réclamé,  au  nom  de  H.  le 
président  honoraire  Guillory,  contre  la  situation  actuelle 
du  travail  relatif  au  catalogue  de  la  Bibliothèque,  et  cette 
réclamation  doit  figurer  au  procès- verbal 

Une  nouvelle  discussion  à  laquelle  prennent  part  la 
plupart  des  membres  présents,  s'engage  à  ce  sujet.  Il  a 
été  précédemment  reconnu  que  ce  catalogue  estJndis- 
pensable,  qu'il  doit  être  exécuté,  et  que  ce  travail  rentre 
dans  les  fonctions  du  bibliothécaire  rétribué  par  la  Société. 
Mais  deux  avis  sont  en  présence  pour  le  mode  d'exé- 
tion. 

Le  premier  système,  autrefois  adopté  par  M.  Marchegay, 
consiste  à  continuer  le  catalogue  tel  qu'il  a  été  com- 
mencé antérieurement  à  1866  par  H.  Ménière,  c'est-à- 
dire  à  rédiger  un  seul  bulletin  complet  par  volume 
existant. 

Le  second  système,  préconisé  par  H.  l'archiviste  Janin, 
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et  qui  a  été  favorablement  apprécié  par  la  Commission 
spéciale  autrefois  nommée  à  ce  sujet,  consisterait  à  for- 
mer autant  de  fiches  distinctes  qu'il  existe  d'articles  dans 
un  même  volume  relatif  à  des  sujets  divers,  comme 
ceux  que  publient  les  Sociétés  correspondantes,  de  ma- 
nière à  retrouver  facilement  dans  ces  volumes  un  objet 
déterminé. 

La  Société  discute  celte  question  et  se  fait  représenter 
la  partie  du  catalogue  aujourd'hui  existante.  Elle  recon- 
naît que  le  système  d'exécution  présenté  par  M.  Farchi* 
viste  offre  de  très-grands  avantages  pour  les  recherches, 
mais  qu'il  exige  une  somme  de  travail  dont  on  ne  pour- 
rait dès  aujourd'hui  réclamer  l'exécution.  Elle  décide 
donc  que  le  catalogue  sera  continué  sur  le  même  plan 
que  par  le  passé,  et  que  ce  travail  sera  exécuté  sans 
retard  par  le  Bibliothécaire,  sous  la  surveillance  du 
Bureau. 

Plusieurs  membres  se  plaignent  à  ce  si^et  du  peu 
d'assiduité  du  Bibliothécaire  à  remplir  les  heures  de  pré- 
sence auxquelles  il  est  assujetti.  En  raison  de  sa  nature, 
cette  question  est  renvoyée  à  l'examen  du  Bureau.  Tou- 
tefois, H.  Bouueau-Lavaranne,  vice-secrélaire ,  insiste 
particulièrement  sur  les  inexactitudes  signalées,  et  déclare 
qu'il  ne  croit  pas  pouvoir  autoriser  plus  longtemps,  par 
sa  présence  dans  le  Bureau,  un  emploi  des  deniers  de  la 
Société  qu'il  considère  comme  abusif. 

Après  la  clôture  de  cet  incident,  le  procès-verbal  est 
adopté. 

La  bibliographie  comprend  comme  ouvrages  particu- 
lièrement intéressants  : 

Un  ouvrage  de  M.  Magne,  membre  correspondant,  sur 
un  Traité  élémentaire  de  chimie^  par  M.  Masure,  membre 
correspondant  ; 

Des  opuscules  de  M.  Victor  Chàtel,  sur  la  destruction 
des  mans  et  hannetons,  et  sur  la  protection  des  petits 
oiseaux. 

Dans  la  correspondance  figurent  d'abord  deux  bulletins 
de  viticulture,  dressés  par  H.  Giffard,  sur  les  exploita- 
tions de  MM.  Dellêtre  et  Touzé,  viticulteurs  aux  environs 
d'Angers.  Comme  les  précédentes  communications  du 
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même  auteur,  celle-ci  est  renvoyée  au  Comité  de  viti- 
culture. 

M.  le  Préfet  annonce  que  le  prix:  annuel  de  500  fr.  ac- 
cord^ par  le  Conseil  général  sera  mis,  en  1870,  à  la  dis- 
position de  la  Société  industrielle,  et  qu'une  subvention 
aussi  de  500  fr,  continue  de  lui  être  accordée  par  le  dé- 
partement. 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  le  Préfet  pour 
ces  deux  communications. 

La  Société  s'occupe  immédiatement  de  rétablissement, 
d'un  programme  pour  le  prix  à  décerner  en  1870.  H.  Be- 
nion  demande  que  toute  latitude  soit  laissée  aux  concur- 
rents, et  qu'ils  soient  libres  de  traiter  un  sujet  quel- 
conque. Avant  de  prendre  une  décision  à  ce  siget,  la 
Société  estime  qu'il  y  a  lieu  de  consulter  tous  ses  mem- 
bres, et  décide  qu'une  lettre  circulaire  sera  adressée  pour 
inviter  chacun  d'eux  à  faire  parvenir  au  Bureau,  avant 
le  8  décembre,  les  sujets  de  concours  qu'il  croirait  pou- 
voir être  proposés. 

^  M.  Deleurie,  vice-président,  lit  un  rapport  sur  les 
Éléments  de  Physique  de  H.  Grippon,  secrétaire  général 
honoraire,  .professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Rennes, 
et  décerne  à  cet  ouvrage  les  éloges  qu'il  mérite  par  une 
exposition  à  la  fois  claire  et  complète,  où  ceux  qui  savent 
déjà  trouvent  à  se  souvenir,  et  ceux  qui  ignorent,  à  ap- 
prendre. Le  rapport  de  H.  Deleurie  est  renvoyé  au  Comité 
de  rédaction,  et  des  remerciements  sont  unanimement 
votés  à  M.  Grippon  pour  son  envoi,  dont  il  lui  sera  ac- 
cusé réception. 

L'exposition  mensuelle  comprend  un  échantillon  de 
viande  de  bœuf  conservée  depuis  six  mois  par  un  procédé 
de  M.  Hénard,  et  le  bouillon  qu'elles  fourni.  Ces  produits, 
présentés  par  H.  Janin,  archiviste,  sont  examinés  par  la 
Société  et  dégustés  par  les  membres  les  plus  compétents. 
Toutefois,  la  Société,  en  raison  de  ce  que  H.  Ménard  ne 
fait  pas  connaître  les  procédés  qu'il  emploie,  déclare 
qu'elle  doit  réserver  son  appréciation  sur  le  mérite  de  ces 
préparations. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  d'un  rapport  de 
M.  Janin  sur  une  machine  à  battre,  exécutée  par  M.  Mar- 
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4iD,  ouvrier  à  Angers,  et  présentée  à  Texposition,  à  propos 
du  concours  d^animaux,  du  26  septembre  1869.  M.  Jania 
recommande  cette  machine  comme  étant  propre  à  de 
petites  exploitations,  économique  et  surtout  ayant  pour 
effet  de  supprimer,  par  une  disposition  spéciale  du  bat- 
teur, les  accidents  si  fréquents  dans  ces  sortes  de  ma- 
chines. La  disj[)osition  dont  il  s'agit  ne  peut  toutefois  être 
divulguée,  parce  qu'elle  doit  faire  Tobjet  d'uue  prise  de 
brevet. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  cinq  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général,      Brossirb  db  Corbigny. 


Séance  du  9  décembre  1869. 
Présidence  de  M.  Boutton-Lévéqub,  président. 

M.  Bonneau-Lavaranne,  vice-secrétaire,  et  H.  Janin, 
archiviste,  tous  deux  membres  du  bureau,  M.  Delalande, 
bibliothécaire; 

MH.  Baudron,  Bénion.  Hérault,  Giffard,  Jubin,  Laroche, 
Leroy  (André),  Halinge,  sont  présents. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
11  novembre. 

Sur  cette  lecture,  M.  Janin  a  dit  :  «  Non-seulement 
M.  Bonneau  a  signalé  Tabus  de  donner  un  traitement 
dé  1,200  francs  au  bibliothécaire  qui  ne  vient  pas,  mais 
il  a  encore  demandé  le  retrait  d'une  partie  de  son  trai- 
tement. » 

M.  Bonneau  répond  :  «  C'est  vrai  ;  et  je  demande  la 
permission  de  lire  l'art.  22  de  notre  règlement  : 

ft  Le  Bibliothécaire  se  tieiit  au  local  tous  les  jours  de 
«  dix  heures  du  matin  à  quatre  heures  de  l'après-midi.  » 

«  C'est  en  raison  du  temps  et  de  cette  assiduité  que  le 
bibliothécaire  reçoit  1,200  francs;  s'il  ne  remplit  pas  ses 
fonctions,  il  n'a  pas  droit  à  son  traitement,  voilà  ce  que 
j'ai  dit;  et  la  diminution  est  la  conséquence.  » 

M.  Jubin  demande  à  faire  quelques  observations  et  dé- 
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sire  que  le  bibliothécaire  sorte  un  iostant.  —  H.  Dela- 
lande  quitte  la  salle. 

M.  Jubin  dit  :  «  Je  suis  venu  plusieurs  fois,  à  des  heures 
différentes,  soit  pour  avoir  un  livre,  soit  pour  le  rappor- 
ter, je  n'ai  trouvé  personne,  et  il  m'était  fort  désagréable 
de  courir  après  le  Bibliothécaire,  et  de  le  chercher  soit  à 
TEsvières,  soit  au  greffe.  Il  est  impossible  qu'il  se  trouve 
en  môme  temps  au  greffe  et  à  la  BibliothèquQ.  Il  faut  qu'il 
opte.  » 

M.  le  Président  :  «  M.Delalandedoitdonner  la  préférence 
à  son  greffe,  parce  que  notre  Société  peut  se  dissoudre.  » 

M.  Leroy  parle  dans  le  même  sens  que  H.  Jubin. 

M.  Giffard  demande  à  faire  une  observation  :  il  relit 
l'art.  22  :  «  Le  Bibliothécaire  se  tient  au  local  tous  les 
jours,  etc.  »  M.  Delalande  doit  donc  être  présent;  puis  il 
établit  rapidement  le  budget  de  la  Société.  Les  cotisations 

s'élèvent  environ  à 1 ,400  fir. 

l'allocation  donnée  par  le  département.    .    .       500 

'      Total 1,900  ft. 

Le  traitement  du  Bibliothécaire  étant  de.    .  1,200  fr. 

Le  salaire  du  concierge  de 175 

Les  frais  d'impression  et  menues  dépenses 

étant  de » 

Les  essais  de  la  culture  de  la  vigne  sur  le 

terrain  donné  par  H.  Baudron  étant  de.    .    .  » 

Par  ces  chiffres,  il  établit  que,  dès  cette  année,  il  y 
aura  un  déficit  et  conclut,  quelque  soit  le  nom  du  biblio- 
thécaire, à  ce  que  sou  traitement  soit  réduit. 

M.  Malinge  se  plaint  à  son  tour  :  «  11  paraît,  dit-il,  que 
la  durée  du  service  du  Bibliothécaire  a  été  réduite  par 
le  bureau  et  fixée  de  midi  à  quatre  heures;  eh  bien , 
je  suis  venu  de  la  campagne  et  je  n'ai  trouvé  personne.  • 

M.  Giffard  reprend  qu'un  article  du  règlement  ne  peut 
être  changé  sans  l'accomplissement  de  certaines  condi- 
tions. 

H.  Laroche  :  «  Le  délai  de  quatre  heures  d'une  assiduité 
régulière  parait  suffisant ,  il  faudrait  alors  apporter  cette 
modification  au  règlement.  » 

Après  l'échange  de  ces  plaintes  et  de  ces  observations, 
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tous  les  sociétaires  reconnaissent  qu*à  raison  de  sa  place 
au  grefife,  M.  Delalande  ne  peut  se  trouver  à  la  biblio- 
thèque tous  les  jours  de  raidi  à  quatre  heures. 

M.  le  Président  met  alors  aux  voix  cette  question  :  Le 
Bibliothécaire  actuel  doit-il  être  remplacé  ? 

Les  sociétaires  répondent  :  oui  d  l^unanimité  et  ils  invi- 
tent H.  le  Président  à  lui  faire  part  de  cette  décision. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  communication  des 
questions  adressées  à  la  Société  pour  qu'elle  fasse  le  choix 
de  celle.qui  doit  être  mise  au  concours  pour  le  prix  de 
500  francs. 

Le  Vice-Secrétaire  donne  lecture  de  ces  questions.  Elles 
sont  au  nombre  de  onze. 

On  peut  les  résumer  ainsi  : 

Trois  se  rattachent  à  la  culture  de  la  vigne.  Ce  sont  les 
n»»  1,  4  et  10. 

Le  n"*  2  demande  une  étude  aussi  complète  que  possible 
sur  les  grandes  industries  angevines,  sur  le  personnel  qui 
y  est  employé; 

Le  n*  3  des  considérations  générales  sur  la  peinture  et 
sur  le  rdie  qu'elle  pourrait  jouer  par  l'expression  d'une 
pensée  largement  exprimée  ; 

Le  n""  5  de  la  culture  des  plantes  textiles  et  de  leur 
commerce; 

Le  n<>  6  rétude  des  prairies  naicrrelles  et  industrielles, 
comparaison  de  leurs  produits  ; 

Le  n«  7  l'histoire  du  bœuf,  du  mouton,  du  porc  ou  de 
la  chèvi:e.  Indiquer  les  applications  qu'on  peut  faire  des 
mérites  de  ces  animaux  aux  besoins  de  Tagricullure  mo- 
derne ; 

Le  n""  8  quelles  sont  les  causes  de  la  dépopulation  des 
campagnes,  et  quels  seraient  les  moyens  de  remédier  à 
cette  dépopulation; 

Le  n""  9  de  l'emploi  général  de  la  chaux  en  agriculture 
et  de  son  application  spéciale  dans  le  déparlement  de 
Maine  et- Loire;  préciser  la  proportion  de  chaux  qu'il 
convient  d'employer  par  hectare,  suivant  la  nature  du 
terrain,  etc.  ; 

EnQn  le  n<>  11,  Findustrie  et  le  commerce  comparés  à 
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ragricullaro  dans  leurs  rapports  avec  les  institutions  de 
crédit.  " 

La  Société  décide  que  des  copies  de  ces  questions  seront 
envoyées  aux  comités  de  viticulture,  d'agriculture  et 
d'industrie  dont  elles  relèvent  plus  spécialement. 

Il  est  près  de  cinq  heures,  Vheure  avancée  ne  permet 
pas  d'épuiser  Tordre  du  jour,  les  autres  communications 
sont  renvoyées  à  la  prochaine  séance. 

BoNifBAU-LAVAEAimB,  Yice- Secrétaire. 


Séance  dn  22  décembre  1869. 
Présidence  de  M.  Boutton-Lévéque,  président. 

Membres  du  bureau  :  HM.  Bonneau-Lavaranne,  vice-se^ 
crélaire,  Janin,  archiviste. 

Sont  présents  :  MH.  de  Béthisy,  Bénion,  Hérault,  GifTard, 
Jubin,  Richou,  Thibault,  Vétault  et  Delalande,  biblio* 
thécaire. 

L'ordre  du  jour  est  le  choix  d'une  question  parmi  celles 
qui  ont  été  adressées  à  la  Société  pour  être  mises  au  con- 
cours et  obtenir  le  prix  de  500  francs. 

Onze  questions  du  plus  grand  intérêt  avaient  été  en- 
voyées à  la  Société  avec  ou  sans  le  nom  de  leur  auteur. 

Le  Vice-Secrétaire  en  donne  deux  fois  lecture. 

M.  Giffard  demande  la  parole  et  donne  quelques  déve- 
loppements à  l'une  de  celles  qu'il  a  proposées.  Il  s'agit 
des  grandes  industries  angevines  et  de  leur  population 
ouvrière. 

Après  différentes  observations  sur  toutes  les  questions, 
quatre  sont  écartées  par  une  décision  de  l'assemblée. 

Il  en  reste  sept  dont  trois  se  rattachent  à  la  viticulture 
et  quatre  à  l'agriculture. 

MH.  Jubin  et  Béniou  demandent  que  la  question  ne 
soit  pas  indiquée,  que  les  concurrents  soient,  comme  à 
l'Institut,  libres  de  choisir  leur  sujet. 

M.  le  Président  répond  que  le  Conseil  général  en  votant 
une  somme  de  500  francs,  a  voulu  l'étude  et  le  dévelop- 
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pemenl  d^uoe  question  spécialement  utile  à  notre  dépar- 
tement. 

Les  avis  alors  se  partagent. 

H.  Hérault  fait  observer  que  tout  a  été  dit  sur  la  viti- 
culture, qu'elle  est  en  grand  progrès  et  qu*il  fout  porter 
les  encouragements  d'un  autre  côté...  que,  du  reste,  on 
devrait  laisser  les  concurrents  choisir  Tun  ou  Tautre  su- 
jet, viticulture  ou  agriculture. 

M.  le  Président  réplique  que  Tune  ou  Tautre  question 
est  assez  vaste  pour  être  traitée  séparément. 

Les  questioùs  sont  mises  aux  voix. 

On  vote  par  bulletin  secret,  parce  que  les  auteurs  de 
plusieurs  questions  sont  connus.  Un  premier  scrutin  est 
sans  résultat;  à  un  second  tour,  la  question  d'agriculture 
obtient  la  racyorité. 

L'assemblée  décide  que  les  quatre  questions  qui  s'y 
rattachent  pourront  être  traitées  séparément,  mais  qu'à 
moins  d'un  mérite  supérieur  dans  une  seule  question,  la 
préférence  serait  donnée  à  celui  qui  dans  son  travail  au- 
rait traité  Tenserable  de  deux,  de  trois  ou  des  quatre  ques- 
tions. 

La  Société  décide  donc  : 

Que  les  concurrents  devront  indiquer  l'emploi  général 
de  la  chaux,  préciser  la  proportion  de  chaux  qu'il  con- 
vient d'employer  par  hectare  suivant  la  nature  du  terrain, 
les  amendements  qu'il  a  déjà  subis,  les  cultures  qu'on  y 
a  faites  et  celles  qu'on  se  propose  de  faire. 

Indiquer  les  moyens  de  reconnaître  si  une  terre  a  be- 
soin de  chaux  ou  si  elle  en  est  saturée,  s'il  existe  des 
moyens  de  remédier  à  l'excès  de  la  chaux  dans  un  sol  ; 
quels  sont-ils  ? 

Calculer  enfin  les  dépenses  qu'occasionnerait  l'emploi 
convenable  de  la  chaux  selon  la  nature  des  terrains  et  la 
variété  de  la  culture. 

2.  Étudier  les  prairies  naturelles  et  artificielles  ;  indi- 
quer les  végétaux  les  plus  généralement  employés  à  leur 
formation  dans  notre  département  :  indiquer  les  plantes 
nouvelles  qui  pourraient  le  plus  convenablement  être  in- 
troduites ;  la  comparaison  de  leurs  produits. 

3.  L'histoire  du  bœuf,  du  mouton,  du  porc  ou  de  la 
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cbèvre  et  indiquer  les  applications  qu'on  peut  faire  ded 
mérites  de  ces  animaux  aux  besoins  de  Tagricullure  mo- 
derne. 

4.  Étudier  les  plantes  textiles  du  département  au  point 
de  vue  agricole  et  industriel. 

Leur  culture. 

Le  commerce  de  leurs  produits. 

Indiquer  quels  nouveaux  textiles  pourraient  être  uti- 
Jement  ajoutés  à  ceux  actuellement  cultivés;  comparaison 
de  leurs  produits. 


COMITE  D'AGMCULTURE. 
Séanoe  du  26  mars  1869. 

Le  vendredi  2fi  mars  1869,  à  deux  heures  du  soir,  les 
membres  du  Comité  d'agriculture  de  la  Société  indus- 
trielle, convoqués  par  lettre  du  22  du  même  mois,  se 
sont  réunis  dans  le  local  ordinaire  de  la  Société. 

En  Tabsence  de  H.  Boutton-Levêque,  président  de  la 
Société  et  du  Comité,  M.  Dély,  vice-président,  occupe  le 
fauteuil  de  la  présidence  et  déclare  la  séance  ouverte. 

L'ordre  du  jour  appelle  Torganisalion  du  32«  concours 
d'animaux  domestiques  qui  devra  avoir  lieu^  comme  les 
années  précédentes,  au  cours  du  mois  de  septembre 
prochain. 

M.  le  Président  donne  d'abord  lecture  de  la  lettre  de 
H.  le  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  8  mars  cou- 
rant, par  laquelle  Son  Excellence  tait  savoir  à  la  Société 
qu'elle  lui  accorde,  comme  par  le  passé,  une  subvention 
de  1^000  francs,  qui  doit  être  affectée  audit  concours. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  programme  sur  lequel 
a  été  établi  le  31"  concours  en  1868;  le  Comité  décide 
que  les  bases  de  ce  programme  seront  maii^nues  pour  le 
32<  concours,  qui  aura  lieu  le  dimancheiù septembre i%69. 

Il  est  en  outre  arrêté  qu'au  nombre  des  ouvrages  joints 
aux  primes  qui  seront  les  mêmes  que  ceux  distribués 
aux  deux  concours  précédents,  sera  cgouté  Touvrage  de 
M.  Magne,  directeur  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort,  ayant 

XL«  ATXJRtB.  —  (10*  delaS^  térie.)  10 
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pour  titre  :  Choia  des  wiches  laitières ,  et  en  outre  qu'à 
chacun  des  ouvrages  donnés  en  prime  sera  jointe  une 
attestation  signée  par  M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire 
général  de  la  Société,  constatant  sa  provenance  aux 
mains  de  celui  qui  Faura  reçu  en  prime. 

Le  programme  adopté  par  le  Comité  sera  soumis  à 
Tapprobation  de  la  Société  dans  sa  prochaine  réunion 
générale,  pour  ôtre  imprimé  et  affiché  notamment  à 
Angers,  à  Tépoque  du  Concours  régional  qui  doit  s'ouvrir 
le  17  avril  prochain. 

M.  le  Président  prend  bl\otb  la  parole  pour  exposer 
qu'il  y  aurait  un  intérêt  sérieux  pour  la  Société  indus- 
trielle ô  laquelle  est  due  dans  le  département  de  Haine- 
et-Loire«  la  création  des  comices  agricoles,  à  se  rattacher 
par  des  liens  de  correspondance,  ces  comités  qui  aujour- 
d'hui se  sont  complètement  séparés  d'elle.  Il  pense  qu'en 
s'adressant  aux  Présidents  de  ces  Comités  pour  réclamer 
d'eux  des  rapports  sur  leurs  utiles  travaux,  rapports  qui 
seraient  insérés  au  Bulletin  de  la  Société,  et  y  puiseraient 
une  publicité  avantageuse  pour  tous,  la  Société  parvien- 
drait à  reconstituer  une  liaison  favorable  aux  intérêts  de 
l'agriculture  de  notre  pays. 

Cette  pensée  de  H.  le  Président,  est  accueillie  avec  la 
plus  vive  sympathie  par  l'assemUée,  qui  décide  que  suite 
doit  lui  être  immédiatement  donnée. 

Un  membre  rappelle  qu'à  la  dernière  séance  générale 
de  la  Société,  la  question  d'un  dépôt  d'instruments  ara- 
toires, dépôt  qui  avait  autrefois  existé  sous  la  direction  de 
la  Société,  a  été  l'objet  d'une  demande  de  reconstitution. 
Le  Comité  consulté  sur  l'utilité  du  rapport  d'une  décision 
précédente  de  la  Société,  qui  a  arrêté  que  la  Société  ne 
s'occuperait  plus  directement  de  la  gestion  de  ce  dépôt, 
émet  l'avis  qu'en  présence  de  la  nécessité  où  la  Société 
se  trouverait  d'avoir  un  local  spécial  pour  ce  dépôt,  en 
pré&ence  de  ce  qu'il  existe  réellement  sous  le  patronage 
de  la  Société,  géré  par  le  sieur  Hudon,  concierge  de  la 
Préfecture,  et  qu'il  fonctionne  d'une  manière  salisbi- 
sante,  il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir  sur  la  décision  prise 
par  la  Société,  qui  a  fait  cesser  sa  gestion  directe. 
L'un  des  membres  présents,  habitant  des  environs 
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d^Augers,  iasislaat  sur  les  inconvénients  que  présente 
pour  les  membres  qui  comme  lui  n'habitent  pas  la  ville, 
la  fixation  de  Theure  des  réunions  générales ,  à  sept 
heures  du  soir,  heure  qui  ne  leur  permet  pas  d'y  assister 
à  raison  de  leur  éloignement,  émet  le  vœu  que  ces 
réunions  soient  rétablies  à  deux  heures  de  Taprès-roidi, 
ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pendant  longtemps. 

Le  Comité  convaincu  qu'en  effet  l'heure  actuellement 
adoptée  prive  un  certain  nombre  de  membres  très*zélés 
et  très-désireux  de  prendre  une  part  active  et  sérieuse  à 
ses  travaux,  émet  l'avis  que  les  séances  générales  de  la 
Socîélé  devraient  élre  rétaJblis  comme  par  le  passé,  à 
deux  heures  de  l'après-midi. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heui^. 


COMITÉ    D'AGRICULTURE. 

Sé^ce  du  27  septembre  1869. 

XXXir    CONCOURS    d'animaux    DOMESTIQUES    ET 
DISTRIBUTION'    DES     PRIMES. 

Le  dimanche  26  septembre  1869,  à  dix  heures  du 
malin,  MM.  les  membres  du  Comité  d'agriculture,  qui 
ont  répondu  à  la  convocation  qui  leur  a  été  adressée 
le  15  du  même  mois,  se  sont  réunis  sur  le  Mail,  sous 
la  tente  préparée  à  cet  eflfet  par  les  soins  du  Conseil 
d'administration. 

La  présentation  et  l'enregislrement  des  animaux  pro- 
duits à  ce  concours,  commencés,  aux  termes  du  pro- 
gramme, à  neuf  heures  du  malin,  étant  terminés,  M.  le 
Président  a  procédé  à  la  formation  de  deux  Commissions 
chargées  de  l'examen  des  animaux  et  de  l'attribution  des 
primes.  Un  roulement  de  tambour  a  ensuite  annoncé  le 
commencement  des  opérations  des  commissions. 

Ces  opérations  terminées,  un  second  roulement  de 
tambour  a  annoncé  la  distribution  des  primes ,  et  M.  le 
Président  a  donné  la  parole  à  M-  Jeannin,  secrétaire  du 
Comité  d'agriculture,  qui  a  proclamé  les   noms  des 
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lauréats  auxquels  M.  le  Président  a  remis  les  primes  dans 
Tordre  suivant  : 

BSPÈGE  BoymB. 

Taureaux  de^ài  ans.  —  i^'  Prime  de  75  fir.,  à  H. Pas- 
quier  Jean,  du  Lion-d'Angers.  —  2«  Prime  de  55  fr.,  à 
M.  Presselin  Auguste ,  de  Champigné.  —  3^  Prime  de 
40  fr.,  à  H.  Gazeau,  hospice  d'Angers. 

Taurillons  de  l  à  2  ans.  —  !•  Prime  de  40  fr.,  à 
M.  Charbonneau,  propriétaire,  à  Contigné.  —  ^  Prime 
de  30  fr.,  à  H.  Hérault,  propriétaire,  au  Lion-d'Angers. 
—  3*'  Prime  de  25  fr.»  à  M.  Aug.  de  Hieulle,  à  Juigné- 
Béné.  —  40  Prime  de  20  fr.,  à  H.  Aug.  de  Mieulle,  à 
Juigné-Béné.  —  5^  Prime  de  15  fr.,  à  H.  Coulbaalt,  asile 
de  Sainte-Gemmes-sur-Loire.  —  6"*  Prime  de  15  fr.,  à 
H.  Tardif  Pierre,  de  Sœurdres.  —  7°  Prime  de  15  fr.,  à 
M.  Plaçais  Jean,  du  Lion-d'Angers.  — •  8*  Prime  de  i5  fr., 
à  M.  Presselin  Auguste,  déjà  nommé.  —  9''  Prime  de 
15  fr.,  à  H.  Thibault,  de  Gêné. 

Génisses  d€  2  à  3  ans.  —  lo  Prime  de  30  fr.,  à  M.  Th. 
Jubin,  de  Trelazé.  —  2»  Prime  de  25  fr.,  à  H.  Charbon- 
neau, déjà  nommé.  —  3^»  Prime  de  20  fr.,  à  M.  Buchet 
Jacques,  du  Lion- d'Angers.  —  4°  Prime  de  20  fr.,  à 
H.  Ciret  Louis,  des  Ponts-de-Cé.  —  h"*  Prime  de  20  tr., 
à  U.  Jubin,  déjà  nommé.  —  6"  Prime  de  15  fr.,  à  H.  Jubin, 
déjà  nommé.  ~  7^*  Prime  de  15  fr.,  à  H.  François,  de 
Feneu.  —  8»  Prime  de  15  fr.,  à  M.  Parage  Duffey,  de 
Cantenay  Épinard.  —  9""  Prime  de  10  fr.,  à  M.  Ciret  René, 
des  Ponts*de-Cé.  —  10«  Prime  de  10  fr.,  à  H.  CoulbauU, 
déjà  nommé.  —  11*  Prime  de  10  fr.,  à  M.  Barrault,  de 
Grez-Neuville.  —  12»  Prime  de  10  fr.,  à  H.  VeiUon, 
de  Cauteuay-Epinard.  — 13<'  Prime  de  10  fr.,  à  M.  Grassia 
Alexandre,  d'Angers.  -  14*"  Prime  de  10  fr.,  àM.  Veillon, 
de  Cantenay-Epinard.  —  15<'  Prime  de  10  fr.,  à  H.  Coul- 
bault,  déjà  nommé. 

Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1«  Prime  de  25  fr.,  à  M.  Du 
Grand  Launay,  d'Andard.  —  2«  Prime  de  15  fr.,  à 
M.  Rideau^  de  Murs.  —  S""  Prime  de  15  fr.,  à  H.  Jubin, 
déjà  nommé.  ^  4»  Prime  de  15  fr.,  à  M.  Grassiu,  déjà 
nommé.  —  5''  Prime  de  10  fr.,  à  M.  Jubin,  déjà  nommé. 
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—  6^  Prime  de  iO  fr.,  à  M.  Ciret  René,  déjà  nommé.  — 
V  Prime  de  10  fir.,  à  M.  Barrault,  déjà  nommé. 

ESPÈCE  OTIIfB. 

Bèliét%.  —  1»  Prime  de  25  fr.,  à  M.  Frouillé,  de  Gêné. 

—  2«  Prime  de  20  fr.,  à  M.  de  Baracé,  de  Gêné. 

SSPÈGB  PORGIIŒ. 

VtTTaUcraùWMxU.  — 1<^  Prime  de  50  fir.,  à  M.  Robin,  de 
Savennières.  —  2*  Prime  de  30  fr.,  à  M.  Poirier  François, 
de  Beaucouzé.  —  V"  Prime  de  20  ft-.,  à  H.  Boulin  Jean, 
de  Sœurdres. 

En  outre  des  primes  ci-dessus,  différents  ouvrages 
d'agriculture  traitant  de  l*éleyage  du  bétail,  notamment 
le  Traiié  des  vaches  laitières,  le  Traité  de  la  nourriture  des 
chevaux  de  travail,  par  H.  Magne,  V Ouest  agricole,  ont  été 
délivrés  en  don  à  un  grand  nombre  de  propriétaires 
d'animaux  primés. 

En  dehors  du  concours  d'animaux,  présentant  des 
qualités  remarquables,  le  Comité  a  été  heureux  de  voir 
les  fabricants  d'insiruments  agricoles  répondre  à  l'appel 
de  la  Société. 

Trois  exposants  se  sont  présentés. 

H.  Guilleux,  de  Segré,  dont  les  produits  sont  connus 
et  appréciés  dans  le  département  de  Maine-et-Loire,  avait 
amené  "sur  le  lieu  du  concours  des  charrues  et  divers 
autres  instruments  aratoires  qui  ont  été  visités  avec  le 
plus  grand  intérêt  par  le  comité. 

Des  instruments,  des  appareils,  des  machines  agricoles 
exposés,  augmentaient  Tintérôt  qu'attiraient  les  ani- 
maux présents  au  concours  ;  parmi  ceux-là,  le  Comité 
d'agriculture  a  remarqué  une  machine  à  battre  qui, 
construite  par  un  ouvrier  d'Angers,  le  sieur  Martin,  a 
fonctionné  en  sa  présence  et  a  jusliQé  pleinement  l'an- 
nonce de  son  programme  : 

Une  à  deux  gerbes  battues  par  minute,  avec  un  seul 
cheval  ; 

Pas  de  grains  coupés  ; 

La  paille  aplatie  seulement,  restée  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 
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Le  Comité  a  conslaté  qu'un  cylindre  entraîneur 
dispense  de  conduire  le  blé  jusqu'au  batteur  qui  est  à 
plus  de  25  centimètres  de  l'entrée,  et  rend  tout  accident 
fortuit  impossible.  À  la  faveur  de  Tamélioration  intro- 
duiHB  dans  le  centre  batteur,  parle  sieur  Martin,  le  grain 
se  détache  parfaitement  de  Tépi.  Il  ne  lui  a  pas  échappé 
non  plus,  que  la  machine  qui  n'occupe  que  7  mitres  50 
centimètres  carrés,  est  facilement  transportable  à  raison 
d&son  agencement,  et  privé  de  la  primer,  comme  il 
l'aurait  désiré,  son  appréciation  justiflée  d'ailleurs  par  les 
cultivateurs  présents  à  l'expérience,  et  par  quelques-uns 
de  ceux  qui  l'avaient  employée,  a  donné  au  sieur  Martin 
une  indemnité  de  dix  francs  pour  le  couvrir  d'une  partie 
de  ses  frais  d'installaiion  sur  le  terrain  du  concours. 

Enfin,  la  maison  Samain  et  compagnie  de  Blois,  avait 
exposé  deux  spécimens  de  ses  presses  à  genoux,  qui  ont 
figuré  à  l'exposition  universelle  de  1867,  et  y  ont  été 
l'objet  d'un  rapport  très  favorable  de  M.  Rouyer,  ingé- 
nieur, délégué  de  la  classe  50  à  cette  industrie. 

Des  deux  spécimens  produits,  IHm  porte  la  pression 
jusqu'à  1,500  kilogrammes,  c'est  un  simple  appareil 
d'expérience  et  de  démonsiration  ;  le  second  produisant 
une  pression  qui  s'élève  jusqu'à  5,000  kilogrammes,  a 
fonctionné  en  présence  du  Comité.  2  kilogrammes  500 
de  farine  de  lin  soumis  à  la  pression  de  cet  appareil,  bien 
que  cette  farine  n'eût  pas  été  soumise  à  la  chaufie, 
comme  il  est  d'usage,  ont  produit  en  un  quart  d'heure 
environ  750  grammes  d'huile,  soit  30  O/o  du  poids  total, 
résultat  qui  a  vivement  fixé  l'attention  du  Comité. 

Comme  pour  H.  Martin^  le  Comité  privé  de  ressources 
spéciales,  pour  primer  les  instruments  exposés  par 
MM.  Guilleux  et  Samain,  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  ne 
leur  remettre  à  chacun  qu'une  somme  de  dix  francs  et  au 
même  titre. 

La  distribution  des  primes  étant  terminée,  M.  le  Pré- 
sident a  remercié  MM.  les  Membres  du  Jury. 

La  séance  a  été  levée  à  deux  heures  de  l'après-midi. 
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Rapport  sur  la  rroghure  de  H.  Le  Rot-Ha bille, 

MEMBRE  GORRBSPOIYDAnT,  QUI  A  POUR  TITRE  :  L'EpIPHTTIB 
ACTUELLE,  ET  TRAITANT  DE  LA  POMME  DE  TERRE,  DE  LA 
yiGNE,  DU  POIRIER, 

Par  M.  Janin,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Messieurs, 

La  mission  que  vous  m'avez  donnée  de  vous  faire  con- 
naître la  brochure  de  M.  Le  Roy-Mabille,  mUmposait  de 
grandes  obligations,  car  elle  a  trait  à^ une  question  éco- 
nomique de  premier  ordre  :  il  s*agit,  pour  la  pomme  de 
terre  surtout ,  d'une  production  alimentaire  en  quantité 
notable  accrue  par  la  qualité;  et  la  pomme  de  terre,  d'a- 
près M.  Payen,  entre  pour  un  sixième  dans  l'alimenta- 
tion de  la  France  ;  et  dans  d'autres  pays,  elle  y  pourvoit 
presque  seule. 

La  brochure  de  M.  Le  Roy-Mabille  écrite  en  lettres  que     , 
la  logique  et  l'esprit  animent,  tient  de  ces  trois  |(l[ments  /<t  A 
un  caractère  qui  en  éloigne  l'analyse  ;  elles  n'ont  pour  ^ 
objet,  d'ailleurs,  que  de  défendre  ses  principes  d'agrono- 
mie des  attaques  qu'ils  ont  reçues,  et  dans  l'ordre  de  ces 
attaques,  sans  liaison  entre  elles. 

Pour  faire,  sur  cette  brochure,  un  travail  utile  à  l'agri- 
culture et  qui  rappelât  celui  de  l'auteur,  pour  qu'il  eût 
^autorité  des  préceptes  qu'il  a  si  ingénieusement  déve- 
loppés, si  courageusement  soutenus,  j'ai  cru  qu'il  fallait 
prendre  les  enseignements  partout  où  ils  sont,  en  les 
groupant  méthodiquement,  et  rappelant,  entre  paren- 
thèses, la  page  où  j'ai  puisé. 

Voici  le  sens  des  renseignements  de  M.  Le  Roy- 
Mabille. 

La  maladie  cryptogamique  de  la  pomme  de  terre  est 
due  à  la  dégénérescence  de  cette  solanée,  causée  par  le 
défaut  successif  de  maturité.  La  maladie,  qui  porte  le 
nom  de  frisée,  dans  le  nord  de  la  France,  de  frisolée  dans 
le  Lyonnais  et  de  pivre  dans  la  Flandre,  apparaît  d'abord 
sur  les  feuilles  qui  se  tachent  de  points  jaunâtres  et 
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bruns,  se  recoquillent,  se  ftriseni  (page  3)  ;  c'est  alors  que 
le  Botrylis,  espèce  de  moisissure  répandue  dans  Tair,  se 
porle  sur  les  feuilles  et  les  tiges,  lorsqu'il  survient  des 
pluies  d*orage  accompagnées  de  fortes  chaleurs,  et  gagne 
les  tubercules  disposés  à  la  décomposition  par  Tétat  ma- 
ladif de  la  plante. 

La  maladie  était  déjà  décrite  en  1771  par  des  auteurs 
étrangers  (page  31). 

Dès  1768,  Val  mont  de  Bomare,  dans  son  Dictionnaire 
d^kistoire  naturelle,  signalait  le  défaut  de  maturité  de  la 
pomme  de  terre,  que  Ton  ne  plantait  qu'à  la  Qn  de  fé- 
vrier ou  en  mars.  ^ 

Parmentier  se  plaignait  en  1786,  que  les  pommes  de 
terre  étaient  récoltées  sans  être  mûres,  qu'elles  dégéné- 
raient par  suite  du  mode  de  reproduction  par  le  luber- 
cule  qui  ne  serait  pas  celui  de  la  nature,  qui  Fa  pourvue 
4e  graines  comme  les  autres  plantes.  Mais  le  semis  ne 
relevait  pas  de  la  frisée  (page  31).  (Les  plantes  tubercu- 
leuses se  reproduisent  aussi ,  et  surtout ,  par  le  tuber- 
cule.) 

La  maladie  de  la  pomme  de  terre  est  victorieusement 
combattue  par  la  régénération,  qui  s'obtient  et  se  main- 
tient par  une  plantation  hâtive  persévérante. 

Toutes  les  pommes  de  terre  dégénèrent  dans  un  terrain 
trop  fumé,  et  la  maladie  s'y  produit  d'autant  plus 
(page  31). 

La  température  sèche,  sans  pluie  d'orage,  et  un  terrain 
sec,  donnent  aux  pommes  de  terre,  quand  la  plantation 
est  tardive,  la  gangrène  sèche,  qui  a  pour  résultat  de  les 
rendre  retirées,  desséchées  comme  des  bouchons  (pages  34 
et  35),  elles  contractent  encore  cette  maladie^  dans  les 
caves  où  on  les  dépose,  quand  celles-ci  sont  très-sèches. 

Les  pommes  de  terre  hâtives  ou  tardives,  quant  à  la 
récolte,  se  régénèrent  toutes  par  la  plantation  précoce. 

Les  terrains  sableux  sont  ceux  par  excellence  pour  la 
culture  de  la  pomme  de  terre. 

Lorsque  les  tA^rains  ne  sont  pas  calcaires ,  ceux-ci 
sont  les  moins  propres  à  la  végétation,  ils  ne  doivent  pas 
être  fumés  directement ,  c'est-à-dire  que  l'engrais  a  dû 
servir  à  une  récolte  précédente ,  quoique  la  pomme  de 


—  109  — 

terre  soit  une  plante  épuisante.  L*engrais  ne  doit  jamais 
être  frais  (pages  39  et  57). 

La  pomme  de  terre  réussit  dans  les  terrains  glaiseux, 
mais  il  convient  de  planter  d^autanl  plus  tard,  quMIs  sont 
plus  humides,  jusqu*au  15  février,  qu*il  ne  faut  jamais  dé- 
passer. 

La  semence  doit  être  faite  le  plus  tôt  possible,  dès  sep- 
tembre même  (page  39)  ;  on  emploie  des  tubercules  en- 
tiers, ils  suffisent  à  la  grosseur  d'un  œuf  environ. 

La  récolte  s'effectue  en  août  au  plus  tard,  à  cette 
époque  les  feuilles  et  les  liges  sont  fanées,  et  la  végétation 
s'arrête,  les  fruitls  sont  mûrs.  Le  temps  qu'ils  passent  en 
terre  aprèâ  ne  sert  qu'à  les  priver  de  la  fécule  qu'ils  dé- 
pensent à  produire  de  petits  tubercules  sans  valeur 
(page  37). 

Aucun  amendement  au  sol  :  la  potasse,  etc.  ;  aucun 
condiment  sur  le  fk*uit  ;  la  lessive  de  cendres.  Ces  moyens 
ne  préservent  pas  de  la  maladie  et  ne  la  font  pas  dispa- 
raître, la  maturité  seule  a  ce  pouvoir.  Les  amendements, 
les  spéciflques  coûteraient  beaucoup,  la  plantation  bâiive 
ne  coûte  rien  (page  31). 

Quand  on  plante  en  automne,  dès  septembre  même, 
sous  un  climat  rigoureux,  pendant  l'hiver,  on  peut,  si 
l'on  craint  les  froids,  et  pour  cette  raison,  ne  planter 
qu'en  février,.mais  il  convient,  pour  ne  pas  perdre  le  bé- 
néfice de  la  régénération,  de  planter  des  semences  qui 
auraient  été  mises  en  terre  en  automne,  dès  septembre 
même,  et  qui  auraient  complètement  mûri.  Cependant, 
H.  de  Hontaignac,  dans  l'Allier,  H.  Enjalbal,  dans  l'Ariége 
(en  novembre,  pour  récoller  en  mars,  avant  qu'on  ait 
planté  en  Alsace),  H.  de  Saubiac,  dans  la  Haute-Garonne, 
H.  le  comte  de  Rainnevilie ,  dans  la  Somme  (même  en 
septembre),  ont  planté  en  octobre,  mais  à  20  ou  25  cen- 
timètres de  profondeur,  et  la  gelée  qui  a  pénétré  à  35  cen- 
timètres dans  le  sol,  n'a  pas  atteint  leurs  plantations. 

Si  le  sous-sol  ne  comporte  pas  la  profondeur  de  20  à 
25  centimètres  et  que  l'on  plante  moins  profondément^  il 
faut  recouvrir  la  terre  de  fumier. 

Le  défaut  de  séjour  en  terre,  qui  doit  commencer  dès 
que  la  végétation  se  manifeste,  nuit  toujours  à  la  plante  : 
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il  ne  peat  être  indifférent  qu*elle  ait  dix  à  onze  mois  pour 
se  développer  et  mûrir,  et  que  celle  période  ait  com- 
mencé en  septembre,  ou  qu^elle  n'en  ait  que  cinq  ou  six 
qui  ont  commencé  en  avril,  car  dans  la  seconde  hypo- 
thèse, elle  n*a  été  plantée  qu^apiès  que  la  végétation  dans 
la  cave  a  épuisé  presque  toute  sa  fécule. 

Quand  la  pomme  de  terre  a  été  plantée  hâtivement, 
dès  septembre  même,  la  production  pourra  être  réduite, 
si  les  conditions  clîmatériques  ne  se  sont  pas  rencontrées, 
mais  elle  sera  toujours  féculente,  parce  qu'elle  sera 
mûre. 

La  fécule  se  produit  en  couches  concentriques,  sous  la 
pelure.  Les  couches  sont  d'autant  plus  nombreuses  que 
le  fruit  est  plus  mûr.  Quand  elles  atteignent  le  centrr, 
les  pommes  de  terre  sont  alors  ce  qu'on  appelle  fari- 
neuses, et  contiennent  le  maximum  de  fécule  (page  21). 

La  fécule  qui  est  la  porlion  nutritive  de  la  pomme  de 
terre,  comme  dans  tous  les  farineux,  s'emploie  à  la  végé- 
tation. C'est  sans  profit  que  celte  substance  fournit  des 
pousses  que  l'on  casse  quand  on  plante  tard. 

La  pomme  de  terre  est,  après  le  blé,  et  les  légumes  fa- 
rineux, la  plante  la  plus  nutritive,  quoiqu'elle  contienne 
peu  d'azote.  H.  Payen  en  a  donné  l'analyse  qui  suit  : 

Eau 74    * 

Fécule 20    » 

Épiderme,  célulose  et  pectates 1  65 

Albumine  et  matière  azotée l  50 

Asparamide »  12 

Matières  grasses »  10 

Sucre,  tésine,  huile  essentielle 1  07 

Sels  minéraux 1  56 

Total 100    «(page 22). 

Il  est  vraisemblable  que  si  l'opération  eût  porté  sur  des 
produits  régénérés  et  bien  mûrs,  ces  résultats  auraient  eu 
des  variantes  (page  23).  Nombre  d'expérimentations  des 
prescriptions  de  H.  Le  Roy-Bfabille,  ont  été  faites  en 
France,  dans  toutes  les  régions,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre. Il  faut  en  faire  connaître  quelques-unes  : 
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Expérimentation  de  M.  Capet^  jardinier  à  Boulogne 
(Pas-de-Calais)  : 

M.  Capet,  qui  avait  perdu  en  1845  les  7/8  de  sa  récolte, 
inattentif  du  mois  où  les  semences  qu'il  employait  avaient 
été  mises  en  terre,  se  mit  k  planter  dès  les  premiers  jours 
de  février  ;  après  avoir  continué  ainsi  pendant  sept  ans, 
il  était  entièrement  débarrassé  de  la  maladie,  et  sa  récolte 
ne  perdait  plus,  dès  1846,  que  1/2,  en  1847  1/8,  en  1848 
1/50  et  moins  encore  en  1849  (page  2). 

Eipérimentation  de  M.  le  baron  du  Blaisel  d'Echin* 
ghen  (Pas-de-Calais)  (page  6)  : 

H.  le  baron  du  Blaisel  avait  fait  planter  en  mars  1845, 
dans  un  pré  défriclié,  sur  le  bord  d'une  petite  rivière,  des 
pommes  de  tçrre  tardives  blanches  ;  la  récolte  s'en  flt  en 
octobre  suivant,  les  tubercules  étaient  petits  pour  la  plu- 
part >  les  2/3  gâtés. 

Dans  rhiver  qui  suivit,  la  rivière  déborda,  et  le  champ 
récolté  fut  inondé  pendant  quinze  jours. 

Au  mois  de  mars  1846,  on  planta  des  pommes  do  terre 
dites  ma  Tante.  On  s'aperçut  qu'il  était  resté  en  terre  un 
grand  nombre  de  pommes  de  terre  delà  première  récolte, 
on  les  enleva  au  mois  d'août  suivant,  elles  étaient  plus 
grosses  et  plus  nombreuses  que  les  précédentes,  et  pas 
une  n'était  gfttée. 

En  octobre  suivant  on  récolta  celles  de  la  plantation  de 
mars,  les  produits  furent^  mauvais  comme  ceux  de  1845. 

En  1847,  nouvelle  plantation  en  mars,  mais  en  atten- 
dant l'époque  de  la  récolte,  celles  qui  étaient  restées  en 
terre,  comme  les  deux  précédentes,  donnaient  en  août 
des  produits  superbes  et  nombreux,  de  quinze  à  dix- huit 
par  pied,  beaucoup  de  volumineux,  pas  un  de  gâté;  et  en 
octobre,  la  récolte  de  la  plantation  de  mars,  était  comme 
celle  de  1846,  peu  abondante  et  attaquée  de  la  maladie. 

Les  pommes  de  terre  qui  étaient  restées  en  terre  après 
les  récoltes  d'octobre,  et  qui  avaient  végété  à  leur  aise, 
jusqu'au  mois  d'août,  dix  mois,  étaient  donc  mûres,  et 
celles  plantées  en  mars  qui  n'y  étaient  restées  que  huit 
mois  ne  l'étaient  pas ,  surtout,  parce  que  ces  huit  mois 
n'avaient  pu  réparer  la  perte  de  fécule  de  la  végétation 
dans  la  cave,  avant  la  plantation. 
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Expérimentation  des  instituteurs  de  Tarrondissement 
de  Boulogne  (page  22). 

Un  coDcours  fut  ouvert  à  Boulogne  en  1866,  parmi  les 
instituteurs  de  Tarrondissement.  M.  Le  Roy-HabilIe  avait 
posé  ces  conditions  :  plantation  de  vingt  pommes  de  terre 
tous  les  mois,  à  partir  du  i5  janvier  jusqu'au  15  juin,  les 
vingt  tubercules  de  chaque  mois  ayant  toujours  le  même 
poids,  pour  avoir  des  conditions  égales.  Pesée  exacte  des 
tubercules  sains  obtenus  de  la  plantation  de  chaque  mois, 
extraction  de  la  fécule  de  deux  kilog.  obtenus  de  chaque 
plantation. 

M.  Lamory,  instituteur  à  Longfossé  (commune  deTar- 
rondissement),  a  obtenu  en  tubercules  sains  de  la  plan- 
tation de  janvier,  9  k.  023;  de  février,  7  k.  979  ;  de  mars, 
7  k.  090;  d*avril,  4  k.  680;  de  mai,  2  k.  088;  de  juin, 
2  k.  391. 

II  a  recueilli  en  fécule,  de  la  plantation  de  janvier, 
459  g.  ;  de  février,  356  g.  ;  de  mars,  309  g.  ;  d'avril,  286  g.  ; 
de  mai^  239  g.  ;  de  juin,  175  g.  ;  c'est-à-dire  que  janvier 
a  donné  22,95  O/o,  février  17,80,  mars  15,46,  avril  14,30, 
mai  11,95,  juin  8,75,  c'est-à-dire,  enfln,  que  la  pomme 
de  terre  plantée  dans  le  printemps  ne  contient,  à  peu 
près.,  que  de  l'eau  (page  22).- 

Expérimentation  de  M.  Le  Roy-Habille  lui-môme: 

Il  avait  loué  dans  des  dunes  un  terrain  de  bruyère  re- 
couvert  d'un  léger  gazon  qui  n'avait  jamais  été  en  cul- 
ture. Le  fermier  y  plante  des  pommes  de  terre  en  mat, 
sans  fumier,  potasse^  ni  quoi  que  ce  soit  ;  la  récolte  est  si 
mauvaise,  qu'on  l'abandonne,  et  qu'on  lui  rend  le  terrain. 
L'année  suivante,  ignorant  le  mécompte  du  cultivateur, 
il  y  fait  semer  des  ajoncs,  mais  ils  sont  bientôt  étouffés 
par  les  pousses  des  pommes  de  terre  qui  étaient  restées 
dans  le  sol,  et  celles-ci,  recevant  les  soins  ordinaires, 
donnent  une  récolte  superbe  ;  là,  la  maturité  a  encore  fait 
tous  les  frais. 

Les  citations  par  M.  Le  Roy-Habille ,  des  expériences 
faites  par  M.  Capet,  M.  le  baron  du  Blaisel,  par  MM.  les 
instituteurs  de  l'arrondissement  de  Boulogne,  celles  faites 
par  lui-même,  pourraient  paraître  des  arguments  à  l'ap- 
pui de  sa  thèse.  Mais  l'assertion  de  M.  le  comte  de  Raine* 
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ville  (de  la  Somme),  qui  conseille,  sur  ses  expériences 
(page  10),  lui,  avec  M.  Le  Roy-Mabille,  la  plantation  en 
automne,  comme  préservatif  certain  de  la  maladie,  ca- 
pable à  elle  seule,  en  persévérant,  de  la  faire  disparaître, 
qui  augmente  le  produit  d*une  manière  notable,  avance 
le  moment  de  la  récolte  qui  peut  être  faite  en  août 
(page  10),  est  désintéressée  et  concluante. 

M.  Le  Roy-Habillc  indique  cinquante-cinq  personnes, 
toutes  notables,  en  France  et  à  Tétranger,  qui  ont  adopté 
sa  méthode,  ou  qui,  en  la  discutant,  en  ont  confirmé 
rezcellenoe. 
Je  citerai  quelques  noms  dans  les  deux  camps  : 
M.4e  comte  de  Rainneville  qui^  sectateur  de  H.  Le  Roy- 
Mabille,  en  propage  les  principes  qu'il  pratique  en  y 
ajoutant  au  plus  tôt  possible  de  la  plantation  qui  a  été  re- 
commandé par  H.  Ritter  (page  60),  de  planter  *dès  sep- 
tembre (page  39)  ; 

M.  Liebig,  le  chimiste,  qui,  ayant  avancé  que  la 
pomme  de  terre  renfermant  de  la  potasse,  demande  au 
sol  des  sels  alcalins  pour  la  produire,  se  trouve  rentrer 
dans  le  système  de  H.  Le  Roy-Mabille,  qui  prouve 
(page  65)  que  la  pomme  de  terre  qui  a  mûri  par  une 
plantation  d'aulomne ,  n*a  pas  besoin  d'amendements 
quelconques  pour  être  savoureuse. 

La  plantation  d'automne  se  rapproche  de  la  manière 
d'être  naturelle  à  cette  plante.  Cette  méthode  est  bonne, 
nous  l'appliquons  depuis  dix-sept  et  vingt-cinq  ans, 
disent  MM.  Sacc  et  Desbreux  (page  64). 

M.  Le  Roy-Habilie,  assuré  de  sa  méthode,  n'est  pas 
exclusif  cependant.  Pour  attirer  les  agriculteurs  à  sa 
conviction  et  à  leur  intérêt,  il  engage  à  essayer  sur  de 
petites  quantités,  bien  qu'on  doive  avoir  à  regretter  de  ne 
s'être  pas  rendu  tout  de  suite. 

Je  me  suis  abstenu  d'observations  dans  ce  travail,  mais 
je  dois  pourtant  conclure.  Voici  le  résultat  de  mes  appré- 
ciations :  l'importance  de  l'écrit  dont  je  vous  rends 
compte^  la  persévérance  de  vingt  ans  de  H.  Le  Roy- 
Mabille^  sa  générosité  (il  a  publié  à  ses  frais  (page  47) 
treize  brochures,  compris  celle  qui  nous  occupe)  pour 
répandre,  dans  un  intérêt  social  universel,  le  fruit  de  ses 
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essais,  m'ont  inspiré  cetle  pensée  de  vous  proposer.  Mes- 
sieurs, de  vous  associer  à  l'œuvre  philanthropique  de  cet 
homme  de  bien,  en  adoptant  ce  rapport  pour  vos  publi- 
cations. 

Ang;era,  le  14  janvier  1869. 

Jaion. 


Rapport  sur  la  gulturb  dr  la  poions  db  tbrrb,  regoh- 

MANDÉB  PAR  M.  Victor  CHATBL,  PRÉSIDRirr-FOIlDATEUR 
BU  COMIGB  DB  YALGOIf&RAlN,  OReAIfISATBUR  DANS  LBS 
GOMMUIfBS  DB  GB  COMfCB,  DB  L'ASSOCIATION  COlOnmAU 
DB  SBG0UR8  DB  TRAVAIL, 

Par  M.  Janin,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Messieurs, 

Les  soins  que  se  donne,  depuis  vingt  ans,  notre  con- 
frère H.  Victor  Chatel  (de  Yalcongrain,  Calvados)  l'ont 
amené  à  ce  résultai  de  pouvoir  conseiller  pour  la  cul- 
ture de  la  pomme  de  terre,  celte  production  qui  entre 
pour  un  cinquième  dans  l'alimentation  publique,  des 
pratiques  qui,  jusque-là,  avaient  été  négligées  ou  assez 
peu  appréciées,  et  en  vrai  philanthrope,  il  ne  se  contente 
pas  de  s'exclamer  dans  son  cabinet  :  il  publie  par  affiches 
dans  les  communes  du  comice  de  Yalcongrain  qu*il  a 
fondé  et  qu'il  préside,  les  expériences  qu'il  a  faites,  et  les 
avis  qui  en  sont  la  conséquence. 

L'affiche  qu'il  a  publiée  le  16  avril  dernier,  et  qu'il  a 
adressée  à  notre  Société,  apporte  des  enseignements  qui 
paraissent  devoir  être  utiles  :  ils  sont  raisonnes,  et 
tiennent  encore  leur  apptii  des  observations  d'agronomes 
distingués  par  la  science  et  par  Tapplication  à  la  grande 
culture.  (Yous  vous  rappelez.  Messieurs,  que  dans  ma 
notice  du  14  juin  1869,  ^ur  la  brochure  de  M.  Le  Roy- 
Habille,  j'ai  été  conduit  à  citer  MM.  Capet,  le  baron  du 
Blaisel,  Lamory,  le  comte  de  Rainneville  et  H.  Yiclor 
Chatel  lui-*méme.} 
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Je  vais  analyser  Tafflche  instructive  que  je  vous  dé- 
nonce : 

BuUage  des  porames  de  terre  ; 

M.  Cbatel  donne  deux  noms  à  cette  opération  :  buttage 
hâtif,  qu'il  recommande,  et  qui  doit  être  fait  dès  que  les 
tiges  commencent  à  se  montrer  hors  de  terre. 

Buttage  tardif,  celui  en  usage,  que  Ton  ne  pratique  que 
lorsque  les  tiges  ont  atteint  de  15  à  30  centimètres,  et 
qu'il  condamne. 

Le  buttage  tardif  a  pour  inconvénients  d'ajouter  ses 
mauvais  effets  à  ceux  de  la  plantation  tardive,  qui  en 
refusant  à  la  pomme  de  terre  le  temps  d'arriver  à  un 
développement  complet,  amènent,  ensemble,  et  d'autant 
plus,  un  l*endement  réduit,  une  maturité  insuffisante  ; 
dans  les  tubercules,  une  diminution  de  fécule,  et  par 
suite»  une  réduction  de  substance  nutritive  ;  qui  conduit, 
enfin,  à  la  dégénérescence  du  fruit,  et  affecte  sa  valeur 
de  reproduction,  parce  que  l'eau  de  végétation  n'a  pu  ar- 
river, à  défaut  de  temps,  à  l'état  de  fécule. 

Les  effets  de  ce  procédé  apparaissent  souvent  tout  de 
suite  :  tandis  que  à  la  récolte,  les  pommes  de  terre  ve- 
nues aux  coulants  souterrains;  et  que  l'on  peut  appeler 
de  première  formation,  sont  saines,  la  maladie  s'est  ma- 
nifestée aux  tubercules  produits  aux  coulants  venus  dans 
la  partie  qui  a  été  buttée. 

Le  buttage  hâtif,  au  contraire,  préserve  des  gelées  de 
printemps  les  tiges  des  pommes  de  terre  qui  ont  été  plan- 
tées en  automne  ou  en  février  (au  plus  tard)  ;  il  facilite  la 
formation  des  liges  souterraines  sur  lesquelles  les  tuber- 
cules se  produisent,  et  provoque  sur  les  tiges  extérieures, 
à  mesure  de  leur  végétation,  la  croissance  de  coulants 
(à  l'instar  de  ceux  des  fraisiers)  latéraux,  qui  remplacent 
les  petits  rameaux  qui  surviennent  aux  liges  foliacées, 
et  sur  lesquels  se  produisent  les  fruUs. 

Il  vient  d'être  question  de  tiges  souterraines  et  exté- 
rieures :  les  tiges  souterraines  qui  viennent  d'une  végé- 
tation particulière  des  racines,  portent  les  fruits  et  se 
développent  dès  le  principe ,  et  pendant  que  les  germes 
cherchent  à  venir  à  la  lumière  sous  forme  de  tiges  folia- 
cées. Par  le  buttage,  les  germes  des  rameaux  des  tiges 
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foliacées  se  transforment  en  tiges  souterraines,  dans  la 
portion  buttée,  en  augmentant  la  production  (la  preuve 
de  ce  fait,  c'est  que  des  tiges  dé6ul(^e<  reprennent  leur 
végétation  foliacée). 

La  végétation  foliacée  devant  être  détruite  en  partie 
par  le  buttage  et  remplacée  par  une  production  de  cou- 
lants sur  lesquels  naissent  les  tubercules,  il  y  a  néces- 
sairement avantage  à  le  pratiquer  au  plus  tôt,  pour  que 
les  fruits  dont  elle  doit  déterminer  la  venue  aient  le  temps 
de  se  développer  et  mûrir.  Il  serait  surabondant  de  prou- 
ver que  si  Ton  attend  pour  faire  le  buttage»  que  les  liges 
foliacées  aient  employé  un  mois  à  atteindre  30  centi- 
mètres, ce  qui  amènera  un  retard  pour  la  croissance  des 
coulants  latéraux,  d'un  mois  encore,  c'est  ait  préjudice 
des  tubercules  à  survenir  dans  cette  partie,  qui  resteront 
petits,  seront,  sans  doute,  peu  nombreux  et  n'arriveront 
pas  à  maturation  ;  et  si,  par  leur  petit  volume,  ils  sont 
propres,  par  économie,  à  la  reproduction,  ils  n'auront 
pas  les  qualités  nécessaires,  à  défaut  d'avoir  sufflsam- 
ment  mûri. 

Le  séjour  en  terre  pendant  plusieurs  années,  sans  cul- 
ture aucune,  et  sans  auoir  quitté  le  sol,  ramène  les 
pommes  de  terre  à  Tétat  d'origine.  M.  Cbatel  l'annonce 
et  va  en  fournir  la  preuve  à  Tautomne  prochain,  sur  des 
solanées  de  plusieurs  espèces  qu'il  tient  en  terre  exprès 
depuis  quatre  ans. 

Vous  le  reconnaîtrez,  Messieurs,  il  résulte  du  résumé 
que  je  viens  de  faire,  que  les  conseils  de  H.  Cbatel  con- 
Arment  la  méthode  enseignée  par  M.  Le  Roy-Mabille  que 
j'ai  cité.  Tous  deux  diseut  :  plantez  tôt  ;  celui-là  pour 
prévenir  la  maladie  de  la  pomme  de  terre,  celui-ci  pour 
en  obtenir  un  plus  grand  rendement  :  l'un  et  Taulre  sont 
dûs  à  une  parfaite  maturité. 

Angers,  le  13  m&  1869. 
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VIAIfDB   GOIÏSBRYÉB  PAR   UlfB   PRÉPlEATlOIf. 
Rapport  de  M.  Janin^  membre  titulaire. 

Messieurs. 

A  la  séance  du  12  août  dernier,  H.  Hénard  vous  avait 
présenté  un  échantillon  de  viande  de  bœuf  conservée  de- 
puis quatre  mois  par  des  moyens  à  lui.  Il  avait  démontré 
par  le  bouillon  qui  en  était  le  produit,  que  la  viande  avait 
conservé  toute  son  osmazôme.  Vous  l'avez  reconnu, 
Messieurs ,  et  m^avez  chargé  de  vous  rappeler  cette  pré- 
sentation et  ses  circonstances. 

La  conviction  que  vous  avez  eue  alors.  Messieurs,  se- 
rait loin  de  vous,  mais  Texposant  pour  rappeler  vos  sou- 
venirs, apporte  aujourd'hui  le  reste  de  Téchanlillon  que 
vous  avez  déjà  vu,  et  Je  bouillon  qu'a  donné  une  partie 
de  cette  viande  qui,  à  présent,  a  six  mois  de  conservation. 

Je  crois,  à  l'apparence  des  matières,  que  le  procédé  de 
M.  Ménard  mérite  votre  intérêt,  et  que  vous  le  reconnaî- 
trez par  les  moyens  qui  sont  ici  à  notre  disposition  :  la 
vue  et  l'odorat.  Notre  Société  ne  peut  aller  plus  loin,  elle 
constate  un  fait,  et  ne  s'engage  pas  au  delà  de  cette  cons- 
tatation. M.  Ménard  est  dans  l'Intention  de  prendre  un 
brevet  d'invention,  ce  sera  l'atfaire  de  l'autorité  compé- 
tente de  lui  faire  faire  ses  preuves  sur  ruUlité  de  sa  pré- 
paration sous  les  rapports  économique  et  salubre. 

Notre  Société ,  -en  restant  dans  ses  attributions»  peut, 
par  ses  publications,  faire  connaître  l'inventeur,  elle  doit 
peut-être  cette  marque  de  sympathie  à  M.  Hénard,  qu'elle 
a  eu  déjà  l'occasion  de  mentionner,  pour  du  bleu  liquide 
pour  le  linge  qui,  depuis  1848^qu'il  le  présenta,  est  ré- 
pandu dans  le  commerce. 

JJn  membre  très  comipétent  a  constaté  par  dégwtaHan,  en  séance, 
aujourij^km,  la  bonne  qualUé  des  deux  substances  :  viande  ei  bouiUon, 

Angers,  le  40  novembre  1869. 

JimN. 
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PUITS  IlfSTlirrANlte. 
Par  M.  Ernest  Sailland^  membre  titulaire. 

Oâtro  les  mers  qui  enveloppent  nos  continents,  les 
lacs  qui  existent  partout  et  jusqu'au  sommet  des  mon- 
tagnes, les  ruisseaux  et  les  rivières  qui  sillonnent  la 
surface  de  la  terre,  Teau  se  trouve  en  amas  plus  ou  moins 
considérables  dans  Tintérieur  même  du  globe,  et  forme 
des  rivières  souterraines  dont  le  courant  est  parfois  très- 
rapide.  D'un  côté,  on  voil  quelquefois  les  eaux  sortir  en 
abondance  du  sein  même  des  rochers,  comme  à  la  source 
du  Loiret,  à  celle  de  TOrbe,  à  ce  qu'on  nomme  la  fon- 
taine de  Vaucluse,  à  la  fontaine  de  Nimes,  etc.,  ce  qui 
annonce  des  courants  souterrains  plus  ou  moins  longs. 

L'eau  faisant  partie  intégrante  de  notre  organisation  et 
formant  l'un  des  principaux  besoins  de  la  vie;  11  n'est 
donc  pas  étonnant  qu'on  ait  cherché  et  que  Ton  cherche 
encore  les  moyens  faciles  de  s'en  procurer. 

De  temps  immémorial  Ton- a  creusé  des  puits,  car  Ton 
a  reconnu  qu'il  suffisait  de  faire  unç  excavation  pour 
avoir  de  l'eau  qui  provient  alors  des  eaux  qui  s'écoulent 
et  qui  s'inBUrent  dans  l'intérieur  de  la  terre  ;  quelquefois 
mAme  on  rencontre  une  source  qui  alimente  alors  le 
puits  naturellement. 

F/un  des  puits  les  plus  remarquables  est  celui  de 
Bicélre,  près  de  Paris,  achevé  en  t735,  d'après  les  plans 
de  Boffrand;  il  a  55  mètres  de  profondeur  et  environ 
5  mèlres  de  diamèlre.  —  On  elle  encore  comme  un  des 
plus  profonds  et  des  plus  larges  le  puits  d'Orviéto,  en 
Italie,  construit  par  Ânt.  San-Gallo;  des  mulets  vont  y 
chercher  l'eau  en  descendant  par  un  escalier  en  spirale 
et  remontant  par.  un  autre.  —  Le  puits  de  Joseph  (Birrel- 
YoussouO  que  l'on  voit  au  Caire,  a  été  construit  par  un 
prince  arabe  nommé  Youssouf.  Ce  puits  taillé  dans  le  roc 
à  une  profondeur  de  93  mèlres  a  une  circonférence  de 
13  mètres;  on  y  descend  par  un  escalier  circulaire  de 


300  marches.  L*eau  en  csl  (iiée  au  moyen  de  machines 
mues  par  des  bœufs. 

De  toute  antiquité  on  creusa  aussi  des  puits  artésiens, 
en  Egypte,  dans  les  oasis  du  Sahara,  en  Sjlédie,  en  Perse^ 
en  Syrie,  on  Chine.  Ce  n'ë  fut  qu'en  1126,  qu'on  creusa 
en  France  le  premier  puits  ariésieu  connu,  dans  un 
couvent  de  Chartreux,  situé  à  Lillers  (Pas-de  Calais). 

Pendant  longtemps  on  oublia  ce  procédé  d'obtenir  de 
Feau  et  ce  n'est  guère  qu'en  i8i8  que  l'art  de  forer  reprit 
de  l'importance,  par  suite  d'un  rapport  de  M.  Héricart, 
de  Thury. 

Ce  fut  sur  les  indications  de  cet  homme  de  science  que 
MM.  Mulot  et  Dégouzée  forèrent  en  1834,  le  puits  artésien 
de  Grenelle,  leur  travail  dura  sept  ans,  et  justifla  com-« 
plôtement  les  prévisions  du  savant  qui  avait  annoncé 
qu'on  rencontrerait  la  nappe  d'eau  de  550  à  560  mètres; 
on  l'atteignit  à  548  mètres.  Le  débit  fut  de  4,600  litres 
par  minute,  de  plus  on  vériQa  que  la  température  allait 
en  augmentant  à  mesure  qu'on  pénétrait  dans  le  sol  et 
on  constata  que  cet  accroissement  de  température  pour- 
rait être  évalué  à  1  degré  centigrade  par  chaque  30  mètres 
de  profondeur.  L'eau  du  puits  de  Grenelle  sort  à  la  tem- 
pérature de  27»  8. 

Depuis  cette  époque  on  a  perfectionné  les  moyens  de 
forage,  cependant  on  ne  saurait  oublier  les  nombreux 
accidents  qui  survinrent  dans  l'établissement  de  celui  de 
Passy. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici,  le  procédé 
qu'emploient  encore  les  Arabes  de  nos  jours  pour  creuser 
les  puits,  ainsi,  à  Ouargla  qui  se  trouve  dans  le  Sahara 
africain,  il  existe  deux  nappes  d'eau  ;  l'une  est  stagnante 
et  se  trouve  à  quelques  pieds  sous  le  sol,  l'autre  est  jail- 
lissante et  se  rencontre  à  40  ou  50  mètres  de  profon- 
deur. 

La  nappe  stagnante  est  saumftlre,  aussi  est-elle  peu 
utilisée^  il  s'agit  donc  d'atteindre  l'autre  nappe,  on  y 
parvient  en  creusant  des  puits  à  la  façon  ordinaire  puis 
on  perce  la  couche  du  fond  et  immédiatement  l'eau 
remplit  la  cavité.  Mais  les  Ouargliens  depuis  longtemps 
ne  forent  plus  de  puits  nouveaux.  Ils  se  contentent  de 
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réparer  les  puils  morls  et  d'entretenir  les  anciens  qui 
fonctionnent  encore. 

L'un  des  grands  inconvénients  de  ces  puits,  c'est 
Tobstruction  fréquente  de  l*œil  souterrain  (c'est  le  nom 
que  les  Arabes  donnent  au  trou'  pratiqué  dans  la  roche 
super  artésienne),  par  les  sables  provenant  soit  de  la 
couche  aquifère  que  le  courant  d*eau  vertical  entraine, 
soit  des  coups  de  vent  de  la  surface  du  sol.  Il  faut  alors 
descendre  au  fond  du  puits  et  déblayer  le  passage  rocheux 
qui  met  le  puisard  en  communication  avec  la  nappe, 
c*est  une  opéralipn  très-difficile  et  très  périlleuse,  qu'une 
corporation  de  plongeurs  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
kertassa  se  charge  d'exécuter.  Les  hommes  voués  à  ce 
pénible  travail  forment  des  brigades  ayant  chacune  son 
chef;  chaque  plongeur  va  à  son  tour  remplir  un  coufBn 
de  sable,  et  reste  pour  cela  trois  ou  quatre  minutes  sous 
l'eau  ;  s'il  reste  davantage,  le  plus  hardi  se  hâte  d'aller 
le  chercher  et  le  plus  souvent  ne  ramène  qu'un  cadavre. 

Le  trsûet  des  plongeurs  s'effectue  au  moyen  d*une 
corde  fixe  qui  leur  sert  à  se  haler  soit  pour  descendre, 
soit  pour  monter,  ils  n^emploient  point  de  lest  pour 
descendre  plus  vile,  ils  se  laissent  couler  le^  long  de  la 
corde. 

Il  est  inutile  de  dire  quelle  est  l'anxiété  de  ceux  qui 
sont  au  bord  du  gouffre  pendant  que  dure  ce  voyage 
aquatique,  les  hommes  en  revenant  sont  à  moitié 
asphyxiés  et  étourdis,  souvent  leur  visage  couleur  de 
café  brûlé  est  pâle,  les  battements  du  pouls  se  sont  mo- 
difiés, de  86  on  les  a  vus  descendre  à  55.  Le  sang  sort 
par  leurs  yeux  et  leurs  oreilles. 

En  géuéral  un  homme  ne  fait  que  de  cinq  à  six  voyages 
par  jour  et  chaque  couffin  lui  est  payé  50  centimes. 

Mais  revenons  à  Tobjel  qui  nous  intéresse. 

Quand  on  veut  creuser  un  puits,  il  est  des  conditions 
essentielles  à  observer  : 

1"  Il  faut  chercher  l'endroit  le  plus  bas  du  terrain, 
quand  faire  se  peut  ; 

'2»  Il  faut  choisir  un  terrain  perméable  à  Thumidilé, 
autrement  on  s'expose  à  n*avoir  que  peu  ou  point  d'eau. 

Pour  les  puils  artésiens  il  est  une  condition  indispea- 
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sable  :  il  faut  de  toiile  nécessité  qu'il  y  ail  une  coucho 
perméable,  relevée  suffisamment  de  toutes  parts  et 
aboutissant  à  la  surface;  de  plus  celte  couche  perméable 
doit  être  placée  entre  deux  couches  imperméables. 

On  comprend  en  effet  combien  les  infiltrations  sont 
lentes  et  difflciles  à  travers  Targile,  il  faut  des  fissures, 
tandis  qu'à  travers  le  sable  Teau  filtre  facilement. 

Le  forage  des  puits  est  une  ressource  précieuse  pour 
ragriculture,  non  pas  seulement  à  cause  de  Teau  qu'on 
peut  obtenir,  mais,encore  parce  qu'ils  donnent  la  cou- 
naissance  du  sous-sol,  un  propriétaire  intelligent  ne 
devrait  jamais  négliger  de  faire  un  ou  plusieurs  sondages 
à  25  ou  30  mètres  do  profondeur  dans  son  terrain,  quel- 
quefois il  peut  rencontrer  une  couche  de  marne,  de  gypste, 
de  chaux,  de  tourbe,  de  sel  gemme,  d'anthracite,  etc., 
qui  peut  être  pour  lui  une  source  de  richesses,  mais  en 
supposant  même  qu'il  ne  trouve  rien,  il  lui  sera  très- 
utile  pour  ses  travaux  agricoles  de  connaître  la  nature 
des  couches  sous-jacentes  afin  d'apporter  certains 
correclifs  efficaces  aux  vices  du  sol,  dont  la  source  est 
précisément  dans  la  nature  des  couches  inférieures,  il 
appuiera  ainsi  son  jugement  sur  des  bases  certaines  et  il 
n'agira  plus  à  Taventure  et  sur  des  présomptions. 

Si  le  sous -sol  est  compacte  et  a  peu  d'épaisseur,  on 
pourra  faire  des  forages  répétés  qui  établiront  la  commu- 
nication du  sol  avec  les  eaux  souterraines;  au  contraire 
si  l'eau  manque  on  pourra  l'appeler  &  la  surface  au 
moyen  de  puils. 

Aujourd'hui,  grâce  à  une  invention  récente  d(mt  nous 
ne  discuterons  point  le  nom  do  Tiaventeur  qui  paratt- 
êlre  M.  Horel  Ralhsamhausen,  lieutenant  de  vaisseau  en 
retraite  à  Bordeaux,  qui  réclame  la  priorité  de  l'invention 
et  appuie  son  dire  par  la  possession  d'un  brevet  qii'il  a 
laissé  périmer,  portant  la  date  de  1B64,  tandis  que 
H.  Norton,  un  anglais,  qui  a  perfectionné  un  système 
américain  n'a  pris  son  brevet  qui  lui  confère  le  droit 
d'exploiter  seul  en  Europe  ce  système,  qu'en  1868. 

Toujours  est-il  que  les  puits  instantanés  sont  une 
ressource  précieuse  qui  est  de  nature  à  fixer  notre 
attention. 
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Ce  système  ost  fort  simple,  peu  embarrassant  et  peu 
coûteux. 

Il  se  compose,  en  premier  lieu  d'une  série  de  tuyaux 
de  fer  de  3  mètres  de  long  environ,  sur  4  a  5  centimètres 
de  diamètre  intérieur,  et  de  8  à  10  millimèlres  d^épais- 
seur.  Ces  tuyaux  sont  taraudés  aux  deux  bouts  extérieu- 
rement  et  intérieurement,  de  manière  à  |K)uvoir  se  visser 
les  uns  aux  autres  et  à  constituer  un  tube  métallique 
continu.  Celui  qui  est  destiné  à  pénétrer  le  premier 
dans  le  sol  est  muni  d'une  pointe  d'acier  fortement 
trempée  et  à  arêtes  vives.  Près  de  la  pointe  d'acier  et  sur 
une  longueur  de  60  à  80  centimètres,  sont  percés  une 
înflnilé  de  petits  trous  qui  servent  à  laisser  entrer  l'eau 
dans  le  tube. 

Voici  maintenant  la  manière  d'opérer  :. 

On  place  le  tube  au  milieu  d'un  gros  cylindre  dé  fer, 
du  poids  de  50  kilogrammes,  qui  s'élève  et  retombe  sans 
cesse  à  l'aide  de  cordes  glissant  5ur  des  poulies.  C'est  ce 
qu'on  nomme  vulgairement  un  mouton;  la  fonction  de 
ce  mouton,  n'est  autre  que  d'enfoncer  les  tubes  en  terre. 

Le  tube  est  passé  à  sa  partie  supérieiire  dans  une 
ouverture  pratiquée  dans  le  trépied,  ce  qui  fait  que  le 
tube  reste  toujours  droit. 

Il  y  a  des  appareils  pour  enfoncer  des  tubes  de  grande 
dimension.  Ce  sont  deux  poulies  on  caoutchouc  com- 
primées au  nK)yen  d'un  cabestan.  De  celle  manière  on 
peut  exercer  une  pression  de  10,000  à 20^000 kilogrammes. 
Pour  les  puits  ordinaires  le  trépied  est  sutBsant. 

L'emploi  de  ce  système  serait  particulièrement. utile 
dans  les  terrains  marécageux  et  sablonneux,  comme 
dans  tous  les  terrains  où  l'on  ne  rencontrerait  pas  de 
bancs  de  pierres  ou  de  roches  trop  dures.  Partout  ailleurs, 
et  dans  le  cas  même  où  les  roches  seraient  feuilletées  ou 
friables,  l'enfoncement  serait  possible.  Au  reste,  quand 
on  s'aperçoit  que  le  terraiu  offre  trop  de  résistance  et 
qu'il  n'est  pas  possible  de  continuer  l'opération,  on  peut 
aisément  retirer  les  tuyaux  en  quelques  minutes. 

Le  n)outon  frappant  à  coups  répétés  sur  le  tube,  celui* 
ci  s'enfonce  dans  le  sol  avec  une  grande  force  de  péné- 
tration ;  quand  le  collier  vient  toucher  le  sol  on  le  dévisse 


el  on  le  replace  sur  un  autre  tuyau»  on  ajoute  ainsi 
autant  de  tuyaux  qu'il  en  faut  pour  atteindre  la  couche 
aquifère. 

On  s*assure  de  temps  à  autre  de  la  présence  de  Teau 
en  introduisant  dans  le  tube  un  lingot  de  plomb  attaché 
au"bout  d'une  ficelle.  Lorsqu'on  a  rencontré  Teau  on 
arrête  le  forage  el  on  adapte  à  rextrémilé  du  tuyau  une 
petite  pompe  aspirante  et  au  bout  de  quelques  coups  de 
piston  on  voit  sortir  une  eau  abondante  qui,  boueuse 
dans  le  premier  moment,  ne  larde  pas  à  devenir  d'une 
'  limpidité  parfaite,  les  parties  les  plus  fines  du  sable  sont 
aspirées,  taudis  que  les  gros  cailloux  formant  un  filtre 
autour  de  la  lanterne. 

Avec  un  pareil  système  on  peut  creuser  des  puits  très- 
rapidement  et  atteindre  à  toutes  les  profondeurs.  En 
présence  d'officiers  du  génie  envoyés  par  H.  le  Ministre 
de  la  Guerre,  un  puits  a  été  creusé  en  quatorze  minutes. 
En  général  Topération  ne  dure  que  quelques  heures. 
Dans  une  expérience  qui  eut  lieu,  Tannée  dernière  sur 
la  route  de  la  Révolte,  près  du  village  Levallois,  la  nappe 
d'eau,  située  à  une  profondeur  de  3  mètres  environ,  fut 
atleinle  en  une  demi-heure.  Trois  quarts  d'heure  après, 
elle  donnait  une  eau  potable^ 

Avec  ce  curieux  système  on  peut  aisément  faire  des 
puHs  dans  les  sables  mouvants,  opération  qui  est  souvent 
périlleuse  pour  les  ouvriers  qui  construisent  des  puits 
ordinaires.  Dans  tous  les  terrains  d'alluvion ,  dans  les 
sols  argileux,  argilo- siliceux,  sableux,  il  sera  facile  de 
créer  des  puits  en  quelques  heures. 

Ces  puits  sont  presque  intarissables  et  ceci  se  com  • 
prend,  ils  attaquent  directement  la  nappe  dTeau  et  comme 
te  vide  se  fait  à  l'intérieur  du  tube,  il  en  résuUe  que  la 
pression  atmosphérique  agit  sur  toute  l'eau  environ- 
nante, tandis  que  dans  les  puits  ordinaires  Teau  n'est 
appelée  que  par  son  poids  et  la  filtration  est  très-lente 
parce  que  Tair  exerce  sa  pression  extérieure. 

Un  autre  avautage  des  puits  instaulanés,  c'est  que 
l'eau  n'clanl  pas  en  contact  avec  l'air  extérieur  ne  peut 
se  putréfier,  accident  fréquent  dans  les  puits  ordinaires. 

Il  est  loul  naturel  de  supprimer  la  pompe  quand  les 
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eaux  sont  jaitlissanlcs,  on  a  alors  un  puits  artésien. 

Dans  les  cas  où  la  profondeur  du  puits  excède  40  raèlres, 
il  faut  abaisser  le  niveau  de  la  pompe  et  établir  une 
pompe  aspirante  et  foulante,  comme  on  1e  fait  pour  les 
autres  puits,  mais  il  arrive  aussi  que  bien  que  la  nappe 
soit  plus  profonde  que  les  10  mètres,  elle  se  relève  [iar 
Tefifet  de  la  capillarité  du  sol  qui  fait  ainsi  équilibre  à  la 
colonne  d*air. 

M.  Audouy  (145,  boulevard  tfagenta,  à  Paris),  se  charge 
de  rinslallation  des  puits  instantanés  qui  se  fait  sans  le 
moindre  déplacement  de  terre. 

Le  prit  de  ses  puils  varie  entre  V2b  fr.,  pour  un  puits 
de  3  mètres  de  tubes  et  250fr.>  pour  un  puits  de  9  mètres, 
au  delà  de  cette  profondeur  ce  sont  des  conditions  par- 
ticulières. Les  frais  de  transport  des  appareils  et  les  frais 
de  voyage  du  sondour  sont  à  la  charge  du  propriétaire  à 
raison  de  15  fr.  par  jour. 

M.  Audouy  se  charge  de  faire  des  sondages,  pour 
s*assurer  de  la  présence  de  Teau,  au  prix  de  40  fr.,  par 
jour  pour  tous  frais,  sauf  ceux  de  transport  des  appareils 
et  aller  et  retour  du  sondeur. 

Ces  prix  sont  assez  élevés,  mais  il  faut  que  Tinvenlion 
se  paio.  Il  est  à  remarquer  du  reste  que  Ton  ne  saurait 
faire  des  puits  en  maçonnerie  à  meilleur  marché,  et  avec 
les  puils  en  maçonnerie  on  n'est  pas  toujours  certain  du 
résultat. 

ErNBST  SAiLL4ND. 


ApPARBIL  BNRBOISTRBUR  DBS  PRBSSlOIfS,  DB  M.  BbRUABD 
ISANGK.  IlfGÉIfIBUR  A   ROUBN. 

Par  M.  Ernest  Sailijlnd,  membre  titulaire. 

Tous  les  industriels  qui  emploient  les  appareils  à 
vapeur  connaissent  Tiinportance  d*une  grande  régularité 
de  pression,  qui  entraîne  avec  elle,  la  régularité  dans  la 
marche  des  appareils  et  une  économie  de  combustible. 

Un  chauffeur  peut,  par  son  intelligence,  par  ses  soins 
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arriver  avec  de  bons  générateurs  à  avoir  une  pression 
constante,  en  alimentant  convenafllement,  en  mettant  le 
charbon  à  temps,  mais  souvent  aussi  il  met  de  la  négli- 
gence à  faire  son  travail,  les  ateliers  souffrent,  les  méliers 
ne  battent  plus  à  la  vitesse  convenable  pour  taire  un  bon 
travail,  les  étuves  froidissent,  la  distillation  ne  se  fait 
plus,  etc.  L'œil  du  maître  ne  peut  pas  être  partout  en 
mémo  lemps,  il  fallait  donc  inventer  un  appareil  qui  put 
enregistrer  mécaniquement  le  travail  du  chauffeur, 
puisque  c*esl  lui  qui  est  TAme  de  Tindustrie. 

«  La  Société  libre  d^émulalion  de  la  Seine-Inférieure, 
a  donc  proposé  un  prix  de  300  fr.,  à  délivrer  en  1868  à 
rinventeur  d*un  manomètre  qui  inscrirait  d'une  iDanière 
permanente  la  pression  dans  un  générateur,  et  donnerait, 
au  bout  d*une  période  qui  pourrait  durer  au  moins  une 
semaine,  un  tracé  indiquant  les  différentes  tensions  de 
la  vapeur  et  leur  durée  ;  tracé  au  moyen  duquel  la  pres- 
sion moyenne  pourrait  toujours  être  déterminée. 

«  L*instrument  devait  être  fermé  et  construit  de  ma- 
nière qu*il  fut  impossible  au  chauffeur  d'en  influencer 
ou  d*en  modifier  les  indications. 

«  Il  devait  être  livré  à  Tindustrie  pour  un  prix  qui  ne 
dépasserait  pas  150  fr.  » 

Quelques-uns  se  sont  mis  à  Tœuvre  et  un  jeune  et 
intelligent  ingénieur  de  Rouen,  M.  Bernard  Isangk,  a 
répondu  à  Tappel  de  la  Société,  son  appareil  est  très 
simple,  nous  allons  essayer  d'en  donner  la  description  i 
rinventeur  emploie  le  manomètre  ordinaire  de  Bourdon, 
il  a  choisi  celui-là  parce  que  le  système  de  spirale  creuse, 
dont  rintérieur  offre  une  plus  grande  surface  à  Taction 
de  la  pression,  présente  aussi  une  plus  grande  régularité 
dans  les  indications.  On  sait  en  effet  que  le  système 
Desbordes,  qui  est  cependant  fréquemment  employé  a 
souvent  des  soubresauts  très-brusques  qui  proviennent 
de  la  facture  de  l'appareil . 

M.  Bernard  Isangk  fixe  donc  sur  raiguilte  du  mano- 
mètre une  tige  horizontale,  articulée  et  très-légère,  dont 
l'extrémité  est  munie  d'un  crayon,  le  porte  crayon  est 
supporté  par  une  glissière  horizontale.  On  comprend  déjà 
sans  peine  le  mouvement  de  va-et-vient  qui  va*  s'établir 
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par  le  mouvemenl  de  Taigaille  du  manomètre.  *ll  ne 
s*agil  donc  plus  que  (^^enregistrer  le  mouvemenl;  pour 
cela  noire  ingénieur  a  pris  une  horloge  ordinaire  à 
laquelle  il  a  fixé  un  cylindre  recouvert  de  papier,  que 
Ton  divise  en  parties  proportionnelles  aux  pressions  par 
des  lignes  parallèles  à  la  base,  cl  en  génératrices  égales 
qui  donnent  les  heures,  le  cylindre  est  mû  par  le  mou- 
vement d'horlogerie  qui  indique  en  même  temps  les 
heures.  Tout  Pappareil  est  fermé  et  le  chef  de  rétablis- 
sement peut  en  avoir  la  clef. 

Il  suffit  de  remonter  Tappareil  et  de  changer  le  papier 
pour  avoir  d*une  manière  continue  la  pression  de  chaque 
jour  et  à  chaque  instant  de  la  journée. 

Mais  rinventeur  a  pensé  depuis  que  Ton  pouvait  encore 
faire  quelque  chose  de  plus  simple  et  qu'il  suffisait  de 
placer  le  crayon  sur  Taiguille  même  du  manomètre,  qui 
inscrirait  ses  variations  sur  un  cylindre  placé  directemeal 
derrière  le  cadran  du  manomètre. 

Nous  devons  ajouter  que  le  premier  système  a  été 
essayé  pendant  une  période  de  cinq  mois  et  qu*il  a 
toujours  fourni  des  indications  précises,  qui  ont  été 
contrôlées  sur  un  manomètre  libre;  quant  à  l'horloge 
qui  servait  elle  n'a  pas  donné  de  différences  sensibles 
avec  rheure  réelle. 

Cet  appareil  remplissait  donc  toutes  les  conditions 
imposées  par  le  programme,  aussi  la  société  libre  d'ému-- 
lation  du  commerce  et  de  Tindustrie  de  Rouen,  a-t-elle 
été  heureuse  de  décerner  le  prix  à  celui  qui  l'avait  si 
bien  mérité  par  son  utile  invention. 

On  comprend  sans  peine  que  les  indications  de  la 
pression  sont  indispensables,  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  ainsi  dans  les  essais  au  frein,  dans  les  accidents 
graves,  dans  les  explosions  encore  l'enregistreur  sera 
précieux,  et  pourra  inscrire  la  cause  du  sinistre.  Mais, 
l'enregistreur,  qui  vient  si  utilement  compléter  les  sys- 
tèmes d'alimentation  régulière  d'eau,  du  réglage  auto- 
matique des  registres  d  air,  des  compteurs,  doit  avoir 
encore  un  emploi  bien  plus  cousidérable  selon  nous.  Il 
doit  servir  à  estimer  la  valeur  réelle  des  combustibles 
employés  en  industrie. 
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Il  eéi  aisé  aujourd'hui  de  compter  U  nombre  des  coups 
de  pislon  d'une  machine,  avec  le  compteur  Trouillet,  par 
conséquent  il  est  facile  on  connaissant  la  charge  de  la 
machine  et  le  volume  do  vapeur  iotcoduil  à  chaque 
coup  de  piston,  de  déterminer  en  connaissant  la  pression 
la  quantité  de  vapeur  produite  par  un  poids  donné  de 
combustible. 

Les  ingénieurs  pourront  construire  pour  chaque  ma- 
chine des  tables  indiquant  le  volume  de  la  vapeur  intro- 
duite à  chaque  ouverture  du  tiroir,  que  Ton  pourra 
consulter  utilement,  mais  Tindustriel  saura  bien  faire 
lui-même  la  comparaison  en  donnant  la  même  charge 
à  la  machine,  en  travaillant  le  même  temps  sous  la 
même  pression,  en  donnant  le  même  nombre  de  coups 
de  piston,  il  reconnaîtra  facilement  la  valeur  intrinsèque 
do  tel  ou  tel  combustible,  tandis  qu*aujourd*hui,  on 
accorde  la  préférence  à  tel  ou  tel  charbon  sans  pouvoir 
faire  d'expériences  concluantes. 

Voilà  pourquoi  nous  croyons  que  Tappareil  enregis- 
treur des  pressions,  de  H.  Bernard  fsangk,  est  un  bon 
instrument  acquis  à  Tindustrie. 

L'enregistreur  des  pressions  sera  encore  extrêmement 
utile  pour  les  industries  qui  emploient  la  vapeur  comme 
moyen  de  ohaufifage,  car  on  sait  que  la  chaleur  et  la 
tension  des  vapeurs  croissent  dans  un  rapport  direct  et 
que  pour  des  cuissons  délicates,  exigeant  une  tempéra* 
ture  constante,  quelques  degrés  de  plus  ou  de  moins 
peuvent  entraîner  une  perte  considérable. 


Note  suif  un  nouveau  ststëbce  db  puits  de 
DowwBT  de  Lton, 

Par  M.  EnieAt  Sailland>  membre  titulaire. 

Il  y  a  peu  de  temps,  nous  donnions  lecture  à  cetle 
même  place,  d'une  note  sur  les  puits  in$ianlané$.  Au- 
jourd'hui nous  venons  vous  entretenir  d'une  modifica- 
tion apportée  aux  puits  existanis  et  dont  le  débit  est  in- 
suffisant pour  l'alimentation  d'une  usine ,  par  exemple. 
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Il  est  facile  de  concevoir  que  dans  les  puils  dontrori- 
flco  est  à  Tair  libre,  l'eau  ne  pénètre  dans  la  cavité  que 
par  son  propre  poids,  la  pression  extérieure  de  Taîr  étant 
en  équilibre  avec  la  pression  intérieure. 

Hais  si  on  vient  à  rompre  cet  équilibre,  à  faire  le  vide 
dans  le  puits,  il  en  résultera  une  succion  et  Teau  forcera 
son  passage,  poussée  par  la  pression  de  Tair  extérieur  à 
travers  les  couches  de  la  terre. 

C*esi  ce  principe  que  M.  Donnet  a  mis  en  pratique.  Il 
se  sert  d'une  cloche  en  tôle  d'une  hauteur  assez  grande 
pour  que  le  lutage  en  puisse  être  très-assuré  avec  les  pa- 
rois en  maçonnerie. 

Cette  cloche  est  fermée  par  un  couvercle  ajusté  avec 
autant  de  sotn  que  le  fonds  dUme  chaudière  à  vapeur,  et 
sur  le  milieu  duquel  se  fixe,  au  moyen  d'uue  bride,  la 
partie  inférieure  du  tuyau  d'aspiration  d'une  pompe,  qui 
lui  permet  de  tirer  du  puits,  sans  en  abaisser  le  niveau, 
une  quantité  beaucoup  plus  considérable  que  dans  les 
conditions  ordinaires. 

L'inventeur  a  en  outre  remarqué  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours  de  fonctionnement  de  son  appareil ,  labon- 
dance  d*eau  augmentait  dans  une  notable  proportion. 

Ceci  se  conçoit  :  les  filtrations  devenant  plus  actives, 
les  réseaux  et  les  ramifications  des  petits  canaux  s'agran- 
dissent et  l'eau  arrive  avec  plus  de  facilité,  c'est  une  sorte 
de  drainage  qui  se  forme. 

M.  Tresca  chargé  d'expérimenter  ce  système  qui  lui  a 
donné  de  bons  résultats,  a  fait  un  irapport  à  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 

Il  est  inutile  de  montrer  les  avantages  d'un  système 
aussi  simple  qui  permettra  à  plus  d'un  industriel  d'aug- 
menter le  volume  d'eau  dont  il  peut  disposer. 

Seulement,  il  nous  semble  que  les  précautions  que 
M.  Donnet  prend  pour  rendre  imperméables  à  l'air  les 
parois  de  son  puits  sont  plus  que  suffisantes  et  qu'un  en- 
duit au  ciment  serait  moins  coûteux  et  d'un  efiet  égal , 
la  condition  indispensable,  c'est  une  fermeture  hermé- 
tique. 
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DESCRIPTION  DU  QUART  DE  CERCLE. 

Instrument  construit  par  M.  Letessier^  du  Plessis-Grammoire, 
membre  honoraire. 

Ce  quart  de  cercle  sert  à  déterminer  la  hauteur  méri- 
dienne du  soleil  et  à  trouver  sa  déclinaison  ;  à  mesurer  les 
hauteurs  accessibles  et  inaccessibles  el  trouver  les  plans 
inclinés. 

Pour  avoir  la  hauteur  méridienne  du  soleil,  il  s*agil  de 
deux  choses  :  l»  que  Tinstrument  soit  placé  dans  une  po- 
sition horizontale  parfaite,  position  qu'on  obtient  tiu 
moyen  d*un  niveau  à  bulle  d'air  placé  sur  la  base  de 
rinstrumenl;  ce  niveau  se  hausse  ou  se  baisse  jusqu'à  ce 
que  la  bulle  se  trouve  au  centre,  on  serre  alors  la  vis  de 
pression  et  Tinstrument  reste  dans  la  position  horizon- 
tale; 

Il  faut  aussi  que  Tinstrument  soit  orienté,  ce  que  Ton 
obtient  au  moyen  d'une  boussole  adaptée  à  Tinstruraent, 
en  tenant  compte  de  sa  déclinaison  qui  est  de  20^  vers 
Touest. 

La  règle  qui  est  mobile  et  creuse  sert  de  ligne  de  mire. 
C'est  par  Tinlérieur  de  la  règle  que  Ton  observe,  elle  est 
fixée  au  point  du  centre  au  moyeu  d'une  vis  de  pression  ; 
ses  deux  extrémités  sont  garnies  d'une  plaque  en  cuivre 
dont  l'ouvorlure  est  d'un  centimètre  carré.  A  sa  partie 
inférieure  elle  sert  à  maintenir  un  morceau  de  verre  qui 
est  noirci  ainsi  que  l*intérieur  de  la  règle,  pour  que  les 
rayons  du  soleil  ne  nuisent  pas  à  l'œil  au  moment  de 
l'observation  ;  à  la  partie  supérieure  elle  sert  à  maintenir 
un  fil  de  crin  qui  est  tendu  à  Taide  de  deux  petites  vis. 
Ce  fil  de  crin  sert  à  déterminer  le  centre  du  soleil  au 
moment  de  l'observation.  Lorsque  le  fil  coupe  le  diamètre 
du  soleil  en  deux  parties  égales,  on  a  alors  le  centre,  on 
serre  la  vis  de  pression  et  on  voit  sur  le  limbe  quelle  est 
la  hauteur  méridienne.  Pour  avoir  les  fractions  de  degrés, 
j'ai  composé  un  vernier  ;  j'ai  pris  vingt-neuf  parties  du 
limbe  que  i*ai  divisées  en  trente,  la  première  division  du 
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vernier  qui  est  zéro  s'accorde  avec  une  des  premières  di- 
visions du  limbe,  les  autres  ne  s*accordenl  pas  puis- 
qu'elles diffôreui  d'un  trentième. 

Pour  mesurer  les  hauteurs  inaccessibles,  il  faut  que  la 
base  de  l'inslrument  soit  parfaitement  horizontale,  on  di- 
rige la  règle  mobile  vers  Textrémité  de  l'objet  dont  on 
veut  avoir  la  hauteur;  après  l'avoir  bien  dirigée,  on  serre 
la  vis  de  pression,  on  lit  sur  le  limbe  quel  est  l'angle 
aigu  formé  par  la  ligne  de  mire  et  la  base  de  l'instrumenl. 
Qu'on  se  figure  que  cette  base  soit  prolongée  indéfini- 
ment, elle  formera  avec  Tobjet  vertical  dont  on  cherche 
la  hauteur  un  triangle;  que  l'on  mesure  celte  base  à 
partir  de  l'instrument  jusqu'à  l'objet  dont  il  s'agit,  en 
opérant  géométriquement  on  aura  la  hauteur  demandée. 

Pour  obtenir  l'inclinaison  des  plans  inclinés ,  il  fout 
adapter  la  base  de  l'instrument  sur  Tinclinaison  du  ter- 
rain, on  place  le  niveau  sur  la  règle  mobile,  on  la  re* 
dresse  ensuite  jusqu'à  parfaite  horizontalité,  ce  qui  se 
voit  quand  la  bulle  est  au  milieu  du  niveau,  ou  sur  la  vis 
de  pression  et  l'on  voit  sur  le  limbe  l'inclinaison  du  ter- 
rain. 


Cadran  solaire  a  équatioiv. 

instrumeiit  construit  par  M.  Letbsstbr^  du  Plessis-Gramuioire, 
membre  honoraire. 

Ce  cadran  indique  le  temps  moyen  et  le  temps  vrai, 
avec  leur  différence  à  chaque  heure  du  jour. 

Les  divisions  horaires  sont  poussées  de  cinq  minutes 
en  cinq  minutes,  on  peut  y  prendre  Theure  par  un  soleil 
faible,  avec  la  plus  grande  précision. 

Il  devient,  on  outre  de  son  utilité,  un  ornement  de 
jardin. 

Pour  s'en  servir,  il  faut  faire  mouvoir  l'alidade  qui  est 
mobile,  jusqu'à  ce  que  le  point  lumineux  donné  par  la 
lentille  éclaire  la  parlio  de  la  courbe  du  temps  moyen 
correspondant  à  l'époque  de  Tannée  où  l'on  se  trouve  et 
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Ton  voit  sur  le  limbe  Theure  du  temps  vrai  ou  celle  du 
temps  rooycD.  On  la  trouve  indiquée  au  moyen  d*ùne 
petite  flècbe  placée  à  Vexlrémité  de  Talidade.  A  midi,  la 
lentille  doit  être  parallèle  à  la  pinnule,  pour  les  autres 
heures,  on  Tobliquera  de  manière  à  ce  que  le  point  lumi- 
neux corresponde  à  la  partie  do  la  courbe  qui  se  trouve 
indiquée  par  le  nom  de  chaque  mois  de  Tannée.  L'écri- 
ture du  nom  du  mois  désigne  la  marche  du  soleil  autour 
de  la  courbe  du  temps  moyen. 

Il  y  a  quatre  époques  dans  Tannée  où  le  temps  moyen 
et  le  temps  vrai  coïncident  ;  ce  sont  :  les  15  avril,  16  juin, 
31  août  et  23  décernbre. 

La  courbe  du  temps  moyen  est  coupée  par  la  ligne  du 
temps  vrai  en  trois  endroits  ;  à  ses  deux  extrémités  au 
solstice  d*été,  au  solstice  d'hiver,  et  au-dessous  du  mi- 
lieu. Deux  fois  par  an,  le  soleil  passe  dans  le  môme 
point  le  15  avril  et  le  31  août. 

Ced  trois  endroits  indiquent  qu*il  n'y  a  alors  aucune 
différence  entre  le  temps  moyen  et  le  temps  vrai. 


RilPPORT  FAIT  AU  NOM  DB  LA  COMMISSION  CHARGÉE  D'BXA: 
MINRR  LES  INSTRUMENTS  PRÉSENTÉS  PAR  M    LETESSIER  ^ 

Par  M.  BH088ABD  DS  CoRBiONT^  Secrétaire  général. 

M.  Lctessier  a  présenté  à  la  Société  industrielle,  dans 
la  séance  du  14  janvier,  deux  instruments  construits  par 
lui,  dont  Tun  est  un  quart  de  cercle  pouvant  servir  d  dé- 
terminer la  hauteur  du  soleil,  les  hauteurs  d'objets  inac- 
cessibles^  Tinclinaison  d'un  plan  donné,  et  en  général  les 
angles  situés  dans  un  plan  vertical  ei  moindres  que 
90'.. 

Le  second  est  un  cadran  solaire  à  équation  construit 
dans  le  système  équatorial. 

Le  quart  de  cercle  construit  en  bois  avec  division  sur 
papier  est  porté  sur  un  pied  autour  duquel  il  peut  tourner 

*  Membres  de  la  Commission  :  MM.  Baudron^  BlaTler,  Dauphin^ 
Janin^  Brossard  de  Gorbigny. 
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de  manière  à  éire  placé  dans  le  plan  méridien  lorsqu'on 
veut  mesurer  la  hauteur  méridienne  du  soleil.  L'orienla- 
tion  se  prend  au  moyen  d'une  boussole  portative  qai 
s*adaple  sur  Tinslrument.  Il  est  en  outre  nécessaire  que 
la  ligne  du  zéro  puisse  être  mise  horizontalement,  ce  qui 
s*opère  au  moyen  d'un  niveau  à  bulle  d'air.  L*appareil 
étant  ainsi  disposé,  on  peut,  au  moyen  d'une  alidade 
munie  d'un  fil  horizontal  et  d'un  verre  noirci,  prendre  la 
hauteur  du  soleil  ou  de  tout  autre  objet.  On  peut  ensuite 
en  déduire  la  déclinaison  du  soleil  au  moyen  de  la  lati- 
tude du  lieu,  ou  l'élévation  du  point  observé,  par  la  réso- 
lution d'un  triangle  rectangle. 

L'alidade  est  munie  d'un  vernier,  pour  donner  plus  de 
précision  dans  la  lecture  des  angles.  L'addition  de  ce 
vernier  nous  parait  d'une  utilité  douteuse.  Pour  que  son 
usage  soit  justifié,  il  faut  que  la  graduation  du  Umt>e  s<Ht 
faite  avec  une  précision  telle  qu'elle  ne  comporte  pas 
d'erreur  supérieure  au  degré  d'approximation  que  doit 
donner  le  vernier.  Celui  qui  nous^  occupe  a  été  exécuté 
pour  donner  la  minute,  mais  il  est  facile  de  voir  que  les 
divisions  du  limbe  et  du  vernier  ne  comportent  pas  ce 
degré  de  précision  et  que  par  conséquent  il  était  inutile 
de  pousser  jusque  -  là  la  recherche  de  l'exactitude  des 
lectures. 

Le  cadran  solaire  k  équation  est  construit  dans  le  sys- 
tème équatorial.  Son  plan  est  parallèle  à  Téquateur,  et 
par  conséquent  divisé  en  parties  égales,  dont  chacune 
représente  cinq  minutes  de  temps.  Le  style  est  remplacé 
par  un  cadre  mobile  autour  de  l'axe  perpendiculaire  au 
cadran  et  qu'on  peut  amener  dans  le  plan  horaire  du  so  - 
leil.  Celle  coïncidence  s'établit  au  moyen  d'une  lentille 
portée  sur  l'une  des  branches  du  cadre  et  dont  le  foyer 
correspond  à  l'autre  branche  :  celle-ci  porte  une  ligne 
droite  représentant  la  méridienne  du  raidi  vrai,  et  la 
courbe  à  longue  inflexion  représentant  la  méridienne  du 
midi  moyeu. 

Pour  se  servir  de  cet  instrument  on  le  dispose  sur  un 
plan  horizontal,  de  telle  sorte  que  la  ligne  de  six  heures 
soit  exactement  orientée  Est-Ouest.  On  fait  alors  mou- 
voir le  cadre  mobile  jusqu'à  ce  que  l'image  du  soleil 
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donnée  par  la  lentille  tombe  sur  la  méridienne  du  midi 
vrai  ou  sur  celle  du  midi  moyen,  suivant  la  nature  de 
rheure  qu*on  veut  déterminer  :  cette  heure  est  alors 
marquée  par  Tangle  formé  par  le  cadre  mobile  avec  le 
plan  méridien ,  angle  qui  se  lit  immédiatement  sur  la 
graduation  du  limbe. 

Ce  genre  d'instrument  est  de  tous  les  cadrans  solaires 
celui  qui  donne  le  plus  do  précision.  Lorsqu'il  est  cons- 
truit en  métal,  et  que  les  divisions  en  sont  faites  avec 
beaucoup  d'exaclitude,  on  peut  facilement  arriver  à  la 
précision  d'une  minute  de  temps,  ce  qu'aucun  autre  ca- 
dran solaire  ne  saurait  donner.  Il  en  existe  un  de  ce 
genre  au  jardin  d'acclimatation  à  Paris  et  on  en  trouve 
même  dans  le  commerce. 

Celui  de  M.  Letessier,  quoique  construit  en  bois,  mais 
à  plus  grande  échelle,  peut  facilement  donner  deux  à 
trois  minutes  d'approximation,  ce  qui  est  déjà  très-satis- 
faisant, eu  égard  aux  moyens  dont  l'auteur  disposait. 

En  résumé,  nous  proposons  à  la  Société,  de  remercier 
M.  Letessier  de  son  intéressante  communication  et  d'in- 
sérer au  Bulletin  un  extrait  de  la  notice  dont  les  deux 
instruments  sont  accompagnés. 

£e  rapporkiur  :    Brossabd  db  Corbigiit. 


EXTRAIT  DU  RAPPORT  SUR  LES  PROGRÈS  DR  LA  MÉDECINE- 
VÉTÉRIIiAIRB  DEPUIS  VINGT -CINQ  ANS, 

Par  M.  Magne,  directeur  d'Alfort^  membre  correspondant 
de  la  Société. 

Dans  le  AuUeitn,  de  janvier  à  juin  1869,  de  notre  Société 
industrielle,  j'ai  sommairement  analysé  le  remarquable 
rapport  de  M.  Hagne,  sur  les  progrès  de  la  médecine 
vétérinaire.  Aujourd'hui  je  suis  heureux  de  vous  pro- 
poser d'en  reproduire  des  extraits,  ceux  surtout  qui  me 
paraissent  les  plus  utiles  aux  intérêts  généraux,  à  l'hy- 

Xl«  ANNÉE.  — (fO*  lie  toilerie.)  12 
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giène  publique,  à  Tagriculture.  A  ces  litres  le  chapitre 
consacré  aui  parasites  et  aux  maladies  parasitaires  mo 
parlât  mériter  la  préférence.  Le  voici  textuellement  : 

F.  J. 

IParaaItes  et  BMjudJe»  yawirftnira». 

Les  végétaux  et  les  animaux  parasites  des  espèces  do- 
mestiques ont  été  Tobjet  d*expériences  qui  auront  des 
résultais  utiles  pour  Thygiëne  publique  et  la  médecine 
vétérinaire  :  les  études  faites  sur  le  mode  de  propagation 
de  ces  êtres  conduiront  à  des  traitements  rationnels  des 
maladies  qu'ils  occasionnent. 

Divers  faits  témoignent  des  succès  qu*ont  eus  les  re- 
cherches faites  sur  les  parasites  du  règne  végétal.  Der- 
nièrement encore  (1866),  les  journaux  vétérinaires 
parlaient  d*ue  maladie  occasionnée  sur  Thomme  en  Da- 
nemark par  le  cryptogame  qui  produit  la  plique  polonaise 
sur  le  chat;  cependant  j'arrive  directement  aux  parasites 
du  règne  animal,  dont  l'étude  offre  plus  d'intérêt, 

Parmi  les  affections  parasitaires  si  variées  qu*on  re- 
marque dans  les  divers  appareils  des  animaux  domes- 
tiques^ la  ladrerie,  le  tournis,  les  effets  du  pentastome 
sur  le  chien,  ont  été  surtout  l'objet  de  travaux  remar- 
quables. 

Ladrerie,  tournis  (ténias).  —  Une  des  plus  curieuses 
découvertes  des  zoologistes  modernes  est  celle  qui  nous 
a  fait  connaître  les  migralions  et  les  métamorphoses  des 
ténias,  dont  deux  espèces,  le  tœnia  solium  et  le  tœnia 
comurus,  helminthes  qui  produisent  la  ladrerie  du  porc 
et  le  tournis  du  mouton,  oiffrent  un  grand  intérêt  au 
point  de  vue  vétérinaire. 

On  avait  déjà  constaté  il  y  a  plus  d'un  siècle,  une  cer- 
taine ressemblance  entre  le  ténia  et  le  cyslicerque  ladrique 
que  Pallas  avait  nommé  tœnia  hydatigena;  on  avait  encore 
vu,  sur  les  rives  de  la  mer  Baltique,  que  les  parasites  de 
quelques  poissons  se  retrouvent  modifiés  dans  les  canards  ; 
en  1842,  H.  de  Siebold  avait  même  observé  que  le  cysti- 
terque  fasdolaris  du  rat,  mangé  par  le  chat,  devient  le 
t0nia  erasêicolië.  Mais  on  expliquait  ces  différences  en 
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supposant  que  les  cyslicerques  loges  dans  Tépaisseur  des* 
tissus  ne  pouvaient  pas  acquérir  tout  leur  développement 
et  constituaient  dn  état  anormal  des  ténias,  lorsque,  en 
18&0,  Van  Beneden  établit  que  les  cystoîdes  ne  sont  pas 
des  ôtres  monstrueux,  mais  des  ténias  jeunes  et  incom- 
plets; il  démontra  que  ces  parasites  vivent  d*abord  sous 
une  forme  particulière  dans  les  organes  de  certains  ani- 
maux, et  quMls  ne  parviennent  à  leur  état  parfait  que 
dans  rintérieur  d'autres  animaux,  appartenant  à  des  es- 
pèces dfférentes. 

En  1854,  Kûcbenmeister  confirma,  par  des  expériences 
positives,  que  le  cysticerque  ladrique,  mangé  par 
rhommo,  devient  le  tœnia  sotium,  ver  solitaire  ;  que  le 
cysticerque  pisiforme  du  lapin  se  transforme  dans  les 
intestins  du  chien  en  lœnia  serrata^  tandis  que  les  œufs 
émis  par  ces  ténias  avec  les  selles  de  Tbomme  et  avec  les 
excréments  du  chien,  ou  retirés  des  intestins,  repro- 
duisaient les  cysticerques  dans  le  porc  et  le  lapin. 

Répétées  de  toutes  les  manières,  les  expériences  de 
Kûcbenmeister  ont  donné  les  mêmes  résultats.  Il  est  ainsi 
définitivement  admis  que  les  cysticerques  constituent  un 
état  agame,  rudimentaire  des  ténias,  opinion  que  con- 
firma r Académie  des  sciences  en  décernant,  le  30  jan- 
vier 4854,  le  grand  prix  des  sciences  physiques  à  Van 
Beneden. 

Les  transformations  éprouvées  par  ces  parasites  sont 
nombreuses  et  intéressantes  à  étudier  :  le  cysticerque  de 
la  ladrerie,  tel  qu'il  existe  dans  le  tissu  cellulaire  du  porc, 
constitue  an  être  vésiculeux,  rempli  d*eau,  présentant 
une  tête  appelée  scolex.  Quand  il  est  introduit  dans  le 
tube  digestif  de  Thomme,  la  parlievésiculeuse  est  digérée, 
et  le  scolext  devenu  libre,  forme  la  tête  d'un  ténia.  Celle  • 
ci  émet  successivement  les  anneaux  qui  constituent  le 
ténia.  Ces  anneaux,  qui  ressemblent  dans  quelques  es- 
pèces à  des  graines  de  courge,  ce  qui  les  a  fait  appeler  cti- 
curbitains,  se  forment  toujours  à  la  tête,  de  sorte  que  les 
derniers  produits  poussent  les  autres;  ils  se  détachent 
successivement  en  arrière  du  ténia  et  constituent  les 
progloUis  (cucurbitains)  ;  chaque  proglottis  ou  anneau 
développé  représente  un  animal  complet  :  il  est  pourvu 
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des  deux  se|[es  et  se  reproduit  par  des  œufs.  Van  Benedea 
considère  Tensemble  des  anneaux  comme  formant  un 
animal  multiple^  qu*il  appelle  strobile. 

Les  œufs  deviennent  libres  de  trois  manières  :  quel- 
quefois dans  rintestinoù  le  proglottis s*est formé;  d'autres 
fois,  après  que  ce  dernier  a  été  rejeté  de  rintéslin  avec 
les  excréments;  ou  enfin,  quand  le  proglottis  est  parvenu 
dans  Testomac  d'un  herbivore  et  qu'il  est  digéré. 

Dans  tous  les  cas,  les  germes  renfermés  dans  les  œufs 
soumis  &  la  chaleur  stomacale  ne  tardent  pas  à  éclore  et 
produisent  de  très- petites  larves,  qu'on  appelle  proscolex. 
Ces  larves  traversent  les  parois  intestinales,  pénètrent 
dans  les  vaisseaux,  et  arrivent  avec  le  sang  dans  les  di- 
verses parties  du  corps  ;  celles  qui  parviennent  dans  des 
lieux  favorables  à  leur  développement  forment  des  cys- 
ticerques  ladriques,  qu'on  a  si  longtemps  considérés 
comme  une  espèce  particulière,  vivant  dans  le  tissu  cel- 
lulaire, cysticercus  ceUuloM. 

Ainsi  le  ténia  qui  provient  des  œufs  passe  successive- 
ment par  les  états  : 

de  larves,  proscolex, 

d'hydatlde,  scolex, 

de  ténia,  strobila, 

de  cucurbitain,  proglottis. 

Tous  les  ténias  subissent  les  mêmes  métamorphoses 
et  dans  le  même  ordre,  et  tous  ont  besoin  d'éprouver  des 
migrations  pour  se  développer  <  Thydatide  cérébral  du 
mouton  qui  produit  le  tournis,  mangé  par  urf  chien,  de- 
vient dans  l'intestin  de  ce  Carnivore  le  tœnia  camurus,  dont 
les  œufs,  pris  par  un  agneau,  reproduisent  des  larves  (pros- 
colex),  qui  constituent  des  hydatides,  quand  elles  par- 
viennent dans  le  cerveau. 

Dans  les  intestins,  à  l'état  de  ténia,  ces  parasites  pro- 
duisent des  efifets  qui  varient  selon  leur  nombre^  mais 
qui  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  tous  les  animaux  ; 
tandis  que  les  hydatides  donnent  lieu  à  des  phénomènes 
qui  varient  selon  les  espèces  :  lecysticerque  ladrique  peut 
rester  dans  le  tissu  cellulaire  indéfiniment,  sans  produire 
des  effets  sensibles,  s'il  est  en  petit  nombre;  tandis  que 
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le  coBnure,  parvenu  dans  la  substance  cérébrale,  y  déter- 
mine des  effets  qui  se  manifestent  par  des  symptômes 
graves,  et  en  particulier  par  Taclion  de  tourner,  ce  qui  a 
fait  donner  à  la  maladie  qu*it  produit  le  nom  de  tournis. 
La  ladrerie  est  rarement  mortelle  et  le  tournis  i*cst  cons- 
tamment. 

Les  ténias  se  multiplient  de  deux  manières  :  par  géné- 
ration, et  par  gemmation  ou  division;  c*est  ce  que  Steen- 
strup  appelle  génération  alternante. 

La  multiplication  par  génération  a  lieu  par  des  œufs, 
dans  rintestin  où  les  helminthes  sont  hébergés,  après  la 
transformation  des  bydatides  en  ténias,  et  le  développe- 
ment des  proglottis. 

Comment  les  œufs  proviennent-ils  dans  les  organes 
digestifs  du  mouton  et  du  porc?  On  suppose  qu*après 
avoirj^lé  expulsés  de  Tintestin  avec  les  excréments,  ils  so 
trouvent  plus  ou  moins  disséminés  à  la  surface  de  la 
terre  et  sont  mangés  avec  l'herbe  dont  le  mouton  se 
nourrit,  ou  avec  les  excréments  de  Thomme  que  re- 
cherchent les  porcs.  «  Grâce  à  la  nature  de  leur  enveloppe, 
ils  résistent  à  la  plupart  des  agents  de  destruction,  et 
restent  des  mois  et  sans  doute  des  années  sans  rien  per- 
dre de  leur  vitalité.  L'action  de  la  chaleur,  du  froid,  de 
Tair,  de  Teau,  de  la  sécheresse,  de  la  putréfaction,  de 
Talcool,  de  la  potasse,  ne  les  altère  pas  *.  » 

La  multiplication  0ar  gemmation,  bourgeonnement,  a 
lieu  quand  les  helminthes  sont  à  Tétàl  d*hydalidcs  :  elle 
varie  selon  les  espèces.' Un  cœnure  cérébral,  parvenu 
dans  le  cerveau,  produit  par  gemmation  un  grand  nom- 
bre de  tètes,  de  scolex,  et,  pris  par  un  chien  peut  pro- 
duire dans  rintestin  de  ce  Carnivore  un  nombre  cor- 
respondant de  ténias;  tandis  que  chaque  cysticerque 
ladrique  n'a  ordinairement  qu'une  tète,  un  scolex,  et  ne 
produit,  dans  rintestin  do  Thomme  qui  Ta  ingéré,  qu'un 
ténia,  taonia  solium,  ver  solitaire. 

Toutes  les  expériences  tentées  pour  démontrer  les  mi- 
grations et  les  transformations  des  helminthes  n'ont  pas 
réussi.  Les  insuccès  proviennent,  ou  de  ce  qu'on  voulait 

^  M.  le  docteur  Boursier^  thèse  pour  le  doctorat^  1859^  p.  13. 
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faire  développer  les  parasites  sur  des  animaux  appartenant 
à  des  espèces  qui  ne  peuvent  pas  les  nourrir,  ou  de  ce 
qu'on  les  plaçait  sur  des  animaux  forts,  adultes,  dans 
lesquels  ils  ne  pouvaient  pas  vivre  ;  mais  les  faits  authen- 
tiques sont  assez  nombreux  pour  démontrer  que  la  pro- 
duction de  la  ladrerie  et  celle  du  tournis  sont  dues  au 
ténia. 

Le  passage  suivant,  emprunté  aux  expériences  de  M.  le 
professeur  Baiilet,  peut  donner  une  idée  de  la  fécondité 
de  ces  parasites. 

«  Le  27  février,  une  chienne  nouvellement  sevrée  prend 
le  quart  d'un  cœàure  du  volume  d*une  grosse  noix,  trouvé 
den<^  le  cerveau  d'un  agneau  affecté  du  tournis  et  sacrifié 
le  même  jour.  Le  31  mars,  elle  a  commencée  rendre  des 

anneaux  de  ténia,  au  nombre  de  six Le  19  août,  on 

lui  fil  prendre  15  grammes  de  cousso,  et  le  même  jour 
elle  rendit  de  nombreux  débris  de  ténias,  qui,  i^unis, 
pouvaient  avoir  le  volume  du  poing 

«  Ce  qui  me  parait  digne  d*être  noté,  continue  Fauteur, 
c*est  la  longue  durée  du  temps  pendant  lequel  cette 
chienne  a  rendu  des  progloltis.  Que  l'on  suppose  main- 
tenant qu'elle  ait  été  employée  à  la  garde  d'uu  troupeau 
de  bêles  ovines,  combien  d'animaux  n'aurait-elle  pas  pu 
infecter  et  faire  périr  du  tournis  M  » 

La  médecine  s'est  enrichie  d'un  médicament,  le  cousso, 
fleur  du  Brayera  anihelminiica,  arbre  de  la  famille  des 
rosacées,  prdpre  à  détruire  le  ténia.  «  Ep  Abyssinie, 
rapporte  le  docteur  Aubért,  où  hommes,  femmes,  enfants, 
tous  ont  le  ténia,  parce  qu'on  y  fait  usage  de  viande  dont 
la  cuisson  n'est  pas  suffisante,  on  se  débarrasse  de  ce  pa* 
rasite  avec  ce  médicament.  » 

Nous  détruisons  assez  facilement  les  ténias,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  hydatides  ;  nous  ne  pouvons 
pas  même  songer  à  combattre  les  cysticcrques  logés  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Quand  à  l'extraction  de  l'hy- 
datide  cérébral,  quoique  constituant  une  opération  fort 
grave,  elle  n'est  pas  cependant  impossible.  Le  tournis  du 
bœuf,  assez  rare  en  France,  est  commun  dans  les  envi- 

>  jQUtwd  det  véUrinaires  du  Midi,  1850,  p.  497. 
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rons  de  Munich  sur  les  bôles  àgcies  de  un  à  quatre  aos^ 
«  Quand  on  extirpe  Thydatide,  dit  M.  Heriog,  on  déiruil; 
quelquefois  une  partie  du  cerveaii,  el  les  animaux  perdenL 
rinstioct,  mais  ils  prennent  plus  fociieoient  la  graissç  que 
d'autres.  »  ..  ^ 

il  résulte  donc  des  découvertes  résumées  dans  cette 
note  que  les  moyens  préservatifs  de  la  ladrerie  et  du 
tournis  consistent  à  détruire  les  ténias  dans  Tbomme  et 
dans  les  afnimaux,  ou  plutôt  à  en  empêcher  le  dévelop- 
pement, en  faisant  usage  de  viandes  bien  cuites,  et  en 
ne  laissant  pas  consommer  par  les  chiens  les  débris  des 
moulons  morts  du  tournis. 

La  fréquence  de  la  ladrerie  dans  quelques  races  por- 
cines a  élé  attribuée  à  la  constitution  des  animaux  de 
ces  races;  elle  dépend  de  Ja  fréquence  du  ver  solitaire 
sur  rhommc  et  du  mode  d*entretien  des  porcs.  «  Pour- 
quoi, se  demande  Torgane  d'une  cpmmissiou  chargée 
par  M.  lé  maire  de  Lille  de  proposer  les  mesures  à  pren 
dre  pour  remédier  aux  effets  de  la  vente  des  porcs  ladres 
et  des  porcs  atteints  de  la  trichinose,  pourquoi,  dans  le 
département  du  Nord,  les  porcs  sont-ils  exempts  de  la 
ladrerie?  C'est  qu'on  les  élève  dans  des  élables  bien 
tenues;  c'est  que,  d'un  autre  côté,  les  matières  fécales 
provenant  de  l'homme  et  qui  servent  de  véhicule  aux 
œufs  des  ténias  sont  recueillies  avec  soin  et  conservées 
pour  l'engrais  des  terres  '.  » 

Saignement  de  nez  du  chien,  (Pentastome  ténoïde,  ténia  . 
denticuié,)  —  Ce  parasite,  niché  dans  les  cavités  nasales 
du  chien,  peut  déterminer  des  affections  mortelles..  «  Une 
cruelle  maladie  décime  nos  chiens  d'équipage,  m'écrivait 
un  chasseur  du  Poitou,  c'est  le  saignement  de  nez.  Do- 
puis  peu  d'années  seulement  nous  connaissons  cette 
maladie;  et  aujourd'hui  presque  tous  les  chiens  dans  le 
département  de  la  Vienne  en  sont  affectés.  »  Plusieurs 
autres  personnes,  entre  autres  M.  le  docteur  Gaillard, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Poitiers,  m'ont 
écrit  pour  le  même  objet. 

Cette  affection  a  été  considérée  comme  une  Bëvre  de 

*  Rapport  général  de  la  commission  instituée  à  Lille,  1866,  p.  i9- 
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mauvaise  nature,  comme  une  altération  du  sang  :  les 
malades  sont  affaiblis  par  iesliémorrhagies.  Les  accidents 
des  cavités  nasales  sont  peu  graves,  si  ces  cavités  nour- 
risssent  un  petit  nombre  de  parasites,  et  si  ces  parasites 
peuvent  les  quitter  après  y  avoir  acquis  le  développement 
que  leur  nature  comporte.  Dans  le  cas  contraire,  les 
chiens  éprouvent  de  grandes  souffrances,  et  les  accidents 
les  plus  graves  peuvent  survenir. 

Ce  parasite  provient  du  ténia  dcnliculé,  qui  vit  dans  les 
tissus  et  dans  les  cavités  de  plusieurs  espèces  herbivores. 
Ses  migrations  ont  été  démontrées  par  de  nombreuses 
expériences. 

Le  17  février  185t  ',  M.  Leuckart,  professeur  à  Giessen, 
trouva  dans  le  péritoine  d*un  lapin  plusieurs  centaines  de 
pentaslomes  denliculés.  Ils  n'avaient  pas  encore  les  or- 
ganes sexuels.  M.  Leuckart  pensa  comme  H.  Gurlt  que 
ces  agames  ne  sont  que  le  jeune  âge  du  pentastome 
lancéolé,  parasite  qui  habite  les  cavités  nasales  du  chien, 
et  qui  est  pourvu  d'organes  sexuels;  ils  en  avaient  du 
reste  la  forme  et  la  disposilion  segmentaire. 

H.  Leuckart  introduisit  des  pentastomes  dans  Tadomen 
d*un  lapin;  ils  y  moururent  sans  se  transformer;  tandis 
que  d'autres,  placés  dans  les  fosses  nasales  d*un  chien, 
s'y  transformèrent  en  pentastomes  ténoîdes. 

M.  Colin  a  fait  la  même  démonsiration  avec  des  para- 
sites pris  dans  les  ganglions  mésentériques  du  mouton. 
Le  17  avril,  ce  professeur  porta  dans  les  cavités  nasales 
de  cinq  chiens  quatre  vingt-dix  pentastomes  denticulés 
pris  dans  des  moutons  tués  la  veille  ;  en  sacriBant  en- 
suite successivement  les  chiens,  il  a  suivi  le  développe- 
ment progressif  des  pentastomes*.  Les  œufs  d*une  femelle 
de  ces  derniers  ont  été  donnés  à  deux  chevreaux,  et 
quatre  mois  après,  M.  Colin  a  trouvé  les  viscères  de  Tab- 
domen  et  du  thorax  de  ces  ruminants  gravement  lésés; 
les  ganglions  étaient  réduits  en  une  pulpe  diffluente,  et 

*  Bulletin  de  VAcadémie  royale  dee  sdeneet  de  Belgique,  2«  série, 
t.  Il,  p.  30. 

'  Bulletin  de  la  SodéU  impériale  et  centrale  de  médecine  vétéri- 
naire, 1861,  p.  125. 
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renfermaient  des  myriades  de  pentastomes  semblables  à 
ceux  du  mouton  et  du  bœuf  ^ 

Comment  les  œufs  pondus  dans  le  nez  du  chien  ar- 
rivent-ils dans  les  organes  digestifs  des  herbivores,  et 
comment  les  parasites  parviennent-ils  dans  les  sinus  du 
chien?  Il  est  probable  que,  rejetés  avec  le  mucus  nasal 
sur  des  plantes,  les  œufs  y  adhèrent  par  la  mucosité  qui 
les  enveloppe,  et  qu*ils  arrivent  dans  l'estomac  des  her- 
bivores en  même  temps  que  Fherbe  qui  les  supporte.  Une 
fois  dans  Tappareil  digestif,  ils  produisent  des>larves  qui 
se  disséminent  dans  les  tissus  et  notamment  dans  les 
ganglions  lymphatiques. 

Toute  rhistoire  de  ces  parasites  n*est  pas  encore  con- 
nue, mais  nous  savons  que,  pour  préserver  les  chiens 
d'une  affection  Ir^s-grave ,  il  faut  ne  leur  faire  consom- 
mer que  de  la  viande  bien  culte,  ou  remplacer  la  viande 
par  d'autres  aliments. 

Ttichineê.  ^  La  première  indication  certaine  de  Texis- 
tence  des  trichines  ne  remonte  qu'à  iM2'.  Ces  parasites 
furent  observés  à  Londres  par  le  docteur  Hilton,  qui  les 
considéra  comme  de  petits  cysticerques,  et,  à  peu  près  à 
la  même  époque,  par  d'autres  médecins,  et  en  particulier 
par  Pagel,  qui  en  remit  à  Richard  Owen.  Le  célèbre  na- 
turaliste, après  avoir  étudié  ce  parasite,  le  nomma  7W- 
china  tpiralis. 

Depuis  cette  époque,  on  a  souvent  trouvé  des  trichines 
en  faisant  des  autopsies,  mais  c'est  seulement  à  Dresde, 
en  1860,  qu'on  leur  a  attribué  les  ravages  qu'elles  causent 
à  l'espèce  humaine.  Le  professeur  Zenker,  ayant  exa- 
miné au  microscope  les  muscles  d'une  jeune  femme, 
morte  à  l'faApital  d'une  maladie  inconnue,  fut  étonné  d'y 
trouver  une  grande  quantité  de  trichines  libres  et  vi- 
vantes. Il  prit  des  informations  et  apprit  que,  quatre 
semaines  avant,  cette  jeune  femme  avait  mangé  de  la 
viande  de  porc  qui  contenait  des  trichines. 

Depuis  cette  époque,  les  trichines  ont  été  Tobjet  d'une 

*  Bulkiin  de  la  SoeUté  impériale  et  centrale  de  médecine  vétéri- 
naire, 1863,  p.  i08. 
'  Etudes  sur  la  trichine,  par  M.  ScoutetteD,  1866. 
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infinité  d*expémncs,  et,  en  particulier,  dans  les  Écoles 
vétérinaires  do  Berlin,  de  Vienne,  de  Stuttgard,  de  Ha* 
novre  :  on  a  reobercbé  quels  sont  les  aniniaui  qui  peuvent 
les  nourrir,  les  effets  qu*eUes  déterminent,  les  signes  qui 
en  font  connaître  rexistenoe,  les  moyens  de  les  détruire. 
Ces  divers  travaux  ont  éié  résumés  par  HH.  Delpech  et 
Raynal  ^ 

Pour  acquérir  tout  son  développement,  la  trichine  sé- 
journe dans  deux  individus  appartenant  ou  non  à  la  même 
espèce.  Ainsi  elle  naît  dans  Pintestin  d'un  animal,  va  se 
loger  dans  ses  muscles,  et  y  reste  enkystée  juqu*a  ce  que 
le  muscle  qui  la  contient  soit  mangé  par  un  autre  animal  ; 
alors  la  trichine  devient  libre  ;  ses  organes  sexuels  se  dé- 
veloppent, la  fécondation  a  lieu,  les  œufs  éclosent  dans 
la  mère,  qui  meurt  ainsi  que  le  mâle  après  Tacte  de  la 
génération,  et  les  animalcules  qui  proviennent  de  cette 
éclosion  se  disséminent  dans  les  intestins,  traversent  les 
parois  de  ce  lube  et  pénètrent  dans  les  muscles  avec  une 
rapidité  qu*explique  leur  extrême  ténuité. 

Les  premiers  symptômes  que  produisent  les  trichines 
sur  ranimai  qui  a  mangé  de  la  viande  tricbiuée  se 
montrent  du  troisième  au  cinquième  jour  après  Tintro- 
duction  de  cette  viande  dans  Teslomac  :  la  maladie  se 
manifeste  par  la  perte  de  Tappétit,  et  une  diarrhée  plus 
ou  moins  forte.  Bientôt  après  se  montre  une  fièvre  quel* 
quefois  très-intense. 

La  gravité  de  ces  syroplômes  dépend  de  la  quantité  de 
trichines  qui  a  été  introduite  dans  Testomac;  trois  porcs 
qui  avaient  pris  chacun  30  grammes  de  viande  tricbinée 
n'ont  été  qu'indisposés,  tandis  qu*un  verrat  qui,  dans 
la  même  expérience,  avait  mangé  135  grammes  de  cette 
viande,  est  mort  dans,  un  élat  de  maigreur  extrême, 
après  avoir  éprouvé  de  grandes  souffraces. 

Si  même  les  animaux  prennent  de  fortes  quantités  de 
viande  tricbinée,  la  fièvre  revêt  un  caractère adynamique, 
et  la  mort  peut  survenir  avant  la  dispersion  des  trichines 
dans  les  muscles. 

>  M.  Delpech,  Rapport  sur  les  triMnes  et  la  trichinose  ehe*rkmme 
et  ehei  les  animaux.  {Bulletin  de  t Académie  impéiiale  de  médecine^ 
t.  XXXr,  p.  659.) 
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Quand  les  malades  résistent  à  ces  premiers  efibis,  l*af- 
feclion  inteslinale  diminue  à  mesure  que  les  trichines 
quittent  Tinlestin;  du  vingt-cinquième  au  trentième  jour 
après  le  repas  de  ?iande  trlçhinée,  les  organes  digestifs . 
sont  rentrés  dans  leur  état  normal. 

Les  symptômes  qui  dénotent  la  présence  des  trichines 
dans  les  muscles  sont  des  douleurs  qui  portent  les  ani^ 
maux  k  garder  le  repos  et  qui  ont  fait  confondre  la  tri- 
chiuose  avec  le  rhumatisme.  Les  trichines  se  portent  en 
grand  nombre  dans  les  muscles  des  parois  peclorales.  ce 
qui  explique  la  gêne  de  la  respiration  :  la  mort  peut  sur- 
venir par  asphyxie.  A  mesure  que  le  mal  fait  des  progrès, 
les  paupières  deviennent  œdémateuses,  les  mouvements 
sont  de  plus  en  plus  douloureux,  elc.  Les  trichines  s*en- 
kistent  dans  les  muscK*s  du  vingtième  au  trentième  jour  : 
si  elles  sont  peu  nombreuses,  si  Tanimal  a  résisté,  il  re- 
couvre la  santé,  et  peut  s'engraisser  ensuite  comme  dans 
rétat  ordinaire. 

Dans  aucune  de  ses  périodes  la  trichinose  ne  peut  être 
reconnue;  aucun  signe  certain  n'annonce  la  présence 
des  parasites  ni  dans  les  intestins,  ni  dans  les  muscles. 
Lesauleursqui  ont  fait  des  expériences  pour  reconnaître 
les  symptômes  de  la  trichinose  ont  pu  dire  que  le  but 
de  leurs  recherches  n*avait  pas  été  atteint. 

On  ne  peut  avoir  quelques  probabilités  sur  la  nature 
de  la  maladie,  qu*après  avoir  pris  des  renseignements  sur 
les  circonstances  dans  lesquelles  se  sont  trouvés  les  ma- 
lades; et,  pour  avoir  la  certitude  quMI  y  a  des  parasites 
dans  les  muscles,  ou  emploie  un  instrument,  un  harpon, 
a  Taide  duquel  on  retire  les  fibres  musculaires,  qu^on 
examine  ensuite  au  microscope.  On  comprend  que  cette 
opération  n'est  pas  toujours  concluante,  car  il  peut  arri- 
ver que  le  harpon  amène  des  Abres  dépourvues  de  para- 
sites, alors  même  qu'il  en  existe  dans  Tanimal  exploré. 

On  trouve  plus  de  trichines  dans  le  diaphragme  , 
les  lombes ,  la  poitrine ,  le  larynx ,  le  pharynx ,  la 
langue,  le  cou,  les  paupières,  que  dans  les  membres, 
el  plus  à  Torigine  des  tendons  qu'au  milieu  des  mus- 
cles. C'est  d'après  ces  données  que  Ton  se  guide  pour 
examiner  la  viande  des  animaux  abattus  pour  la  consom- 


—  444  — 

malioD,  oa  ayant  soin  d'explorer  de  préférence  les  parties 
striées  des  muscles. 

On  croit  que  les  trichines  ont  été  importées  de  Fox- 
trème  Orient  par  le  surmulot.  Aujourd'hui,  elles  se  pro- 
pagent par  les  rats,  qui  s'en  infectent  en  mangeant  des 
débris  cadavériques  et  en  se  dévorant  les  uns  les  autres. 
D'après  H.  Fuchs,  les  expérimentateurs  ont  contribué  à 
les  propager  dans  les  environs  de  leurs  laboratoires  parles 
rais  qui  dévorent  les  débris  des  animaux  souniis  aux 
expériences*. 

M.  Rœll,  directeur  de  FÉcole  vétérinaire  de  Vienne,  a 
trouvé,  sur  deux  cent  douze  rats  qu'il  a  examinés,  vingt- 
quatre  individus  qui  avaient  des  trichines;  ils  provenaient, 
vingt  de  clos  d'équarrissage,  et  quatre  de  maisons  parti- 
culières On  a  trouvé  des  porcs  trichines  parmi  ceux  que 
l'on  entretient  dans  les  établissements  où  les  rats  avaient 
des  trichines. 

Il  n'y  a  que  les  animaux  mangeant  des  substances  ani- 
males qui  puissent  s'infecter  naturellement  des  trichines; 
mais  ceux  qui  sont  susceptibles  de  nourrir  ces  parasites 
sont  nombreux.  «  Sous  ce  rapport,  il  y  a  à  faire  trois  ca- 
tégories d'animaux  :  chez  quelques  espèces,  la  trichine 
déglutie  avec  de  la  viande  devient  animal  parfait,  se  re* 
produit,  et  les  jeunes  individus  parviennent  dans  les 
muscles;  chez  d'autres,  la  trichine,  introduite  dans  le 
tube  intestinal,  devient  animal  parfait,  mais  les  larves 
qui  en  naissent  ne  parviennent  que  très-exceptionnelle- 
ment  dans  les  muscles;  chez  d'autres  enfin,  la  trichine 
déglutie  est  détruite  par  le  travail  de  la  digestion.  Nous 
trouvons  dans  la  première  catégorie,  à  c6té  de  l'homme, 
le  porc,  le  chai,  les  rongeurs  :  lapins,  rats,  souris,  etc.; 
dans  la  seconde,  le  chien,  les  ruminants,  la  plupart  des 
oiseaux;  et,  dans  la  troisième,  les  animaux  inférieurs ^  ■ 
Parmi  ceux  de  ces  animaux  qui  servent  à  la  nourriture 
de  l'homme,  le  porc  est  le  seul  qui  soit  dangereux,  parce 
que  c'est  le  seul  qui  s'en  infecte  naturellement. 

*  Journal  4e  mid$ein$  véiériftairBf  pabliô  à  rÊcolede  Lyon,  t866> 
p.  146. 

*  BuUêiin  de  la  Soci^  vétérinêirê  d^Altac^y  n<»  4. 
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La  chaleur  constitue  le  moyen  le  plus  sûr  d*assainir 
la  viande  (richinée,  mais  elle  doit  être  portée  à  80  ou  au 
moins  à  75  degrés. 

MM.  Colin  et  Reynal  ont  constaté  par  des  expériences 
que  la  cuisson  telle  qu'elle  est  pratiquée  sur  la  viande 
rôtie  préparée  dans  nos  cuisines,  serait  insuffisante  pour 
mettre  les  trichines  hors  d*état  de  se  propager  ^  D'uu 
autre  côté,  la  commission  instituée  à  Lille  a  observé  que 
la  température  ne  s'était  élevée  qu*à  33  degrés  au  centre 
d'un  jambon,  après  deux  heures  de  séjour  dans  Teau 
bouillante, et  à  65  degrés  dans  un  autre,  après  six  heures 
d'ébulition. 

Ces  faits  démontrent  que  la  cuisson  doit  être  longtemps 
prolongée  pour  détruire  les  parasites  qui  peuvent  se  trou« 
ver  dans  les  bêtes  mortes  que  Ton  fait  cuire,  presque  sans 
les  dépecer,  pour  nourrir  d'autres  animaux,  ainsi  que 
cela  se  pratique  dans  les  fermes  et  dans  les  établissements 
d'équarrissago. 

Il  n'existe  pas  de  remède  contre  les  trichines  disse* 
minées  dans  les  muscles;  aussi,  quand  on  soupçonne 
'  leur  présence  dans  les  intestins,  on  s'empresse  de  les  dé- 
truire ou  de  les  chasser  au  moyen  des  vermifuges  et  des 
purgatifs. 


Rapport  sur  là  MÀCHinB  à  battre  (pbtit  modèlb),  ob 

M.   HARTm,   MENUISIER  A  ANOERS  , 
Fait  par  M.  Janin,  archÎTiste  de  la  Société. 

Messieurs, 

Les  machines  à  battre  puissantes,  compliquées,  ne 
manquent  pas  ;  mais  elles  ne  sont  pas,  à  raison  de  leur 
prix,  à  la  portée  des  petits  propriétaires  ou  fermiers;  elles 
occupent  beaucoup  de  place,  ou  exigent  des  frais  notables 
de  transport,  et  pour  fonctionner,  un  personnel  que  ne 

^  Société  impériale  et  centrale  de  médecine  vétérinaire ,  séance  du 
i3  décembre  1866. 
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comportent  pas  les  petites  exploitations;  quand  elles  sont 
mues  par  la  vapeur,  elles  appellent  des  frais  importants 
et  des  risques  d*incendie. 

La  petite  mactiine  que  le  comité  d'agriculture  a  vue 
en  marche  au  concours  d*animaux  du  26  septembre  der- 
nier, et  dont  j*ai  été  chargé  de  tous  entretenir,  est  le 
contraste  de  la  première  :  elle  est  simple,  occupe  peu 
d'espace ,  7  mètres  50  c.  en  carré,  opère  avec  un  seul 
cheval  relayé  par  deux  heures ,  n'emploie  que  six  per- 
sonnes, deux  pour  approvisionner  le  batteur,  trois  pour 
amonceler  le  grain  batlu,  enlever  la  paille  et  la  mettre 
en  meule ,  une  pour  conduire  le  cheval  ;  elle  rend,  par 
heure ,  vingt  doubles  décalitres  de  blé.  Faite  ponr  être 
mobile,  elle  devient  âxe  à  volonté,  en  coûtant  moins 
cher,  par  la  suppression  du  brancard  de  Tessieu  et  des 
roues. 

J'^i  vu  la  machine  en  action  dans  une  ferme,  et  de 
l'assertion  du  chef  de  cette  ferme,  elle  fait  un  très-bon 
battage,  ne  brise  pas  la  paille  qui  n'est  qu'aplatie  seule- 
ment et  très-convenable,  par  cela,  à  la  nourriture  du 
bétail.  Le  grain  n'est  jamais  coupé. 

Je  viens  de  dire  que  j'ai  vu  la  machine  fonctionner 
dans  une  ferme,  tout  ce  qui  m'en  a  été  dit  là,  m'a  été 
confirmé  par  ce  que  j'ai  entendu  dire  aux  cultivateurs 
présents  au  concours,  et  s'exprimant  entre  eux  sur  les 
avantages  qu'ils  reconnaissaient  à  celte  machine. 

Toute  la  machine,  à  l'exception  des  engrenages  dont 
toutefois,  il  a  fait  les  modèles,  et  l'arbre  de  couche,  a  été 
exécutée  par  M.  Harlin  et  sur  le  plan  qu'il  s'est  tracé. 
Les  améliorations  au  contre-balteur,  à  l'entrée  du  grain 
sous  le  balleur,  sont  de  sa  conception.  Or,  la  dernière 
est  importante  :  elle  rend  impossible  les  accidents  par  le 
batteur. 

Nous  ne  pouvons.  Messieurs,  vous  indiquer,  avec  pré- 
cision, les  perfectionnements  introduits  par  H.  itfartin, 
ce  serait  les  divulguer  et  détruire,  par  avance,  reffel  du 
brevet  d'invention  qu'il  veut  prendre.  D'ailleurs^  il  suffit 
pour  notre  Société  d'être  convaincue  des  moyens,  des 
résultats  obtenus.  Cette  satisfaction  vous  l'avez  complète 
dans  Tappréciatiou  de  votre  comité  d'agriculture  qui,  ^ 
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défaut  de  prime  qu'il  ne  pouvait  donner  à  H.  Martin  lui 
a  accordé  une  indemnité  pour  le  couvrir  d'une  partie  de 
ses  frais  d'installation  sur  le  terrain  du  concours. 

Il  me  reste,  Messieurs,  à  vous  demander  d'accueillir,  à 
raison-  de  son  objet,  le  compte- rendu  que  je  viens  de 
vous  présenter,  et  de  donner  à  M.  Martin,  inventeur  et 
constructeur  de  la  batteuse,  l'appui  de  votre  sanction^ 
récompense  qu'il  ambitionne,  et  que  vous  lui  accorderez 
dans  votre  disposition  bienveillante,  et  ici,  si  légitime, 
pour  les  industriels. 

Aogers^  le  iO  novembre  J869. 

Jàhin. 

P.  S.  —  Gomme  je  n'ai  pas  pu  préciser  l'objet  de  l'in- 
vention el  du  perfectionnement  donnés  à  cette  machine, 
je  ne  puis,  pas  davantage,  donner  le  dessin,  ni  des  dé- 
tails, ni  de  l'ensemble. 


Rapport  sur  l'ouvrage  de  physique  de  M.  Gripon, 

SECRÉTAIRE  GÉISÉRAL  HONORAIRE, 
Par  M.  Dblbohie,  ▼ice-prégident. 

Messieurs, 

Malgré  mon  incompétence  en  pareille  matière,  vous 
avez  cru  devoir  renvoyer  à  mon  examen  l'appréciation 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Notions  préliminaires  de  physique,. 
par  M.  Gripon,  secrétaire  général  honoraire  de  votre  So- 
ciété ,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lille.  Vous  connaissez  l'auteur,  et  rhonorariat  que 
Vous  lui  avez  déféré  prouve  le  juste  degré  d'estime  dont 
il  jouissait  parmi  vous  et  que  vous  lui  avez  conservé  avec 
raison.  Il  ne  m'a  été  donné  de  connaître  M.  Gripon  que 
dans  deux  circopslancos  ;  à  une  distribution  des  prix  du 
Lycée  d'Angers  où,  dans  un  discours  aussi  spirituel  que 
brillant ,  il  traitait  la  question  des  vacances  avec  une 
verve,  un  entrain  et  im  charme  qui  nous  rappelaient  les 
souvenirs  el  les  plaisirs  de  nos  plus  jeunes  années,  et 
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nous  faisait  regretter  de  D*élre  plus  collégien;  el  à 
quelques  séances  du  soir,  à  TÉcole  secondaire  de  la  rue 
Courte,  où  l^enseigtiemeal  de  la  physique  se  produisait 
sous  des  formes  douces  et  courtoises,  où  un  savoir  réel, 
approfondi  et  varié  ne  le  cédait  qu'à  une  modestie  plus 
grande  encore. 

Ces  mêmes  qualités  existent  dans  le  traité  de  physique 
dont  l'auteur  vous  a  adressé  un  exemplaire.  Quoique  le 
titre  soit  humble  et  sans  prétention  :  Notùms  prilimi" 
naireê,  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  ;  c'est  un  traité  conn- 
plet,  élémentaire,  si  on  ne  s'attache  qu'à  la  lucidité  de 
l'exposition ,  à  la  méthode  simple  et  claire  avec  laquelle 
sont  déduits  les  principes,  les  faits  et  les  conséquences, 
—  à  la  facilité  de  la  lecture  de  l'ouvrage  qui  ne  laisse 
dans  l'esprit  ni  embarras  ni  fatigues,  — *  mais  c'est  aussi 
un  traité  essentiellement  sérieux,  en  ce  sens  que  tout  s'y 
trouve,  depuis  la  définition  el  Taxiôme  jusqu'à  l'indica- 
tion de  toutes  les  applications  au  point  de  vue  de  la 
science ,  des  arts  et  de  la  pratique  usuelle.  Il  n'est  pas 
jusqu'à  Texposé  historique  des  progrès  de  la  science  de- 
puis son  enfantement  jusqu'au  degré  d'avancement  et 
de  progrès  de  l'époque  contemporaine  qui  ne  soit  indi- 
qué d'une  façon  suffisante.  El  cependant.  Messieurs, 
l'ouvrage,  tout  en  étant  un  précis  exact,  complet,  où  tout 
se  trouve ,  ne  contient  pas  plus  de  200  pages  dont  une 
notable  partie  est  occupée  par  des  figures  explicatives, 
tant  il  est  possible,  avec  les  ressources  d'un  esprit  cul- 
tivé, de  concilier  la  concision  avec  l'intérêt,  et  de  tout 
dire  succinctement  sans  tomber  dans  l'écueil  de  la  séche- 
resse ;  trop  souvent ,  pour  rendre  la  science  agréable  et 
accessible  à  tous,  on  la  dépouille  de  sa  sévérité,  on  altère 
la  pureié  de  ses  données,  pour  éviter  à  l'esprit,  au  détri- 
ment de  la  vérité,  une  légère  contention  qui  lui  serait 
souvent  profitable,  en  gravant  dans  rintclligence  des 
idées  saines  el  vraies.  Vous  ne  trouverez  rien  de  sem- 
blable dans  le  travail  de  M.  Gripon  ;  c'est  un  livre  excel- 
lent, quoique  court,  el  qui,  tout  en  étant  d'une  lecture 
facile  et  courante,  a  le  grand  avantage  de  respecter  les 
droits  imprescriptibles  de  la  vérité  scientifique,  avec  tout 
son  cortège  de  dounées^et  de  conséquences  rigoureuses. 
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La  mesure  et  le  développement  sout  les  mêmes  pour 
chaque  partie  de  l'ouvrage;  que  vous  lisiez  la  théorie  de 
la  chaleur,  ce  qui  a  rapport  à  ses  effets  généraux,  h  la 
dilatation,  la  fusion  et  la  congélation  des  corps,  la  for- 
mation des  vapeurs,  la  conductibilité  et  la  chaleur 
rayonnante,  —  que  vous  vous  reportiez  à  la  Ihéorie  do  la 
lumière,  de  la  réflection,  de  la  réfraction  et  de  la  décom- 
position de  la  lumière,  ou  bien  encore  que,  mus  par  une 
curiosité  spéciale ,  vous  parcouriez  ce  qui  a  trait  à  Pé* 
lectricité,  ses  phénomènes  généraux,  ses  appareils,  ses 
eJBfets,  et  ceux  do  Télectricité  atmosphérique,  le  magné- 
tisme, la  pile  et  ses  effets,  --  ou  bien  encore  Tacoustique, 
la  production  des  sons,  et  leur  propagation,  les  instru- 
ments de  musique,  —  partout  vous  rencontrerez,  Mes- 
sieurs, des  notions  précises,  bien  formulées,  où  la  science 
et  rintérèt  s'allient  parfaitement. 

Pour  résumer  notre  opinion  sur  cet  excellent  ouvrage, 
nous  vous  rappellerons  le  vers  du  célèbre  poêle  latin  : 

«  Indocti  discant,  ament  meminisse  periti.  » 

Les  personnes  étrangères  aux  sciences  physiques  ap- 
prendront, en  le  lisant,  ce  qu'elles  ne  savent  pas,  —  les 
personnes  instruites  trouveront  le  moyen  de  rafraîchir, 
de  résumer  et  de  compléter  leurs  souvenirs. 


NOS  OISBÀUX  *. 

La  question  de  rutililé  ou  de  Tinutilité  et  même  du 
danger  des  oiseaux  est  une  de  celles  qui,  dans  ces  der- 
niers temps,  a  le  plus  occupé  Tesprit  public.  L'oiseau  est, 
en  général,  notre  allié  naturel  contre  les  ravages  de  Tin- 
secte,  ravages  dont  quelques  chiffres  vont  nous  prouver 
rétendue.  La  Ciddomyie,  —  une  petite  mouche  presque 
imperceptible,  —  a  causé,  dans  les  champs  de  blé  d'un 

*  Les  Oiieùux  uiiles  et  les  Oiseaux  nuisibles  aux  forêts ,  aux 
champs,  aax  jardins,  aux  Tignes,  etc.  —  Utilité,  ravages,  mœurs  et 
classement  populaire.  —  Par  M.  de  La  Blanchère. 

XL*"  ÀNNÉB.  —  (10»  de  la  ff«  série.)  i  3 
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seul  de  nos  départements  de  TEst,  une  perte  de  quatre 
millioDS  de  francs.  En  1855,  la  moilii  de  la  récoite  a  été 
détruite  dans  certaines  circonscriptions.  De  1838  à  1838, 
on  évalue,  —  dans  dix  communes  du  Ifàconnais  et  du 
Beaujolais,  contenant  trois  mille  hectares  de  vignes,  -^ 
les  ravages  de  la  PyraU  à  trente- quatre  millions  et  demi 
de  francs.  En  1837,  aux  Thorins,  propriété  rapportant 
cinq  mille  hectolitres  de  vin,  on  en  récolte  vingt*deux  ! 

Si  des  vignes  nous  passons  aux  forêts  et  aux  champs 
de  graminées,  les  résultats  sont  aussi  écrasants,  fl  y  a 
quelques  années,  on  voulut,  en  Prusse,  arrêter  les  m* 
vages  d*un  papillon  nocturne,  très-nuisible  aux  arbres 
résineux,  et  Ton  décida  de  faire  ramasser  ses  œute.  En 
un  jour,  on  en  rapporta  quatre  boisseaux,  c*est-à-dire 
180  millions  ! 

M.  Focillon ,  examinant  20  siliques  de  colza  prises  au 
hasard  près  do  Versailles ,  trouva  que  sur  504  graines, 
296  seulement  étaient  saines. 

Quelle  végétation  pourrait  résister  à  une  semblable  lé- 
gion d*ennemis? 

Ah  !  si  Toiseau  eût  été  là  !  Lui  seul  peut  s*opposer  avec 
succès  à  Tenvahissement  de  ces  ravageurs  infatigables. 
Un  couple  de  mésanges,  par  exemple,  arrive  à  donner  à 
leurs  petits,  pendant  le  temps  de  Télevage,  40,000  che- 
nilles ou  insectes  ;  une  seule  hirondelle  détruit  300  in* 
sectes  par  jour,  soit  50,000  pendant  son  séjour  diez 
nous. 

Et  que  faisons-nous  pour  les  remercier  de  ces  utiles 
services  que  rien  ne  saurait  payer?  Nous  les  persécutons 
et  nous  les  tuons  ! 

En  présence  de  ces  faits  malheureusement  indiscu- 
tables, c'est  un  véritable  service  à  rendre  à  tous  :  hommes 
de  ville  ou  de  campagne,  cultivateurs,  forestiers,  vigne- 
rons, jardiniers,  etc.,  que  de  leur  signaler  Tapparition  du 
nouveau  volume  de  M.  H.  de  La  Blanchère,  certainement 
Tun  des  plus  clairs,  des  plus  simples  et  des  mieux  faits 
de  notre  pays.  Les  Oiseaux  utiles  et  Oiseaux  nuisibles  ne 
contiennent  aucune  dénomination  scientifique,  et  nous 
remarquons  que  partout  il  a  substitué  le  nom  populaire 
au  nom  savant  :  si,  dans  quelques  cas,  il  n*a  pu^ie  faire. 
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c'est  par  la  raison  très-sirnpie  qae  le  mot  populaire 
Q^existe  pas. 

Car  ce  serait  se  (romper  étrangement  de  penser  que 
les  oiseaux  qui  habitent  la  France  ont  reçu  du  peuple  un 
nom  français.  Pas  plus  chez  les  oiseaux  que  chez  les  in- 
sectes ,  celte  besogne  n'est  faite,  et  nombre  d*enlre  eux 
n*ont  pas  de  nom.  Les  Anglais  sont,  sous  ce  rapport, 
beaucoup  plus  avancés  que  nous,  et  la  quantité  d'espèces 
animales  pourvues  d*un  nom,  — -  souvent  burlesque, 
mais  qu'importe  1  —  est  beaucoup  plus  considérable 
chez  eux  que  chez  nous. 

Ce  n'est  pas  la  seule  nouveauté  que  contient  l'ouvrage 
de  M.  de  La  Blanchère.  Intrépide  vulgarisateur,  il  n'a  pas 
craint  do  présenter  à  tous  une  classification  réellement 
populaire,  ou  plut6t  un  rangement  des  oiseaux  par  caté* 
gories  définies  suivant  leurs  mœurs ,  et  qui  permet  au 
plus  ignorant  en  histoire  naturelle  de  s'y  reconnaître  à 
rinstant.  Nous  la  donnons  ici  h  nos  lecteurs  : 

Première  partie  :  —  Oiseaux  des  bois.  —  Chap.  I*^  Ha- 
bitants des  grands  massifs.  —  Chap.  II.  Habitants  des  li- 
sières. —  Chap.  III.  Eplucheurs  de  troncs. 

Deuxième  partie  :  —  Oiseaux  des  champs.  —  Chap.  IV. 
Habitants  des  haies  et  des  buissons.  —  Chap.  V.  Hôtes 
des  sillons  et  des  plaines.  —  Chap.  YI.  Chasseurs  d'in- 
sectes au  vol. 

Troisième  partie  :  —  Oiseaux  des  jardins.  -  Chap.  VIL 
Mangeurs  de  fruits.  —  Chap.  VIII.  Voleurs  de  graines.  — 
Chap.  IX.  Chercheurs  d'insectes.  —  Chap.  X.  Chasseurs 
de  nuit. 

Quatrième  partie  :  —  Oiseaux  des  rivières.  —  Chap.  XL 
Oiseaux  des  marais.  —  Chap.  XII.  Oiseaux  des  rivages. 
— *  Chap.  XIII.  Oiseaux  des  grandes  eaux. 

Cinquième  partie  :  —  Oiseaux  des  vignes.  —  Chap.  XIV. 
Mangeurs  de  raisins.  ^  Chap.  XV.  Mangeurs  d'insectes. 

c  Cette  classification,  dit  M.  de  La  Blanchère,  est  basée 
sur  les  idées  les  plus  vulgaires  de  la  dissémination  des 
oiseaux  dans  les  milieux  qu'ils  préfèrent.  Elle  suflSra  par- 
faitement ,  nous  l'espérons ,  pour  le  public  de  lecteurs 
non  savants  auquel  nous  vouions  nous  adresser.  Ce  qui 
importe  à  ces  lecteurs,  c'est  de  trouver  dans  notre  livre 
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des  considérations  utilifairos  sur  f et  oiseau,  c*est  de  savoir 
i'endroil  où  Tanimal  peut  exercer  le  plus  utilement  et  le 
plus  souvent  ses  services ,  ou  encore  celui  où  Ton  doit 
craindre  ses  ravages. 

«  Un  de  nos  lecteurs,  par  exemple,  désirant  se  rendre 
compte  si  le  pic  vert  est  aussi  nuisible  pour  les  arbres 
qu*on  le  lui  a  dit ,  ira  facilement  le  chercher  parmi  les 
oiseaux  des  bois  et  les  éplueheurs  de  troncs.  Il  ne  ie  trouve- 
rait jamais  si  je  lui  avais  dit  qu'il  est  du  genre  gédne,  de 
la  famille  des  piddés,  et  du  sous  ordre  des  zygodaclyles 
macroglosses, 

«t  A  chacun  selon  ses  moyens. 

«  Nous  voulons  être  lu  et,  pour  cela,  être  compréhen- 
sible. » 


Rapport  sur  lr  coNcpuns  régional  agrigolb  d'angbrs, 

DU  8ÀBCEDI   i7  AU  DIMANCHE  25  AVRIL   1869. 
Par  M.  F.  Jeannin,  vétérinaire  au  Haras^  secrétaire  général. 

Messieurs , 

Le  Concours  régional  agricole  d'Angers,  de  1869,  a  été 
un  spectacle  des  plus  grandioses  qu'il  soit  possible  d'ad- 
mirer et  dont  on  se  ferait  difficilement  une  idée  sans 
ravoir  vu;  il  a  été  en  même  temps  et  surtout  une 
sublime  cl  savante  leçon  d'agriculture  et  d'économie 
sociale.  Des  fêtes  nombreuses,  brillantes  et*  variées  en 
rehaussaient  l'éclat  et  y  avaient  appelé  des  multitudes 
innombrables  qui,  venues  en  partie  pour  elles,  ne  s'en 
instruisaient  pas  moins  à  la  vue  et  au  contact  dos  objets 
exposés  par  d'habiles  constructeurs,  par  des  agriculteurs 
émérites,  par  nos  véritables  zootechniciens,  les  Boullon- 
Levéque ,  les  Parage-Farran  ,  les  de  Jousselin ,  les 
d'Andigné,  les  de  Falloux  et  plusieurs  autres  devenus  les 
dignes  et  intelligents  émules  des  Backwell  et  des  Colling 
en  faisant  des  animaux  précoces,  en  transformant  nos 
races  au  grand  profit  de  l'économie  rurale  et  de  la  richesse 
publique.  Leurs  produits  étaient  là  comme  un  livre 
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illustré  où  chacun  pouvait  lire  do  beaux  résultais  et  voir 
la  Dature  domptée,  façonnée  aux  besoins  et  aux  caprices 
de  rbomme. 

Sept  départements  prenaient  part  è  ces  exhibitions  :  la 
Loire-InférieureJesCôtes-du  Nordje  Finistère,  l'Ille-ct- 
Vilaine,  le  Horbiban,  la  Mayenne  et  le  Maine  et-Loire. 
Tous  ont  rencontré  la  plus  splendide  et  cordiale  hospita- 
lité ;  nulle  cité  ne  pouvait  comme  Angers  leur  offrir  un 
théâtre  plus  digne  de  leurs  exhibitions,  où  tout  fût 
préparé,  approprié  avec  plus  de  largesse  et  de  sagacité  et 
où  rornenientation  s'unit  avoc  plus  de  goût  à  la  nature 
pour  en  augmenter  Taltrait.  L*air  était  pur  et  serein,  un 
soleil  radieux  ne  cessait  de  briller,  la  verdure  et  les  fleurs 
étaient  partout  et  jamais  concours  de  circonstances  plus 
heureuses  no  vint  favoriser  Tétude  et  Tappréciation  de 
questions  d*un  ordre  supérieur  qui  seules  méritent  de 
nous  arrêter  et  d*ètre  analysées  dans  Tordre  du  pro- 
gramme en  tète  duquel  figurent  les  Primes  d'honneur. 

C'est  à  M.  le  comte  d'Andigné  de  Mayneuf,  du  Lion» 
d'Angers,  qu'est  échue  la  première  Prime  d'honneur.  Déjà 
depuis  longtemps  cette  insigne  récompense  semblait  lui 
être  décernée  par  Topinion  publique  qui  devançait  le 
jugement  de  la  Commission.  Chacun  savait  avec  quelle 
intelligence  et  quelle  persévérante  ténacité  il  osait  con- 
fier à  ses  terres  de  nombreux  capitaux  ;  comment  il  les 
cultivait,  les  défonçait  avec  méthode  et  économie,  leur 
donnant  toujours  engrais  fabriqués  sur  place  et  amen- 
dements suffisants ,  leur  faisant  rendre  d'abondants 
fourrages  et  jusqu'à  90,000  kilogrammes  de  betteraves  à 
l'hectare  et  34  en  moyenne  de  bon  froment. 

Avec  les  fourrages  sont  venus  de  nombreux  animaux 
puis  des  masses  plus  considérables  d'engrais;  et  c'est 
ainsi  qu'a  prospéré  sa  vacherie- modèle  de  Durham  et  de 
métis  Durham-Maûceaux  si  bien  réussis. 

M.  d'Andigné  avait  à  son  aide  des  constructions  rurales 
conformes  aux  lois  do  l'hygiène,  un  outillage  perfec- 
tionné des  plus  complets  et  un  personnel  laborieux  et 
dévoué;  il  avait  encore  le  rare  bonheur  de  posséder 
M.  Auguste  François,  régisseur  actif,  zélé,  à  l'intelligence 
agricole  duquel,  dit  le  rapport  de  la  Commission,  «  est 
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due  la  rialisaiion  de  rentreprUe^  »  et  auquel  une  médaille 
d*or  a  été  déceraée.  Ajoutons  de  plus  que  H.  le  comte 
d*Andigné.  remplissait  mieux  que  ses  quatre  coocurrenis 
les  conditions  du  programme. 

Prime  d[bonmur  du  milayage. 

Ici  seulement  vient  se  rencontrer  la  leçon  moralisatrice 
par  excellence  et  la  plus  touchante  de  tout  le  concours, 
l'exemple  le  plus  véritablement  noble  et  le  plus  consolanl 
qu'il  soit  possible  de  donner,  le  service  le  plus  signalé 
rendu  &  notre  économie  sociale  et  le  plus  digne  d*ôtre 
offert  à  Tadmiration  et  à  rimitation.  «  Aussi ,  sur  la 
«  demande  unanime  du  Jury,  H.  le  Ministre  de  Tagri- 
«  culture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics,  devançant 
«  les  nouvelles  dispositions  relatives  aux  primes  d'hoa- 
«  neur  et  par  exception,  a-t  il  décerné  à  H.  Paragc-Farraa 
«  un  objet  d*art  d*une  valeur  de  500  ftr.,  et  une  prime  de 
«  2,000  fir.,  à  partager  entre  sept  de  ses  métayers,  n  et  de 
plus  une  médaille  d'argent,  grand  module,  à  M.  Caffler, 
père ,  homme  d'affaires  de  H.  Parage-Farran  depuis 
soixante  ans. 

Messieurs,  qu'a  donc  fait  M.  Parage  pour  qu*un  Jury, 
en  tournée  d'examens,  se  soit  cru  obligé  par  devoir  de 
demander  la  création  immédiate  de  cette  haute  récom- 
pense exceptionnelle?  Ah  1  s'il  n*eùt  été  que  l'agriculteur 
habile  et  consommé,  le  directeur,  le  régisseur  de  ses 
fermiers,  l'intendant  de  ses  vastes  domaines,  voyant  tout, 
réglant  et  ordonnant  tout  par  lui-même,  on  n'eût  pas 
pris  tant  d'intérél  à  sa  cause.  On  en  aurait  pris  d'autant 
moins  qu'après  avoir  loué  ses  bâtiments  d'exploitation, 
ses  cultures  perfectionnées  donnant  les  plus  beaux  résul- 
tats, son  drainage  modèle,  tout  &  la  fois  assainissant  et 
irHgateur,  ses  plantations,  ses  chemins  créés^  on  en  est 
venu  à  infliger  un  blâme  implicite  et  immérité  à  la 
culture  de  ses  animaux.  On  a  dit  :  «  Le  bétail  est  consi- 
«  dérable ,  il  dépasse  même  le  chiffre  d'une  tète  par 
«  hectare,  soit  plus  de  567' tètes;  mais  il  n'est  qu'à  l'état 
«  d'entretien.  La  race  bovine  est  la  mancelle  ;  un  certaiu 
«  nombre  d'animaux  accuse  un  peu  de  sang  durham,  ce 
«  sont  les  meilleurs  ;  mais  nous  ne  pouvons  trop  insister 
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«  pour  que  II.  Parage-Farrau  renonce  à  introduire,  à 
«  I  aide  de  ses  taureaux  d*ayrs  ou  croisés,  un  sang  qui 
«  ne  convient  nullement  au  genre  d'industrie  qu*il  tend 
«  à  développer  dans  ses  métayages  :  celui  d'animaux 
«  destinés  à  la  boucherie.  » 

Voilà  ce  qu'on  a  cru  pouvoir  écrire  après  avoir  préala- 
blement conslalé  que  les  racines  avaient  souffert  de  la 
sécheresse  et  que  les  fourrages  d*été  étaient  presque  nuls 
par  suite  des  chaleurs  excessives.  Or^  je  le  demande  à 
mon  tour^  que  serait  devenue,  au  milieu  de  cette  pénurie, 
une  vacherie  aussi  nombreuse  de  durbam  et  surtout  de 
métis  durbam -manceaux?  L'expérience  la  plus  constante 
ne  prouve- 1- elle  pas  que  pour  réussir  dans  ces  croise- 
ments il  faut  pouvoir  compter  sur  une  riche  alimenlation 
sans  laquelle  il  u*y  a  le  plus  souvent  que  les  revers  et  les 
insuccès  qu'une  sage  et  prudente  réserve  a  probablement 
fait  éviter  à  H.  Parage?  Dans  les  transformai  ions  d'une 
race  il  faut  savoir  se  bâiér  lentement  pour  échapper  aux 
écueils  et  n'aller  qu'à  pas  sûrs,  et  c'est  le  cas  de  H.  Parage 
qui  ne  manquera  pas  de  réaliser  en  grand  ce  qui  lui 
aura  réussi  en  détail.  Mais  jusque  là  ses  tâtonnements, 
ses  expériences',  ses  combinaisons  pratiques  sont  à  la 
louange  de  ses  opérations  zootecbuiques. 

Cependant,  vous  le  voyez  clairement,  la  Commission 
qui  aurait  pu  trouver  dans  l'entretien  du  bétail  un  motif 
plausible  sinon  spécieux  de  refuser  une  récompense  a 
voulu  au  contraire  l'obtenir.  Et  pourquoi  encore  une 
fois?  C'est  que  M.  Parage- Farran  lui  est  apparu  comme 
le  père  de  ses  quatorze  fermiers.  Famille  agricole  admi- 
rable, en  effell  qu'il  sait  proléger,  encourager,  aider 
dans  les  difficultés  ;  à  laquelle  il  ne  laisse  jamais  suppor- 
ter l'auiertume  d'une  situation  pénible,  lui  assurant  ainsi 
une  existence  heureuse,  confortable,  de  bons  logements, 
le  bien  être  physique  et  moral,  la  santé  du  corps,  de 
Tâme  et  de  Tesprit,  et  de  laquelle  il  reçoit  en  échange  un 
attachement  et  un  dévouement  sans  bornes,  un  travail 
consciencieux  el  soutenu,  la  vénération  qui  sera  toujours 
sa  plus  douce  récomp'mse ,  celle  qu'il  n'appartient  pas 
aux  hommes  de  donner. 
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Mais  voyez  cette  famille  agricole  à  Theure  solennelle 
de' la  distribution  de^prix  qu*elle  ?a  recevoir  des  mains 
de  M.  le  Préfet  !  Sa  tenue  est  riche,  élégante  même  rela- 
tivement à  sa  position,  elle  est  d'une*  propreté  irrépro* 
cbable  ;  sa  santé  est  florissante.  On  comprend  son  bonheur 
et  combien  son  sort  est  enviable;  son  bien-être  apparaît 
visiblement,  il  se  vaporise,  on  le  ressent,  on  le  respire. 
Celui  qui  a  aidé  à  le  conquérir  est  là  qui  lui  oSfre 
rhonneur  et  Tappui  de  son  bras  pour  la  conduire,  en 
présence  de  la  multitude  charmée  et  racclamant,  recevoir 
médailles  et  primes;  ensemble  ils  ont  travaillé,  de  mémo 
ils  vont  au  triomphe  '. 

Honneur  donc  à  celte  noble  famille  agricole  qui  enno- 
blirait encore  ragriculture ,  s'il  était  possible,  si  celle 
profession  d'agriculteur  n'était  pas  déjà  la  plus  excellente 
et  la  plus  noble  entre  toutes,  ou  merci  plutôt  de  cette 
grande  leçon  qu'elle  donne  à  ces  propriétaires  fortunés 
qui  pourraient  faire  le  même  bien  s*ils  séjournaient  à  la 
campagne  et  à  ces  malheureux  ouvriers  qui  eux  aussi 
seraient  heureux  si  à  son  exemple,  ils  cultivaient  en  paix, 
de  génération  en  génération,  le  sol  qui  les  voit  nattro,  s'y 
attachant  avec  amour,  s'ils  n'avaient  pas  la  triste  folie  de 
fuir  la  vie  des  champs  pour  aller  se  décomposer  et  mou- 
rir, le  plus  souvent  de  misère  et  de  chagrin,  dans  les 
bourbiers  infects  des  vices  et  de  la  débauche  des  villes  ; 
tant  il  est  vrai  que  l'absentéisme  est  la  plaie  toujours 
plus  vivace  et  plus  rongeante  de  notre  époque,  celle  qui 
demande  de  prompts  et  radicaux  remèdes,  dussent  les 
villes  rester  dans  leur  vétusté,  et  le  luxe  de  la  domesti- 
cité y  perdre  son  superflu. 

Vous  me  pardonnerez,  Messieurs,  ce  qui  pour  d'autres 
pourrait  paraître  un  peu  long,  mais  j'ai  écrit  la  vérité 
avec  mon  cœur  et  si  je  lui  avais  obéi  en  tout,  j'aurais  osé 
prononcer  le  nbm  de  H""*  Parage-Farran,  qui  est  une 
autre  providence  de  la  famille  dont  je  viens  de  vous 
entretenir.  H.  Parage  m'excusera  aussi ,  je  sais  qu'il 

*  Voir  pour  plus  de  délatis  le  savant  rapport  de  M.  Ludovic  de 
Foucaud,  rapporteur  de  la  Commission. 
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n*aime  pas  à  être  loué,  mais  mes  paroles  tout  en  s*adres- 
saut  au  lauréat  distingué  rejailliront  sur  notre  Société 
industrielle,  dont  il  est  un  des  dignitaires  les  plus  élevés 
et  qui  atiend  un  nouvel  éclat  de  son  nom,  de  ses  services 
et  de  sa  haute  position. 

Animaux. 

C'est  le  mercredi ,  c'est-à-dire  le  cinquième  jour  du 
Concours,  que  les  animaux  furent- reçus  et  introduits 
après  la  visite  sanitaire  que  H.  Ziélinski,  inspecteur 
général  de  Tagriculture,  président,  m'avait  chargé  d'en 
faire  En  tout  temps  une  telle  visite  est  une  excellente 
mesure  préventive,  dans  ce  jour  elle  devenait  une  pré- 
caution aussi  sage  qu'impérieuse. 

Les  ravages  de  la  peste  bovine  ou  typhus  contagieux 
nous  effrayaient  encore  à  dislance  ;  ne  pouvaient-ils  pas 
nous  atteindre  inopinément  comme  ils  ravaieotfail  pour 
le  jardin  d*acclimalation  de  Paris?  D'autres  maladies 
insidieuses  n^étaientelles  pas  à  redouter  et  la  pleuro- 
pneumonie  qui  régnait  aux  portes  d'Angers,  n'avait-elle 
rien  d'inquiétant  pour  tant  do  richesses  accumulées  '  ?— 
Je  fus  heureux  de  ne  rien  constater  qui  pût  donner  la 
moindre  appréhension  et  de  tout  surveiller  avec*  une 
extrême  vigilance. 

Les  animaux  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée  étaient 
placés  dans  d'élégantes  stalles  couvertes,  établies  dans  les 
deux  allées  latérales  de  la  magnifique  promenade  du 
Mail  où  tout  avait  été  prévu  et  aménagé  de  la  manière  la 
plus  heureuse  et  la  plus  commode  pour  le  service. 

1  J'avais  été  consnlté  par  an  des  fermiers  dont  les  animaux  étaient 
malades.  Quatre  de  ceux-ci  avaient  été  livrés  à  la  conaonmiation  au 
début  de  Taffection  ;  —  les  dix  autres  furent  conservés  et  je  n'ai  pas 
appris  qu'ils  aient  été  atteints.  On  a  dû  les  vendre  plusieurs  mois 
après,  sur  mon  avîs^  après  que  la  contagion  ne  donnait  plus  aucune 
manifestation.  —  I^  boucherie  est  le  remède  radical  et  sommaire 
contre  la  pleuro-pneumonie  ;  je  l'ai  conseillé  avec  saccè's  en  Franche- 
Comté,  en  Normandie  et  dans  ces  coulrées-ci.  Consulté  par  M.  le 
préfet  Vallon,  je  l'ui  prié  non-seulement  de  tolérer  ce  moyen^  mais  de 
Tencouroger  et  de  n*empIoyer  les  mesures  restrictives  qu*ii  la  dernière 
extrémité  et  pour  de  rares  exceptions.  Ou  y  a  jamais  eu  recours  ici 
et  chacun  ne  s'en  est  pas  trouvé  et  ne  s'en  trouve  pas  plus  mal. 
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BSPËGB  BOVOIB. 

V  Catégorie.  —  Races  vendéennes. 

Ces  races  ycndéeones  n*en  fortnenl  réellement  qu*uDe 
qui  prend  une  dénomination  différente  selon  le  pays  ou 
le  lieu  qui  la  voit  naître  et  la  nourrit.  Voilà  pourquoi  on 
rappelle  Poitevine,  Choletaise,  Nantaise,  Parthenaise  ou 
de  la  Gatine.  Race  antique,  précieuse»  d*une  grande  uni- 
formité, réunissant  à  un  haut  degré  les  aptitudes  au  lait, 
au  travail,  à  une  viande  la  plus  estimée  de  Paris,  la  plus 
succulente  et  qui  a  le  moins  d'os  relativement  h  son 
poids.  Elle  a  figuré  avec  honneur  à  ce  brillant  Concours 
et  chacun  admirait  ses  qualités,  la  fixité  de  ses  caractères. 
Elle  était  représentée  par  78  animaux  en  magnifique  état 
de  santé  et  de  frotcbeur. 

Il  faut  avoir  soin  de  la  conserver  pure  de  tout  mélange, 
de  rcntretenir  ou  de  Taméliorer  par  sélection  et  par  une 
alimentation  appropriée  et  combinée  dans  ce  but,  c'est- 
à-dire  produite  par  un  régime  cultural  dirigé  dans  ce 
sens  et  raisonné.  Sur  la  superficie  des  300  kilomètres 
qu'elle  occupe,  il  importerait  de  ne  choisir  les  reprcnluc- 
teurs  qu'aux  régions  où  ils' sont  .le. plus  généralement 
estimés.  Ainsi,  par  exemple,  ceux  du  Bocage,  des  Herbiers 
sont  réputés  pour  leur  conformation  hors  ligne,  leur 
finesse,  leur  uniformilé,  la  robe  froment  qui  varie  peu 
de  Ion  dans  celte  nuance  ;  selon  le  degré  on  dit  que  le 
poil  est  rouge,  cerise,  clairet. 

Malgré  mon  désir  et  mes  conseils,  j'ai  de  la  peine  à 
croire  qu'il  n'arrivera  pas«  dans  un  jour  prochain,  qu'elle 
ne  soit  croisée  avec  le  durham  pour  obtenir  des  produits 
plus  précoces,  pour  la  spécialiser  à  la  boucherie,  pour 
donner  plus  d^ampleur  à  son  train  postérieur,  diminuer 
encore  ses  os  tout  en  lui  donnant  des  muscles  plus 
pesants  ;  amoindrir  sa  tète,  ses  cornes,  son  fanon.  Ce  jour- 
là  le  bœuf  Choletais  cessera  d'èlre  une  machine  de  travail  ; 
on  lui  substituera  le  cheval  ainsi  qu'il  arrive  dans  les 
pays  où  l'on  est  entré  franchement  dans  celte  voie 
économique,  c'est-à-dire  presque  partoul  où  les  pâturages 
cl  les  plantes  fourcagëres  sont  assez  abondants  et  nutri- 
tifs pour  permellre  celle  opération  avec  certitude  de 
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succès  cl  de  bénéfice.  Et  c^est  ainsi  que  la  race  Durham 
mariée  à  la  Choletaise  favorisera  la  multiplication  du 
cheval  daus  l'Ouest  comme  elle  Ta  développé  dans  les 
pays  où  elle  est  employée  pour  fabriquer  de  la  viande. 
C'est  un  avertissement  à  Tadministration  des  haras  qui 
aura  des  devoirs  sérieux  k  remplir  vis-à-vis  de  TagricuN 
ture,  en  lui  fournissant  les  étalons  nécessaires  et  appro- 
priés qui  lui  font  si  grand  défaut. 

Vingt-trois  prix  ont  été  accordés  è  cette  brillante 
catégorie,  dont  deux  prix  d!ensemble  et  deux  mentions 
honorables.  Rien  ne  prouve  mieux  ses  mérites  réels. 

2*  Calégarie.  —  Races  bretonnes  pures. 

Cette  petite  race  bretonne  a  tant  de  gentillesse  et  de 
distinction,  de  finesse  dans  les  formes,  que  chacun  s'em- 
pressait autour  d'elle  pour  l'admirer,  lui  prodiguer  des 
caresses  et  pour  en  faire  l'acquisition  à  cause  de  son  lait 
et  de  son  beurre  recherchés  des  gourmets.  Telle  vache 
qui  dans  le  Morbihan  eût  été  vendue  100  tv.,  était  ici 
payée  300  fr.  —  Si  elle  est  la  providence  du  pauvre  et  la 
fortune  du  riche,  ce  n*est  que  dans  le  pays  qui  la  voit 
naître  et  pour  lequel  la  nature  l'a  faite  ;  c'est  la  bétc  des 
pays  pauvres  en  pâtures,  d'herbages  nuls  ou  maigres, 
des  landes,  des  steppes  où  des  animaux  d'une  plus  forte 
corpulence  ne  pourraient  subsister.  Elle  donne  une  viande 
exquise,  prend  bien  la  graisse.  Le  bœuf  est  aussi  un  bon 
travailleur  malgré  sa  petite  taille.  Cette  taille  varie  du 
reste  selon  les  zones  qu'occupent  les  variétés  de  la  race, 
selon  que  ces  zones  sont  plus  ou  moins  fcriiles.  Elle  est 
presqu'une  fois  plus  forte  '  dans  l'arrondissement  de 
Saint-Brieuc  que  dans  celui  de  Vannes.  Partout  où  une 
culture  améliorée  permettra  de  nourrir  amplement,  il 
sera  d'une  sage  économie  de  la  croiser,  pour  augmenter 
son  volume,  avec  le  taureau  d'Ayr  qui  n'est  lui-même 
qu'un  breton  transporté  en  Ecosse  et  grandi  par  les 
influences  de  ce  climat,  ou  mieux  avec  le  Durham  qui 
fait  merveille  avec  elle  quand  il  y  a  soins  intelligents. 
Cette  race  liliputienue,  ne  convient  pas  dans  les  pays 
d*herbages  ;  malgré  ses  qualités  elle  ne  serait  que  très- 
peu  rémunératrice  en  Anjou  et  il  faudrait  une  succession 
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de  plusieurs  métissages  pour  lui  donner  Tampleur  que 
doivent  avoir  les  races  que  réclame  ce  riche  et  plantu- 
reux pays.  Laissons  la  donc  à  ses  maigres  pàlures  qui 
Tout  faite  petite  et  où  elle  seule  peut,  vivre,  où  elle  pul- 
lule et  devient  Tobjel  d*importantes  exportations  sur 
pied,  ou  morte  et  salée  pour  la  marine.  Je  cite  ici  cet 
adage  breton  qui  exprime  bien  la  nature  du  terrain  où 
elle  prospère  et  où  d'autres  races  dépérissent  : 

«  Les  bestiaux  des  pays  étrangers 

«  Dépérissent  dans  nos  champs,  nos  vergers. 

«  L*herbe  poiir  eax  est  si  peu  succulente 

o  Que  leur  croissance  est  on  no  peut  pins  lente. 

«  Mais  du  pays  les  propres  animaux 

«  S*il8  sont  soignés  en  peu  de  temps  sont  beaux.  » 

60  animaux,  presque  tous  noir  et  blanc,  de  cette  ntile 
catégorie,  exposés  ;  —  22  primés  ;  —  2  mentions  hono- 
rables. 

3«  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses. 

Pour  disputer  cinq  prix,  s*élevant  ensemble  à  1,350  fr., 
quatre  femelles  seulement  ont  été  présentées.  Unecharo- 
laise  blanche,  très- remarquable  et  une  mancelle,  ont 
obtenu  chacun  un  prix.  Une  mention  honorable  a  aussi 
été  accordée  à  une  autre  charolaise. 

Une  telle  pénurie,  dans  une  catégorie  qui  dans  d*autres 
régions,  eût  pu  compter  de  nombreux  concurrents, 
affirme  les  tendances  économiques  de  Tindustrie  du 
bétail  en  ce  pays  et  une  détermination  bien  arrêtée,  de 
ne  s*occuper  principalement  que  de  nos  races  locales  et 
de  les  améliorer  par  sélection  et  surtout  en  leur  infusant 
le  sang  durham.  Celte  manifestation  contre  notre  man- 
celle prouve  assez  son  infériorité  et  l'urgence  qu'il  y  a 
de  poursuivre  sa  transformation  par  le  métissage  adopté 
et  en  voie  de  progrès  et  qui  doit  toujours  être  accom- 
pagné d'un  bon  régime  pour  prospérer.  Je  n'insiste  pas 
davantage,  toute  autre  réflexion  serait  superflue  quand 
les  faits  ont  ainsi  prononcé. 

4«  et  6«  Catégories.  —  Races  Durham  pure  et  croisée, 

154  durbams  purs,  170  croisés,  ensemble  324  animaux 
appartenant  à  86  éleveurs.  Tels  sont  les  chiffres  éloquents 
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qui  mettent  en  relief  la  richesse  incomparable  dcrAnjou 
en  bétes  courtes-cornes,  ricbebse  précieuse  qui  la  place 
à  la  I6le  des  provinces  les  pins  réputées  par  leur  élevage. 
Ces  résultats  extraordinaires  n'ont  cependant  rien  qui 
puisse  étonner  quand  on  se  rend  compte  des  moyens  qui 
en  sont  la  cause.  En  effet,  nos  plus  riches  et  intelligents 
éleveurs,  ont  adopté  la  race  durbam  et  lui  donnent  tous 
les  soins  possibles  ;  non-seulement  ils  ont  à  souhait  une 
puissance  alimentaire  la  mieux  appropriée,  les  gras 
pâturages,  les  logements  salubres,  les  plaines,  les  vallées 
tempérées  de  VOuest,  mais  encore  les  conditions  favo- 
rables, semblables  &  peu  près  à  celles  au  milieu  desquelles 
elle  s*est  admirablement  formée  et  développée  dans  le 
comté  de  Durham.  Et  voilà  comment  TÂi^ou  rivalise 
avantageusement  avec  cette  dernière  contrée  en  faisant 
aussi  bien  qu'elle  sinon  supérieur,  ainsi  que  Tout 
péremptoirement  prouvé  les  56  taureau)^  de  pur  sang 
dont  la  plupart  avait  une  haute  valeur,  et  les  100  femelles 
pures,  relativement  préférables  à  ces  dernières  tant  elles 
avaient,  en  général,  de  perfection,  de  modèle  :  véritables 
tableaux  dignes  du  pinceau  le  plus  exercé. 

Avec  ces  conditions  climatériques  et  hygiéniques,  avec 
ces  puissants  moyens  de  reproduction,  nous  marchons 
rapidement  à  une  amélioration  qui  double  la  valeur  de 
nos  bestiaux,  tout  en  accroissant  la  quantité  et  la  qualité 
de  notre  viande  de  boucherie  dont  la  consommation  et  le 
prix  vont  toigours  en  s'élevant'.  Dans  cette  situation 

*  Population  d'Angers^  54,79i.  —  Poar  donner  une  idée  de  cette 
consommation^  je  place  ici  le  nombre  d'animaux  tués  à  i'abattoii* 
d'Angers  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  1869,  et  la  quantité  de 
Tiande  morte  entrée  en  rilie  pendant  cette  période  ; 

Nombre,        Poidi. 

Bœnfi 1.801        949.495    Idioff. 

Vaches 1.4l«       6S5.886 

Veaux.....' 18.677        887.319 

Montons 15.680        688.659 

Agneaux 1.465         87.957 

Chevreaux 6  47 

Porcs 5.786        601.179 

Produit  pour  la  ville 149 .  61 8  fr.  86 

Viande  dépecée  introduite  en  ville  du  1*^  janvier 

au  30  décembre  1869 146.S85k.06 

Pour  chaque  habitant  par  jour  0  kilog.  il9  grammes. 
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nos  éleveurs  pourraient  cesser  au  besoin  de  recourir  aux 
vacheries  de  TÉtat  pour  Pacquisilion  dés  types  purs,  et 
cependant  je  ne  le  leur  conseillerais  pas  ;  il  sera  loujours 
utile  et  plus  sûr  â*aller  de  loin  en  loin  s*y  retremper.  Il 
est  de  toute  nécessité  que  de  tels  établissements  sub- 
sistent toujours  et  que  je  môme  vandalisme  aveugle  et 
avide  qui  a  renversé  les  jumenteries,  Tespoir  de  la  France 
chevaline,  ne  frappe  pas  du  même  désastre  nos  bètes  à 
cornes. 

Si  la  race  pure  brillait  d*un  éclat  tout  particulier  au 
Concours,  ses  dérivés  presque  tous  durham-roanceaux, 
ne  lui  cédaient  guères  en  qualités  résultant  de  croisements 
successifs  avec  le  durham,  depuis  25  ans^  sorte  de  con- 
sanguinité qui  donne  raison  à  cette  loi  physiologique  : 
Les  croisements  font  races  ou,  en  d'autres  termes,  U  eroi^ 
sèment  peut  donner  naissance  à  des  métis  qui  transmetteni 
leurs  qualités  à  leurs  descendants  et  produisent  des  améUo- 
rations  durables.  Et  cette  loi  recevra  d*autant'  mieux  chez 
nous  une  exécution  complète,  qu'elle  est  en  raison 
directe  de  Texploitation  du  sol,  du  climat  du  pays,  des 
conditions  favorables. 

Cea  beaux  métis  sont  tellement  estimés  comme  repro- 
ducteurs qu'ils  étaient  vendus  jusqu^à  1,000  fr,  à  10  ou 
12  mois  ;  des  purs  montaient  plus  haut  ;  j*en  al  vu  faire 
1,500  fr.  Les  bouchers  d'Angers  prisent  grandement  la 
viande  des  croisés  mâles  ou  femelles  qui  est  blanche, 
d'un  bon  rendement  et  d'un  aspect  attrayant,  qui  est 
déjà,  d'après  mes  appréciations,  des  3/10«  de  la  quantité 
consommée  à  Angers. 

Les  animaux  étaient  généralement  trop  gras ,  rien 
autant  que  Tobésilé  n'engendre  la  stérilité  des  deux  sexes 
et  la  difficulté  de  vêler  chez  la  vache.  Les  commissions 
devraient  être  très-rigoureuses  sur  ce  point  et  exclure, 
plus  qu'on  ne  l'a  fait,  tout  ce  qui  est  obèse.  L'exemple 
serait  salutaire,  il  ne  faut  pas  qu'on  puisse  compter  sur 
l'indulgence. 

56  prix  ont  été  décernés  aux  durham,  un  grand  nom- 
bre de  mentions  honorables  individuelles  et  à  trois 
sections  entières.  Les  récompenses  et  les  distinctions  ont 
été  à  la  hauteur  des  mérites  et  des  services  et  les  com- 
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missipns  ont  bien  mérité  du  pays  par  la  sagacité  qu'elles 
n*onl  cessé  de  montrer  dans  laccomplissement  de  leur 
difficile  et  bien  délicate  mission,  car  c*est  bien  là  qu'il 
est  impossible  de  contenter  tout  le  monde. 

J'ai  cité  les  noms  de  nos  plus  éminents  zootechniciens, 
c'est  ici  le  lieu  de  signaler  à  la  reconnaissance  publique 
ceux  qu*il  est  de  mon  devoir  de  publier  encore.  En 
première  ligne  doit  figurer  notre  collègue  H.  T.  Jubin, 
l'un  des  premiers  et  des  plus  ardents  propagateurs  de  la 
race  et  son  digne  frère,  bienfoiteur  de  notre  agriculture 
qui  le  pleurera  longtemps,  dont  je  n'évoque  ici  la  mé- 
moire que  pour  la  bénir  publiquement.  —  M.  le  baron 
Le  Guay,  MM.  de  Daone,  François  de  Rocbebouet.,  de 
La  Honneraye  qui  a  créé  une  belle  vacherie  à  sa  terre  de 
Saint-Glément-de-la  Place  et  auquel  j'ai  adressé  de 
sincères  félicitations  que  je  me  plais  à  renouveler  ici. 

5*  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses  pures. 

13  animaux  inscrits  presque  tous  de  la  race  d'Ajrr,  qui 
n'est  autre  que  la  bretonne  grandie  |>ar  le  climat  d'Ecosse. 
Elle  est  recherchée  et  les  Bretons  Testiment  pour  leurs 
croisements  qui  réussiraient  mieux  si  le  sol  et  le  climat 
leur  étaient  plus  favorables.  Améliorer  la  culture  des 
fourrages,  voilà  ce  qu'il  faut  à  ce  pays,  alors  les  animaux 
prendront  plus  de  volume  sous  l'influence  de  la  nourri- 
ture ;  c'est  alors  que  le  Durham  conviendrait  à  coup  sûr. 

i2  animaux  primés  sur  13,  ce  n'est  pas  mal.  On  a 
même  primé  la*  race  hollandaise  qui  ne  réussit  pas  en 
Anjou.  J'en  connais  dont  la  dégénérescence  est  mani- 
feste; ses  métis  ne  valent  pas  souvent  nos  mancelles 
même  médiocres.  Le  poil  noir  ou  pie  noir  qu'elle  donne 
aux  veaux  la  déprécie.  Ils  sont  vendus  60  ou  80  fr.,  à 
2  mois,  là  oti  des  métis  durham  atteignent  250  fir.,  ainsi 
que  j'en  ai  vu  deux  vendus  à  ce  prix  par  W^  Frémond- 
RenauU,  éleveur  distingué,  qui  les  avait  obtenus  d'une 
mancelle  et  du  beau  taureau  durham  pur,  de  H.  Jubin, 
à  Trélazé. 

J'abrège  et  termine  ici  ces  réflexions  sur  les  bêles  à 
cornes.  Ceux  qui  voudront  s'éclairer  sûrement  sur  cette 
science,  n'ont  rien  de  mieux  à  faire  que  de  l'étudier  dans 
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la  troisième  édition  do  rbygiëoe  appliquée  de  M.  Magne, 
directeur  d*Alforl,  qui  vient  de  la  faire  paraître,  (tgsï  le 
livre  par  excellence,  celui  dos  véritables  éleveurs,  à  la 
portée  de  tous. 

3*  CLA8SB.  —  ESPÈOB  OVINB. 

Cette  catégorie,  la  plus  déshéritée  du  concours,  se  com- 
posait de  27  béliers  et  39  lots  de  brebis  qui  prouvaient 
assez  combien  cette  branche  précieuse  d*éconoroie  m* 
raie  est  négligée  dans  nos  régions  de  TOuest:  On  cultive 
le  mouton  pour  la  viande  qui  en  est  généralement  mé- 
diocre. Avec  des  soins* et  un  peu  de  bonne  volonté,  de 
légers  efforts ,  on  rendrait  facilement  cette  viande  plus 
savoureuse  et  la  laine  de  meilleure  qualité.  On  commu- 
niquerait à  celle-ci  des  caractères  de  supériorité  qui  fe- 
raient disparaître  ce  qu'elle  a  de  trop  commun.  On  la  ren- 
drait douce  au  toucher,  soyeuse,  tassée,  élastique;  on 
pourrait  aller  jusqu'à  en  faire  une  laine  dite  de  carde  qui 
offire  un  champ  si  vaste  à  Tamélioration  et  qu'il  importe 
le  plus  de  produire,  en  quantité  et  en  qualité,  pour  la 
confection  des  tissus  dont  l'homme  a  besoin  pour  se 
vêtir. 

Ces  résultats  pourraient  être  obtenus  par  l'emploi  du 
southdown,  race  rustique  qui  convient  à  l'ouest,  et  en- 
core par  le  disbley,  là  où  les  causes  morbides  ne  contra- 
rient pas  l'élevage  des  blutes  à  laine. 

C'est  ainsi  qu'auraient  dû  ou  pu  être  améliorés  les  trois 
lots  de  moutons  bretons  qui  à  eux  seuls  formaient  la  ca- 
tégorie des  races  françaises  pures  et  qui  ont  une  appa- 
rence trompeuse.  On  pourrait  à  tort  penser  que  cette  race 
avait  de  l'ampleur  dans  les  formes  à  cause  de  sa  laine 
grossière ,  de  ses  longues  mèches  claires^  tandis  qu'elle 
n'a  rien  d'étoffé. 

J'ai  remarqué  et  je  signale  avec  plaisir  quatre  lois  de 
brebis  et  onze  béliers  dishley  de  Maine-et-Loire.  Ce  type 
précieux  est  généralement  apprécié  ;  il  est  recherché  et 
adopté  concurremment  avec  le.  southdown  que  je  lui 
préfère  pour  les  lieux  humides.  On  sait  qu'ils  ont  rem* 
placé  le  moulon  de  Mortagne  qu'on  ne  rencontre  presque 
plus.  Le  southdown  est  moins  exigeant  que  le  dishley  et 
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se  contente  d*uno  moindre  nourriture.  Appuyons  de  tous 
nos  vœux  la  propagation  de  ces  deux  races  anglaises  qui 
pourront  être  h  noire  mouton  angevin,  si  inférieur,  ce 
que  la  race  durham  est  à  la  mancelle,  une  heureuse  et 
lucrative  transformation;  il  en  serait  ainsi  plus  sûre- 
ment si  la  topographie  et  la  gdologie  de  Maine-et-Loire 
étaient  elles-mêmes  plus  favorables  h  ce  genre  dMndus- 
trie.  Souvent,  quand  il  faut  lutter  contre  la  nature,  le 
génie  de  Thomme  succombe.  —  Vingt  prix  et  sept  men- 
tions honorables  à  cette  section. 

3'  GLASSB.  —  ESPËGB  PORCINB. 

L'industrie  porcine  est  florissante  et  laisse  peu  à  dési- 
rer dans  rOuesl  ;  on  a  pu  le  constater  une  fois  de  plus 
par  les  magnifiques  spécimens  exposés  et  qui  eussent  été 
bien  plus  nombreux  sans  les  exigences  des  transports. 

La  race  craonnaise,  si  justement  célébrée  par  Jacques 
Bujault,  patronée  par  notre  Société  industrielle,  figurait, 
triomphait  à  ce  concours.  Elle  est  une  des  plus  grandes 
richesses  de  plusieurs  départements.  C'est  en  vain  qu'on 
cherche  h  Taméliorer  par  métissage,  par  croisements,  on 
la  voit  rester  ce  qu*elle  est,  la  première  race  à  viande, 
sans  perdre  de  sa  fixité.  Elle  est  Tobjet  d*un  immense 
commerce.  Croisée  avec  le  leicester  cite  a  donné  des  métis 
plus  précoces,  prenant  plus  de  graisse  et  moins  estimés 
peut-être  à  cause  de  ce  dernier  résultat  ;  il  en  a  été  de 
même  avec  la  berkshire  qui  donne  des  résultats  plus 
avantageux  encore ,  ainsi  que  Ta  toujours  constaté 
H.  Boutton-Lévôque,  mais  sans  entraîner  le  pays  qui 
reste  fidèle  à  la  craonnaise  pure.  Cette  opinion  des  cul- 
tivateurs est  toute  à  Tavantage  de  celte  race  et  ils  sont  les 
plus  compétents;  du  reste^en  France,  on  préfère  les  races 
charnues  ou  à  viande  aux  adipeuses  ou  à  graisse.  Cette 
grave  question  a  été  savamment  traitée  à  la  Société  im- 
périale et  centrale  d'agriculture  de  France,  dans  plusieurs 
de  ses  séances  de  1869.  —  La  race  bretonne  n'avait  qu'un 
digne  représentant;  quoique  moins  régulière  dans  ses 
formes  que  la  craonnaise,  elle  marche  de  pair  avec  elle 
pour  les  qualités.  Rustique,  féconde,  se  développant  bien 
au  pâturage,  aimant  à  courir  à  la  glandie^  elle  acquiert 
XL*  ÂNIfÉB.  —  (iû^dehS^  Urie,)  14 
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un  poids  considérable,  de  plus  de  iSO  kilc^rammcs  de 
viande  à  un  «n.  Elle  peut  se  croiser  avantageusement 
avec  la  craonnaise  comme  aussi  avec  celles  d'Angleterre. 
Je  ra'arrèle  :  où  tout  va  bien  il  faut  laisser  aller,  ici  Vex- 
ces  du  bien  pourrait  devenir  dangereux. 

63  verrats  et  truies  ont  concouru.  27  prix  et  8  meo- 
tions  honorables. 


4*  CLASSB.  —  OlSBÂUX  DB  BASSE-COUR. 

Les  mdmes  lois  physiologiques  qui  régissent  ramélio- 
ration  des  bœufs,  des  moulons,  des  porcs,  doivent  aussi 
présider  à  celle  des  animaux  de  basse-cour.  Choisir  les 
meilleures  espèces,  les  variétés  les  plus  productives, 
celles  qui  réussissent  dans  les  pays  où  on  les  élève  ;  tout 
le  secret  du  succès  est  là.  Malheureusement,  en  gaUmo- 
culture,  la  mode  et  le  caprice  se  révèlent  trop  souvent  ; 
on  se  laisse  trop  séduire  par  les  plumages,  les  huppes, 
les  crêtes,  les  caroncules  et  que  dirais-je  encore?  par  la 
férocité  des  coqs.  N'ai-je  pas  vu  naguère  de  nobles  et  fé- 
minines dames  rire  aux  éclats,  se  pâmer  d^aise,  en 
voyant  des  coqs,  qu'elles  avaient  tendrement  élevés, 
s'enlrepercer,  s  enlretuer  raides  à  l'aide  d'éperons  d'acier 
ajoutés  à  leurs  éperons  naturels?  Appartiendraient-elles 
à  la  Société  protectrice  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ne  nous  arrêtons  qu'au  sérieux;  et 
dans  ce  sens  nous  avons  beaucoup  admiré  les  trente-six 
lots  de  H"**  la  baronne  de  Quatrebarbcs  qui  lui  ont  si 
jus^tement  mérité  le  prix  d'ensemble.  Ces  lots  conte- 
naient des  coqs  et  des  poules  de  la  Flèche  et  du  Mans  qui 
à  eux  seuls  eussent  légitimé  le  succès  par  leurs  qualités 
si  universellement  réputées. 

112  inscriptions,  23  prix  et  4  mentions  honorables  ont 
récompensé  cette  branche  importante  d'industrie  qui  de- 
vrait toujours  être  exercée  avec  les  races  les  meilleures, 
à  l'exclusion  de  celles  qui  sont  incertaines  dans  leurs 
produits.  Les  soins  intiilligents,  les  logements  sains  et 
bien  aérés,  une  nourriture  appropriée  en  accroissent  les 
bénéfices. 
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LÉF0BIDB8. 

Je  signale  ici  ce  produit  dont  la  science  s*est  déjà  beau- 
coup occupée  au  point  de  vue  des  lois  qui  président  à  la 
conservation  et  à  la  reproduction  des  espèces  et  des  races. 
Mais  que  peut  rapporter  à  Téconomie  domestique  ce  lé- 
poride,  fils  d'un  lièvre  et  d'une  lapine?  Sera-t-il  plus  sa- 
voureux que  le  lièvre  son  père  et  coûtera -t-il  moins  à 
élever  que  ses  parents  maternels?  Attendons  qu'il  soit 
répondu  à  ces  questions  par  une  expérience  un  peu 
longue  et  digne  de  foi  avant  d'en  conseiller  l'élevage. 

Il  y  aà  Angers  un  médecin,  aussi  savant  philosophe 
que  naturaliste,  qui  ne  croit  pas  encore  au  léporide,  pas 
même  à  ceux  exposés.  Quand  j'ai  cherché  à  le  con- 
vaincre ,  il  me  disait  toujours  :  Mais  les  avez-vous  vus 
faire?....  Docteur,  les  léporides  ont  obtenu  deux  prix 

InSTRUMBIfTS,  MACHINES  ET  ÂPPÂBB1LS  AGBICOLBS. 

Dans  une  vaste  enceinte  décorée  du  Champ-deMars^ 
étaient  rangés  et  méthodiquement  classés,  les  trop  nom- 
breux objets  de  cette  importante  collection  d'outillage  et 
de  machines  agricoles.  Si  j'ai  beaucoup  admiré  les  objets 
réellement  utiles ,  il  en  est  un  plus  grand  nombre  que 
j'ai  dû  considérer  comme  des  auxiliaires  impossibles  ou 
onéreux  que  le  cultivateur,  digne  de  ce  litre,  ne  doit  ja- 
mais acheter  s'il  ne  veut  se  voir  condamné  à  ne  pouvoir 
les  utiliser  ou  à  les  voir  pourrir  ou  s'oxyder  sous  des  han- 
gars ou  en  plein  air  quand  ils  ne  seront  pas  des  ma- 
chines à  réparations  coûteuses.  L'industriel  qui  fabrique 
ne  le  fait  trop  souvent  que  dans  un  but  mercantile  et, 
voulant  toujours  apparaître  comme  un  inventeur  ingé-- 
nieux  donnant  du  nouveau,  il  s'éloigne  des  règles  et  ne 
construit  pas  alors  ce  qui  convient  à  l'agriculture,  c'est- 
à-dire  le  bon,  le  simple  et  solide  outillage.  N'y  a^t-il  pas 
de  quoi  effrayer  l'imagination  en  voyant  au  catalogue  le 
chiffre  fabuleux  de  88  exposants  do  598  objets  divers  qai 
pourraient  entrer  dans  un  arsenal  de  laboureur?  Ce 
simple  aperçu  fait  bien  comprendre  le  nombre  de  ces 
objets  que  le  bon  sens  saura  bien  repousser  et  le  labou- 
reur est  assez  prudent  de  sa  nature  pour  ne  pas  se  laisser 
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prendre  à*  des  inutilités  dispendieuses  «  il  saura  bien 
n'acheter  que  persuadé  et  convaincu  par  Texpérience  qui 
doit  toujours  être  son  guide. 

Dans  celte  longue  liste  d'exposants,  je  suis  heureux  de 
lire  des  noms  d'hommes  qui  ont  rendu  de  vcrilables  ser- 
vices à  ragriculture  de  ce  pays,  en  lui  fournissant  de 
bons  instruments  :  tels  sont  M.  Bodin,  de  Rennes^  qui  a 
obtenu  le  premier  prix,  une  médaille  d'or  et  200  fr.; 
M.  Guilteux,  de  Segré,  bien  réputé  parmi  nous,  aussi 
lauréat  et  constructeur  distingué.  Il  est  un  autre  fabri- 
cant que  je  ne  rencontre  pas  sur  les  listes  mais  que  vous 
avez  vu  exposer,  à  nos  concours  départementaux  d'ani- 
maux domestiques,  des  instruments  aratoires  des  meil- 
leurs modèles;  c'est  M.  Verseux,  constructeur  à  Sa ven- 
niëres,  que  je  suis  bien  aise  de  remercier  et  de  féliciter 
ici. 

69  prix  ou  médailles,  16  mentions  honorables. 

M.  le  comte  d'Andigné  de  Mayneuf,  du  Lion- d'Angers, 
a  obtenu  une  médaille  d'or  pour  une  collection  d'en- 
semble. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  a 
l'agriculture. 

27  concurrents  présentaient  110  lois.  Tous  avaient  de 
magnifiques  produits  ou  des  productions  estimées.  Quand 
on  n'a  qu'à  montrer  des  échantillons  poùrrait-it  en  être 
autrement?  N'ai-je  pas  vu,  à  une  de  nos  précédentes  ex- 
positions, un  cultivateur  obtenir  une  médaille  d'argent 
pour  des  pommes  de  terres  achetées  et  pour  des  échan- 
tillons d'orge  et  de  plantes  fourragères  qu'il  avait  culti- 
vées, ad  hoc,  dans  des  pots?  C'est  sur  place  et  en  visitant 
les  exploitations  qu'il  est  seulement  possible  d'apprécier 
justement. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  exposants  de  cette  riche 
section  n'aient  pas  bien  mérité  du  pays  par  l'exemple 
salutaire  qu'ils  lui  ont  donné.  Je  me  plais,  au  contraire, 
&  reconnaître  que  les  récompenses  qui  leur  ont  été  dé- 
cernées sont  légitimement  méritées,  bravement  con- 
quises. 
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Au  nombre  des  produits  utiles  flguraient  avec  avao- 
lage  les  ruches  «  la  cire,  le  miel  et  ringénieux  outillage 
d*apicullure  de  M.  Halinge,  Germaio,  notre  honorable  et 
zélé  collègue  de  la  Société  industrielle.  Vous  connaissez 
déjà  la  réputation  do  ses  ruches  et  combien  elles  sont  es- 
timées et  recherchées.  Elles  sont  à  plusieurs  comparli^ 
ments  superposés  et  à  planchers  percés  d'une  multitude 
de  trous,  ou  en  planchettes  un  pou  espacées  pour  établir 
des  communications.  Elles  sont  en  bois  et  carrées.  On 
remarque  à  leur  face  antérieure  une  petite  vitre,  protégée 
par  un  volet,  et  qui  permet  d'observer  ce  qui  se  passe 
dans  rintérieur,  d*éiudier  les  mœurs  et  l'admirable  tra* 
vail  des  abeilles,  et  ce  n'est  pas  un  mince  avautage  de 
pouvoir  charmer  par  là  les  loisirs  de  l'apiculteur  qui  est 
toujours  plus  ou  moins  naturaliste.  Le  couvercle  est  plat 
et  ne  forme  par  lui-mômc  aucune  division.  Ces  ruches, 
appelées  ruches  MaUnge^  sont  encore  dites  à  iransvckse- 
ment  naturel^  parce  qu'avec  elles  on  récolte  le  miel  sans 
déranger  les  abeilles,  sans  y  toucher.  ~  Son  miel  est 
pur,  d'un  beau  jaune,  transparent,  mi-fluide,  et  son 
arôme  est  suave.  —  Sa  cire  est  belle  et  bonne. 

M.  Malinge  avait  aussi  exposé  son  petit  manuel  de 
VapicuUeur.  —  Il  a  été  récompensé  par  une  médaille  d'ar- 
gent et  certes,  jamais  distinction  ne  fut  mieux  placée. 

Ont  obtenu  des  médailles  d'or  : 

MH.  Parage-Farran  et  ses  onze  métaycrâ;  Bordillon, 
du  Lion-d'Angers,  et  Le  Mesnager,  à  Angers.  —  Sept  mé- 
dailles d'argent,  six  de  bronze  et  une  mention  honorable. 

HORTIGOLTURB. 

Sous  des  tentes  d'une  ampleur  prodigieuse,  de  la  fa- 
brique réputée  de  M.  Desbois-Richard,  était  abritée  l'ex- 
position d  horticulture ,  annexée  au  concours.  Que  do 
merveilles ,  de  fraîcheur  et  d'éclat  dans  ce  jardin  de 
fleurs!  Quelle  multitude  de  végétaux  précieux,  d'hybri- 
dations féeriques  !  L'horticulture  d'Angers  avait  accu- 
mulé là  tout  ce  que  l'œil  le  plus  exigeant  ne  se  lassait 
pas  d'admirer  et  de  quoi  élounur  les  savants  botanistes. 
—  M.  le  baron  Le  Guay,  pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
avait  une  collection  d'azalées  étincelaulcs  de  mili^  cou- 
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leurs  de  toutes  les  nuances,  et  telle  quMl  n*esl  pas  pos- 
sible, je  crois»  d*en  rêver  une  autre  semblable  qui  puisse 
l'égaler.  Elle  écHp^il  les  agaves,  les  pélargoniums,  les 
camélias  eux-mêmes,  de  H.  Uougère.  Il  faudrait  louer 
tous  les  exposants ,  j*aime  mieux  les  féliciter  générale- 
ment. Quand  on  est  à  Angers,  la  ville  des  fleurs,  dans  la 
patrie  de  M.  André  Leroy,  on  doit  s*attendre  à  ne  voir 
que  des  prodiges  toujours  renaissants  en  borlicoUure  et 
en  pépinières. 

Et  maintenant ,  Messieurs ,  malgré  ce  pâle  compte- 
rendu  ,  ne  partagerez -vous  pas  ma  profonde  admiration 
pour  tant  de  richesses  splendides,  pour  la  terre  de  prédi- 
lection qui  les  enfante  avec  fécondité,  pour  ces  hommes 
do  génie  qui  savent  si  bien  les  développer,  les  accroître  ? 

Saluons-les  donc  avec  reconnaissance  et  respect  en 
empruntant  la  sublime  invocation  du  poète  de  Mantoue 
et  des  Géorgiques,  si  pleine  d*actua1ilé  : 

«  SaXYB,  magna  parens  fragam^  Satttrnia  tellui^ 
«  Magna  vir&m  !  » 

J'en  finirais  là,  vous  le  comprenez,  Messieurs,  s'il  ne 
me  restait  un  devoir  aussi  agréable  qu'impérieux  que  je 
tiens  à  cœur  de  remplir.  Isolée,  ma  voix  serait  trop  faible 
pour  le  faire  dignement  ;  soufifrcz  donc  qu'ici  je  sois  Tin- 
terprète  de  la  Société  industrielle  tout  entière  et  que  je 
résume  ses  sentiments  dans  les  conclusions  suivantes 
que  je  vous  prie  d'adopter  : 

l*"  Remerciements  et  félicitations  empressées  à  H.  Hon- 
trieux ,  maire  d*Angers ,  pour  avoir  entouré  la  grande 
œuvre  de  ce  mémorable  concours  de  la  vive  et  cons- 
tante sollicitude  qu'il  ne  cesse  d'accorder  à  nos  intérêts 
divers  ; 

â"»  Remerciements  empressés  à  M.  le  Préfet,  toigours 
si  dévoué,  au  Conseil  général,  au  Conseil  municipal,  qui 
ont  tant  fait  avec  lui  pour  donner  un  extrême  relief  à 
l'entreprise  ; 

3*  Expression  de  vive  reconnaissance  à  M.  Ziélinski  et 
à  M.  Halna  du  Frétay,  inspecteurs  généraux  de  l'agricul- 
ture, qui  n'ont  reculé  devant  aucun  labeur  et  se  sont 
multipliés  pour  que  la  grande  leçon  qu'ils  avaient  si  bien 
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préparéo  produisit  les  fruits  les  plus  nombreux,  c*esl-à- 
dire  le  progrès  agricole  el  social  ; 

4<>  Regrets  profonds  d'avoir  été  privés  de  la  présence  si 
désirée  detf.  de  Sainte-Marie,  directeur  de  Tagriculture, 
qui  nous  donne  sans  cesse,  comme  dans  celte  circons- 
tance, des  preuves  de  son  bienveillant  intérêt  dont  nous 
le  remercions. 

F.  jBAimm. 


COMITÉ  DE  VITICULTURE. 


R4PP0BT  AU  nOH  DU  COMITÉ  DB  VITIGULTUBB  SUB  LA 
VISITB  FAITB  LB  6  MABS  1869,  A  LA  VIGIVB  DB  M.  LB 
D^  HOUDBBINB,  SITUÉB  PRÈS  FbNBU. 

Par  M.  A.  Gipfard,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Votre  comité  de  viticulture,  toujours  préoccupé  de  la 
mission  qui  lui  est  confiée,  s'est  réuni  il  y  a  quelques 
jours  sous  la  présidence  de  H.  le  D' Laroche. 

Le  comité  a  bien  voulu  me  faire  Tbonneur  à'6tre  son 
interprète  près  de  vous  et  je  viens  m'acquilter  do  cette 
mission. 

Cette  réunion  avait  principalement  pour  but  de  statuer 
sur  une  lettre  de  H.  le  D'  Houdebine,  appelant  vivement 
Tatlention  de  fa  Société  sur  la  vigne  de  M.  de  Béthisy, 
dont  il  a  déjà  été  parlé  au  bulletin  de  1867,  el  demandant 
en  outre  qu'une  visite  fût  faite  par  une  commission  à  la 
vigne  qu'il  possède  près  Feneu. 

L'assemblée  décida  à  l'unanimité  que  deux  visites  se- 
raient faites  :  une  à  la  vigne  de  H.  de  Béthisy,  et  l'autre  à 
celle  de  M.  le  D' Houdebine  et  tous  les  membres  présents 
furent  invités  à  y  prendre  part. 

Il  s'agissait  dans  celte  dernière  visite,  d'examiner  d'a- 
bord les  effets  produits  par  une  premièrp  taille  dans  le 
genre  de  celle  de  M.  de  Béthisy,  faite  l'année  dernière  par 
M.  Houdebine,  et  en  outre  d'y  établir  divers  spécimens 
de  taille  avancée  et  principalement  la  taille  de  M.  do 
Béthisy . 
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Pour  no  rien  omettre tl'utile  et  pour  bien  constater  le 
point  de  départ  des  résultats  quels  qu'ils  soient,  qui 
pourraient  ôlre  obtenus  ultérieurement,  je  dois  entrer 
dans  quelques  détails  sur  la  nature  de  celte  vigne  et  sur 
son  état  actuel. 

La  vigne  de  M.  le  D' Houdcbiue,  en  pineau  blanc  de  la 
Loire,  vieille  déjà  et  très  déplantée,  s*étend  sur  une 
superficie  de  2i  ares,  et  a  rapporté  en  1868,  2  hectol.  30 
pour  16  ares,£oit  15  hectol.  à  rbcct.  Les  ceps  en  général 
très -élevés,  de  0'°>,50  à  0'",80,  et  formés  sur  un  seul 
membre^  quelquefois  sur  doux ,  mais  très-rarement  sur 
trois,  sont  à  O^.ZQ  dans  le  raug  et  {«".SS  entre  les  rangs. 
Elle  était  taillée  en  coursons  à  deux  yeux  francs,  chaque 
bras  ayant  deux  coursons  séparés.  La  production  ordi- 
naire locale  est  de  14  k  18  hectolitres  h  Thectare., 

Celte  disposition  des  ceps  sur  un  seul  membre,  dis- 
position presque  générale  dans  le  pays,  ainsi  que  la  taille 
en  courson,  était  assez  défavorable  pour  arriver  à  lui  don- 
ner au  moins  un  développement  moyen  de  trois  membres 
constituant  le  minimum  de  la  taille  avancée  dont  il  se 
pro[)Ose  .da  faire  Tapplication. 

Le  terrain  dans  lequel  elle  est  plaulée  est  argilo-cal- 
caire,  elle  y  pousse  avec  assez  de  vigueur. 

Comme  je  Tai  dit,  il  avait  déjà  Tannée  dernière  com- 
mencé à  la  soumettre  au  mode  détaillé  de  H.  de  Béthisy . 
La  commission  a  remarqué  que  cette  preipière  transfor- 
mation s*était  accomplie  favorablement;  des  ceps  très- 
jeunes  et  d'autres  très-peu  développés  qui  avaient  été 
taillés  avec  deux,  trois  et  quatre  fouets  (ces  branches  à 
fruit  ont  été  placées  généralement  en  dessous  des  cour- 
sons sur  des  sarments  moyens ,  très-recourbés  vers  le 
sol  et  presque  à  la  même  hauteur  que  le  courson,  en  rai- 
son do  la  taille  de  ce  dernier  à  un  seul  œil  franc  et  même 
souvent  sur  le  poil  ) ,  que  M.  Houdebine  nous  dit 
avoir  été  très-productifs,  étaient  pourvus  malgré  cela  de 
bois  de  remplacemenl  assez  nombreux  et  assez  vigou- 
reux. C'était  la  chose  la  plus  importante  et  la  plus  diffi* 
cile  à  obteuir  avec  un  emploi  aussi  énergique  et  aussi 
brusque  de  la  branche  à  fruits.  La  taille  du  courson  faite 
sur  un  seul  œil  franc  au  lieu  de  deux  a  pu  y  contribuer 
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beaucoup,  car  les  coursons  taillés  aiosi  très-courts  déve* 
loppent  en  général  des  bois  vigoureux. 

Ce  résultat  obtenu  par  la  taille  do  Tannée  précédente, 
permettait  de  faire  pour  celte  année  une  taille  plus  allon- 
gée encore,  se  rapprochant  de  plus  en  plus  do  celle  de 
M.  de  Béthisy.  II  est  important  de  remarquer  qu'il  nes*agit 
encore  que  d'une  application  faite  une  première  année 
et  qu'il  est  indispensable  que  ce  résultat  se  continue  pen- 
dant trois  ans  au  moins. 

Votre  comité  de  viticulture  était  représenté  à  cette 
visite  par  huit  de  ses  membres  :  HH.  Baudron,  le  capi  • 
taiue  Janin,  les  docteurs  Laroche,  Vétault  et  Houdebine, 
enBn  MM.  Jubin,  de  Béthisy,  et  le  rapporteur.  M.  Leroy^ 
André,  qui  devait  s'y  joindre  se  trouvait  forcément  retenu 
à  Angers. 

Après  un  examen  général  des  lieux,  M.  le  D'  Vétault  et 
H.  de  Béthisy  furent  invités  chacun  à  faire  eux-mômes  à 
un  certain  nombre  de  ceps  l'application  des  tailles  avan- 
cées qu'ils  pratiquent  chez  eux.  Ces  Messieurs  se  mirent 
immédiatement  à  l'œuvre  avec  le  plus  grand  empresse- 
ment en  donnant  en  même  (emps  toutes  les  explications 
possibles  et  raisonnées  de  leur  mode  d'opérer. 

Trois  tailles  spéciales  furent  appliquées.  M.  le  D'  Vé- 
tault appliqua  : 

l""  A  ^ingt-buitceps  environ  et  sur  chaque  bras,  la  taille 
avec  coursons  doubles  ou  daguet,  l'un  à  deux  yeux  francs 
sur  le  sarment  inférieur,  l'autre  à  trois  et  quatre  yeux 
suivant  la  force  du  cep,  au  sarment  supérieur  (fig.  5  de 
la  planche  1  ci-jointe),  ce  dernier  devant  être  pincé  ^  la 
pousse  des  feuilles  comme  la  branche  à  fruit. 

Celte  taille,  d'après  H.  le  D'  Vétault,  serait  pratiquée 
souvent  è  Mûrs  et  dans  les  environs;  elle  est,  on  le  com- 
prend, très  allongée  et  doit  être  très- productive  lorsqu'on 
peut  l'appliquer  convenablement  : 

2''  Sur  quelques  ceps  seulement  (la  forme  des  ceps  ne 
s'y  prêtant  pas  encore  suffisamment  celte  année),  la  taille 
régulière  du  D' J.  Guyot  (flg.  6  de  la  môme  planche),  c'est- 
à-dire  avec  deux  têtes  ayant  chacune  une  brancheà fruit 
recourbée  et  attachée  au  cep,  prise  sur  le  sarment  supé- 
rieur et  un  courson  à  deux  yeux  francs  pris  sur  le  sar- 
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ment  inférieur.  H.  le  D' Houdebine  a  dû  se  chargcT  de  la 
multiplier  et  de  la  porter  à  dix  oeps  au  raoias  en  recher- 
chant les  ceps  qui  pourraient  le  mieux  8*y  prêter  par  leur 
conformation;  cette  taiUe  était  importante  à  installer  et 
à  expérimenter.  Enfin,  M.  de  Béthisy  a  taillé  aussi  un 
rang  de  30  ceps  environ  d'après  sa  méthode,  qui  varie 
presque  à  chaque  cep  (voir  le  bulletin  de  1867-68,  pi.  U). 
Il  suffira  de  dire  qu*il  est  parvenu  à  établir  jusqu'à  six 
fouets  sur  certains  ceps  malgré  leur  conformation  si  res- 
treinte. 

U  était  curieux  do  voir  en  présence  trois  systèmes  les 
plus  opposés  représentés  par  leurs  auteurs  :  le  système 
du  pays,  représenté  pac  le  vigneron  pensif  et  observant 
avec  étonnement  toute  celle  nouveauté,  si  en  désaccord 
avec  son  mode  de  faire  traditionnel,  celui  extrême  repré- 
senté par  H.  de  Béthisy ,  enfin  un  système  mixte  avancé 
représenté  par  H.  le  D'  Vétault.  Tous  les  trois  sont  des 
praticiens.  Pour  un  observateur,  il  y  avait  là,  suivant 
moiy  ample  matière  aux  réflexions- les  plus  diverses. 

Qu'on  nous  pardonne  cette  petite  digression. 

J'aurais  vivement  désiré  qu'on  pût  faire  en  même 
temps  une  école  complète  de  taille,  c'est-à-dire  ap- 
pliquer méthodiquement  et  régulièrement ,  d'abord 
toutes  les  tailles  pratiquées  traditionnellement  dans  le 
pays  ,  depuis  la  taille  sur  un  simple  courson  à  un 
seul  œil  franc  sur  chaque  membre,  taille  la  plus  res- 
treinte, jusqu'à  la  plus  compliquée  (Voir  pi.  3,  bulletin 
de  1667-68);  ensuite  les  diverses  autres  tailles  théori- 
ques les  plus  connues. 

dn  comprend  combien  cette  petite  école  eût  pu  être  ^ 
utile  pour  pouvoir  faire  des  comparaisons  de  ces  diverses 
tailles,  qui  auraient  été  ainsi  toutes  rapprochées  et  pu 
être  visitées  et  suivies  en  même  temps.  Un  rang  de 
trente  ceps  eût  pu  suffire  à  la  rigueur  pour  établir  un 
spécimen  sur  un  seul  pied. 

La  conformation  des  ceps  s'y  refusant  pour  la  plupart 
d'entre  elles,  on  ne  peut  y  songer  pour  cette  année;  mais 
il  serait  bien  à  désirer  qu'on  pût  rétablir  aussitôt  que 
leur  transformation  pourra  le  permettre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  résultat  sérieux  pour  les  éludes 
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viticolus  a  été  oblenu  ;  trois  (ailles  imporlanles,  produc- 
tives et  en  dehors  de  la  méthode  du  pays ,  ont  été  faites 
par  les  personnes  qui  les  ont  le  plus  pratiquées ,  en  pré- 
sence de  H.  Houdebine  qui  en  a  fait  immédiatement 
quelques  applicalions  luî-mème,  d'une  réunion  des  mem- 
bres du  comité  et  enfin  du  vigneron  qui  parait  intelligent, 
de  bon  vouloir  et  qui  a  eu  Tair  do  les  comprendre  assez 
bien. 

H.  Houdebine  a  promis  de  donner  tous  ses  soins  à 
Texécution  complète  des  diverses  opérations  qu'elles 
comportent ,  pendant  tout  le  temps  nécessaire  pour  bien 
juger  de  leur  valeur  intrinsèque  et  relative. 

Il  serait  bien  utile  qu'une  commission  soit  chargée  de 
visiter  ces  essais  à  Tépoque  de  la  maturité  du  raisin,  cette 
année,  et*fasse  aussi  pendant  quelques  années,  au  moins 
une  visite  par  an;  enfin  qu'il  soit  fourni  un  bulletin 
chaque  année,  rendant  compte  de  leur  état. 

Ces  expériences,  quoiqu'un  peu  tardivement  établies, 
auront  cependant  encore  l'avantage  considérable  d'élre 
appliquées  sur  une  vigne  en  plein  rapport  donnant  des 
résultats  plusieurs  années  au  moins  avant  la  vigne  plantée 
par  la  Société,  tout  en  étant  en  outre  placée  dans  un  sol 
différent. 

Cette  petite  école  établie  à  Feneu,  tout  en  n'étant  pas 
ausbi  complète  que  nous  l'aurions  désiré,  sera  cependant 
un  commencement  d'exécution  de  celles  que  nous  avons 
proposées  avec  tant  d'insistance  dès  1867  (voir  le  bulletin 
de  1867-68),  qu*ii  est  si  regrettable  de  n'avoir  pu  installer 
dans  diverses  localités  et  qui  auraient  donné  en  deux  ou 
trois  ans  des  résultats  suffisants  pour  être  fixé,  pour  notre 
pays,  sur  le  problème  toujours  pendant  de  l'extension  de 
la  taille  autant  qu'il  est  possible  en  pareille  matière. 

Le  comité^  pour  répondre  à  Toffre  obligeante  qui  lui 
en  a  été  faite  par  M.  Houdebine,  a  visité  la  collection  de 
vignes  placée  dans  le  jardin  de  son  habitation ,  dont  les 
beaux  produits  lui  ont  mérité  les  importantes  récom- 
penses qui  lui  ont  ôlé  décernées  dans  les  diverses  exposi- 
tions, parmi  lesquelles  figurent  un  premier  prix  et  deux 
seconds  prix  obtenus  à  l'Exposition  universelle  de  Paris 
en  1867. 
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A  celte  époque  de  Tannée,  on  ne  pouvait  bien  juger 
des  nombreuses  variétés  qu'elle  renferme  ni  de  la  beauté 
de  leurs  produits,  variétés  que  H.  Houdebine  évalue  à 
sept  cents,  dont  quatre  cents  pour  les  vignes  à  raisin  de 
table  et  trois  cents  pour  les  vignes  à  vin  ;  il  eût  fallu  pour 
la  bien  apprécier  une  visite  d'été  spéciale. 

Il  ti  remarqué  cependant  avec  beaucoup  intérêt  la  belle 
tenue  de  cette  collection  qui  peut  se  diviser  en  deux 
parties  tout  à  fait  distinctes  :  l""  Les  vignes  en  cordon 
vertical  ou  pyramide  placées  sur  le  mur,  palissées  surfil 
de  fer  galvanisé  ayant  cette  direction,  plantées  à  O^.SO  c. 
de  distance  avec  nombreux  coursons  présentant  des  bois 
vigoureux;  2^  les  vignes  en  pleine  terre  et  en  lignes,  qui 
étaient  très- vigoureuses  et  très-bien  conduites  aussi* 

Le  comité  a  encore  remarqué  de  fort  belles ^Tbomery 
sur  les  murs  et  en  cordon  dans  les  allées,  bien  couduites 
et  très-vigoureuses;  mais  son  attention  a  été  parliculiè- 
ment  attirée  par  une  belle  collection  de  boutures  de  vi- 
gnes à  un  seul  nœud,  cultivées  en  terreau  sous  châssis  et 
donnant  des  racines  d'une  vigueur  et  d'une  abondance 
exceptionnelle,  qui  ont  causé  k  beaucoup  de  ses  membres 
une  véritable  surprise.  Ce  mode  de  reproduction  est  un 
moyen  important  de  multiplier  rapidement^des  cépages 
rares. 

Je  ne  puis  qu'exprimer  personnellement  à  H.  le  docteur 
Houdebine,  et  je  crois  être  en  cela  l'écho  du  comité,  le 
désir  de  voir  établir  dans  sa  collection  comme  dans  sa 
vigne  de  pineau  blanc,  des  types  de  taille  variés  et  ap- 
propriés à  la  nature  des  cépages,  qui  surveillées  par  lui 
avec  le  soin  qu'il  apporte  dans  toutes  ses  éludes,  lui  per- 
mettraient de  faire  de  nombreuses  comparaisons  et  de 
fournir  à  la  Société  des  remarques  Irès-intéressaotes 
pouvant  peut  êlre  conduire  à  des  améliorations  utiles. 

Il  serait  aussi  à  désirer  qu'il  pût  y  joindre  des  études 
de  provignago,  de  plantation,  et  de  mode  de  formation. 

Ce  serait  un  excellent  précédent  surtout  s*il  pouvait 
avoir  des  imitateurs.  ^ 

Je  vous  en  demande  bien  pardon ,  Messieurs,  mais  je 
suis  forcé,  malgré  le  regret  que  j'en  puis  éprouver ,  de 
vous  dire  encore  quelques  mots  d'une  chose  qui  m'est 


—  177  — 

toute  personnelle  et  qui  trouve  naturellement  ici  sa 
place.  On  pourrait  se  demander  peut-être  comment  il  se 
fait  qu*ayant  une  vigne  parfaitement  placée  aux  portes 
d'Angers,  je  n'offre  pas  à  la  Société  d'y  faire  des  expé- 
riences que  je  recommande  si  instamment  de  faire  chez 
les  autres.  Je  dois  dire  ici  que  je  n'ai  pas  attendu  jusqu'à 
ce  jour  pour  faire  ces  expériences  et  que  dans  l'année 
qui  a  suivi  le  passage  de  M.  Guyot  à  Angers,  j'ai  appliqué 
sa  taille  double  régulièrement,  et  avec  les  pincements 
indiqués  pendant  trois  années.  Je  dois  à  la  vérité  de  dire 
que  j'ai  complètement  échoué  et  gravement  compromis 
une  grande  partie  de  ma  vigne. 

Ma  vigne  était,  il  est  vrai,  très-vieille,  et  avant  ces  es- 
sais, elle  était  déjà  très-fatiguée.  Je  me  suis  peut-être  trop 
hâté  de  la  soumettre  à  une  taille  allongée,  quia  pu  chan- 
ger trop  brusquement  son  mode  de  végétation.  Ma  vigne, 
en  raison  de  son  état,  n'a  jamais  pu  donner  des  résultats 
assez  certains  pour  qu'on  puisse  les  prendre  pour  base 
normale  de  comparaison.  Autrement  je  l'aurais  depuis 
longtemps  mise  à  la  disposition  de  la  Société. 

Malgré  cet  échec  et  la  perte  qui  a  pu  en  résulter  pour 
moi,  je  n'en  continuerai  pas  moins,  en  présence  de  l'au. 
torité  de  H.  Guyot,  des  nombreux  faits  qu'il  déclare  avoir 
constatés,  donton  verra  un  exemple  des  plus  saillants  au 
compte-rendu  de  la  viticulture  d'Indre  et  Loire,  et  des 
bons  effets  persistants  obtenus  chez  des  viticulteurs 
intelligenis  et  honorables,  à  recommander  d'expéri- 
menter les  diverses  méthodes  d'allongement  de  la  taille, 
partout  où  cela  est  possible;  mais  bien  complètement^  ce 
qui  n'a  pas  toujours  été  fait,  et  comme  je  l'ai  déjà  dil 
plusieurs  fois,  sur  quelques  ceps  seulement,  pour  ne  com** 
promettre  les  intérêts  de  personne. 

Ce  qui  a  eu  lieu  pour  moi  peut  tenir  aux  circons- 
tances particulières  dont  je  viens  de  parler  et  n'être 
qu'une  exception,  quoique  cela  se  soit  reproduit  ailleurs. 

Il  est  indispensable  avant  d'écarter  définitivement  des 
tailles  Irès-produclives,  de  bien  juger  par  des  expériences 
nombreuses  et  disséminées  si  ces  tailles  ne  pourraient 
pas  être,  dans  une  mesure  raisonnable,  appliquées  dans 
notre  pays. 
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Le  Comité  a  cru  qu'il  était  utile  de  vous  présenter  ce 
rapport,  pour  établir  une  trace  de  cette  visite  à  laquelle 
il  sera  peut-être  utile  de  recourir  plus  tard, 

J'ai  joint  les  dessins  de  quelques  ceps  où  j'ai  bit  fi- 
gurer en  lignes  pleines  la  taille  de  Tannée,  précédente  et 
en  lignes  ponctuées  les  pousses  qu'elle  a  données  sur  les 
coursons  et  par  le  signe  /  la  taille  de  Tannée  suivante. 

Je  ne  puis  rendre  compte  de  la  visite  faite  à  la  vigne  de 
H.  de  Béihisy,  pour  laquelle  j'ai  fait  un  travail  spécial, 
inséré  au  bulletin  de  1867-68,  et  auquel  je  n'aurais  rien 
à  sgouter,  si  ce  n'est  que  cette  année  elle  m'a  semblé  plus 
vigoureuse  qu'elle  ne  Tétait  après  la  gelée  dont  je  parlais 
à  la  fin  de  ce  travail.  Je  laisse  ce  soin  à  Tun  des  hono- 
rables membres  du  comité  qui  y  assistaient. 

En  terminant  ce  rapport,  p\us  long  que  je  ne  l'aurais 
désiré  et  auquel  j'ai  cru  utile  de  joindre  des  réflexions 
personnelles  que  je  vous  prie  d'excuser,  je  vous  prierai. 
Messieurs,  au  nom  du  comité,  d'adresser  des  remercie- 
ments et  des  félicitations  à  H.  le  D'  Houdebine  pour 
Votbe  qu'il  a  faite  à  la  Société  d'installer  chez  lui  cette 
école  de  taille,  ainsi  que  pour  la  belle  tenue  de  son  im- 
poiriante  collcclion ,  si  utile  pour  Tc^tude  de  Tampélogra- 
phie,  en  l'engageant  à  persister  dans  celle  voie  d'expéri- 
mentations, et  de  remercier  aussi  H.  le  D'  Vétault  et 
M.  de  Béthisy  pour  la  part  qu'ils  y  ont  prise  chacun  en 
ce  qui  lui  est  particulier. 

Angers^  le  8  mars  4869. 

Nota.  -^  M.  le  D'  Houdebine  a  récolté  eu  1869»  dans 
une  partie  de  cette  vigne  de  5  ares,  5  heclol.  75,  plus  du 
double  de  ces  voisins. 
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Analyse  des  Rapports  des  tournées  feites  par  H.  Gnyot,  dans  les 
départements  et  de  la  desoription  relative  anz  cépages  les  pins 
enltiTés  en  Aigen,  «ztraHes  de  ces  ouTrages  et  de  l'aaipéliH 
graphie  dn  conte  Odart  et  de  ?«  Rendu. 


RÉfiiON  Dl  VOVEST.  —  DfiPARTEIllIT  DE  lAlNE-RLMRt. 


V  PARTIE.  —  RÉSUIlâ  DU  RAPPORT. 

!•  Sol.  ^  Gimat  —  Rendement 

Le  sol  et  le  climat  sont  des  plas  favorables  à  la  vigne. 
Sa  culture  qui  y  est  importante  déjà  ne  pourra  que  s*ac- 
croître  en  raison  de  ces  circonstances,  et  le  rendement 
atteindre  comme  cela  a  lieu  déjà  chez  quelques  proprié- 
taires ^  même  en  vignes  fines,  quarante  hectolitres  à 
rheclare  sans  que  la  qualité  soit  amoindrie. 

So  Nature  des  vignes.  -^  Cépages.  -—  Crûs  distingués. 

Les  vignes  blanches  sont  généralement  cultivées  dans 
tout  le  département.  C'est  lo  sur  les  bords  de  la  Loire, 
aux  environs  de  Saumur  ;  2*  depuis  Angers  jusqu'à  Cha- 
lonnes;  3*  sur  les  bords  de  la  rivière  du  Layon,  que  sont 
produits  les  meilleurs  vins  blancs  et  particulièrement  i 
la  coulée  de  Serrant. 

Les  vignes  rouges  sont  presque  exclutivement  limitées 
aux  environs  de  Saumur,  et  les  meilleurs  vins  se  récoltent 
à  Champigny  et  surtout  an  clos  des  Cordeliers.  Les  vins 
blancs,  sous  le  nom  de  vins  d'Anjou  ont  une  réputation 
des  plus  anciennes  et  des  mieux  méritées  ainsi  que  les  vins 
-rouges  du  Saumurois.  Il  existe  cependant  quelques  vignes 
rouges,  desgamays  ordinairement,  aux  environs  d'An- 
gers et  de  Gholet. 

Deux  cépages  dominent  :  le  pineau  blanc  de  la  Loire 
pour  les  vins  blancs,  et  le  breton  ou  carbenel  sauvignon 
pour  les  vins  rouges,  auquel  on  adjoint  souvent  le  côt 
rouge.  Il  existe  bien  quelques  vignes  de  pineau  de  Bour- 
gogno,  mais  elles  sont  «très-peu  répandues.  Les  garoays 
communs  commencent  aussi  à  se  répandre. 
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8»  EztânsioD  de  la  cnltare  des  yjgnes  rouges,  et  du  breton  on  carbenet 
sauvignoD^  ainsi  qae  des  gamays  du  Baijgolois.  —  ÉpiDette  de 
Champagne^  verts  dorés. 

La  culture  des  Yigoes  rouges  reslreiute  presque  enliè- 
remeut  aux  environs  de  Sauraur  devrait  élre  beaucoup 
plus  étendue  el  surtout  celle  du  breton  ou  carbenet  sau* 
vignon  qui,  bien  condujt,  pourrait  donner  autant  et  plus 
qu'un  plant  d*abondauce.  On  devrait  aussi  multiplier  les 
bons  gamays  du  Beaujolais,  qui  donnent  les  bons  vins 
d*ordinaire,  si  importants  à  Angers  et  surtout  àCholet, 
où  la  nature  du  terrain  est  très-convenable  et  les  verts 
dorés  noirs,  Tépinette  blanche  de  Champagne,  à  Saumur 
et  à  Baugé,  sur  les  plateaux  et  dans  les  sites  les  plus  fa* 
vorisés.  ' 

4<»  Taille  uormale.  —  Taille  des  environs  de  Saumur  et  d^Angers.  — 
Différence  des  effets  de  la  taille  du  pineau  blanc 

La  taille  normale  est  un  courson  à  deux  yeux  francs 
sur  trois  bras  ou  membres.  Dans  l'arrondissement  de 
Saumur,  les  ceps  n'ont  en  général  que  deux  bras.  Le 
breton  et  le  côt  portent  une  verge  alternant  d'un  bras  à 
l'autre;  il  en  est  de  même  pour  le  pineau,  mais  dans  les 
vignes  communes  seulement. 

Aux  environs  d'Angers,  on  place  sur  le  pineau  blanc, 
depuis  cinq  ou  six  ans,  une  verge  alternant  ;  et  avec  l'âge 
on  les  taille,  loigours  en  courson  et  à  deux  yeux ,  mais 
sur  jusqu'à  de  sept  à  huit  bras. 

A  Saumur,  toutes  les  vignes  blanches  communes  de 
pineau  sont  à  verge,  el  les  vignes  fines  sans  verge. 

Le  pineau  blanc  de  la  Loire  est  un  cépage  mixte,  qui 
donne  sur  coursons  en  abondance,  des  vins  de  qua- 
lité pouvant  être  vendus  150  francs  la  barrique;  mais 
qui  taillé  à  verge  ne  donne  plus  que  des  vins  com- 
muns vendus  50  francs  la  barrique.  Cependant  comme 
indépendamment  do  la  taille  ce  sont  les  sols  et  les 
sites  qui  constituent  les  vignes  fines,  placé  dans  ces 
sois  et  dans  ces  sites  à  vignes  fines,  celle  difiBSrenoe 
se  modifie;  mais  il  en  existera  toiqours  une  qui  peut  élre 
évaluée  à  l/G*"  au  moins. 

Le  pineau  ne  commence  guère  sa  production  sérieuse 
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qu*à  sept  ou  huit  ans;  si  la  vigne  était  dressée  à  la  taille 
normale  dès  la  deuxième  année,  on  obliendrait  la  même 
récolte  trois  ans  plus  tôt. 

Les  ceps  soumis  à  une  taille  trop  courte  font  de  tels 
efforts,  qu'il  pousse  des  gourmands  en  quantité,  des 
sous-yeux  et  souvent  deux  ou  trois  sarments  vigoureux 
partent  d'un  même  point. 

,  5<^  Échasselage  et  palissage. 

A  Angers,  remploi  de  Téchalas  et  des  palissages  est 
l'exception  et  ne  s'applique  guère  qu'aux  gamays,  et  pen- 
dant les  dix  premières  années;  il  en  est  de  même  pour  les 
cépages  rouges  fins. 

A  Saumur,  l'écbalassage  et  le  palissage  sont  de  règle  : 
aussi  l'aspect  des  Vignes  du  Saumurois  présente-t^l  une 
arborescence  élevée  >  très-différenle  des  environs  d'An- 
gers. 

Les  palissages  sur  fil  de  fer  ont  cependant  une  tendance 
à  se  multiplier. 

60  Provignages. 

La  vigne  à  Angers  est  généralement  de  franc  pied  ;  à 
Saumur  on  provigne  beaucoup. 

7«  VinificatioD.  —  Gavaison  des  Tins  rouges. 

Elle  se  fait  traditionnellement  à  Saumur  et  à  Angers  à 
cuve  ouverte,  recouverte  seulement  d'une  toile  et  d'un 
couvercle  en  bois  blanc,  posé  dessus;  le  marc  est  flottant 
et  on  sp  contente  de  le  brasser  une  ou  deux  fois  par  jour. 
Oadéôùve  à  ilroid,  le  cuvage  dure  de  trois  à  quinze 
jours^. 

Les  viticulteurs  avancés  cuvent  avec  fond  compres- 
seur et  fermeture  hermétique,  ou  à  peu  près,  de  la  cuve; 
mais  c'est  l'exception. 

8«  Propositions  générales. 

M.  Guyol  insiste  fortement,  en  motivant  longuement  sa 
proposition,  sur  l'extension  de  la  taille  trop  restreinte: 

fo  Par  le  développement  des  têtes  à  porter  de  sept  à 
huit,  taillées  à  trois  et  quatre  yeux  francs ,  pour  la  taille 
en,  coursons  pour  le  pineau  blanc  à  viûs  fins  parlicu- 
lièrement  ; 

XL*  ANNÉB.  —  {10^  de  la  S»  térie.)  i  5 
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2*  Et  par  remploi  le  plus  étendu  de  la  verge  sur  les 
plants  îBns,  mais  avec  pincementsrigoureux  des  branches 
à  fruits  et  des  bourgeons  supérieurs  des  coursons  dans  la 
taille  courte,  ainsi  que  des  bourgeons  ne  portant  pas  de 
fruits.  FI  insiste  beaucoup  aussi  sur  la  non-alternance  du 
fouet,  qui  doit  toujours  rester  placé  sur  le  même  membre 
et  sur  rextension  des  palissages. 

Il  pense  que  les  inconvénients  des  tailles  longues  peu- 
vent facilement  être  annulés  par  ces  pincements  et  par 
une  sage  suppression  de  surabondance  et  au  besoin  par 
un  ravalement  intelligent  de  la  branche  à  fruit. 

Il  développe  dans  de  longues  considérations  les  rap- 
ports qui  devraient  exister  entre  le  producteur  et  le  con- 
sommateur et  sur  la  sincérité  du  commerce  des  vins,  au- 
quel les  départements  ont  particulièrement  intérêt.  Enfin 
il  émet  le  vœu  de  la  création  d*un  deuxième  marché  au 
centre  du  département  pour  le  commerce  des  vins,  indé- 
pendamment de  celui  de  Saumur. 


2«  PÀETIB.   —  CÉPAGB8  LES  PLUS  eâlTtiaALBMBNT 

CULTIVÉS, 

D'aprèf  le  D'  (hiyot,  Y.  Rendu  et  le  comte  Odari. 

Nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  de  résumer 
sur  les  divers  cépages  les  plus  cultivés  en  Apjou  ropinion 
des  viticulteurs  et  des  ampélographes  les  plus  distingués, 
KM.  le  comte  Odart,  V.  Rendu,  et  leD' J.  Guyot,  c^uoiquo 
ces  opinions  paraissent  différer  souvent  avec  les  remar- 
ques faites  sur  ceux  cultivés  sous  ce  nom  dans  notre 
pays,  surtout  pour  le  malin  et  le  liverdun  qui  y  sont 
estimés. 

fo  Vignes  blanchêê. 

Pineau  blano  de  la  Loire.  —  Taille  mixte  comme  nous  l'avons  in- 
diqué plua  liaot  :  c*eat-à-dire  avec  on  sans  Tergee. 

M.  Ouyot  :  Cépage  vigoureux,  abondant.  Grappes  de 
grosseur  moyenne,  à  grains  ronds,  mûrit  tardivement. 

Vinê.  Il  produit  les  vins  blancs  d'Anjou  d'une  renommée 
justement  méritée.  (Il  distingue  le  gros  et  le  menu  pineau). 

Le  comte  Odart  :  Cépage  des  plus  cultivés  de  la  France,  il 
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n*a  rien  de  commun  avec  le  pineau  de  Bourgogne  dont 
il  difiFôre  surtout  par  sa  maturité  tardive.  Il  produil  dam 
une  bonne  expoeilion  en  abondance  des  vins  de  quaKti  qui 
lui  ont  acquis  une  réfutation  ancienne  justemenl  méritée. 
Ces  deuK  avantages  ne  se  reproduisent  pas  simultanément, 
la  qualité  succède  à  l'abondance.  Il  doit  être  vendangé 
très-tard,  quand  la  pellicule  est  très-atlendrie  (blettie). 

Il  distingue  le  gros  et  le  petit  pineau  ou  verdot.  Ce  der- 
nier très-fertile,  qui  donne  beaucoup  de  vigueur  au  vin 
et  au  gros  pineau  l)eaucoup  de  force  lorsqu'il  lui  est  mé- 
langé. 

y.  Rendu.  Gros  pineau  souche  :  et  sarments  vigoureux. 
Fleur  résistant  bien  à  la  coulure,  grappe  moyenne,  grains 
de  moyenne  grosseur,  grains  trés-juleux,  sucrés,  à  peau 
âne,  maturité  tardive.  —  Le  gros  pineau  est  moins  fin 
que  le  petit  pineau,  il  charge  moins,  mais  son  vin  est 
plus  alcoolique. 

Pineaa  blaoc,  Cdte  d*0r.  —  Taille  avec  verges  (pea  répandu). 
y.  Rendu  :  Souche  délicate,  sarments  grêles,  fleur  su- 
jette à  couler^  grappe  petite,  grains  peu  serrés,  ronds. 
Grains  juteux,  d'une  saveur  très-fine,  très*sucrée,  mûrit 
plus  tard  que  le*pineau  noir.  Les  vieilles  souches  rendent 
mieux  que  les  jeunes.  Il  donne  les  fameux  vins  de  Mon- 
ireehei. 

2«  Cépages  rouges.  —  Cépaget  à  vins  fins. 
Breton  ott  carbenet  saavignon.  —  Taille  avec  verges. 

H.  J.  Guyot  :  Cest  un  cépage  de  premier  ordre  qui  donne 
les  vins  rouges  du  Saumurais  et  de  Bourgueil. 

S'il  était  d'une  maturité  moins  tardive,  on  ne  devrait 
pas  chercher  d'autres  cépages  pour  les  vins  rouges.  Dans 
les  bonnes  années,  le  vin  qu'il  donne  est  admirable  et 
renferme  toutes  les  qualités  alimentaires  désirables.  On 
devrait  en  multiplier  la  culture  partout  où  ce  cépage  pré- 
cieux peut  mûrir  ses  fruits. 

Le  comte  Odart  :  Vin  fin,  généreux,  plein  de  bouquet, 
peu  chargé  en  couleur,  d'une  longue  conservation,  ma- 
turité tardive.  Il  (>st  extrêmement  répandu  dans  l'Ouest 
et  pénètre  assez  avant  dans  le  Nord.  Ses  bonnes  qualités 
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se  modifient  singuIièromeDl  suivant  la  nature  du  sol  où 
il  crott.  C'est  un  protée.  Grappe  peu  fournie,  grains  à 
peine  moyens,  souche  et  sarments  très-vigoureux. 

G6t  ou  auxerroiB,  Galiors.  —  Taille  à  verges  ;  il  en  porte  de  S  à  10  en 
Tonraine. 

D'après  M.  Guyot  :  Cépage  estimé  et  un  des  plus  cultivés 
en  France  donnant  les  vins  du  Cher  et  du  Loi.  On  le  mi- 
ange  souvent  avec  le  breton  à  Saumur  et  surtout  à  Bor* 
deaux. 

Le  comte  Odart  :  Cépage  vigoureux^  grappes  cTtine 
bonne  grosseurs  grains  ronds.  Les  grappes  sont  très-bonnes 
à  manger,  même  vers  le  Haut-Rhin.  Vin  (Time  riche  cou- 
leur, de  beaucoup  de  corps  et  de  bon  goût.  Il  convient 
mieux  que  tout  autre  aux  sols  maigres,  à  cause  de  sa 
grande  vigueur.  Sujet  à  la  coulure,  mais  compensant  ce 
défaut  en  débourrant  tard,  ce  qui  le  rend  moins  acces- 
sible h  la  gelée. 

Pioeau  noir  de  Bourgogne.  —  Taille  à  verges. 

y.  Rendu  :  Souche  délicate^  sarments  grêles.  Coule  ai- 
sément par  la  pluie.  Grappe  petite,  grains  petits,  d^une 
saveur  très-^ne,  trés-juteuse  et  trés-par fumée,  mûrit  ordi- 
nairement à  la  fin  de  septembre.  Très-peu  abondant. 
Tous  les  grands  vins  de  la  Bourgogne  proviennent  de  ce 
cépage  qui  entre  aiusi  dans  la  composition  des  mdHewrs  vins 
de  la  Champagne. 

Le  comte  Odart,  même  description.  Vin  de  couleur  vive 
foncée,  se  ponserve  bien,  peu  productif.    < 
Muscadet  de  la  Loire. 

Le  comte  Odart  :  Cépage  du  plus  grand  intérêt  qui 
compose  exclusivement  quelques  vignes  blanches  de  la 
Loire-Inférieure  qui  produisent  les  meilleurs  vins  de  ces 
coteaux. 

Sa  maturité  est  plus  hâtive  que  celle  du  pineau  blanc. 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  muscadel,  les  muscats 
et  une  variété  du  pineau  gris. 

Gamats.  —  Taille  courte  en  général  (ils  se  taillent  ce- 
pendant H  verges  dans  TAuv^Tgue  et  dans  le  dépar- 
tement). 3  à  4  bras  avec  coufson  à  2  ou  3  yeux  sur 
chaque. 
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D'APRÈS  LE  COMTE  OdART. 

Gros  Gamay  de  Bourgogne»  il  ne  se  recommande  que  par 
sa  grande  fertilité  et  ne  produit  qu'un  vin  très-plat,  mais 
dun  bon  goût.  Il  convient  mieux  aux  plaines  qu*aux  co- 
teaux. 

Petit  gamay  noir  de  Bourgogne. 

//  donne  d^exeellenis  vins  d'ordinaire  tris-recomman- 
dables,  bonne  variété  de  gamays,  tris-productive.  Les 
raisins,  mûrissent  .bien,  le  vin  est  d*une  belle  couleur,  de 
bonne  garde  et  bien  coulant. 

Gamay  Nicolas. 
Qui  lui  vient  du  vigneron  qui  le  premier  Ta  répandu, 
Nicolas,  Châlillon,  est  suivant  le  comte  Odart,  une  des  va- 
riétis  du  petit  gdmay  la  plus  recommandable  sous  tous  les 
rapports,  HH.  les  D'  J.  Guyot  et  V.  Rendu  partagent 
unanimement  cet  avis. 

Gamay  de  Malin. 
Gamay  de  la  Bourgogne.  Les  vignobles  où  il  s'est  ré- 
pandu  ne  sont  pas  les  meilleurs  de  la  Côte  d^ Or  et  ce  n'est 
qu'à  sa  grande  fertilité  qu'il  doit  sa  réputation.  Le  gamay 
qu'il  possède  est  de  nature  délicate  et  sensible  aux  froids 
de  Tautomne.  Toutefois  il  est  cultivé  un  plant,  dit  plant 
de  Malin,  dans  des  vignes  à  Aubigny,  qui  produisent  les 
meilleurs  vins  du  département. 

Gamay  de  Liverdon. 

Quoi  qu'en  ait  pu  dire  le  curé  Tbomassin,  il  n'est  re- 
commandable que  par  sa  constante  abondance,  nul  ne  hU 
est  comparable  pour  la  fertilité.  11  fleurit  de  bonne  heure, 
La  grappe  est  bien  garnie,  le  vin  est  d'une  assez  belle 
couleur  et  d'un  assez  bon  goût,  mais  il  est  mou.. 

Il  recommande  ensuite  comme  de  très-bonuo  qualité 
le  plant  de  la  Dole  de  la  Perrache. 

Il  signale  encore  comme  très-mauvais  après  le  gros 
gamay ,  les  gaipays  d'Arcenant  et  de  Bévy.  Quant  au 
gamay  blanc  qui  est  très-productif,  il  ne  donne  que  du 
vin  de  médiocre  qualité  s'engraissant. 

D'après  M.  J.  Guyot,  le  gros  gamay  donne  des  produits 
abondants,  mais  de  mauvaise  qualité. 
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Le  petit  gamay  donne  des  vins  de  qualité  supérieure 
el  peut  rapporter  autant  et  plus  que  le  gros.  Le  gamay 
picard,  variété  du  petit  gamay,  est  d*une  précocité  et 
d'une  fertilité  incroyables  et  donne  de  bons  produits.  Le 
gamay  Nicolas  est  cité  avec  les  plus  grands  éloges.  Le 
gamay  de  Malin  donne  aussi  des  vins  de  bonne  qualité  et 
est  abondant. 

Il  cite  aussi  avec  avantage  le  gamay  des  gamay  s  du 
Baujolais  et  le  gamay  magny.  Les  gamays  «ont,  diaprés 
M.  Guyot,  fructifères  k  tous  les  yeux,  c*est  pour  cela 
lu*on  les  taille  court  ordinairement.  Il  n'en  est  pas  de 
môme  des  plants  0ns  en  général  qui  no  le  sont  qu'à  partir 
du  troisième  ou  quatrième  œil.  On  doit  donc  appliquer  à 
chaque  cépage  ta  taille  qui  lui  convient.  Le  sol  du  Bau- 
jolais, type  de  production  des  gamays,  est  constitué  par 
les  granits  et  les  schistes.  Le  plant  si  cultivé  sous  le  nom 
d'Auvergne,  en  Maine  et-Loire,  n'est  pas  indiqué  sous  ce 
nom  dans  les  auteurs,  c'est  une  variété  de  gamays 
communs  en  général. 


3*  PARTIE.  —  LISTB  DE  VITICULTEURS  CITÉS  PAR  H.  GUTOT 
COHME  CULTIVANT  LEURS  VIGNES  D'URB  BCAIflÈBE  PAR- 
TICULIÈRE. 

Arrondisiement  d'Angers. 

M.  Guillory  à  sa  propriété  de  la  ROcheaux-Moines : 
Cultive  avec  succès  des  cépages  introduits  et  répandus  par 
lui  dans  le  département. 

Ce  sont  :  Carbenet  saumgnon,  malin,  liverdun  surtout. 

M.  le  docteur  Laroche  à  sa  propriété  du  Grand-Bamè 
aux  Fouassières,  prés  Angers,  dont  les  vignes  sont  tenues 
d'une  manière  remarquable,  aritive  aussi  les  cépages  rou- 
ges introduits  par  M.  Guillory  et  de  nombremes  variétés. 

M.  Hennequin,  propriétaire  aux  environs  d!" Angers,  a 
dressé  immédiatement  sa  vigne  sur  trois  bas  dès  la  première 
et  au  plus  tard  dès  la  seconde  année,  et  par  les  soins  qu'il 
apporte  à  rogner,  k  ébourgeonner  et  k  épamprer,  quoique 
ne  taillant  qu'à  coursons,  obtient  sur  des  cépages  rouges  de 
vingt  à  vingt-cinq  barriques  à  l'hectare. 
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M.  Leroy  André,  horticulteur  à  Angers,  dont  la  vigne  de 
maUn  est  située  au  puits  Anceau,  prés  Angers.  Elle  est  des 
mieux  disposées  pour  la  dnrde,  la  force  et  la  fécondilé  des 
cépages  nains,  mélhodo  Genlil  Jacob  heureusement  mo- 
difiée. 

M.  h  docteur  Yétault  à  Murs ,  qui  possède  des  xrignes  à 
4  têtes  en  moi/enne,  rendant  25  barriques  à  Fhectare  (Pineau). 

M,  le  docteur  Hotidebine  à  Feneu,  ctUtive  avec  beaucoup 
de  soin  une  remarquable  collection  de  cépages. 

M,  Frémy,  près  Chalonnes,  dont  les  vignes  sont  remar- 
quables par  leur  vigueur,  leur  fécondité  et  leur  âge  et  qui 
possède  des  vins  de  la  coulée  de  Serrant,  dont  il  est  fer- 
mier, qui  sont  k  la  bauleur  de  leur  réputation. 

Arrondissement  de  Saumur. 

M.  Courtiller,  fondateur  du  jardin  des  plantes  de  Sau- 
mur et  du  musée  d'histoire  naturelle,  artistique ,  géolo 
gîque  et  d*anliquités,  qui  cultive  dans  ce  jardin  une  très- 
remarquable  collection  de  vignes  &  raisins  de  table,  en 
treille  et  en  collection,  ainsi  que  des  cultures  pleines  qu'il 
a  créées  et  enrichies  depuis  vingt  ans. 

M.  du  Bault,  président  du  comice  agricole  de  Saumur, 
dont  les  vignes  situées  à  Distré  et  au  Coudray  renferment 
toutes  les  tailles  de  vignes  à  coursons  multiples  et  à  long 
bois,  appliquées  par  lui-même,  avec  plein  succès. 

H.  de  Fontenailles ,  propriétaire  au  vignoble  renommé 
de  CbÀteau-Hôrains,  qui  s*occupe  avec  plein  succès  du 
traitement  et  de  la  mise  en  bouteille,  Qptièrement  em- 
pruntée &  la  Champagne,  des  meilleurs  vins  de  Saumur 
pour  produire  des  vins  mousseux. 

Angers^  le  20  avril  {869. 

A.  GfFFARD. 

Nota.  —  Cet  extrait  do  la  tournée  de  M.  Guyol  est  très- 
incomplet  Je  n*ai  indiqué  que  les  points  les  plus  saillants. 
(Voir  celui  que  j'ai  fait  avec  figures ,  déposé  à  la  Société 
et  rouvrage  de  M.  Guillory  sur  le  môme  si^et). 
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BULLETINS  STATISTIQUES 

DES  DIVERS  PROCÉDÉS  PRATIQUES  DE  YITIGULTDRE 
ET  DE  VnanCATION 


Vignoble  de  H.  TOUZÉ  jeune»  cordier,  demeurant  à  Angere,  rue 
Poissonnerie  ;  sitné  an  lien  dit  les  Grandes  BouTeries»  faubowg 
Saint-Lazare,  oommune  d'Angers. 


V  PARTIE.  —  RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

§  P.  —  ymCULTURB. 
Exposition  et  soL 
Exposition.  —  Nature  da  sol.  —  Soos-sol.  —  Nivellement. 
Midi.  —  argilo-siliceux.  0-.40  à  0«.60  de  profondeur, 
soussol  composé. presque  entièrement  do  cailloux.  Le 
terrain  est  très -sec  Télé  et  très- humide  l'hiver.  (M.  Touzé 
appelle  cela  du  lulois.)  —  Terrain  de  niveau. 
Vigne  nouvelle,  rouge,  pineau  d  Aunis. 

Plantation,  remplacement. 

Epoque,  nature  et  mode  de  plantation.  >-  Nature  et  espèce  de  cépages. 
Remplacement  en  plant  racine  ou  en  boutures.  —  Provignages.  — 
Couchage  de  vieux  ceps. 

Dix  ans  environ,  il  n'existait  pas  de  vigne  antérieure- 
ment. —  On  a  niante  sur  luzernes  retournées  et  fortement 
fumées,  sans  défonçage  général,  mais  dans  de  simples 
tranchées  faites  suivant  la  direction  des  rangs,  sur  0",40 
k  0«»,50  de  profondeur.  —  En  plant  racine  de  un  an.  — 
On  a  planté  verticalement,  en  défonçant,  en  étendant 
convenablement  les  racines,  sans  amendements  autres 
que  la  terre  retournée.  Le  plant  a  été  mis  en  terre  avec 
toutes  ses  pousses. 

La  première  taille  a  été  faite  sur  le  sarment  le  plus  bas 
avec  un  seul  œil  ;  à  ta  deuxièuie  taille  on  a  encore  taillé 
sur  un  seul  sarment  le  plus  bas,  mais  en  luilaissant  une 
grande  longueur,  trois  bu  quatre  au  moins,  et  en  lui 
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conservant  môme  souvent  toute  sa  longueur  pour  en 
former  immédiatement  non  -seulement  la  partie  verticale 
mais  encore  une  certaine  longueur  Tormant  la  partie  ho- 
rizontale du  cordon  futur.  Les  pieds  manquant  ont  été 
remplacés  par  du  plant  racine  de  un  an  planté  en  augeU 

Les  ceps  sont  à  1",30  dans  le  rang  et  1*,30  entre  rang. 
Us  portent  deux  longs  bras  horizontaux  se  bifurquant  à 
0",30  de  terre  environ  et.  portant  chacun  trois  à  quatre 
télés  et  une  verge  abaissée  horizontalement  et  coupée 
chaque  année. 

On  suppose  que  ce  plant  est  du  pineau  d*Aunis 
(M.  Touzé  rappelle  du  Saintongeois).  Plant  un,  vigue  en 
plein  rapport.  On  ne  proVigne  pas,  la  vigne  n'en  a  pas 
besoin  et  est  assez  vigoureuse. 

Bêchage.  —  Fmnnre. 

Bêchage  et  f amure.  —  Echalassage. 

Bêchage  en  bardeaux  ordinaires  sur  toute  la  largeur 
de  rentre-rang.  On  n'a  pas  fumé  depuis  la  plantation. 

Vigne  on  cordon  horizontal  bi-latéral.  Les  bras  sont 
fixés  sur  un  seul  fil  de  fer  non  galvanisé  k  0",30  du  sol  et 
supportés  de  2  mètres  en  2  mètres  environ,  par  do  petits 
pieux  en  pierre  de  0"',35  à  0"',40  de  hauteur  du  sol. 

•Taille. 

Epoque  où  elle  se  fait.  —  Placement  de  la  verge,  nombre  de  tètes. 
La  taille  est  mixte,  régulière  (flg.  V)ei  toute  parti- 
culière, quoiqu'elle  se  rapproche  de  celle  indiquée  par 
M.  Guyot  comme  type  de  cordon  horizontal  modifié.  Les 
deux  bras  ou  portants  horizontaux  sont  toujours  main- 
tenus avec  leurs  trois  ou  quatre  tètes  ayant  chacune 
un  seul  courson  à  deux  yeux  francs.  La  verge,  sans 
courson  au  pied,  à  cinq  à  six  yeux,  qui  les  termine,  est 
abaissée  horizontalement  à  leur  suite  en  prolongement 
et  attachée  sur  lu  fil  de  fer;  les  bourgeons  qui  s*y  déve- 
loppent ainsi  que  ceux  sur  le  courson  restent  flottants. 
L'année  suivante,  on  retranche  sur  la  verge  les  trois  ou 
quatre  derniers  sarments,  c'est-à  dire  la  moitié  de  la  lon- 
gueur environ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré  un  beau 
sarment  bien  noué  que  Ton  abaisse  pour  former  une  non- 


—  190  — 

velle  verge.  Les  coursons  sont  tous  taillés  à  un  ou  deux 
yeux  comme  les  chasselas,  suivant  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  élevés.  On  les  Vabat  souvent  sur  des  bourgeons  ad- 
ventifs  poussés  plus  bas  sur  le  bras.  Celle  taille  a  de 
vingt  cinq  à  trente  yeux  par  cep.  Les  pousses,  au  dire  de 
M.  Touzé,  ont  quelquefois  de  2  à  3  mètres.  Cependant  les 
sarments  sont  de  grosseur  moyenne,  les  grappes  sont 
souvent  très-grôles  ettrès-allongées  ;  dans  d'autres  par- 
ties où  le  terrain  paraît  meilleur,  elles  ont  la  forme  et  la 
grosseur  moyenne  ordinaire. 

La  taille  se  fait  en  une  seule  fois,  de  février  k  la  fin  de 
mars  ;  on  ne  taille  pas  dans  le  nœud. 

Conduite  de  la  vigne. 

EboargeonnemoDl.  —  Spafrage.  —  EmoQssage,  etc. 

L*ébourgeonnement  se  fait  en  une  seule  fois  comme 
d'ordinaire.  —  Il  n'y  a  pas  de  pincements,  ni  d'ébour- 
geonnement^  ni  accolage.  On  se  contente  d'un  rognage 
de  tous  les  bourgeons  lorsqu'ils  dépassent  un  mètre  en- 
viron et  quelque  temps  avant  la  vendange,  on  fait  un  léger 
épamprage.  On  souhre. 

On  ne  fait  ni  émoussage  ni  chnulage,  la  vigne  n'en  a 
pas  besoin. 

Contemaiiie. 

En  hectares  ou  en  quartiers. 
'  Trois  quartiers  environ  (2  boisselées  1/2. de  6  ares  60 
centiares,  soit  1650°^)  49  ares  50  centiares. 

Production  moyenne. 

Par  hectare;  par  quartier. 

2  à  3  tmrriques  au  quartier  (de  8  à  12).  On  a  récolté  en 
1869, 10  barriques. 

§  II.   —  VmiFIGÀTlOIY. 

Tins  blancs. 

MataratioD.  —  Cueillelle.  —  Egrappage.  —  Ecrasement.  —  Pressu- 
rage. —  Déboarbage  on  Guillage.  —  Fermentation.—  Soutirage. — 
Collage. 

Néant. 
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Tin  rouges. 

Maturité.  —  Gaeillette.  —  Egrappage.  —  Ecrasement.  —  Formation 
des  cuTées.  —  Cuvage.  ^  Fonda  compressears.  -*  Dorée  du  euvage. 
—  Décovaga.  —  Pressarage.  ^  Fermentation.  -*  Sontirage.  -^ 
Collage. 

Banne  maturité.  —  La  cueillette  se  fait  en  une  seule  fois 
et  toigours  très-iardivemeni. 

On  égrappe  entièrement,  sur  une  ctaie  ou  panier  d^osier 
placé  au-dessus  d*un  cuvier  (Qg.  4)  au  moyen  d*un  petit 
instrument  en  forme  de  râteau  court  à  larges  dents  en 
bois  (fig.  2.)  Le  euvage  se  fait  dans  des  tonnes  ordinaires 
à  eau-dé-vie  d*une  contenance  de  trois  barriques,  il  varie 
de  huit  à  douze  jours.  On  dëcuve  lorsque  le  chapeau 
s'enfonce  et  qu'on  n*entend  plus  de  bruit,  à  froid  ordinai- 
rement et  on  verse  tout  le  contenu  de  la  cuve  dans  le 
pressoir.  Le  pressurage  se  fait  dans  un  petit  pressoir  à 
vis  pouvant  tirer  deux  barriques  (flg.  2).  Pour  suppléer 
au  peu  de  consistance  de  son  marc  tout  égrappé  pour  la 
formation  du  suc,  H.  Touzé  a  fait  une  espèce  de  poche  ou 
sac  (fig.  5)  en  forme  de  carnassière  avec  de  la  ficelle  or- 
dinaire qui  lui  permet  de  le  maintenir  et  de  presser  bien 
plus  facilement.  Il  a  ^\n  de  presser  préalablement  avec 
la  main  pour  faire  sortir  le  plus  possible  de  jus. 

Le  vin  de  presse  et  celui  d'égoul  sont  mêlés  et  répartis 
également  dans  les  barriques.  Le  vin  y  est  laissé  à  Tair 
libre  pendant  une  huitaine  de  jours  et  on  a  soin  de  les 
tenir  toujours  bien  pleines.  Après  ce  temps  on  les  couvre 
avec  des  fonds  de  bouteille  en  les  ouillant  avec  soin  toutes 
les  semaines  jusqu'au  premier  soutirage,  qui  a  lieu  lors- 
que le  vin  est  bien  tombé  et  parfaitement  clair,  à  Noël  ou 
dans  le  courant  de  janvier.  Il  est  fait  à  la  cannelle ,  les 
barriques  sont  ensuite  bondées  et  mises  sur  le  côté. 

On  le  soutire  souvent  encore  une  deuxième  fois. 
Enfin,  on  le  soiilire  au  moment  de  la  livraison ,  qui  a 
toujours  lieu  dans  les  premiers  mois  de  Tannée. 


2«  PARTIE-  -  RENSEIGNEMENTS  SPÉCIAUX 

Relatifs  à  la  VUkaUure  et  à  la  Vinification,  ayant  particu^ 
lUremmt  donné  lima  la  rédaction  du  bulletin. 

Taillé  atee  verges  et  coursons  sur  longs  bras  horizontaux. 
Elle  est  faite  d'une  manière  d*autant  plus  intelligente, 
que  H.  Touzé  est  arrivé  à  la  faire  de  lui-même  et  qu*il  a 
justement  appliqué  une  des  tailles  les  plus  productives 
et  des  mieux  entendues  pour  la  taille  des  cépages  Ans, 
très -recommandée  par  M.  Guyot,  comme  étant  une 
des  plus  perfectionnées  (voir  Tlsère,  cordon  horizontal 
•rajeuni)  et  ayant  de  Tanalogie  avec  celle  Gentil- Jacob, 
en  y  ajoutant  une  verge  comme  lefaitM.  Ayral(Tarnel 
Garonne,  n^  i8  de  la  planche  3  du  bulletin  de  1867-68), 
avec  cette  différence  que  la  branche  horizontale  reste 
toujours  et  que  c*est  ordinairement  la  verge  seule 
qui  varie  dans  sa  longueur  chaque  année. 
Rendement.  —  Il  est  important  pour  un  plant  fin  et  la 
conséquence  d'ailleurs  du  mode  de  taille  très-déve- 
^  loppé.  H.  Touzé  m'assure  que  sou  vin  est  supérieur 
et  diverses  personnes  sont  venues  confirmer  cette  opi- 
nion. J'en  ai  goûté  en  sortant  <]p  la  cuve;  il  avait  un 
goût  de  fruit  très-agréable  et  de  la  finesse. 
Formation.  —  Elle  a  été  faite  exceptionnellement  aussi, 
en  ne  taillant  pas  la  vigne  au  moment  de  la  plantation 
'pour  lui  constituer  de  bonnes  racines,  ensuite  par  sa 
taille  très-allongée  à  la  deuxième  année  en  formant 
le  plus  possible  du  cordon  et  enfin  par  la  taille  allon- 
gée qu'elle  a  toujours  eue  depuis. 
Cette  taille,  la  seule  que  j'aie  encore  rencontrée,  m'a 
paru  trèS'Convenable  et  bonne  à  être  signalée  ainsi  que 
sa  conduite  sur  fil  de  fer.  Je  crois  qu'elle  ne  peut  donner 
que  de  bons  résultats  :  l""  comme  rendement,  par  son 
développement;  2^  comme  maturation,  par  son  palis- 
sage; 3''  enfin  comme  production  de  bois  de  remplace- 
ment, perses  bras  horizontaux  et  les  nombreux  coursons 
qu'ils  portent,  la  vigne  pouvant  s'étendre  et  fournir  tou- 
jours des  moyens  de  reprise  avec  lesquels  on  n'a  point  à 
craindre  comme  dans  la  taille  Guyot  rigoureuse  (taille 
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bilatérale)  d'être  parfois  privé  de  bois  de  remplacement 
par  suite  du  manque  de  développement  du  courson  placé 
an  pied  de  la  verge  au  bourgeon  inférieur.  Le  nyeunisse- 
ment  du  bras  peut  aussi  produire  de  bons  effets;  c'est 
une  pratique  généralement  suivie  quand  on  veut  obtenir 
ce  résultat.  H.  Touzé  apporte  d'aiHeurs  tous  ses  soins  à  sa 
vigne,  qu*il  taille  et  conduit  lui-même.  Dans  ces  condi- 
tions, je  lui  ai  seulement  indiqué  une  modification  qui 
pourrait  êlrc  importante  :  ce  serait  de  pincer  les  boui^eons 
des  verges  et  môme  ceux  développés  sur  Tceil  le  plus  élevé 
du  courson  et  d'essayer  ,1e  pincement  des  grappes.  Le  peu 
d'étendue  de  sa  vigne  et  le^ soins  qu'il  lui  donne  lui-même 
permettraient  de  faire  ces  modifications  assez  facilement. 

A.  GlFBÀBB. 

Angers^  le  28  octobre  i869. 

Nota.  —  Les  figures  2, 4,  5^  onl  été  supprimées  comme 
peu  importantes.  . 


Vignoble  de  H.  DeUMre,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées, 
demeurant  à  Angers,  me  des  Angles  ;  sitné  au  lieu  dit  la  Gour- 
bauditoe,  près  les  Justices,  cliemin  des  Plaines,  oommnne 
d'Angers. 

!'•  PARTIE.  —  RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX, 

§  I«.  —  VITICtTLTURB. 

Exposition  et  soL 

Exposition.  —  Nature  du  sol.  —  Sous-sol.  —  Nivellement. 

Sud-Est,  —  Légère  couche  de  terre  argilo-calcaire  de 
<r ,25  à  0",30  dans  une  partie  et  de  0"',40  à  0»,60  dans 
une  autre  plus  basse.  —  Sous-sol  dans  la  première  partie 
composé  de  caillonx  presque  entièrement  et  dans  la 
deuxième  de  schiste  ardoisier;  la  vigne  plantée  sur  le 
sous-sol  schisteux,  quoique  dans  un  sol  plus  profond, 
pousse  peu. 

Légère  inclinaison  du  nord  au  sud. 
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Plantation,  remplacement. 

Bpot|ae,  oaiiire  et  mode  de  ptantetion.  —  Natara  et  espèce  de  cépages. 
—Remplacement  en  plaDt  racine  ou  en  boatores.  — >  Pro^ignagee.  « 
Ckmchage  de  vieux  ceps. 

Yign$  nauteUê.  —  Vigne  rouge,  pineau  de  Bourgogne. 

i&  ans;  il  existait  des  vignes  blancbes  de  pîneau,  mats 
on  a  planté  plus  de  dix  ans  après  leur  arrachage.  On  a 
défoncé  jusqu'au  sous  sol,  ou  jusqu'à  0*,50,  le  terrain 
a?ait  été  préalablement  couvert  de  fumier  de  ferme 
qui  a  été  enfoui.  On  a  planté  en  crossettes,  mises  pendant 
huit  jours  dans  Teau  et  ensuite  en  terre,  debout,  par  pa- 
quets non  entièrement  couverts,  jusqu'au  moment  de  la 
plantation.  On  a  planté  la  plus  grande  partie  à  la  barre 
par  deux  crossettes  placées  à  O'^.OS  Tune  de  l'autre,  sans 
courbure,  fortement  tassées,  sans  addition  de  terreau  ni 
de  sabie,  à  environ  0",25  de  profondeur,  avec  deux  yeux 
au-dessus  du  sol  et  recouvertes  de  menions  (cônes  de 
terre).  On  a  tocyonrs  eu  soin  de  tenir  to  vigne  bien  en 
guéret  et  sans  herbes,  la  première  année.  Elle  a  été  for- 
mée à  la  première  taille  sur  un  seul  œil  franc,  et  à  la 
taille  de  la  deuxième  année,  on  Ta  encore  taillée  sur  un 
seul  sarment  à  un  et  deux  yeux  suivant  la  force  du  cep; 
ce  n'est  qu'à  la  troisième  année  que  Ton  a  comm^icé  à 
la  dresser  sur  ses  braa.  On  a  toujours  remplacé  les  oeps 
manquants'  par  du  plant  racine  provenant*  des  doubles 
crossettes. 

Pineau  noir  de  Bourgogne. 

Elle  est  dressée  sur  deux,  trois  et  quatre  bras,  mais 
plus  généralement  sur  trois  ;  lorsqu'il  y  a  trois  bras,  deux 
se  trouvent  embranchés  et  lorsqu'il  y  en  a  quatre,  chaque 
bras  primitif  a  été  bifurqué  etèn  porte  deux  dans  sa  partie 
supérieure. 

Les  ceps  sont  plantés  en  quinconce  à  1*,10,  l'embran- 
chement le  plus  bas  est  à  0",10  &  0»,15  du  sol  et  les  bras 
du  cep  ont  de  0",25  à  0»,30  de  liauteur. 

Bêchage.  —  Fnmnre.  —  Appuis. 

Bêchage  et  Fumure.  ~-  Ecbalassage. 
Bardeaux  moyem.  —  On  n'a  jamais  fumé. 
Il  n'a  jamais  été  mis  d'échaias,  pour  la  raison  que 
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te  sol  ajaut  Irès-peu  de  profondeur  et  le  sous  «sol 
étant  presque  en  rocher,  en  relevant  les  pampres  sur 
récbalas  on  pouvait  occasionner  une  trop  grande  sécbe<- 
resse  à  la  vigne  tandis  que  les  pampres  laissés  traînants 
pouvaient  par  leur  ombrage  produire  Teffet  contraire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  vigne  n'en  a  pas  sonfiferl,  les  ceps 
sont  très-droits»  la  maturité  est  bonne,  la  soocbe  vigou- 
reuse. 

TaiUe. 

Epoque  où  elle  se  fait.  —  PlacemeDt  de  la  verge,  nombre  de  tôles. 

La  taille  se  fait  irréguliàreuMUt  suivant  la  végétation  et 
la  force  du  cep.  On  place  une  seule  verge  sans  courson 
sur  un  bras  et  les  aulres  bras  portent  un  seul  courson  à 
deux  yeux  ftrancs.  Cette  verge  est  courte,  elle  a  cinq  à 
six  yeux  seulement  (de  0*,25  à  0,"30);  elle  est  disposée 
en  arc  d*une  courbure  moyenne  et  attachée  au  bras  le 
plus  voisin  avec  un^lfead\>siert 

Quelques  verges  portent  un  courson  à  deux  yeux,  mais 
ce  sont  de  rares  exceptions.  En  général  la  végétation  du 
fouet  ou  verge  est  très-vigoureuse  et  on  peut  trouver  sur 
les  sarments  rapprochés  de  la  souche  un  bon  courson  de 
remplacement.  Hais  cependant  il  y  a  des  ceps  qui  font 
exception  et  dont  les  bourgeons  inférieurs  ne  se  sont  pas 
développés  et  sur  lesquels  on  est  obligé  de  prendre  la 
pièce  ou  courson  au  troisième  œil ,  quitte  à  se  rabattre 
l'année  d'après  sur  les  gourmands  poussés  plus  bas  et 
laissés  à  un  seul  œil  pour  les  développer.  Souvent  aussi 
on  ne  placé  pas  de  verge  Tannée  suivante  et  on  ne  taille 
qu'à  courson  pour  faire,  dit  le  vigneron ,  reposer  le  cep. 

Il  arrive  encore,  sans  doute  par  suite  du  manque  de 
courson  au  pied  de  la  vefge,  q«ieVon  est  obligé  d'abattre 
des  têtes  entières,  mais  cela  a  lieu  très-rarement. 

Conduite  de  la  ^vigne. 

EbourgeoDoemeiit.  —  Soufrage.  -^  Emotitsage. 

Ou  ébourgeonne  une  seule  fois  comme  on  le  fait  ordi- 
nairomenl.  on  laisse  quelques  gourmands  ou  pousses  ad^* 
ventives  pouvant  fournir  du  bois  de  remplacement  au 
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besoin;  tes  coursons  ne  portent  géndratement  qne  deux 
sarments  (le  poil  ne  s*est  alors  pas  déTeloppé).  On  ne 
pince  pas  du  tout  :  on  ne  fait  non  plus  ni  édrugeonne* 
meut ,  ni  accolage  autre  que  l*attachage  du  fouet, 
comme  il  a  élô  dit»  ni  rognage  quoiqu*il  y  ait  quelquefois 
des  pousses  de  2  à  3  mètres  ;  j*ai  même  vu  près  d'un  pécher 
des  ceps  ayant  des  pousses  de  4  mètres;  pas  d'épamprage. 
Jn  soufre. 

On  ne  fait  ni  émoussage  ni  cbaulage,  la  vigne  n'en  a 
d'ailleurs  aucunement  I>esoin. 

Contenance. 

En  hectares  et  en  quartiers. 

3  boisselées  de  6  ares  60«  soit  19  ares  80  centiares,  un  peu 
plus  d'un  quartier. 

Production  moyenne. 

Par  hectare^  par  quartier. 

2  barriques  li4  environ,  presque  une  barrique  à  la  bois- 
sel^e  (si  la  vigue  était  aussi  poussée  dans  la  partie  à  sous- 
sol  schisteux,  on  eût  pu  avoir  le  double). 

§  IL  —  vmiFlGÀTIOIf. 

Vins  blancs. 

Maturation.  —  Cueillette.  •—  Egrappage.  —  Ecrasement.  ^  Pressu- 
rage. —  Débourbage  ou  Guillage.  —  Fermentation.  —  Soutirage.  — 
Collage. 

Néant. 

Tina  rouges. 

Maturité.  —  Cueillette.  ^  Egrappage  —  Ecrasement.  —  Formation 
des  cuvées.  —  Cuvage.  —  Fonds  compresseurs.  —  Durée  du  engage. 
—  Décuvage.  —  Pressurage*  —  Fermentation.  —  Soutirage.  — 
CoUage. 

Bonne  maturité,  le  clos  étant  fermé  de  murs.  —  Cueil- 
lette en  une  seule  fois.  —  On  égrappe  entièrement  sur 
une  claie,  à  la  main  et  on  rejette  toute  la  rafle.  Le  raisia 
ainsi  égrappé  est  mis  dans  des  cuves  à  eau-de^vie  d*une 
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contenance  de  deux  barriques  environ,  sans  faux-fond, 
recouvertes  d*un  vieux  tapis.  On  enfonce  le  marc  surna- 
geant deux  fois  par  jour.  On  cuve  de  huit  à  douze  jours 
et  on  décuve  aussitôt  que  le  chapeau  commence  à  baisser 
et  qu*on  n*entend  plus  aucun  bruit  dans  la  cuve,  géné- 
ralement à  froid.  On  porte  lé  marc  et  le  jus  au  pressoir, 
on  presse  trois  fois  et  on  remplit  les  barriques  en  ayant 
soin  de  bien  les  égaliser.  Le  pressoir  est  à  casse-cou  et 
peut  tirer  de  trois  èi  quatre  barriques.  On  laisse  pendant 
une  huitaine  de  jours  les  tonneaux  non  couverts  en  ayant 
soin  de  les  tenir  toujours  bien  remplis  ;  après  ce  temps 
on  les  couvre  de  fonds  de  bouteilles  en  les  ouillant  avec 
soin  toutes  les  semaines  jusqu'aux  premiers  soutirages 
qui  se  font  à  la  cannelle,  après  les  premiers  froids,  vers  la 
fin  du  mois  de  décembre  ou  le  courant  de  janvier.  On 
entretient  le  vin  en  ouillant  une  ou  deux  fois  par  mois,  jus- 
qu'au moment  de  la  vente,  qui  a  lieu  ordinairement  dans 
les  premiers  mois  de  Tannée,  ou  de  la  mise  en  bouteille  et 
on  le  soutire  alors  pour  la  seconde  fois  en  le  livrant. 

2«  PARTIE.  —  RENSEIGNEMENTS  SPÉCIAUX 

Relatifs  à  la  Viticulture  et  à  la  Vinification,  ayant  parlicu- 
liiremeni  donné  lieu  à  la  rédaction  du  bulletin. 

Taille,  verge  alternant  sans  cour  son  au  pied.  —  C'est  la 
première  fois  que  je  rencontre  une  vigne  taillée  avec 
verge  sans  coursonaupied,  genre  de  taille  qui  se  prati- 
que du  reste  partout  où  on  place  traditionnellement  des 
branches  à  fruits  :  dans  la  Touraine,  la  Gironde,  la  Lor- 
raine, etc.,  et  dans  tous  les  départements  limitrophes, 
disposition  que  M  Guyot  bl&me.  Il  n'est  pas  aussi  dif- 

V  ficile  de  trouver  du  bois  de  remplacement  avec  cette 
taille  que  je  l'aurais  pensé,  quoique  Ton  n'ait  pas  pincé 
du  tout;  jecroiscependantcommeM.Guyotqu'uncour- 
son  placé  à  la  base  du  fouet  aide  beaucoup  à  en  fournir; 
mais  il  charge  plus  la  tète  qui  l'est  déjà  beaucoup  par 
le  fouet.  Je  crois  toujours  aussi,  malgré  ce  qu'on  a  pu 
dire  de  contraire,  que  l'alternance  du  fouet  est  presque 
indispensable  en  raison  de  la  difficulté  de  trouver  sou- 
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vent,  sur  le  courson,  des  bois  de  remplacement  suffi- 
sants. Il  m*a  paru  que  loin  d'êlre  affaiblies ,  les  têtes 
laissées  à  coursons,  après  avoir  porté  une  verge,  avaient 
de  beaux  sarments. 

J'ai  souvent  été  préoccupé  de  voir  couper  chaque  année 
ces  grosses  verges  (qui  sont  quelquefois  dans  les  jeunes 
vignes  vigoureuses,  surtout  lorsque  les  bourgeons  ne 
sont  pas  pinces,  presque  aussi  fortes  que  la  tige  elle-même 
et  sur  lesquelles  toute  la  sève  semble  vouloir  se  porter 
pour  la  continuer),  que  Ton  place  ordinairement  sur  le 
sarment  le  plus  élevé  et  le  plus  gros,  pour  avoir  de  plus 
beaux  fruits,  et  avec  une  courbure  des  plus  prononcées 
en  dessus  de  la  tête  qui  la  porte. 

Toutes  ces  dispositions  faites  dans  le  but  d'augmen- 
ter la  quantité  et  la  qualité  des  produits,  ont  aussi  pour 
effet  d'attirer  souvent  presque  toute  la  sève  de  la  plante 
sur  le  fouet  ainsi  placé  et  qui  doit  être  coupé  la  taille 
suivante.  11  en  résulte  d'un  autre  cdté  Tinconvénient  grave 
d'enlever  d'autant  plus  de  sève  aux  coursons  placés  sur 
les  autres  parties  du  cep  et  qui  doivent  au  contraire  être 
conservés  pour  fournir  seuls  la  taille  de  Tannée  suivante 
et  qui  ne  peuvent  ainsi  qu'être  sensiblement  amoindris 
dans  li«ur  développement. 

La  suppression  de  ces  grosses  verges  me  fait  alors  un 
peu  Teffet,  qu'on  me  permette  cette  comparaison,  d'une 
amputation,  de  quelque  chose  d'anormal,  et  il  faut  que 
la  vigne  soit  bien  vigoureuse  pour  résister  to^jours  à  de 
semblables  opérations  pratiquées  successivement  et  régu- 
lièrement tous  les  ans. 

Un  des  grands  inconvénients  signalés,  résultant  de 
l'emploi  des  verges  ou  branches  longues,  tient  encore  à 
ce  qu'une  trop  grande  quantité  de  grappes,  réparties  ainsi 
sur  un  seul. sarment,  canal  alimentaire  trop  étroit  pour 
Tafflux  de  sève  qui  leur  est  nécessaire,  mûrissent  mal  ; 
ces  inconvénients  sont  surtout  sensibles  sur  les  cépages 
qui  par  leur  nature  donnent  de  grosses  grappes  nom- 
breuses. 

Quand  on  tient  à  produire  beaucoup,  Tapplication  des 
branches  longues. est  le  plus  puissant  moyen  à  employer, 
comme  je  Tai  dit  (Bulletin  de  1867-68)  mais  on  ne  sau- 
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rait  souvent,  suivant  moi ,  prendre  trop  de  précautions 
dans  leur  mode  de  placement  pour  atténuer  ces  effets 
et  mettre  du  mieux  possible  en  équilibre  la  production, 
la  qualité  du  vin  et  la  vigueur  de  la  vigne,  si  on  tient  à 
sa  conservation. 

J*ai  pensé  qu'il  serait  peut-être  utile  de  placer  ici  ces 
réflexions  toutes  personnelles,  en  grande  partie  du  moins, 
quoique  occasionnées  par  des  faits  locaux  et  isolés. 
Production.  —  Dans  la  partie  dont  le  sous-sol  est  presque 
entièrement  en  caillou  et  qui  est  de  beaucoup  la  plus 
vigoureuse,  on  rencontrait  assez   régulièrement  de 
trente  à  cinquante  grappes  par  cep  et  jusqu'à  trois  sur 
le  même  bourgeon  du  fouet;  les  grappes  et  les  grains 
étaient  fort  gros  (j*en  al  présenté  quelques-uns  à  la 
Société).  Je  n'en  avais  à  beaucoup  près  jamais  vu  de 
pareilles  sur  du  pineau  de  Bourgogne  où  elles  sont  en 
général  assez  petites.  Au  dire  du  vigneron,  elles  sont 
ainsi  ordinairement;  la  vigne  cette  année  aurait  même 
accompli  sa  floraison  dans  de  mauvaises  conditions. 
Bchalas.  —  Contrairement  à  ce  qui  se  pratique  généra- 
lement, cette  vigne  n'a  jamais  eu  d'écbalas  sans  paraître 
avoir  eu  à  en  soufiDrir. 

La  vigne  de  M.  Dellêtre  est  pour  moi  une  vigne  excep- 
tionnelle comme  production  de  pineau  de  Bourgogne  en 
raison  du  nombre  et  de  la  grosseur  des  grappes  et  des 
grains  et  de  ce  qu'elle  portait  trois  grappes  sur  le  même 
bourgeon.  Elle  était  très-belle  k  voir  au  moment  de  la  ma- 
turité du  raisin  et  m'a  paru  devoir  être  signalée  comme 
encouragement  de  la  culture  des  bons  cépages. 

Je  crois  que  si  l'on  pinçait  les  bourgeons  du'^^fouet,  si 
on  plaçait  un  courson  à  un  seul  œil  au  pied  de  la  verge, 
quitte  à  la  supprimer  aussitôt  que  l'on  serait  assuré  d'ob- 
tenir un  bon  sarment  de  remplacement,  sur  les  premiers 
bourgeons  de  cette  verge  et  si  on  la  courbait  plus  brusque- 
ment et  en  dessous,  en  rognant  aussi  les  sarments  des 
coursons  à  l*"  de  longueur  et  même  en  pinçant  encore 
leur  bourgeon  le  plus  élevé,  ou  obtiendrait  plus  de  vi- 
gueur et  qu'on  pourrait  peut-être  ainsi  placer  des  verges 
sur  tous  les  ceps. 
Le  vin  est  très-bon  comme  cela  a  touyours  lieu  sur  ce 
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cépage  d'élile.  Le  vjgneroD  coDduit  d*ailleurs,  suivant  la 
méthode  ancienne  du  pays,  sa  vigne  avec  le  plus  grand 
soin.  Il  serait  peut-être  possible  de  créer  quelques  expé- 
riences de  tailles  longues,  que  la  position  de  cette  vigne 
aux  portes  d'Angers  rendrait  faciles  à  suivre.  (Voir  au 
bulletin.)  Due  étude  des  plus  importantes  à  suivre  serait  de 
comparer  sur  un  certain  nombre  de  ceps  la  taille  avec  et 
sans  courson  au  pied  de  la  verge,  et  enfin  Talternance  on 
la  non-alternance  du  fouet  ;  c'est-à-dire  de  placer  ou  non 
chaque  année  un  fouet  sur  la  même  télé  ou  successive- 
ment sur  chacune  des  tètes  du  cep. 

A.   GiFFARD. 

Angers^  le  "28  octobre  iS69. 


EXTRAITS  BBS  RAPPORTS  DE  TOURNÉES  DE  M.  LE  DOCTEUR 
J.   GUYOT. 

Voir  tê  rétumé  de  eei  proeès'Vêrbaux  en  3  wlMmu»  puMUt  par  la  mmaom 
V,  Maston,  place  de  l'Ecole  de  Médecine. 

J'avais  présenté  à  la  Société  l'idée  de  reproduire,  soit 
en  les  résumant,  soit  par  extraits,  quelques-uns  des  rap- 
ports de  H.  J.  Guyot  sur  la  viticulture  de  la  France.  Au 
nombre  de  ces  rapports  j'ai  cru  devoir  placer  un  des  pre- 
miers celui  d'Indre-el-Loire.  Ce  département,  s'il  ne 
donne  g^s  des  vins  de  premier  ordre,  produit  cependant 
les  vins  rouges  de  Joué  et  de  Bourgucil^  et  les  vins  blancs 
de  Vouvray,  qui  jouissent  d*une  certaine  réputation;  on 
cite  surtout  des  exemples  nombreux  et  des  plus  variés, 
fournis  par  les  plus  grands  propriétaires  de  la  Touraine, 
qui  ont  appliqué  avec  succès  à  leurs  vignes  des  cultures 
avancées  et  progressives  sur  des  étendues  considérables. 
Ces  faits  m'ont  paru  de  nature  à  fixer  l'attention  des  vi- 
ticulteurs et  très-propres  ta  provoquer  des  essais  dans  ce 
sens  ;  j'ai  cru  utile  pour  ces  raisons  de  les  reproduire  en 
grande  partie.  En  outre,  comme  département  limitrophe, 
sa  culture  s'est  répandue  en  partie  dans  l'arroDdisseroeDt 
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de  Saumur  dont  les  produits  occupent  une  place  si  im- 
portante dans  la  viticulture  de  notre  pays.  Enfin,  il  a 
aussi  des  pratiques  Irès-difiérentes  du  nôtre  qu'il  pourrait 
être  utile  de  comparer. 

A  ces  divers  titres  la  culture  de  la  vigne  dans  Indre- et- 
Loirè  peut  donc  présenter  un  intérêt  tout  particulier  qui« 
pour  nous»  place  ces  extraits  immédiatement  après  ceux 
de  Maine-et-Loire. 

Voici,  résumées  le  plus  possible,  quelles  sont  les  prin- 
cipales parties  de  sa  vilicuKure  et  de  sa  vinification. 

V  PARTUS.  —  ViUoaltare  et  vinification. 

Vins  les  pltis  renommés.  —  Vins  rouges:  Joué,  Bour- 
gueil  ;  vins  blana  :  Vouvray.  Viennent  ensuite  les  vins 
rouges  de  Saint-Averlin,  Chinon,  Restigné. 

Cépages  lesplus  cultivés.  —  Cépages  rouges  fins  :  Pineau 
noir  (noble  d'Orléans)  à  Joué  ;  beurot  ou  malvoisie  (pineau 
gris),  breton  ou  verronnais,  à  Bourgueil;le  morillon, 
Tarnoison  rouge,  le  cot  rouge  (auxerrois  ou  malbcc,  très- 
répandu),  le  meunier.  Cépages  blancs  fins  :  le  piueau  blanc 
de  la  Loire  dit  chenin,  le  menu  pineau  de  Vouvray. 
Gros  cépages,  rouges  :  Gamay  Nicolas,  teinturier,  les 
grollots  à  Cinq-Mars  ;  blancs  :  la  folle,  à  Richelieu,  les 
gouais. 

Importance  de  la  production.  —  40,000  hectares,  1/15''  do 
la  surface  du  sol,  rendement  moyeu  40  hectol.  à  24  fr. 
}iour  les  vins  fins,  16  fr.  pour  les  inférieurs,  800  fr.  Thec- 
tare,  et  en  estimant  le  logement,  le  jardin  du  closier,  les 
impôts  à  300  fr.  en  moyenne  par  hectare,  il  reste  un  pro- 
duit moyen  net  de  500  fr.  par  hectare  (les  céréales  ne 
donnent  pas  300  fr.),  et  32  millions  1/3  de  revenu  agricole 
répondant  au  budget  de  128,000  individus,  plus  du  tiers 
de  la  population  qui  est  de  330,000  habitants. 

Sol  et  climat  de  la  Touraine.  —  Tout  le  départemf^nt  est 
fondé  sur  terrain  crétacé  doqt  les  grands  cours  d'eau,  la 
Loire,  le  Cher,  Tlndre,  la  Claire,  la  Creuse,  la  Vienne 
ont  mis  à  nu  les  affleurements.  Les  plateaux  sont  consti- 
tués par  lo  terrain  tertiaire  moyen  sable,  argile,  terre 
ineulière,'Tous  les  cépages  se  plaisent  dans  ces  terrains, 
et  si  le  climat  fort  doux  était  un  peu  plus  chaudi  tous  y 
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mûriraicDl  très-bien  leurs  fruits.  Cel  heureux  climat 
tempéré,  crée  des  sucres  et  des  arômes  d^une  grande 
finesse  ;  les  gelées  n*y  sévissent  gravement  qu*une  an- 
née sur  quatre  au  plus. 

Plantation.  (Fig.  1 .  PL  II.)  —  On  ouvre  ordinairement  des 
fossés  parallèles  de  0",80  k  1",00  d*axe  en  axe,  sur  0*,30 
de  profondeur  et  plus  ;  le  défoncement  général  est  excep- 
tionnel. Qn  place  généralement  an  fond  avant  de  planter, 
des  ajoncs,  des  bruyères,  de  la  paillp  et  même  du  ftimier 
recouvert  de  terre  ;  quelques-uns  mettent  des  engrais 
par-dessus  le  plant.  On  plante  à  0">,30  de  profondeur  en 
moyenne,  de  préférence  en  plant  racine  de  deux  on  trois 
ans  de  pépinière.  On  laisse  deux  nœuds  hors  de  (erre. 
d*autrcs  n'en  laissent  qu'un.  Les  uns  le  tassent  vigoureu- 
sement, les  autres  Tappuient  seulement.  On  installe  sou- 
vent le  plant  dans  la  partie  dure  de  Tintervalie  en  Tap- 
puyanl  contre  le  sol  non  défoncé,  le  pied  loogours  coudé 
traînant  dans  le  fond  du  fossé.  Dans  le  canton  de  Chinon, 
les  ceps  sont  de  I'b.IO  à  ln,30  en  vignes  pleines.  On  fiiit 
des  fossés  de  plantation  de  i",00  qu'on  ne  remplit  qu^en 
trois  ans,  à  mesure  que  la  végétation  s'élève.  A  Saint- 
Nicolas  de  Bourgueil,  les  ceps  sont  à  1",30  en  ligne  et  2'"00 
entre  les  lignes,  3,000  à  4,000  seulement  à  Thcctare. 

On  plante  aussi  très  souvent  en  auges  ou  en  fossette. 

Formation  et  dressemmt  traditionnel»  —  On  laisse  la 
vigne  deux  ou  trois  ans  sans  la  tailler  ;  on  abandonne 
cependant  un  peu  cette  méthode  pour  un  drcssement 
plus  rapide  et  même  immédiat.  Ensuite  la  plupart  des 
vignerons  taillent  sur  un  seul  sarment,  le  plus  bas,  un 
courson  à  deux  ou  trois  yeux  sous  le  prétexte  étrange, 
dit  M.  Guyot,  parce  qu'il  produit  TefiFel  inverse,  de  forti- 
fier le  pied  ou  les  racines  de  la  vigne.  Enfin  vient  le 
dressemenl  et  la  taille  définitive.  Ce  n^est  guère  qu*à  la 
huitième  année  en  général  que  la  vigne  a  acquis  sa 
pleine  production.  Elle  est  ordinairement  dressée  sur 
deux  bras  au  plus  et  un  seul  à  Vouvray, 

Taille  normale.  —  Vigneu  rouges  :  deux  bras,  l'un  por- 
tant un  avant-vin,  poussier  ou  courson  à  deux  yeux,  et 
plus  faible  ;  Pautre  une  vinée,  verge  ou  branche  à  fruit 
de  6  à  15  nœuds  (0«,40  à  O^jSO),  que  Ton  coupe  et  que 
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Ton  reporte  raniiée  suivante  sur  l'autre  tête  en  alternant 
toujours  ainsi  (fig.  2  et  3).  Vignes  blanches  :  pour  les  vignes 
fines  &  ceps  et  à  vins  blancs,  à  Vouvray,  le  plus  souvent 
la  vigne  n'a  qu'un  bras  surnnonlé  d'un  seul  courson  à 
deux  ou  trois  yeux  (fig.  4),  quelquefois  un  seul  œil. 
Pour  les  vignes  blanches  communes,  le  courson  et  la 
verge  s'appliquent  ordinairement  comme  pour  les  rouges. 
Le  grollot^  le  masse  doux,  le  teiûlurier,  la  folle,  les 
gamays  sont  taillés  à  coursons  à  deux  et  trois  yeux  sur 
un,  deux,  trois,  quatre  et  cinq  bras  (flg.  5).  Les  aulres 
cépages  se  taillent  à  vinée  (fig.  2,  '3).  Souvent  la  taille 
courte  se  substitue  à  la  taille  longue  sur  les  mêmes  ceps 
et  dans  la  même  vigne. 

«  M.  Guyot  blâme  ce  développement  sans  règle  d'une 
«  tige  énorme  que  l'on  supprime  ensuite  tout  à  coup  ;  il 
«  faut  suivant  lui  dresser  immédiatement  la  vigne 
«  comme  on  doit  la  conduire  toujours,  c'est>à-dire  à  la 
«  deuxième  feuille,  lui  donner  deux  bras  si  elle  a  poussé 
«  deux  sarments,  les  tailler  chacun  à  deux  yeux  s'ils 
«  sont  faibles  et  l'un  à  deux  yeux  l'autre  à  vinée  s'ils  sont 
«  forts  ;  et  s'il  s'agit  d'une  taille  courte  et  qu'il  se  pré- 
«  sente  trois  sarments  bien  placés,  il  faut  les  laisser  tous 
«  les  trois  en  rabattant  chacun  à  deux  yeux.  L'année  sui- 
«  vante  s'il  s'en  présente  4,  5,  il  faut  les  conslituer  h 
«  l'état  de  bras  sans  hésiter.  »  Il  blâme  aussi  l'alternance 
de  la  verge  d'une  tèle  à  l'autre  qui  fatigue  et  épuise  la 
vigne,  et  l'absence  du  poussier  à  courson  au  pied  de  la 
verge.  Il  vaudrait  mieux  alors  mettre  deux  verges  et 
deux  poussiers  s'il  y  a  deux  tètes,  d'après  lui. 

Conduite.  —  On  ne  pratique  que  très -peu  rébourgeon- 
nage,  en  ne  faisant  tomber  que  les  gourmands  très-irré- 
gulièrement, et  on  épointQ  avant  la  fleur.  Dans  certains 
vignobles  on  ne  pince  pas,  on  ne  rogne  pas,  ou  n*épointe 
ni  on  n'efifeuille,  et  là  ou  il  n'y  a  pas  d'échalas  on  ne 
relève  ni  on  ne  lie  les  pampres  ;  il  en  est  ainsi  dans 
beaucoup  de  localités.  A  Restigné,  à  Chinon,  on  ébour- 
geonne  à  la  fia  de  mai  et  de  juin  et  ou  pince  les  petits 
pampres  fructifères,  on  relève  et  on  accole  en  juillet, 
époque  à  laquelle  quelques  viticulteurs  ébroutent  le  som- 
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met  des  pampres  de  la  verge,  puis  on  éclaircit  les  feuilles 
et  onépointe  à  1",30,  avant  la  vendange. 

Les  vignes  blanches  à  taille  courte  sont  ordinairement 
sans  échalas  ;  les  vignes  rouges  en  sont  toutes  munies. 
H.  Guyot  recommande  de  n'avoir  qu*un,  deux  ou  trois 
cépages  dans  un  vignoble,  en  choisissant  le  cépage  qui 
convient  le  mieux  au  pays. 

Les  vignes  sont  en  vignes  pleines  ou  avec  cultures 
intercalaires,  céréales  ou  légumes  (jouelles).  Elles  sont 
aussi  souvent,  niais  dans^  le  canton  de  Bourguei4  seule- 
ment, en  rangées  ou  palissées  en  lignes  sur  une  perche 
horizontale  ou  limande  à  0°^,50  et  0"',70  de  terre,  suppor- 
tée à  chaque  pied  par  un  échalas  vertical  de  i",30  à 
1«,50.  Il  y  a  souvent  aussi  une  verge  sur  chaque  ièle, 
mais  toujours  sans  courson  ou  poussier  ;  on  y  rencontre 
aussi,  ainsi  qu*à  Resligné,  de  vieilles  souches  de  breton 
de  100  à  150  ans  attachées  à  des  échalas  de  S'^.OOà  2>,50, 
très-vigoureuses  el  dont  le  tronc  occupe  les  deux  tiers  de 
celte  hauteur.  Souvent  aussi,  pour  éviter  les  échalas  dans 
les  vignes  pleines,  on  recourbe  la  verge  en  rattachant  au 
bras  voisin  (fig.  3).  On  place  souvent  aussi  dans  les 
vignes  pleines  taillées  à  courson  un  échalas  entre  deux 
ceps. 

Il  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  vignes  en  foule. 

Entrelien  de  la  vigne.  —  L'entretien  se  fait  par  Tabat- 
tage  des  souches  en  fosses,  par  marcottes  ou  plant  de 
pépinière.  Le  provignage  est  excessif  à  Vouvray  où  la 
taille  est  si  restreinte  ;  il  est  très-modéré  ailleurs,  la  cul- 
ture de  franc  pied  domine. 

Façon  annuelle.  Culture  de  Bourgueil.  —  Les  façons 
sont  ordinairement  au  nombre  de  trois  :  l""  On  déchausse 
et  on  met  en  mottes  après  la  taille  en  mars  et  en  avril  ; 
ft"  on  pioche,  on  secoue  et  on  diminue  les  moites  en  mai 
et  en  juin;  3^'  on  bine  tout  à*fait  à  plat  en  juin  et  juillet, 
avant  la  moisson.  A  SaintAvertin,  aussitôt  les  feuilles 
tombées  on  bèôhe  pour  les  enterrer.  On  ne  fume  guère 
les  vignes  qu*au  provin  et  en  plantant. 

Vendange  et  œnfection  du  vin,  à  Bourgueil.  —  On  verse 
la  vendage  des  boites  sur  un  égrappoir  placé  sur  des 
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barils,  on  égrappe  et  on  laisse  la  rafle  à  la  vigne.  On  cuve 
huit  à  dix  jours  et  on  foule  pendant  la  fermentation.  On 
ne  mélange  les  produits  de  la  presse  avec  ceux  de  la  cuve 
qu'au  mois  de  mars  après  le  soutirage.  Au  vignoble  de 
Joué  on  ne  presse  pas  les  marcs  ;  les  vins  sont  bons  à 
boire  en  deux  ans. 

«  H.  Guyot  no  dit  pas  suffisamment  comment  se  fait  le 
«  foulage  et  si  on  décuve  à  chaud  ;  il  est  probable  que 
ff  comme  dans  Tarrondissement  de  Tours  et  à  Saumur,  il 
«  se  fait  à  cuve  ouverte  et  à  marc  flottant^  en  brassant  une 
«  ou  deux  fois  chaque  jour.  « 

M.  Rendu,  dans  son  Ampilographie,  dit  qu'on  cuve  de 
douze  à  quinze  jours. 

Qualitis  des  vins.  —  Les  vins  de  Bourgueil  out  moins 
de  finesse  et  de  bouquet  que  ceux  du  Médoc,  ils  sont 
moelleux  et  ont  toutes  les  qualités  hygiéniques ,  leur 
goût  de  ft'amboise  les  rend  très-agréables.  «  Ils  seraient 
encore  meilleurs,  dit  M.  Guyot,  s'ils  n'élaient  cuvés  que 
cinq  à  six  jours,  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  les  attendre 
huit  et  dix  ans  pour  les  boire.  9 

A  Vouvray  on  ne  vendange  les  raisins  blancs  que 
quand  ils  commencent  à  blettir.  Ces  vins  atteignent  une 
grande  perfection  dans  les  bonnes  années.  Dans  Tarron- 
dts<sement  de  Tours  on  cuve  généralement  en  cuve  ou- 
verte et  à  marc  flottant. 

Les  vignes  sont  généralement  faites  par  des  closiers, 
dout  les  exigences  rendent  difficile  leur  entretien  et 
obligent  de  plus  en  plus  les  grands  propriétaires  à  s*en 
occuper  sérieusemen  t . 

2"*  PARTIE.  —  AméUorations  progrès liTes  tentées  par  di?ers 
▼iticnlteim. 

Dans  aucun  département  le  progrès  n'a  été  tenté  par 
autant  de  propriétaires  et  sur  une  aussi  grande  échelle, 
dit  M.  Guyot,  qui  cite  : 

M.  Bruu,  à  Blér0,  vigne  do  cot  rouge  (flg.  6).  —  Taille 
sur  deux  bras,  l'un  avec  verge  horizontale  attachée  à 
l'échalas,  l'autre  avec  courson  à  deux  yeux  attachée 
aussi  à  un  échalas,  mais  vigne  en  foule. 

M.  André,  maire  de  la  commune  d'Evres.  —  Culture  à 
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la  charrue  et  à  la  herse  en  tous  sens  sur  20  hectares  en 
lignes  à  i>*,iO  en  quinconce. 

M.  de  Gbehonièrb,  au  château  de  Joué.  —  Noble  d*Or- 
léans  (pineau  noir).  Taille  comme  M.  Briau,  mais  bour-- 
geons  attachés  à  un  seul  échalas  ;  vigne  en  ligne. 

TieiUes  vignes  toumUes  à  la  méthode  du  pays,  tmnsformées 
à  la  méthode  type,  et  vignes  palissées  sur  fils  de  fer. 

M.  PSLTiBa,  à  Saint-Règle,  vignes  de  col  (flg.  8).  — 
Vignes  en  foule»  installées  en  lignes,  palissées  sur  (rois 
fils  de  fer  tendus  sur  des  pieux,  le  premier  à  0''30  du  sol, 
le  deuxième  à  0^,60,  et  le  troisième  à  l*»,iO  ;  chaque  cep 
portant  deux  verges  de  0",90  à  1»,00  attachées  en  T  sur 
le  fil  de  fer  le  plus  bas  et  se  croisant  par  deux  d^une 
souche  à  l'autre^  les  pampres  s*altachant  aux  fils  de  fer 
supérieurs. 

60  hectolitres  en  1865 ,  et  45  ordinairement,  ofiDrant 
toujours  des  bois  de  remplacement  de  toute  beauté. 

Elle  a  été  plantée  au  pic  à  provins,  en  augeot»  avec 
simples  boutures  ;  malheureusement  à  la  plantation  elles 
ont  été  coudées  et  on  Ta  soumise  à  la  taille  lente  et  res- 
treinte ;  sa  pleine  production  n'a  eu  lieu  qix'k  huit  ans. 

Il  n*y  a  ni  pincements  ni  rognages,  on  ne  laisse  pas 
non  plus  de  coursons  de  retour. 

,M.  le  baron  Liébert,  au  château  de  Netray  (fig.  7).  — 
10^ hectares  de  vignes,  l",30  en  tous  sens,  en  lignes,  pa- 
lissées sur  trois  rangs  de  fils  de  fér,  chaque  cep  portant 
une  verge  et  parfois  deux,  mais  avec  pousses  ébourgeon- 
nées  dès  que  la  végétation  a  atteint  O^^iO  à  0",i5  de  hau- 
teur. Elles  sont  ébourgeonnées  de  nouveau  et  toutes  les 
verges  pincées  au  niveau  du  deuxième  fli  de  fer  à  la 
fleur,  40  hectolitres  à  Thectare.  Les  cultures  sont  don- 
nées à  la  diarrue  et  terminées  à  la  main. 

Transformation  à  la  viticuUure  type. 

H.  Rouillé-Courbe,  à  Sainl-Avertin,  près  Tours,  pré- 
sident de  la  section  de  viticulture  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Tours.  Vignes  de  meunier  et  col;  deui  tètes,  une 
à  verge,  l'autre  à  courson,  deux  fils  de  fer.  —  Vignoble 
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des  plus  riches  et  des  mieux  cultivés  de  la  TouralM. 
Transformation  faite  par  M.  Pacauit  (qui  a  généralisé 
cette  méthode  avec  succès)  de  vieilles  vignes  èi  la  viticul- 
ture type.  Cette  transformation  consiste  h  abaisser  les 
vieilles  souches  dans  de  petits  fossés  parallèles  de  0»,25 
k  -0*^30  de  section,  en  déchaussant  ces  vieilles  souches 
jusqu'à  ce  que  la  flexibilité  de  leurs  racines  permette  de 
les  coucher  et  d'amener  par  une  rigole  leur  tète  réduite 
à  un  seul  membre  et  à  un  seul  sarment  laissé  dans  tonte 
sa  longueur,  au  fond  du  fossé,  d'enterrer  ces  souches  en 
élevant  verticalement  le  sarment  laissé  sur  chacune  qu*on 
attache  à  un  échalas. 

On  attache  au  mois  de  mars  ^es  sarments  horizontale^ 
ment  sur  un  Ql  de  fer  qui  court  le  long  des  échalas  h 
0",20ou0^25  de  terre.  Ce  sarment,  rogné  de  0*,80  à 
chaque  1",00,  donnera  le  fruit  et  le  bois  nécessaires  à  la 
première  végélation,  en  pinçant  avant  le  15  mai  tous  les 
yeux  portant  fruits,  excepté  les  deux  bourgeons  les  plus 
près  de  Téchalas  et  en  jetant  bas  en  même  temps  tout  ce 
qui  ne  porte  pas  fruit.  Ces  deux  bourgeons  non  pinces  et 
attachés  verticalement  k  Téchalas  fourniront  Tannée 
suivante,  le  plus  haut  la  branche  à  fhiil,  le  plus  bas  la 
branche  à  bois.  Un  second  fil  de  fer  à  0",S3  au-dessus 
sert  à  attacher  les  bourgeons  fructifères.  Cette  opération 
bien  faite  produit  dès  la  première  année  40  hectolitres. 
Les  lignes  doivent  être  de  i",00  àl',2S  de  distance  et  les 
ceps  à  la  même  distance  en  ligne. 

Colonie  de  Mettra^,  H.  Davatix,  jardinier.  —  Toutes  les 
espèces  de  vignes  de  la  collection  du  Luxembourg  y  ont 
été  transportées  par  ses  soins  et  taillées  avec  branche  à 
bois  et  branche  à  ft*uit  horizontale  avec  plein  succès. 

JARDmiERS  viGRBROifS.  —  11  Serait  à  désirer,  dit 
M.  Guyot,  «  que  les  jardiniers  fussent  dressés  aux  pra* 
tiques  de  la  viticulture  progressive  que  les  données  géné- 
rales de  l'arboriculture  auxquelles  ils  sont  accoutumés 
les  mettraient  à  même  de  mieux  comprendre  et  prati* 
quer.  » 

M"«  GàLAis.  à  Sainl-Cyr.  près  Tours,  qui  s'occupe  de 
ses  vignes  avec  une  rare  intelligence,  en  a  transformé 
2  hectares  en  vignes  type  comme  H.  RouiUéCpurbe,  75 
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à  80  hectoliires  à  Theclare,  on  c6t  el  groHol,  aussi  parfai- 
tement mûre  tout  le  long  des  branches  à  fruit  que  dans 
les  vignes  à  coursons. 

M.  DB  Sazillt,  à  Thorigny.  —Vignes  transformées  1"',50 
sur  1",00  dans  le  rang,  taille  avec  longs  bois  horizontaux 
et  pinçages.  SO  ares  de  mauvaises  vignes  de  dix  ans  qui 
a*avaient  encore  rien  produit,  première  récolte  18  hec- 
tolitres. 

Essai  fait  sur  une  autre  vigne  qui  depuis  vingt-cinq 
ans  ne  donnait  que  10  hectolitres,  première  année  de 
transformation  40  à  50  hectolitres,  et  si  la  gelée  ne  Tavait 
pas  atteinte  il  y  aurait  eu  moitié  en  sus*  Ces  vignes  sont 
situées  sur  de  mauvaises  terres,  taillées  par  desjardi-- 
niers;  Téboui^eonnage,  les  pincements  répétés  et  le 
rognage  sont  fal4s  par  des  femmes  gratuitement,  qui 
utilisent  les  feuilles  pour  leurs  vaches. 

H.  Drâkb  dé  Castillo,  au  château  de  Gandé.  —  Vigne 
transformée  de  la  méthode  médocaine  ë  la  viticulture 
type  (flg.  7),  1",10  dans  le  rang  sur  0~,90  en  ligne,  mise 
à  1",50  en  ligne  et  1"',00  dans  le  rang  ;  la  taille  à  deux 
estes  et  h  deux  oots  de  retour,  mise  à  un  seul  long  bois  et 
à  un  seul  cot  de  retour,  80  hectolitres  en  divers  endroits. 

M.  Hâingubelot,  au  château  princier  de  Villardry.  — 
Application  la  plus  complète  et  la  mieux  dirigée  qu*il  ait 
vu  en  Touraine.  Transformation  de  la  vigne  sur  6  bec- 
tares  :  1*  Trois  ont  été  disposés  à  i'^^ZZ  entre  les  lignes 
en  supprimant  un  rang,  à  un  courson  et  une  branche  à 
fruit  horizontale  avec  les  pincements,  palissages;  2*  un 
hectare  et  demi  a  été  traité  de  même,  les  rangs  de  vignes 
anciens  à  0",66  conservés  ;  Z'*  enfin  un  hectare  et  demi 
a  été  laissé  sans  aucune  transformation  pour  compa- 
raison. 

Au  moment  de  la  visite  en  1865  la  vigne  ancienne  don- 
nait 30  hectolitres,  la  vigne  type  à  rangs  à  1",33, 60  hec- 
tolitres, enfin  celle  è  rangs  à  0",66,  80  hectolitres.  Tous 
les  raisins  cot  et  meunier  étaient  également  mûrs  et  tous 
les  bois  également  vigoureux. 

M.  le  marquis  de  Quii^bhout,  membre  du  corps  l^s- 
lalif,  à  son  domaine  de  Pavier,  près  Tile  Bouchard,  a 
appliqué  les  cultures  à  la  charrue  et  la  viticulture  type  à 
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60  hectares,  dont  56  de  jeunes  vignes  de  cinq  à  dix  ans, 
la  plas  grande  partie  en  breton,  cot  et  ehmin  bUme  pour 
les  vins  fins,  et  la  plus  faible  en  grollet,  gamay  de  Bour- 
gogne et  folle  pour  les  vins  communs,  sont  établis  sur 
deux  rangs  de  fils  de  fer  portés  de  4  mètres  en  4  mètres 
sur  des  sapineaux  passés  au  sufale  de  fer,  l^^ySO  de  dis- 
tance en  ligne.  Tous  les  ceps  sont  &  une  verge  et  un 
courson  de  retour,  parfois  à  deux  verges  et  deux  cour- 
sons de  retour;  toutes  les  vignes  anciennes  portent  deux 
coursons  et  deux  verges,  partout  palissées  horizontale- 
ment. Les  ébourgeonnages  et  les  pincements  sur  les 
branches  à  fruit  sont  pratiqués  avec  soin  et  réitérés  jus- 
qu*à  deux  et  trois  fois  à  cause  de  la  grande  vigueur  de  la 
végétation,  après  les  relevages  et  les  accolages;  avant  la 
vendange,  Teffeuillage  et  Tépointage  complètent  les  opé- 
rations deTépamprage. 

Deux  labours  à  la  charrue  sont  donnés  pendant  Thiver: 
Tun  à  la  chute  des  feuilles  en  petits  billons,  Tautre  refen- 
dant les  billons  et  enterrant  les  feuilles.  D'après  le  cours 
de  la  végétation  quatre  labours,  et  plus  s'il  le  faut,  sont 
donnés  dès  que  les  herbes  se  montrent,  45  fr.  par  hec- 
tare non  compris  un  bêchage  à  la  main  donné  entre  les 
souches.  La  récolte  moyenne  est  de  46  heclolitres  seule- 
ment, à  cause  des  jeunes  vignes.  Partout  les  bois  de 
remplacement  étaient  d*une  vigueur  remarquable.  Avec 
les  cots,  les  bretons  et  les  chmins,  les  vins  du  château 
de  Pavier  sont  d'une  solide  et  grande  qualité. 

M.  le  comte  Odàbt,  à  la  Dorée,  commune  d'Evres, 
près  Tours.— Autour  des  bâtiments,  dans  un  seul  enolos, 
sont  les  vignes  parfaitement  cultivées  mais  avec  la  sim- 
plicité qui  convient  à  la  grosse  pratique.  C'est  là  que  se 
trouve  la  célèbre  collection  de  cépages.  —  M.  Guyot  cite 
encore  plus  de  vingt  iiropriélaires  parmi  lesquels  figurent 
des  noms  importants  qui  appliquent  à  leurs  vignes  les 
méthodes  de  progrès,  et  termine  en  disant  que  H.  Rouillé- 
Courbe  a  rendu  compte  de  sa  visite  et  de  sa  conférence 
dans  son  arrondissement,  dans  une  brochure  de  60  pages 
(Tours^  1866).  Je  ne  puis  qu'exprimer  en  terminant  le 
vœu  qu'il  soit  pris  près  de  la  Société  d'agriculture  de 
Tours  et  notamment  de  H.  Rouillé-Courbe  des  renseigne- 
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ments  sur  les  résullats  qu*on  a  pu  oblenir  dans  œs 
dîYerses  cultures  depuis  la  louraéo  de  M.  Guyot,  ces  ren- 
seignemeais  pourraient  vivement  éclairer  celte  questîoii 
si  importante  de  rallongement  de  la  taille  dans  noire 
département,  surtout  lorsque  des  essais  sur  des  cépages 
de  toute  espèce,  et  notamment  de  pineau  blanc,  (ails  sur 
des  étendues  de  60  hectares  pour  un  seul  propriétaire» 
M.deQuinemont,  paraissent  si  favorables  à  la  taillelongue,  I 

contrairement  à  ce  qui  s*est  produit  souvent  en  Maine-  j 

et-Loire  (le  chenin  est  le  pineau  blanc  de  la  Loire)/ 

A.  GlFFABD. 
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RÉSUMÉ. 

iaromètre  maxlmora  7640  ;  moyenne  755  60  ;  mininmin  7361. 
rhermomètre  maximum  17*  50;  moyenne  7*>990;  minimam  •7*  50. 

ASPECT  DU  CIEL. 

^lair  20,  coufert  23,  nuages  50  ;  total  93.  Jours  de  ploie  9,  êao  om  060  mllllmètret. 

^enfi.Nord  8,  Sud  I,  S.^.  11,  S.-S.-O.  2,  N.-O.  2,  Est  3,  B.*N.»K.  I,  N.-E  2,  E.^..E.  I- 
total  31.  *    *    •    f 

Remarques.  Gelée  13,  halo  lunaire  2,  brouillard  6,  brouée  1,  quelques  ffonitea  d*Mu  9 
fCDl  moyen  13,  grand  fcnl  2.  -■        »         •  «^«u  m, 


—  212  — 


2 
3 
4 

Â 

e 

7 
B 
9 

to 

11 

13 

13 

14 

là. 

16 

17 

16 

19 

20 

2 

22 

23 

24 

2â 

26 

27 

28 


Tenta 


do  «. 


OueM 
S-0 
S-S-0 

r^* 
id. 

id. 
itî. 
id, 
id, 

id. 
N.-O. 

s,-o. 

id. 
id. 

Q-N-O 
S,-E. 

N  -a 

Sud 
N.-O, 
Ouesl 
0-S-O 

iV/. 


leï. 

!f 

3 

!tOl, 

im 

7a07 

7405 

Tiaa 

7543 

7535 

7à86 

75^7 

7fi92 

7jyî 

737fi 

768^1 

757o 

7âtti 

7^56 

71*45 

7o^5 

7.i5^ 

TJOÛ 

7âSri 

l'^m 

7syfj 

7i7fi 

7556 

7àLi6 

7196 

7Ga7 

7667 

7G^7 

7638 

7.iys 

7598 

7a40 

lym 

7^1  G9 

7599 

7iu& 

75ly 

7;>19 

7519 

:  ïy» 

7*yy 

7  4im 

7519 

75iQ 

75SU 

7«7J 

763» 

7>fll 

7581 

7^ëO 

75S)8 

7580 

7597 

7567 

7567 

lia 

744i 
7497 
75*3 
75ïia 
7à7i 
7a6i 
7585 
7545 
7535 
75  Nô 
76UË 

7C.b' 
7c:,7 
7fr^8 
7  [^71 
7499 
7599 
75JB 
7;iï9 
T499 

7tiM 

ruH 
75yo 

7ûi>8 
7597 
7549 


THR«MOM£Tltm^ 


du  1. 


lever 

du  A. 

midi. 

^^g^m 

r 

là<*     • 

14»    - 

ri    j. 

15     p 

9  ÎO 

13  5Û 

13     n 

19     " 

6     » 

19     . 

S       m 

t8  50 

s  20 

14  m 

7  50 

18     . 

7     , 

15  5(1 

10     » 

13  80 

12  50 

13  50 

J2     ^ 

14     ^ 

lï     > 

1.1  50 

3     « 

14  80 

8  a{» 

10  80 

0     - 

t§  50 

5  50 

14  20 

9  ao 

13     » 

4  80 

12  50 

2  80 

13  50 

1   50 

15  3<J 

0     u 

\\ï    * 

4  50 

m    = 

4  50 

il  m 

5  20 

15  70 

10  %^ 

(4     ^ 

Il   20 

13  40 

8     » 

15     » 

12*  .. 
N      V 

1 1  ^ 

13  » 

14  >. 
13  50 
13    i> 

12  2U 

12  « 

13  50 
13  >» 
U  50 
Il  50 

10  m 
9  p. 
9     V 

11  50 

ro 

9  50 
10 

8  50 
7  80 
7  * 
H  50 

10 

12  50 
13 

9  50 


AlPCCT  PC   CIIÎL, 
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Venu 
Id. 
Brouée,  Teot. 
Vent. 


EÉSUMÉ 

Baromètre  maktmoiii  7657  ;  moyenne  756  80;  minimum  7387. 
Thermomètre  maximum  19^  moyenne  11*07;  minimum  0*^, 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  1 1,  couvert  20»  nuages  63;  total  84.  —  Jours  de  ploie 6.  —  Eau»  0*,  018  iiiilliiiiètf«L 

f^entê.  Sud  I,  S.-0.  14,  Ouest  2.  S.-S.-O.  2.  N.-O.  5,  0.-^f.-0.  I,  S.-E.  I,  O.-S -O.  2;  total  tt 

Remarques.  Gelée  blanche  7,  quelques  gouttes  d*eau  3,  brouillanl  3,    brouéc    I.    teai 
moyen  21,  grand  vent  I.  ' 
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ASPECT  DU  CIEL. 
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RÉStfMË. 

Baromètre  oiaximoin  759  7  ;  moyenne  746  4070,  minimum  7322. 
Thermomètre  maximum  15*40;  moyenne  5"980;  minimum  -2  80. 


ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  7,  coo?ert  33,  naages  63;  total  93.  Jours  de  plaie  12,  eau  0*081  millimètres. 

yenu.  Nord  11,  S.-O  3,  N.-0.  6,  0.-S,-0.  I,  S.-B.  2,  N.-N.-0.  3,  Sud  2,  O.-N.-O.  I,  Ouest  2  ; 
total  31. 

Remarques.  Orage  1,  éclairs  I»  gelée  14,  neige  6,  giboulées  2,  qaelqaes  gouttes  d'eau   I, 
23,  j         •        ^  " 


?ent  moyen  23,  grand  ?ent  3.  bourrasque  1. 

XL*  ANNBB.  —  {4(h  de  la  S»  Série  ) 
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TNEAHOMÈTBB. 
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RESUME. 

Baromètre  maximum  7600;  moyenne  751  530;  minimum  7361,. 
Thermomètre  maximum  30^;  moyenne  150220;  minimum  1*. 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  27,  couvert  9,  nuages  54,  total  90.  Jours  de  pluie  6,  eau  0^36  milliaiètrcs 

yents.  Nord  6,  N.-O.  8,  S.-O.  10,  S.-S.-O.  1,  Ouest  2,  O.-N.-O.  2,  N.-E.  I,  total  30. 

Remarques.  Gelée  blanche  3,  brouillard  2,  quelques  gouttes  d*eau  3,  neige  If  bourrasque  1. 
giboulée  1,  orage  1,  éclair*  I,  Teut  moyen  16. 
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RÉSOMÉ. 

rométrc  maximum  7600;  moyenne  746  508;  minimum  736.1. 
ermomètre  maximum  27*;  moyenne  ]6'260;  minimum  7*  50. 

ASPECT  DU  CIEL. 


lir  14,  cuuTert  22,  nuages  57  ;  total  93.  Jours  de  pluie  18,  eau  om  106  millimètres. 

ri£5.  Nord  4,  N.-O.  4,  O.-S.-O.  2,  S.-O.  14,  Ouest  2,  Sud  1,  N.-E.  3,  N.-N.-O.  I,  total  ât^ 

marques.  Quelques   gouttes  d'eau  5,  brouillard  2,  orage  5,   éclairs  3,  petite  gelée  3, 
rent  moyen  21,  grana  Tent  3. 
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RÉSUMÉ 


Baromètre  maximum  7692;  moyenne  751  1080;  minimum  7388. 
Thermomètre  maximum  35  60,  moyenne  18*260;  minimum  8^80, 

ASPECT  DU  CIBL. 

Clair  37,  couvert  11,  nuages  42;  total  90.  —  Jours  de  pluie  3.  —  Eau,  0*,020   milliinèli 

Petits.  Nord  13,  N.-O.  4,  S.-O.  5,  O.-S-O.  2,  E.-N.-E.  1,  N.-E   I;  Ouest  t,  O.-N.-O.  3,  Urtall 

Remarques.  Brouillard  2,  quelques  gouttes  d*eau  2,  petite  gelée  blanche  I,  orage  l. 
moyen  19,  grand  fent  1.       • 
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EÉStfNÊ. 

Baromètre  maximniii  7583;  moyenne  751  70,  minimum  7458. 
Thermomètre  maximum  38»;  moyenne  23»370;  minimum  13-20. 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  45,  couTert  8,  nuages  40;  total  93.  Jours  de  pluie  2,  eau  0"^34  millimètres. 
VmU,  Nord  9,  N.-O  10,   N.-E.  3,  S.-O  2, 0.^S.-O.  2,  O.-N.-O.  I,  Ouest  4  ;    total  31. 
JUmarquMs.  Brouillard  S,  orage  I,  éclairs  I,  quelques  gouttes  d'eau  1,  Tent  moyen  19. 
XV  kVtXi%.  ^  i4ihéêlaS» Série),  18 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  76S7;  moyenne  754  2030;  minimum  7474. 
Thermomètre  maiimum  33*00,  moyenne  29*30;  minimum  10*20* 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  49,  couvert  3,  nuages  4t;  total  93.  — .  Jours  die  pluie  1.  —  Eau,  0«,OI1    nUlinBècns. 
yents.  Nord  13,  S.-O.  4,  O.-S-0. 3,  O.-M.-O.  2,  N.-0. 6,  Ouest  3  ;  total  31.  ; 

Remarques.  Brouillard  4,  quelques  gouttes  d'eau  2,  hrouéc  1,  vent  moyeu  26.  * 
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Baromètre  maximuni  7609  ;  moyenne  7488  ;  mloimnin  7348. 
Tbermomètre  maximum  29*  70;  moyenne  16»9080;  'teinimom  10*  20. 

ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  23,  couvert  16,  nuages  62  ;  total  90.  Jours  de  pluie  11,  eau  om  086  millimètres. 

P'enu.  Nord  3,  N.-E.  1,  a-E.  4,  S.-O.  10,  Sud  5,  Ouest  4,  0.*S.-0.  2,*  a-^.-O.  f,  total  30. 

Remarques.  Quelques    gouttes  d'eau  3,  brouillard  4,  orage  3,  éclairs  4,  vent  moyen  21» 
grand  vent  1,  bourrasque  1. 
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RESUME. 

Baromètre  maiimom  7616;  moyenne  743  6060;  minimiiin  7394. 
Thermomètre  maximum  29*  ;  moyenne  l4«te90;  minimum  <— Q«3lk 

ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  12,  couTert  21,  nuages  60,  total  93.  Jours  de  pluie  9,  eau  0*05&  millimètres. 
Vmiu.  Nord  4,  Sud  4,  S.-6.  5,  Est,  1,  S.-E.^,  N.-O.  7,  S.-S.-O.  1,  Ouest  4»  0.-&-0. 3»  totml  31. 
Bemarques.  Brouillard  4,  quelques  gouttes  d*ean  I ,  gelée  5,  grêle  mêlée  de  ploie  1  «  aelg^  U 
Teut  moyen  12. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maximum  7638;  moyenne  7643;  mlnimam  7361. 
Thermomètre  maximum  18»  60;  moyenne  ]4o40;  minimum 


-r  60. 


ASPECT  DU  CIEL. 


Clair  16,  oouTert  39,  Duages  35  ;  total  90.  Jours  de  ploie  9,  eau  o»  047  millimètres. 
renu.  Sud  1,  S.-O.  11,  a-N.-0. 1,  O.-S.-O.  2,  N.-O.  9,  Ouest  4,  &-E.  I,  Bat  1  ;  total  30. 
Eemanjfuet.  Gelée  6,  quelques  gouttes  d*eau  4,  brouillard  3,  brouée  I,  Tent  moyen  17. 
XL*  AimÉB.  —  {IfhéelaS'Série),  19 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maiimum  7616;  moyenne  749-90;  minimum  7370. 
Thermomètre  maiimum  15*  ;  moyenne  6»  70;  minimum  —  7*20. 


ASPECT  DU  CIEL. 

Clair  22,  couvert  26,  nuages  45,  total  93.  Jours  de  pluie  15,  eau  0*085  millimètres. 
Fenu.  Nord  2,  Sud  3,  S.-O.  9,  Est,  1,  S<-E.  3»  N.-O.  7,  O.-S.-O.  2,  E.-S.-E.  1,  Sud  3,  toUl  31 
Remarqms.  Quelques  goût  tes  d'eau  1,  gelée  14,  grêle  mêlée  de  pluie  1,  flocon  de  neige  1» 
veut  moyen  17.  Bourrasques  1»  halo  lunaire  3.  ndge  3. 
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RÉSUMÉ  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  L'ANNÉE  1869 

Ces  obseiratlODS  sont  prises  chaque  Jour,  aa  lever  du  soleil,  à  midi,  aa 
ooacher  do  soleil. 

La  presrion  barométrique  moyenne  est  de  751,774. 

La  température  centigrade  moyenne  est  de  15*  870. 

L'aspect  du  ciel  préseiite  les  observations  suivantes  : 

Clair  288^  couvert  S30,  nuages  583^  total  1005. 

Observations  :  Les  vents  notés  chaque  jour  au  lever  du  soleil,  ont 
soufflé  Nord  73,  Est  6,  Ouest  28,  Sud  18,  Sud-Est  13,  Sud-Ouest  98, 
Nord-Ouest  69,  Nord-Est  44,  Sud-Snd-Oi^t  6,  Ouest-Sud-Ouest  21, 
Est-Sud-Est  2,  Ouest-Nord-Ouest  11,  Est^-Nord-Est  2,  Nord-Nord- 
Ouest  4  ;  total  365. 

Enfin  il  y  a  eu  102  jours  de  pluie,  pendant  lesquels  il  est  tombé 
0"»  686  millimètres  d'eau,  ce  qui  donne  par  mois  une  moyenne  de  8 
jours  12  heures  de  pluie  et  53  millimètres  d'eau  2/1 0«'. 

Bemarques  :  Brouillard  34,  gelée  60,  giboulée  1,  halos  lunaires  5, 
quelques  gouttes  d*eau  28,  flocons  de  neige  1,  neige  11,  grêle  mêlée 
de  pluie  2,  orage  12,  éclairs  10,  vent  moyen  225,  grand  vent  11, 
bronée  4,  bourrasque  4. 

La  température  centigrade  la  plus  élevée,  est  le  22  juillet  à  midi, 
88  degrés. 

La  plus  basse  est  le  27  décembre,  au  lever  du  soleil,  7  degrés  2/10. 

La  plus  forte  pression  barométrique  a  eu  lieu  le  14  février,  au 
lever  du  soleil  0",  767  5/10«>;  la  moindre,  le  10  mars  au  coucher  du 
soleU  0»,  732  2/10. 

Le  nombre  de  jours  de  pluie  dans  chaque  mois  se  divise  ainsi  : 
mai  18,  décembre  15,  février  12,  septembre  12,  janvier  8,  octobre  9, 
novembre  9,  mars  6,  avril  6,  juin  8,  juillet  2,  août  2. 

Cet  ordre  se  trouve  interverti  pour  la  quantité  d'eau  tombée  dans 
chaque  mois,  ainsi  celui  dans  lequel  il  est  tombé  le  plus  d'eau,  es 
mai  0",  106  millimètres,  septembre  86,  décembre  85,  février  81, 
janvier  60,  octobre  55,  novembre  47,  avril  36,  juillet  34,  juin  20 
mars  18,  août  11. 
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la  vigne  et  des  prairies;  par  M.  Janin,  membre 
titulaire  de  la  Société 1 07 

—  Rapport  BUT  la  culture   de   la  pomme  de  terre 

Recommandée  par  M.  V.  Chatel,  président  fonda- 
teur du  Comice  de  Yalcongrain,  par  M.  Janin, 
membre  titulaire  de  la  Société 114 


AGfticuLTUBE.  Rapport  sur  le  concours  régional  d'Angers  du 
samedi  17  au  dimanche  25  ayril  1869,  par 
M.  Jeannin,  secrétaire-général 152 

Archéologie.  Rapport  sur  les  documents  fournis  par 
M.  Tabbé  Choyer  tendant  à  la  conservation  de 
l'ancien  hôpital  Saint-Jean,  tel  qu'il  est,  par 
M.  Deleurie " 17 

Economie  domestique.  Note  produite  par  M.  Hérault,  membre 
titulaire,  relativement  aux  tranches  de  melon 
(l'orangine)  confit  et  glacé,  présentées  par  lui 36 

Viande  conservée  par  une  préparation.  Rapport  par 
M.  Janin,  membre  titulaire  de  la  Société 117 

Industrie.  Puits  instantanés,  par  M.  Em.  Sailland,  membre 

titulaire i\B 

Appareil  enregistreur  des  pressions,  de  M.  Bernard 
Isangk,  ingénieur  k  Rouen.  Rapport  par  M.  E. 
Sailland 124 

Note  sur  un  nouveau  système  de  puits  de  Donnet  de 
Lyon,  par  M.  E.  Sailland 127 

Machine  à  battre  (petit  modèle)  de  M.  Martin,  me- 
nuisier &  Angers.  Rapport  par  M.  Janin 145 

MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE.  Rapport  sur  les  progrès  de  la  méde- 
cine vétérinaire  depuis  25  ans,  par  M.  Magne, 
membre  correspondant,  anaJ3rsé  par  M.  F.  Jeannin.  1 9 
Extrait  du  rapport  sur  les  progrès  de  la  médecine 
vétérinaire  depuis  25  ans,  par  M.  Magne,  directeur 
de  l'école  impériale  vétérinaire  d'Alfort,  membre 
correspondant.  ^ .-. 133 

Observations  météorologiques,  faites  au  Plessis-Grammoire 
par  M.  Letessier,  membre  honoraire.  (Janvier  à 
décembre  1868.) 56  à  68 

—  (Janvier  à  décembre  1869) 211  à  223 

Sciences.  Description  du  quart  de  cercle,  instrument  cons- 
truit par  M.  Letessier,  membre  honoraire 129 

Cadran  solaire  &  équation,  par  le  même 130 

Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  les  Instruments  présentés  par  M.  Le- 
tessier, par  M.  Brossard  de  Gorbigny,  secrétaire- 
général 131 


—  227  — 

SÊÂNCB  MBNSUELLE  (ProcèshTerbal  de  la)  du  20  août  1868. . •  9 

—  —  —  —  du  10  décembre  1868.  14 

—  —  —  ^  du21  iaiiTierl869.,  69 

—  —  —  —  du  11  février  1869.  •  72 

—  —  —  —  du  11  mars  1869....  74 

—  —  —  —  du  8  avril  1869 77 

—  —  —  —  du  13  mai  1869  . . .  •  81 

—  —  —  —.  du  18 juin  1869....  85 

—  —  —  —  du  8  juillet  1869....  88 

—  —  —  —  du  19  août  1869....  91 

—  —  —  —  du  11  novembre  1869.  93 

—  —  —  —  du  9  décembre  1869.  96 

—  —  —  —  du  22      —          —  .  99 

Spêcïfique  contre  les  cors  aux  pieds,  par  M.  Janin 38 

ViTicDLTCRE.  Rapport  sur  la  notice  de  M.  le  président 
Plançhenault^  traitant  de  la  viticulture  spéciale- 
ment en  Anjou,  par  M.  Janin 5 

—  Rapport  au  nom  du  comité  de  viticulture  sur  la 

visite  faite,  le  6  mars  1869,  à  la  vigne  de  M.  le 
docteur  Houdebine,  située  près  Feneu,  par  M.  A. 
Giffard 191 

—  Analyse    des    Rapports    des    tournées   faites    par 

M.  Guyot,  dans  les  départements,  et  de  la  des- 
cription relative  aux  cépages  les  plus  cultivés  en 
Anjou.  Extraits  de  ces  ouvrages  et  de  TAmpélo- 
grapbie  du  comte  Odart  et  de  V.  Rendu,  par 
M.  A.  Giffard 79 

—  Bulletins  statistiques  de  divers  procédés  pratiques 

de  viticulture  et  de  vinification,  par  M.  A.  Gif- 
fard       1 88  à  200 

^    Extraits  des  rapports  de  tournées  de  M.  le  docteur 

J.  Guyot,  par  M.  A.  Giffard.. 200 
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